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Séance du 13 Novembre 1873. 


Présidence de M. L. COULoNx. 


L'ordre du jour appelle la nomination du bureau, 
mais avant d'y procéder M. le président donne lecture 
d’une lettre de M. le prof. Zse/y demandant à être dé- 
chargé de ses fonctions de secrétaire. 


Le nouveau bureau se trouve composé comme suit : 


M. L. Coulon, président. 
M. Desor, vice-président. 
MM. Terrier et Nicolas, secrélaires. 
M. de Pury, F., caissier. 


MM. Coulon et Guillaume, V', présentent comme 
candidats MM. ScAneebeli, prof. de physique à l’aca- 
démie, M. L. Micoud, de la Chaux-de-Fonds, et M. Fretz 
de Marval. 


La Société entend la lecture de deux travaux, l’un, 
de M. PA. de Rougemont, sur la place qu'on doit as- 
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signer dans la classification aux empreintes des Phyl- 
losomes fossiles de Solenhofen, (voir à la fin de la 
séance), l’autre, de M. de Tribolet, sur la présence de 
calcaires hydrauliques dans T'Astartien inférieur du 
Jura neuchâtelors, (voir Appendice). 


M. le D' Guillaume propose qu’on vote des remercie- 
ments à M. de Tribolet, qui, bien qu’habitant l'étran- 
ger, n'en Continue pas moins à prouver son intérêt à 
la Société par des travaux fréquents. Il est très inté- 
ressant de savoir qu'il existe au Val-de-Travers des cal- 
caires hydrauliques dont les gisements pourront ac- 
quérir quelque importance avec la construction pro- 
jetée du chemin de fer régional, et cette note serait de 
nalure à être répandue dans le publie, aussi profite-t-1} 
de l’occasion pour renouveler la proposition qu'il à 
déjà faite précédemment de donner dans les journaux 
des extraits de nos protocoles et de nos travaux sous 
forme d’entre-filets ou de causeries, en ne choissis- 
sant naturellement que ce qui peut intéresser et ce qui 
rentre dans le domaine général. 

La Société approuve cette motion et le bureau est 
chargé d'en prendre note. 


M. le président annonce l’arrivée de deux envois 
d'Amérique que M. À gassiz fait à notre musée, l’un 
composé en partie de coquilles de Californie, nou- 
velles pour la plupart, et dans l’autre se trouvent des 
polvpiers de la Floride non encore représentés dans nos 
vitrines. La collection lacustre s’est uotablement enri- 
chie ces derniers temps, grâce aux soins de M. Fritz 
de Bosset. W signale encore la visite de deux profes- 
seurs de Cambridge qui ont admiré notre musée pa- 
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léontologique et fait dans le canton de nombreuses 
acquisitions d'objets provenant des palafittes. 


M. Tripet parle de deux plantes qu'il à rencontrées 
dans l’Engadine, ce qui n'avait pas encore été le cas 
Jusqu'à présent. À la sortie de la gorge de l’'Inn près 
St-Moritz, il a cueilli une alsinée, /a Stellaria Friesana, 
plante du nord descendant jusqu’en Silésie et dont il 
possède des grames. Eu second lieu, dans le val de Fex 
il a trouvé /’Astragalus leontinus, qu’on rencontre ra- 
rement dans le Valais, mais non encore constaté dans 
les Grisons. En terminant, M. Tripet annonce pour une 
prochaine séance un travail plus étendu sur la flore de 
ce dernier canton. 

: Travail de M. Ph. de Rougemont sur le Phyllosome 
fossile de Solenhofen : 

Dans le « Zeitschrift der Deutschen geologische Ge- 
selschaft ,» vol. XXV, que j'ai recu dernièrement, j'ai 
trouvé un écrit de M. de Seebach, de Gôttingen, sur 
les Phyllosomes fossiles de Solenhofen, qui détermine 
définitivement la place que doivent occuper ces em- 
preintes fossiles dans la classification. 

En 1839, le comte Munster, dans sa description des 
empreintes du calcaire hthographique de Solenhofen, 
les déclare être des Arachnoïdes et les désigne sous le 
nom de Phalangites priscus de l'ordre Phalangita. 

En 1851, Roth les place dans les Aranéïda et dans 
le nouveau genre Palpipes, ajoutant à l'espèce prescus 
celle de cursor. | 

Bronn et Quenstedt, 1852, les laissent encore parmi 
les Phalangites, mais Quenstedt décrit une empreinte 
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sous le nom de Pycnogonites ancinatus auquel il recon- 
naît cinq paires de pattes, dont plusieurs sont termi- 
nées par des griffes. Enfin en 1861, Hermann de Mever 
les compara au crustacé décapode, le Septopus longi- 
pes. Lat.-Egeria Herbsti. Edw., et depuis lors ces em- 
preintes furent considérées comme étant des crustacés 
et même des décapodes. 

M. de Seebach trouva au musée de Berlin une col- 
lection assez considérable de ces empreintes, et grâce 
à leur bonne conservation, il reconnut à la seconde ar- 
ticulation des pattes, une épine semblable à un fil qu'il 
prend pour les restes d’appendices natatorres de ces 
pattes, et les pattes étant constamment au nombre de six 
paires, et dont cinq portant ces appendices, 1l n hésita 
plus, en comparant ces empreintes avec la planche 
de Milne Edwards, de prendre pour des Phyllosomes les 
Phalangites, les Palpipes et les Pycnogonites de Solen- 
hofen, et ne distinguant qu’une espèce 11 lui garda le 
nom de Pal. priscum Munster. 

Il reste maintenant à savoir de quelle espèce ce phyl- 
losome est la larve. Or par un examen de la faune car- 
cimenne de Solenhofen, le genre Palinurina est celui 
auquel le Phyllosome a le plus de rapport, surtout au 
Palinurina tenera d’Oppel dont on ne connaît pas le 
corps, comme c’est le cas pour notre Phyllosome. D’a- 
près les caractères que présente le Palinurina tenera, 
il est permis de supposer qu’il est une forme intermé- 
diaire entre le Phyllosome etle Palinurima longipes de 
Munster, qui serait alors l’animal adulte. 
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Séance du 27 Novembre 1873. 


Présidence de M. L. COULON. 


M. le président annonce à la Société la perte qu’elle 
vient de faire en la personne de M. de Buren, à Vau- 
marcus, qui s’occupait beaucoup de botanique et cul- 
tivait dans ses jardins une riche collection de plantes. 
Il présente conjointement à M. le professeur Terrier, 
MM. Albert de Meuron, peintre, et Vieille, professeur, 
comme candidats. 


MM. Schneebel, Nicoud et de Marval sont recus 
membres à l'unanimité. 


Sur le bureau se trouvent deux lettres, l’une de 
M. Terrier, refusant sa nomination de secrétaire, et 
l’autre de M. Xopp à M. Ladame, directeur des tra- 
vaux publics de la Municipalité, annonçant qu'il ue 
peut plus se charger des observations limnimétriques, 
et comme leur intérêt va en croissant, par le fait des 
travaux de desséchement des marais, il prie M. La- 
dame de veiller à ce qu’elles soient continuées. Le 
Conseil municipal, nanti de la chose, écrit à la Société 
en date du mois de juillet passé pour l’inviter à nom- 
mer un remplaçant à M. Kopp, vu que c’est elle qui 
a pris limitiative de ces observations et, qu’en atten- 
dant, 1l se charge de les faire prendre régulièrement. 
La Société porte son choix sur M. Sc/neebelr, qui veut 
bien accepter ces fonctions, ce que le secrétaire est 
chargé d'annoncer au Conseil municipal, lui deman- 
dant par la même occasion de remettre au nouveau 
fonctionnaire toutes les observations de M. Kopp. 


PROD ve 


M. Horsch fait remarquer que la colonne limnimé- 
trique actuelle va sous peu se trouver hors d'usage et 
croit qu'il serait convenable de faire placer l'échelle 
dans le port, de telle facon qu’on puisse prendre les 
observations depuis le cabinet de physique au moyen 
d’une lunette. Il annonce encore qu’à partir du 1° Jan- 
vier 1874, il sera en état de faire mesurer réguhère- 
ment la température du lac, et qu’ainsi les observa- 
tions de M. Schneebeli et les siennes pourront être 
publiées simultanément. 


M. Tripet fait part à la Société d’une lettre de 


M. Tauscher, botaniste hongrois, qui a intention de 
faire don à la Société d’une série de plantes de son 
pays et qui pousse même lamabilhté jusqu'à demander 
le format de l’herbier de Ja Société pour préparer ses 
végétaux en conséquence. 

À propos de lherbier du Musée, une discussion 
s'engage entre MM. Coulon, Godet et Tripet. Ce der- 
nier déplore le mauvais élat de cette collection, Fab- 
sence d’'onglets sur les feuilles, ce qui rendra très 
pénible le {ravail d'intercalation des nouvelles plantes, 
el 1l cramt que ces dernières ne soient mangées par les 
insectes qui ont dévasté une grande partie de l'herbier. 
MM. Godet et Coulon ne croient pas le mal aussi 
orand, néanmoins quelques familles, surtout celles des 
Rosacées et des Umbellifères ont souffert, ce qui arrive 
régulièrement. M. Tripet estime que pour la facilité 
du classement, il serait plus convenable d'avoir un 
herbier européen et non un herbier général, pendant 
que M. Godet est partisan de ces derniers, où Fon peut 
étudier un type dans toute son étendue et dans toutes 
ses variétés, 
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La Société accepte l'envoi qui sera donné au musée 
et M. Tripet est chargé de répondre à M. Tauscher. 


M. PA. de BRougemont lit ce qui suit sur l’expé- 
dition du Challenger : 


Grâce à l’obligeance de M. de Siebold, je puis com- 
muniquer à la Société l'extrait d’une lettre ayant rap- 
port à l'expédition du Challenger, vapeur anglais, frêté 
par le gouvernement qui lui donna pour mission de 
sonder et de draguer durant trois ans les profondeurs 
de la mer. La lettre datée de Madère, 5 février 1873, 
est signée par le D'R. von Willemæs-Suhm qui, ayant 
fait un voyage zoologique sur les côtes de l'Ecosse et 
passant à son retour par Londres, fut invité à faire 
partie de lexpédition qui se préparait. 

Le Challenger est une véritable académie où tout 
ce qu’il faut pour la zoologie et la botanique se trouve 
réum. À la place de canons, 1l se trouve à chaque 
fenêtre une table sur laquelle se visse un microscope ; 
à droite et à gauche sont des rayons à compartiments 
garnis de bocaux ; au plafond sont fixés des harpons, 
des boîtes pour la botanique et des tubes en verre de 
toutes les dimensions et même de cinq à six pieds de 
longueur pour les Pennatulides. Un tonneau rempli 
d'esprit de: vin est logé dans la paroi; derrière se 
trouve son grand réservoir. Sur le pont est une place 
réservée pour l'étude des animaux supérieurs et pour 
la recherche des Helminthes ou vers intestinaux. 

Les mstruments qu'ils emploient, tels que pincettes, 
ciseaux, etc., sont en nikel et ont l’avantage, sur ceux 
en acier, de ne pas se rouiller. Ces mstruments se 
trouvent chez Baker, à Londres (Helborn), et sont très 
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recommandables à tous les naturalistes qui veulent 
travailler au bord de la mer. 

De plus, dans un grand appartement se trouvent des 
tables pivotantes, qui sont de la plus grande utilité 
pour laisser sécher les préparations microscopiques; 
mais le plus bel ornement de cette salle est la biblio- 
thèque où sont réunis tous les ouvrages concernant les 
plantes et les animaux marins; et, comme raffinement 
de luxe, tout navire anglais qui doit passer dans le 
voisimage du Challenger, est chargé de lui remettre 
les publications parues depuis son départ. | 

Les appareils employés pour la pêche à de grandes 
profondeurs, sont la drague et un filet qui doit trainer 
sur le sol. (Sur les côtes de Bretagne ce filet porte 
le nom de Chalut.) L'un et l’autre de ces appareils 
offrent des avantages et des désavantages. La drague 
apporte à la surface tout ce qu’elle a rencontré, mais 
le Hmon dont elle est chargée écrase par son poids 
la plupart des animaux qui, de nature, sont mous et 
gélalineux. Le chalut, par contre, laisse passer entre 
ses mailles une foule de petits animaux, mais alors ce 
qu'il contient est dans un parfait état de conservation. 
Ces appareils, jetés à la mer, sont retirés au moyen 
d'une machine à vapeur placée sur le pont et qui 
souvent travaille des heures de suite, car la drague 
ou le chalut atteint parfois la. profondeur de 2,500 
brasses (15,000 pieds). 

Nous avons donné Ja description du Challenger pour 
montrer de quelle manière consciencieuse le gouver- 
nement anglais a fait la chose. Le luxe et la minutie 
qui existent sur ce bâtiment sont certainement un 
progrès très grand qui contribuera beaucoup au succès 
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de lPexpédition. Combien de naturalistes n’ont pas eu 
à déplorer leur position critique durant leurs voyages 
de découvertes, et combien de manuscrits, fruits de 
pénibles observations, et combien de collections n’ont 
pas été perdus pour la science, faute de sécurité, de 
garantie et de moyens de transport. 

De nos jours, grâce à certains gouvernements qui 
protègent et encouragent les sciences, tout naturaliste 
qui désire parcourir les mers est sûr qu'un accueil 
bienveillant lui sera fait et qu'une place lui sera ré- 
servée, une place à l'abri d'inquiétudes, qui lui per- 
mettra à son tour de tourner une page du livre des 
merveilles de la nature. 

Parmi les nombreuses trouvailles que le D° V. Wil- 
lemæs-Suhm cite dans sa lettre, je nommerai celle 
qui fut faite à 90 milles géographiques S.-0. du cap 
St-Vincent et à 1,090 brasses de profondeur, qui con- 
sise en une Euplectelle, lÆwplectella aspergillum 
d'Owen, que l’on croyait jusqu’à présent n’habiter que 
les eaux profondes qui baignent les îles Phihppines. 
Une autre capture, non moins surprenante, fut une 
Umbellularia, polype de la famille des Pennatalides, 
retirée de la profondeur de 2,125 brasses au S.-0. de 
Gibraltar. L'animal entier, la tige comme le polvpe, 
resplendissait d’une lueur phosphorescente très forte 
qui continua longtemps encore dans l'esprit de vin, de 
telle sorte que la lumière qni en rayonnait aurait pu 
ètre analysée au moven du spectre. L’Umbellularia 
jusqu'à présent n'avait été trouvée que dans les mers 
polaires. L’Euplectella, trouvée aux antipodes des îles, 
d'où seul on la connaissait; l'Umbellularia, considérée 
comme un polype typique des mers polaires et qui 


us: OT 


maintenant se trouve dans des mers presque tropi- 
cales, sont deux faits très importants tant pour le z00- 
logue que pour le géologue. À ces deux faits nous 
pourrions ajouter celui de l'Enerinite lofotensis, trouvé 
par le prof. Agassiz dans les mers profondes des îles 
Barbades. | 

Ces faits paraissent être en trop petit nombre, pour 
que lon puisse conclure quelque chose de positif ; 
cependant, si nous remarquons que ces trois animaux 
sont mcapables d'aucune locomotion, cela suffira. 

- L'Euplectella et l'Encrinite se fixent par leur base 
à un objet et ne peuvent volontairement se déplacer; 
lUmbellularia comme les Pennatules vivent dans une 
posilion verticale, la pointe de leur tige enfoncée dans 
le sable, comme une plume plantée dans un sablier. 

Si ce polypier vient à être renversé, 1l est incapable 
de se redresser et sa destruction ne tardera pas. Ainsi, 
pour nos trois espèces, 11 y à impossibihté qu’elles 
aient été entraînées par les courants, donc elles sont 
une preuve d’une uniformité dans la faune de ces pro- 
fondeurs, uniformité provenant d’une même tempéra- 
ture, soit au pôle soit à l'équateur, égalité qui est 
expliquée par les courants et les lois physiques de la 
pesanteur des liquides. Ce n’est que par les espèces 
privées des moyens de locomotion, que nous pourrons 
Loujours plus nous convaincre de ce fait. 

La même chose s’est passée dans les mers qui ont 
formé quelques-unes de nos couches récentes. La for- 
mation du crétacé, qui généralement rappelle Paspect 
d'une mer profonde, présente une grande uniformité 
dans ses fossiles quoique de localités très éloignées. Si 
nous pouvions savoir au Juste depuis quelle époque 


QUE 2: 


la chaleur interne de la terre a cessé de chauffer d’une 
manière sensible l’eau de la mer, nous devrions trou- 
ver actuellement des animaux semblables aux fossiles 
des couches de mer profondes, formées et soulevées 
depuis cette époque inconnue. Agassiz, qui a émis la 
possibilité de trouver dans les profondeurs de la mer 
des êtres semblables aux fossiles du Jura et du crétacé, 
a réussi, en effet, à trouver des éponges et des échi- 
nodermes rappelant fort ceux de ces époques. En effet, 
si depuis l’époque où la chaleur interne de la terre 
a cessé d'agir sur l’eau de la mer, les circonstances 
de vie n’ont pas changé pour ces animaux, il n’y à 
aueune raison pour nous de croire que ce ne sont plus 
les mêmes. 

Nos faunes Htlorales, qui sont dans de tout autres 
elrconstances, seraient alors enclavées dans la faune 
profonde qui, d’un côté, est vivante, et, de l’autre, fos- 
sile. 

M. Godet, sans vouloir mettre en doute la ressem- 
blance des Æuplectelles, que la drague à ramenée 
d'énormes profondeurs, avec celles qui habitent ordi- 
nairement les rivages des Philippines, craint que li- 
dentité complèle ne soit pas encore établie faute de 
détails suffisants. Quant à | Unbellaria, estime qu’elle 
peut être transportée par les courants à de grandes 
distances, et pour ce qui est de la possibilité de re- 
trouver au fond de la mer des êtres ressemblant aux 
fossiles du Jura et du crétacé, possibilité émise par 
M. Agassiz, il doit dire que les résultats obtenus sont 
loin d’être concluants. 

M: de Rougemont croit la famille des Pennatulides 
où rentre FÜUmbellaria, d'une structure trop délicate 
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pour pouvoir supporter les agitations du roulage, et 
que le polypier, une fois arraché du sable où 1l°est 
planté, ne peut plus bourgeonner. Il admettrait donc 
que l’animal s’est développé là où on l’a rencontré. 

M. Hirsch relève un fait que relate l’auteur de Ja 
lettre et qu'il croit inexact, c’est l’uniformité de tem- 
pérature de la mer, à une certaine profondeur. Les 
courants peuvent amener des différences de chaleur 
s’élevant jusqu’à 5 et 6° C., ensuite le maximum de 
densité de l’eau de mer n’est pas à + 4° CG. comme 
pour l’eau douce. x 


M. Hirsch présente à la Société plusieurs publica- 
lions de lui et de ses collègues, MM. Plantamour et 
Wolf. f remet d’abord la 4° livraison du «Nivellement 
de précision de la Suisse, » dont il a déjà donné lPan- 
née dernière (séance du 6 mars 1873) un résumé. 
À cette occasion, M. Hirsch fait savoir que l'opération 
de contrôle que M. Redard a exécutée cet été sur la 
ligne du Simplon, a fait découvrir sur le terrain italien 
une erreur de lecture de 1 mètre, commise, 1l y à 
quatre ans, par M. Schônholzer. M. Hirsch se réserve 
de faire connaître à la Société le résultat définitif du 
polygone des Alpes, lorsque les calculs de réduction 
commencés dès à présent par M. Redard seront ter- 
minés. 

M. Hirsch remet ensuite le mémoire : « Observa- 
lions faites dans les stations astronomiques suisses par 
M. Plantamour. » | 

Les stations auxquelles se rapportent les observations 
contenues dans ce mémoire sont : le Righa, le Wers- 
senstein et Berne (observatoire). Pour toutes ces sta- 
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tions, les observations relatives à la détermination de ia 
différence de longitude ont été déjà publiées ; ce mé- 
moire contient donc les observations de latitude pour 
les trois stations, celles d’azimut pour les deux pre- 
mières (car pour Berne les observations d’azimut du 
paratonnerre du Gurten sont déjà données dans le mé- 
moire de longitude), et enfin les déterminations de 
l'intensité de la pesanteur pour le Weissenstein et 
Berne, celle pour le Righi se trouvant déjà publiée 
dans un autre mémoire de M. Plantamour : « Nou- 
velles expériences faites avec le pendule à reversion, 
1872. » | 

Quant à ce qui concerne les déterminations de lati- 
tude, elles ont été faites pour les premières stations 
avec l’instrument universel d’Ertel, d’après deux mé- 
thodes : par les distances zénithales d'étoiles observées 
dans le voisinage du méridien, et par les passages 
d'étoiles dans le premier vertical. À Berne, il était 
impossible de se servir de l’instrument universel, parce 
que le pilier de la petite coupole étant relié aux murs 
de la tourelle, 1l en résulte une si grande instabilité que 
les observations faites dans de pareilles conditions au- 
raient été sans valeur. M. Plantamour a dû, par consé- 
quent, se borner aux observations d'étoiles faites au 
cercle méridien, combinées avec celles du nadir à 
l’aide de l'horizon de mercure. 

Pour le Rigli, instrument étant occupé aux obser- 
vations de longitude pendant la nuit, les observations 
de distances zénithales ont été faites de jour sur les six 
étoiles : « et 8 Orionis, à Leonis, « Tauri, « Ursæ ma- 
joris et « Ursæ minoris..…., dont les déclinaisons ont été 
déterminées par les soins du bureau central de l’Asso- 
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ciation géodésique. Le cercle de hauteur, divisé de _ 
5' en 5', fut lu à deux microscopes, M. Plantamour 
ayant soin de pomter toujours une série de traits voi- 
sins, afin de diminuer l’influence des erreurs acciden- 
telles de division. Il a trouvé ces erreurs en moyenne 
— 1", 5; l'erreur du pointé d’un trait était de +0”, 96. 
La valeur du niveau avait été déterminée par M. Hirsch 
au cercle méridien de Neuchâtel — 3”, 497. Par la 
combinaison des étoiles au Nord et au Sud du zénith, 
M. Plantamour a déterminé le coefficient de la flexion 
de sa lunette à 1"”,97, et en tenant compte de la 
flexion, les six étoiles lui ont donné pour la latitude 
du Righi 47° 3° 41,03 + 0°, 445. 

L'observation des passages de 4 Aurigæ au premier 
vertical, faite à sept différents jours par enregistre- 
ment chronographique, et en retournant la lunette 
entre Île passage oriental et occidental pour éliminer 
la collimation, ont donné pour la latitude 

47°:3). 44,67 #,0%)69 

Par la combinaison des deux résultats, M. Planta- 
mour trouve comme valeur probable de la latitude 
du Righr 47°3'41",26 + 0°,21. 

Pour le Wesssenstein le mème instrument et les 
mêmes méthodes ont donné à M. Plantamour, la pre- 
mière 47° 152,83 + 0,32, et les observations trop 
peu nombreuses de + Aurigæ au premner vertical 
47°145"2",35 + 0",85 ; en les combinant convena- 
blement, on obtient pour /a latitude du Wesssenstein 
At 4B19:3:825 0,20 

À Berne, le cercle méridien d’un diamètre de.dix- 
huit pouces seulement est divisé de deux en deux 
minutes et les micromètres des deux microscopes 
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donnent la seconde ; la division du cercle (de l'atelier 
d’Ertel) est remarquablement bonne, car l'écart moven 
d’un trait est seulement de + 0"",000522=— +0", 40. 
L'erreur moyenne du pointé était + 0,45. L'obser- 
vation du nadir au moyen du bain de mercure n’était 
guère possible qu'après onze heures du soir, lorsque 
le mouvement avait cessé dans la gare voisine de l’oh- 
servaloire. M. Plantamour à observé les distances zéni- 
thales de quinze étoiles fondamentales, dont huit cul- 
minent au Sud et sept au Nord du zénith. Après avoir 
trouvé pour le facteur de la flexion 1,57, M. Plan- 
tamour arrive à la valeur probable de la latitude de 
Berne 46° 57 8°",66 + 0'',09, c’est-à-dire un ré- 
sultat exact à 0'',1 près, tandis que pour les autres 
stations l'exactitude obtenue est de Æ 0,2, ce qui est 
toujours très satisfaisant, si l’on songe que notre in- 
strument universel n’a qu'un grossissement de 47 et 
une ouverture de 40°". 

Dans les observations d'azimut, M. Plantamour a 
rencontré dans toutes les stations de montagne la 
même difficulté, avec laquelle J'ai eu à lutter l’année 
dernière au Gäbris, savoir que par le beau temps, 
lorsque le ciel est favorable à l'observation d'étoiles, 
les sommets des montagnes éloignées sont enveloppés 
de nuages ou à peine visibles à travers le hàle, tandis 
que d'un autre côté l'observation d'étoiles est impos- 
sible les jours où les montagnes sont vues avec le plus 
de netteté. En outre, notre théodolithe astronomique 
avec sa lunette brisée, son faible pouvoir optique et 
son grossissement relativement fort, ne permet pas de 
pointer avec sûreté des objets terrestres, au delà d’une 
quarantaine de kilomètres. à moins que les signaux ne 
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se projettent sur le ciel. Aussi M. Plantamour a dû se 
borner à observer, parmi les nombreux signaux visibles 
du Righi, celui du Titlis à la distance de 32 kilom. 
et le portail de l'observatoire de Zurich, distant de 
36 kilom. ; une seule fois il a pu obtenir une déter- 
mination du signal du Napf. 

Enfin, il est fort difficile, avec notre instrument, 
d'observer la Polaire de jour, en vue de déterminer 
le lieu du méridien sur Île cercle, immédiatement 
avant ou après l’observation du signal terrestre ; l’image 
de la Polaire est tellement faible qu’on ne lapercçoit 
qu'avec difficulté et dans des conditions de transpa- 
rence favorables ; et encore elle reste cachée 10° à 12° 
derrière le fil, ce qui diminue naturellement lexacti- 
tude de l'observation du passage. Aussi nous avons été 
obligés de prendre souvent pour le lieu du méridien 
sur le cercle celui qui résullait des observations méri- 
diennes, faites le soir pour la longitude ; heureusement 
l'expérience a montré que l'instrument d'Ertel est 
assez stable, pour pouvoir se fier à son imvariabihté 
pendant l'intervalle de 5 à 6 h., comprises entre l’ob- 
servation des signaux et celle des étoiles du soir. 

Si lon tient compte de toutes ces difficultés, on 
reconnaîtra que l'incertitude des résultats d’azimut est 
encore assez faible. Voici ses résultats pour le Righi : 


Azimut du signal du Titlis, 
6° 352", 34 Æ 0", 01; 
Azimut du portail de l’observatoire de Zurich, 
187°49' 24", 26 € 0", 35: 
Azamut du signal du Napf, 
82° 5! 53'', 87. 
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Les mêmes difficultés se sont présentées au Wess- 
senstein, où M. Plantamour a observé dans trois posi- 
tions du cercle, de sorte que les erreurs de ce dernier 
viennent s'ajouter à l'incertitude du résultat; cepen- 
dant comme M. Plantamour à pu multiplier les obser- 
vations, surtout pour le Chasseral, les erreurs des ré- 
sultats suivants sont assez faibles : 

Azimut du signal du Chasseral, 

68°56'7"",30 Æ 0,36; 
Azimut du signal du Feldberg, 
UO ANSS TT Æ 0!" 12 : 
Azimut de la Rôthifluh (sommet de la pyramide), 
Q 245°5'21'",97 Æ 0,68. 

J'ajouterai encore, pour compléter les données, que 
pour Berne l’azimut du paratonnerre de l’hôtel du 
Gurten a été trouvé 0°0'37'',59 + 0'',16. 

Quant aux déterminations de l'intensité de la pesan- 
teur, J'ai déjà rendu compte à la Société des remar- 
quables travaux de M. Plantamour faits à Genève et au 
Righi avec le pendule à réversion ; comme les obser- 
vations et les réductions ont été faites de la même 
manière aux autres stations, je puis me borner à com- 
muniquer 1c1 les résultats pour le Weissenstein et pour 
Berne. 

Pour le Wesssenstein, M. Plantamour trouve (la hau- 
teur du pendule étant à 917", 58 au-dessus de la pierre 
du Niton) : 

Longueur du pendule simple, 

0",9933340 + 0", 0000024 ; 
Pesanteur, 
g = 9" 803837 + 0", 000024, 
en comparant cette valeur à celle qui résulte de la 
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réduction de celle de Genève, et en tenant compte de la 
différence de latitude, d'altitude et de la force centri- 
fuge, on trouve pour l'attraction du relief du terrain 
au Weissenstem g (0,0001388 + 0,0000028), tan- 
dis que pour le Righi cette attraction de la montagne 
est seulement g (0,0000836 + 0,00000352). Evidem- 
ment, pour cette dernière, l'attraction de la masse 
du Righi même se combine avec celle exercée par les 
masses considérables des hautes Alpes voisines, dépas- 
sant l'horizon du sommet du Righi. 

Pour Berne (où le pendule se trouvait à 198",44 
au-dessus de la pierre du’ Niton), M. Plantamour 
trouve : | 

Longueur du pendule simple, 

0",99342045 + 0"000,00197 ; 

Pesanteur, | 
9 = 9",8046675 + 0,0000195, 
et par la comparaison avec la pesanteur de Genève, 
pour l'attraction du relief du terrain à Berne, la couche 
comprise entre le niveau des deux stations étant de 
166°,8: g(0,00002656 + 0,00000240). 


Enfin, M. Hirsch présente de la part de son col- 
lègue, M. Wolf, les N° XXXIL et XXXIIT de ses « Com- 
munications astronomiques. » Le dernier numéro con- 
lient les observations des taches et les « nombres 
relatifs » pour l’année 1872. M. Wolf à pu réunir des 
observations de taches pour tous les ‘ours de l’année, 
sauf un, le 26 février; il n’y en a aucun où le soleil 
n'ait montré des taches. Le nombre relatif pour l’an- 
née est de 101,7; en le réunissant aux nombres des 
années précédentes, M. Wolf trouve : 
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Pour 1866 le nombre relatif des taches 16,3 
» 1867 » » » 7,3. 
» 1868 » .» » 37,3 
» 1869 » » » 13,9 
» 1870 RTE 0» ». 139,1 
» 1871 » » D SIERL,Z 
» 1872 » » » : 104,7 


d'où il résulte que le dernier minimum tombe sur 
1867, 2+0,1, 

et le dernier maximum sur 
1010/7401, 

D'après le nombre des taches observées en 1872, 
M. Wolf a calculé pour la variation moyenne de la 
déclinaison magnétique à Munich la valeur 10°,80, 
tandis que les observations de Munich ont donné pour 
cette variation 10,75 ; donc, comme d'ordinaire, un 
_ accord presque Éunples 

La seconde partie de ce fascicule traite de différents 
sujets de l’histoire des sciences: du calendrier perpé- 
tuel de Regiomontane ; des divisions transversales, qui 
ont existé déjà avant Tycho de Brahe; du vernier, de 
l'invention du niveau à bulle d’air par Thévenot, 
enfin de l’histoire de la pendule. Pour cette dernière, 
M. Wolf croit pouvoir établir que le célèbre Purgi 
(né en Suisse 1552) a non-seulement découvert l’iso- 
chronisme du pendule au moins à la même époque 
que Gallilée, mais qu'il à aussi, le premier, construit 
_ déjà vers 1580, une horloge à secondes dont le régu- 
lateur était un pendule. Toutefois, il n’est pas douteux 
que Huyghens non-seulement a le mérite d’avoir donné 
la théorie du pendule, mais qu’il a fait, quatre-vingts 
ans après Burgi, encore une fois et indépendamment, 
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la grande invention d'appliquer le pendule comme 
régulateur aux horloges. 

Enfin, M. Wolf donne, comme d'habitude, la liste 
complète de toutes les publications qui se rapportent 
aux taches de soleil. 


Séance du 11 Décembre 1873. 


Présidence de M. L. COULON. 


MM. de Meuron et Vieille sont reçus à l'unanimité. 
M. Vreclle est en outre nommé secrétaire. 


M. le Président et M. Lindemann présentent comme 
candidat M. Gindraux, directeur de l’école d’horloge- 
rie, à Neuchâtel. 


M. le professeur Schneebel donne le résumé des re- 
cherches qu'il a faites sur les tuyaux sonores et appuie 
ses démonstrations par des expériences. (Voir Appen- 
dices). | | 


M. Zsely fait la communication suivante, au sujet 
d’un problème de mécanique horlogère qui lui a été 
posé par M. Barbezat, directeur des écoles du Locle. 

M. Grossmann, directeur de l’école d’horlogerie du 
Locle, avait démonté son régulateur pour le nettoyer; 
en le remontant, il a adapté à la tige du pendule une 
espèce de petite cuvette qui peut être déplacée le long 
de la tige et fixée au moyen d’une vis. Dans cette cu- 
velte, 1l place de petits corps, comme des grains de 
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grenaille, ou 1l en ôte, suivant les cas, avec des bru- 
celles : cela peut se faire sans arrêter le pendule. Evi- 
demment l'addition d’un petit corps produit le même 
effet qu'un raccourcissement du pendule, puisqu’elle 
remonte un peu le centre d’oscillation. Maimtenant, 
M. Grossmann s’est demandé à quel point de la tige il 
doit placer sa cuvette pour que l'addition d’un grain 
de grenaille produise l'effet maximun. Car si le petit 
corps était placé au centre d’oscillation ou au centre 
de suspension, il ne produirait aucun effet ; il doit 
donc y avoir entre ces deux points, un autre point où 
l’effet est maximun. : 

Pour résoudre cette question, appelons : 

P le poids du pendule, 

a la distance de son centre de gravité au point de 
suspension, 

Ï son moment d'inertie, 

! la longueur du pendule simple synchrone; on sait 


c le poids de la cuvette, 

p le poids additionnel, 

æ la distance de la cuvette au point de suspension, 

g la gravité — 9,8, 

w accélération, angulaire du pendule, correspon- 
dant à l’angle décartement «, avant qu’on ait placé la 
cuvette, ù 
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. Lorsqu'on aura ajouté la cuvette et le poids addition- 
nel op, l'accélération angulaire deviendra 4’; 


pe CPE ne EP GIN 
1+ (tr) + (C+p)x 
q 


En comparant w’ avec w, on voit que: 


@l—a) _  C+mgsina 


A + Lt AE l 


Et si x < / — c’est-à-dire que la cuvette soit placée 
entre le centre d’oscillation et le point de suspension 
— w'-w sera posiif, c’est-à-dire que l’accélération est 
augmentée. 

w’ — w sera Zéro, lorsque x = v et lorsque x = ?, 
ou lorsque la cuvette serait placée, soit au point de 
suspension, soit au centre d’oscillation. 

En faisant abstraction du dénominateur, on remar- 
que déjà que, puisque les facteurs x et Æx, ont pour 
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somme /; leur produit sera maximum, lorsque x = 


pe] 


Pour obtenir la valeur exacte de z qui produit le 
maximum d'accélération angulaire, nous prendrons la 
dérivée de w’ et après l'avoir égalée à zéro, nous au- 
rons l'équation : | 


(c+p) x? + 2 Paz — Pal =0 
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d'où x — — 
| (ce +) 

‘ÆEn développant le radical en série et en se bornant 
aux trois premiers termes du développement, parce 


que (c+p) est petit relativement à P, on aura: 
l (045) 4 PRE 
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On voit donc que le point cherché, où le maximum 
d'effet est produit, est situé un peu plus haut que le 
milieu de la longueur du pendule simple. 

M. Lindemann a été très intéressé par cette commu- 
nication, Si le résultat obtenu par le calcul est ancien, 
M. Isely n’en à pas moins le mérite d’avoir expliqué 
théoriquement un fait qui n'était connu que de son 
côté pratique. 

Personne n'ayant de travaux à présenter, la séance 
se termine par une causerie familière. 


Séance du 18 Décembre 1873. 


Présidence de M. L. COULON. 


H est procédé à l'élection de M. Gindraux, directeur 
de l’école d’horlogerie de Neuchâtel. M. Gindraux est 
élu à l'unanimité des suffrages. 


M. le Président annonce la mort regrettable de 
M. Agassiz, qui fut un des membres fondateurs de 
notre Société des sciences naturelles. Le grand et 1l- 
lustre savant n’était pas Neuchâtelois, il appartenait 
par sa famille au canton de Vaud et par je lieu de sa 
naissance au canton de Fribourg. La ville de Neuchâtel 
peut se glorifier de l'avoir appelé comme professeur 
à notre première académie, et il nous ést peut-être 
permis de rappeler que Cest grâcé à notre aide que 
le célèbre naturaliste a pu publier ses premiers ou- 
vrages. M. Agassiz jouissait au milieu de nous de les- 
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time générale : la bourgeoisie de Neuchâtel lui avait 
été décernée. Sa mort Imattendue laisse dans notre 
canton de profonds regrets. 


M. le Président donne connaissance à la Société 
d’une lettre de la Municipalité de Neuchâtel, relative 
aux observations météorologiques et sur le hmnimètre. 


M. Lindenmann demande la parole pour fare re- 
marquer que la théorie du curseur, donnée par M. le 
professeur Isely dans une des précédentes séances, 
avait déjà été appliquée par Huyghens, il y a bientôt 
deux siècles, dans un de ses livres : De Horologio 
oscillatorio. 

M. Moinet a aussi donné l'explication de ce cur- 
seur, ce qui semblerait faire croire que le travail 
d'Huyghens lui était mconnu. 


Observation de M. Lindemann sur le cadran ma- 
gique du cabinet de physique. Il lui paraît que le 
déplacement du centre de gravité de l'aiguille ne doit 
pas permettre à son extrémité de toujours donner 
l'heure exacte. 


M. le D° de Montmolhin entretient la Société de 
certains symptômes plus ou moins analogues à ceux 
du cholera nostras, qu’il a observés sur des personnes 
ayant mangé, l’été dernier, des bondelles qui n'étaient 
pas fraiches. 


M. de Coulon appelle l'attention sur l'intérêt qu'il 
y aurait à étudier les gonfles qu'éprouvent les eaux de 
notre lac, lorsque le vent du S.-0. doit régner. 


— 2% — . 

M. le D' Mcolas entretient la Société sur un phéno- 
. mène d'optique présenté par la membrane du tympan 
de l'oreille. Ce phénomène consiste en un cône ou 
plutôt secteur lumineux qui se dessine sur cette mem- 
brane et dont l'éclat est assez considérable. Les expli- 
cations qui en ont été données sont très différentes 
et exigent de nouvelles recherches 


Séance du 8 janvier 1874. 


Présidence de M. L. COULON. 


Sur le bureau se trouve exposé le premier envoi 
d'échantillons des roches que traverse le tunnel du 
Saint-Gothard. Les fragments proviennent du côté 
d’Airolo et portent une étiquette avec la distance mé- 
trique à laquelle ils ont été extraits. [ls sont de nature 
dolomitique et granitique. 


M. Lindemann recüfie l’'opmion émise par lui dans 
la séance précédente, relativement à la commumica- 
on de M. Isely, c’est-à-dire que la théorie mathé- 
matique du petit poids additionnel n'avait encore été 
fixé par personne. Il dit avoir trouvé dans Moinet 
(4, 81, et If, 450) que Huyghens, dans on ouvrage 
« De horologio oscillatorio, etc.,» publié en 1673, en 
a donné la théorie. L’ancienneté et la rareté de cet 
ouyrage écrit en latin, sont probablement cause que 
M. Isely n’en a pas eu connaissance. 

Le même réclame au sujet du procès-verbal de la 
séance du 6 mars 1873 (T. IX, pag. 393, 2° ligne) : au 
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lieu de « nouvel échappement à cylendre, 1 faut lire : 
«nouvel échappement dit à virgule. » » 


Note de M. Maurice de Tribolet sur un prétendu 
gisement de corallien supérieur aux Joux-derrières. 
Voie Appendices.) 

M. Desor rend hommage au zèle de M. de Tribolet 
qui, dans son travail, a cherché à pousser le plus loim 
possible la délimitation des couches dans un terrain 
où les transitions d'étages sont indistinctes comme 
pour tous les terrains non riverains. I y a là un vaste 
champ à la discussion et à la controverse, car il est 
aussi difficile de faire ces distinctions que de dire sur 
un arc-en-ciel l'endroit où finit une couleur et où en 
commence une autre. La coupe géologique des Joux- 
derrières, jointe au travail, présente un renversement 
presque horizontal des couches qui, s'il existe réelle- 
ment, est des plus remarquables. 


M. Desor entretient la Société sur le pare national 
des Etats-Unis. (Voir Appendices.) 

MM. Favre et de Rougemont font quelques ques- 
tions sur les forêts, la faune et la couche d'humus de 
celte contrée. 


M. Desor présente une pièce curieuse et unique 
trouvée dans les palafittes de Ligerz près Bienne, à une 
profondeur de deux mètres et attestant un séjour pro- 


longé dans l’eau par la croûte de limon qui adhère 


fortement sur une de ses faces. Il l'envisage comme un 


cor, et, en effet, la forme de cet objet est identique 


à celle de l'instrument en question. C'est un tuyau 
roulé sur lui-même par trois spires qui, redressées, 
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mesureraient environ deux mètres. Une des extrémités 
se termine par un pavillon, l’autre par une embou- 


chure. L'objet est en argile dure, cuit conséquemment, 
et cette argile doit être d’une nature particulière vu 
qu'elle est blanche, tandis que ce qu’on retire dans ce 
genre des palafittes est ordinairement rouge ou brun. 
Les spires sont légèrement aplaties sur lune des 
faces de linstrument, tandis que sur l’autre elles sont 
parfaitement convexes, d’où on peut conclure que 
l’objet encore frais a été posé avant la cuisson sur une 
surface plane dont il a pris Pempreinte. Elles ont entre 
elles des proportions exactes et leur superficie pré- 
sente encore une série de raies parallèles, faites pro- 
bablement avec un instrument à dents très rappro- 
chées l'une de Pautre. Quant au procédé au moyen 
duquel l'instrument à été fabriqué, M. Desor estime 
que, vu le poli et légalité de la surface intérieure 
du tuyau, il a dû être moulé autour d’une baguette 
flexible, D'après l’analogie des conques marines et des 
petites trompettes de terre cuite communes en France, 
on doit pouvoir tirer des sons de cet instrument et c’est 
ce qui a eu lieu effectivement. 


M. #. Tripet présente à la Société un cryptogame 
exotique de l’ordre des Urédinées, le Puccinia Maloa- 
cearum (Montagne), observé dans le département de 
la Gironde, où :l est apparu subitement au prin- 
temps dernier, et d’où 1l s’est répandu dans plu- 
sieurs localités du nord et du midi de la France. 

Dans une notice lue récemment à la Société lin- 
néenne de Bordeaux, M. Durieu de Maisonneuve, le 
célèbre cryptogamiste, fait connaître l’extension rapide 
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qu'a prise le Puccinia dans le sud-ouest de la France ; 
il décrit les phases diverses que traverse ce petit vé- 
gétal avant d'arriver à l’état fructifère et pose les trois 
questions suivantes : | 

4° D'où vient la Puccinie des mauves? 

2° Comment est-elle arrivée en France? 

3° Que deviendra-t-elle ? 

La première question est facile à résoudre : origi- 
naire du Chili, et probablement d’autres régions du 
sud de l'Amérique, où elle se développe sur les feuilles 
de l’A/fhaea officinalis, la Puccinie des mauves a été 
rapportée de ce pays par le botaniste-voyageur Bertero 
et décrite longtemps après par le docteur Montagne. 

Sur la deuxième question plane le mystère le plus 
impénétrable, et pour le moment il est impossible 
d'expliquer l’arrivée subite de cette plante sur le con- 
ünent européen. M. Durieu émet l’opmion que le 
Puccinia malvacearum a falt irruption en France au 
printemps de 1873, et à ce sujet M. Tripet annonce 
à la Société que M. le docteur Morthier a reçu, il y a 
peu de temps, d’un botaniste anglais, une collection 
de champignons microscopiques, parmi lesquels se 
trouve ce même Puccinia. L'étiquette qui l’accom- 
pagne porte l'indication que ce champignon parasite 
a été rencontré pour la première fois dans le nord de 
l'Angleterre en 1872, ce qui fait supposer que le Puc- 
cinia a envahi d’abord l’Angleterre et qu'il a passé en 
France l’année suivante. 

Quant à la troisième question, M. Durieu prévoit 
que le Puccinia s'implantera chez nous et que ses 
effets seront de moins en moins désastreux pour nos 
mauves. | 
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Ce champignon parait n'avoir attaqué jusqu'ici que 
les Malvacées de la tribu des Malvées, et il a une préfé- 
rence marquée pour le Malva sylvestris, dont il re- 
couvre toutes les feuilles et qu'il finit par tuer. 

L'invasion de ce parasite a été si rapide, que sa pré- 
sence à été signalée presque en même temps dans le 
nord et dans le midi de la France. M. Tripet fait voir 
des exemplaires du Lavatera cretica L., qu'il a reçus 
des environs d'Hvyères (Var), où ils ont été cueillis le 
2 juin 1873. Les feuilles de cette plante sont toutes 
couvertes de Puccinia malvacearum à divers degrés de 
développements. Ce champignon ayant été observé à 
Bordeaux vers le milieu d'avril, avait donc parcouru en 
moins de deux mois toute la distance qui sépare cette 
ville de Toulon, en sorte que nous pouvons nous at- 
tendre à le voir apparaître en Suisse dans le courant 
de l’année 1874. 


M. Hirsch annonce qu’à partir du 1° janvier 1874, 
la température de l'eau est prise Journellement par 
M. le professeur Schneebeli, et voici comment l’opéra- 
tion se fait : Un vase en fer-blanc, analogue pour sa 
forme à une bouteille et d’une capacité de deux litres, 
est muni à sa base d’un poids pour le faire descendre 
rapidement à la profondeur voulue, qui est de un 
mètre environ. Une fois rempli d’eau, on le retire et 
on y place le thermomètre. Le procédé présente des 
garanties d'exactitude suffisantes, car avec une diffé- 
rence de 20°C. entre la chaleur de l'air et celle de 
l’eau, les variations de température ne dépassent pas 
au bout de cinq minutes 0,01 à 0,02°C. 

L'établissement du limnimètre n’est pas encore un 
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fait accompli, cependant il n’y a pas péril à demeure, 
du moment que l'instrument actuel a encore deux 
pieds de Jeu, et que probablement le niveau du lac 
ne baissera pas de beaucoup par suite de circonstances 
météorologiques et de l'état actuel des travaux de des- 
séchement. M. Ladame, ancien ingénieur municipal, 
lui avait proposé un appareil qui, rendu posé dans le 
port, reviendrait à fr. 200. M. Hirsch aimerait voir 
les autorités faire un pas de plus et doter la ville d’un 
limnimètre enrégistreur, dont le prix s’élèverait à 
fr. 500. La Société, sur sa demande, lui donne pleins 
pouvoirs pour continuer les transactions. 


Séance du 22 janvier 1874 


Présidence de M. L. COULON. 


M. Hirsch attire l'attention de la Société sur le tra- 
vail posthume de son regretté collègue, M. Donati, qui 
a pour objet un mémoire intéressant sur l'aurore bo- 
réale du 4 février 1872. L'auteur s’est attaché à l’étu- 
dier sous un seul point de vue, savoir la manière de sa 
propagalion ; mais il est arrivé à un résultat extrème- 
ment important et dont désormais on sera obligé de 
tenir grandement compte dans les hypothèses par les- 
quelles on essaye d'expliquer ces mystérieux phéno- 
mènes. Ce résultat peut s'exprimer ainsi : l'aurore 
boréale du 4 février n’a pas été observée dans les diffé- 
rentes régions de la Terre au même moment physique, 
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mais partout à la même heure locale, comme le seraient 
des phénomènes ‘célestes qui ne participent pas à la 
rotation terrestre. 

M. Donati, reconnaissant les difficultés qu'il v a 
à déterminer exactement le moment d’un phénomène 
aussi variable qu’une aurorc boréale, et qu’on ne peut 
par conséquent espérer de résultat d’une comparaison 
d'observations faites à des lieux rapprochés, a voulu 
se servir de l'aurore du 4 février, qui avait été visible 
sur une immense étendue du globe, pour décider le 
point important qui le préoccupait. Pour y parvenir, il 
eut l’heureuse idée de faire envoyer par le ministère 
des affaires étrangères à tous les consuls italiens, une 
circulaire très simple contenant les questions sui- 
vantes : A-t-on vu chez vous l’aurore boréale du 4 fé- 
vrier ? À quelle heure a-t-on commencé à la voir? 
À quelle heure a-t-on cru observer sa plus grande 
intensité ? À quelle heure a-t-on cessé de la voir? 
. En réponse à cette circulaire et par l'obligeance 
du mimistre italien et de ses agents consulaires, M. Do- 
nai à reçu un très grand nombre de renseignements 
de quarante-deux endroits situés sur notre hémisphère, 
et de quatre endroits de l'hémisphère austral. Ces 
endroits embrassent sur notre hémisphère seul léten- 
due énorme de 240° de longitude, comprise entre 
_Shangaï, à 8 h. 6 m. à l'Est, et Union Bridge (en Amé- 
rique), à 8 hi. 41 m. à l'Ouest de Greenwich; sur l’autre 
hémisphère, les renseignements vont même jusqu’à 
10 h. de longitude orientale. 

Sans pouvoir rendre ici le tableau complet qui con- 
tient ces renseignements, je me bornerai à transcrire 
le tableau sur lequel ils se trouvent résumés en trois 
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zones et de communiquer les conséquences qu’en tire 
Donati. 


Voici d’abord le tableau : 


Nomb. 
zou, | PR more | VA A M 
| Stations , 
fezone orientale {2 h, 5.m.:à l'E, 95 RNA PT 71. Re, 


2° zone moyennñe |0'h. 20 m. à FE. | PAM 7h 
3*"zone occidentale! "5 h. 38°. à LE: ASP Mdr 


M. Donati résume les faits ainsi : 


Les phénomènes lumineux de l’aurore boréale du 
4 février 1872 ont commencé par se manifester à l’ex- 
trème orient de l'hémisphère australe, à Eden et à 
Melbourne ; peu après on les remarqua à l’orient de 
notre hémisphère, en Chine (mais non au Japon); de 
la Chine l’aurore se propagea par toute l'Asie, en Eu- 
rope, traversa l'Atlantique et le continent américain 
jusqu'en Californie, mais elle a été mvisible dans 
l'Amérique centrale et australe. 

Pendant ce trajet immense, l'aurore a passé par 
quatre périodes : dans la première, appelée par Donati 
« période de naissance, » la lumière de l'aurore fut 
assez faible et se propagea de Shangaï à Bombay; 
dans la seconde période, pendant laquelle l'aurore 
avança de Bombay à Taganrog, elle semble avoir subi 
une augmentation subite d'intensité; malheureusement 
les observations ne sont pas assez nombreuses précisé- 
ment pour cette période. Dans la troisième période, 
que Donati appelle « normale, » l'aurore parcourt 
l’Europe de l'Est à l'Ouest avec régularité et une splen- 
deur continue. La quatrième période enfin, celle de 
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décroissement, a été observée dans l'Amérique du 
Nord. 

En étudiant bien les heures d'observation, on con- 
state une tendance de l'aurore à finir plus tôt (par 
rapport à l’heure locale) dans les stations occidentales 
qu’en orient; en moyenne l'accélération ou l’avance- 
ment de la fin du phénomène est de 20" pour chaque 
heure de longitude. En laissant de côté la seconde 
période d’accroissement subit, sur laquelle manquent 
les données nécessaires, Donati établit le résultat de 
son étude ainsi : 

« Les phénomènes lumineux de la grande aurore 
» boréale, observée sur une immense étendue du globe, 
» dans la nuit du #4 au 5 février 1872, ont été vus 
» d'abord à l'Orient et plus tard à l'Occident ; ils se 
» sont manifestés dans les différents points de la Terre, 
» à très peu près 4 la même heure locale, en montrant 
» toutefois une tendance d'anticiper sur cette heure 
» à mesure que le phénomène se propagea d'Orient 
» en Occident. » 

Donati en conclut que ce fait ne peut pas se con- 
ciller avec toutes les théories qui font dépendre les 
aurores boréales des phénomènes météorologiques et 
électro-magnétiques du globe. Comme en outre on a 
reconnu aux aurores non pas une période annuelle 
(comme pour les phénomènes météorologiques), mais 
une période décennale, coïncidant avec celle des ta- 
ches du Soleil et du magnétisme terrestre, Donati 
suppose que les causes cosmiques dont les aurores 
dépendent, seraient des courants électro-magnétiques 
qui se communiquent du Soleil aux planètes et en 
particulier à la Terre, ce qui rendrait compte du mode 
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de propagation qu'il a constaté pour celle du 4 février. 
En effet, si l’on s’imagine un courant électrique al- 
lant de la Terre au Soleil ou venant de celui-ci 
à la Terre, on comprend que certains phénomènes 
d’aurore ne puissent s'apercevoir que dans les parties 
de l’atmosphère qui ont une certaine position ou direc- 
tion par rapport à ce courant magnétique, et que, par 
conséquent, ces phénomènes deviennent visibles suc- 
cessivement sous les différents méridiens, à mesure que 
ces méridiens viennent prendre, par suite de la rota- 
tion, la même position par rapport au courant en 
question, ce qui n'empêcherait pas d'admettre que 
pour rendre l'aurore visible, 1l faut que certaines cir- 
constances météorologiques et telluriques en général 
concourent avec la cause cosmique. | 


M. Hirsch fait ensuite une communication sur la 
détermination télégraphique de longitude qu'il a faite 
avec MM. Plantamour et Celeria, entre les observatoi- 
res de Neuchâtel et de Milan, et la station astrono- 
mique du Simplon. (Voir Appendices.) 


Séance du 5 février 1874. 


Présidence de M. L. Coulon. 


M. Tripet remet à la Société, de la part de M. Ter- 
raciano, directeur des jardins royaux d’Italie, 3 vol. de 
botanique. 

M. Mcolas présente M. Girardet comme candidat. 


M. Desor lit la notice suivante : Sur un nouvel 
oiseau muni de dents (odontopteryx tohapicus Ow.) de 
l'argile de Londres. 

Lorsqu'il y à tantôt un an j'ai entretenu la Société 
de la découverte faite en Amérique d'oiseaux dont les 
mâchoires sont garnies de dents”, quelques-uns ont pu 
faire leur réserve, surtout que je n'avais à offrir que 
la simple description de l’auteur, M. Marsh, sans pou- 
voir y ajouter de dessins. 

» Aujourd'hui voici qu'un nouveau type vient com- 
pléter nos prévisions sur lexistence d’un groupe inter- 
médiaire entre les oiseaux et les reptiles. Il s’agit d’un 
crâne qui existe au musée de Londres et qui vient 
d’être décrit et figuré par le professeur Rich. Owen, 
dans le Quaterly Journal de la Société géologique de 
Londres, nov. 1873. 

» L'espèce américaine provenait des schistes crétacés 
supérieurs du Kansas; l’espèce anglaise de l'argile de 
Londres de Sheppey, c’est-à-dire de l’éocène et par 
conséquent d’une formation à peu près parallèle. Ce 
serait donc vers la fin de l’époque secondaire et au 
commencement de l’époque tertiaire qu’aurait régné 
ce singulier type de vertébré. 

» Les caractères spécialement ornthologiques de 
l’odontoptervx toliapicus sont : 1° l'ampleur du crâne, 
qui se développe largement en arrière, de manière à 
représenter la base d’un cône formé par l’ensemble 
de la tête et des mâchoires; 2° l'ampleur des orbites; 
3° le condyle unique, de forme hémisphérique. 

» Mentionnons encore l'os tympanique robuste, long 
et librement articulé, l’arc zygomatique mince, droit 
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et styliforme, se logeant dans la concavité de l'os tym- 
panique: autant de caractères qui concourent à faciliter 
les mouvements libres et caractéristiques du bec. 

» Il n’en est que plus surprenant de constater au 
bord alvéolaire des mâchoires la présence de dents 
incontestables. À la partie conservée de la mâchoire 
supérieure, mesurant un pouce de longueur, on ne 
compte pas moins de dix sallies ou processus denti- 
formes, coniques, sub-comprimés, poimtus et légère- 
ment inclinés en avant. On en distingue autant au côté 
gauche. Le caractère dentaire de ces processus est 
encore plus frappant à la mâchoire inférieure. Sur une 
étendue de huit lignes, à partir de la suture de l'os 
dentaire avec le draneutbré, on compte cmq denti- 
cules. 

» M. Owen estime que le bord dentifère des mà- 
choires devait, à l’état complet, mesurer environ trois 
pouces; or, en supposant que les dents principales se 
soient succédées en avant dans le même ordre et avec 
les mêmes intervalles que dans la partie conservée, 
chaque nfchoire aurait été armée de dix dents prin- 
cipales et de denticules intermédiaires en nombre 
double. 

» Quant aux affinités de l’odontopteryx, s’il ne s’a- 
gissait que de la longueur du bec, on pourrait songer 
à le comparer aux toucans, à certains pics, à quelques 
corbeaux, martins-pêcheurs, colibris, etc., qui ont le 
bec plus long que le crâne. Mais il est à remarquer que 
ce caractère n’est cependant qu'exceptionnel chez les 
oiseaux terrestres et aériens, tandis qu’il constitue la 
règle chez les oiseaux aquatiques. Les échassiers ce- 
pendant doivent être écartés de la comparaison, parce 


qu'ils ont les narines beaucoup plus rapprochées des 
orbites. Ce caractère, d'accord avec le précédent, cir- 
conscrirait l’odontopteryx dans le groupe des vrais 
palmipèdes. Néanmoins ils différent, même indépen- 
damment de ses dents, de tous les genres vivants de 
palmipèdes. 

» Remarquons encore que les dents sont de simples 
processus de la mâchoire, tandis que chez lichthyornis 
les dents sont implantées dans des alvéoles. Sous ce 
rapport l'oiseau de l'argile de Londres serait un type 
inférieur. 

» 1] n'est pas sans intérêt de constater que ces pre- 
mers représentants de la classe des oiseaux soient des 
palmipèdes. » 

M. Coulon trouve que la cavité cérébrale de lani- 
mal est un peu faible pour un oiseau et se rapproche 
bien plus du reptile. 

M. Godet se demande si on ne pourrait pas aussi 
bien faire de cet animal un nouveau type de reptile 
qu'un oiseau modifié. 

M. Desor insiste sur l'importance de la découverte 
de l’odontoptervx, qui prouve que les divisions entre 
les diverses classes du règne animal ne sont pas aussi 
tranchées qu’on le croyait, surtout pour les oiseaux 
considérés généralement comme formant une série 
tout à fait à part. Du reste, M. Owen accentue très 
fortement le type oiseau pour le crâne en question. 


M. Æipp donne quelques détails sur une nouvelle 
industrie consistant à utiliser le sable comme agent 
mécanique et dont les produits ont été exposés à 
Vienne. 


x. | EN ae 


L'idée première à été suggérée d’une manière assez 
curieuse à un officier américain nommé Tilghmann. 
Pendant la guerre d'Amérique, il se trouva logé dans 
une maison dont les vitres donnant sur la rue étaient 
complètement dépolies. Croyant que cela était fait à 
dessein, il en demanda la cause et apprit que le dépoli 
provenait du sable quartzeux que le vent projetait 
contre la maison. M. Tilghmann, rentré dans ses foyers, 
chercha à utiliser la découverte que le hasard avait fait 
tomber entre ses mains et reconnut que la surface du 
verre et même d'un corps plus dur, est attaquée lors- 
qu'on y projette du sable avec plus ou moins de vitesse. 

Le moyen le plus efficace est la vapeur d’eau à haute 
pression. Toutes les molécules de sable entrainées avec 
force viennent heurter contre lasurface de l’objet qu'elles 
dépolissent et perforent même assez rapidement. A la 
place de la vapeur, dont la production est dispendieuse, 
on peut se servir de l’air en notant bien que le travail 
est eu proportion directe avec la vitesse de propulsion 
du sable. Récemment on en est venu à laisser simple- 
ment tomber le sable sur l’objet à dépolir par un tuyau 
d'une certaine hauteur. L'effet obtenu est le même, 
seulement 1l faut plus de temps. C'est ce dernier pro- 
cédé qui à été utilisé. Lorsqu'on veut exécuter sur 
verre des figures quelconques on n’a qu'à préserver les 
parties qui ne doivent pas être dépolies par un corps 
tendre, comme une feuille de papier sur laquelle on 
découpera son dessin. Chose curieuse, cette dernière 
ue sera pas attaquée, et une plaque de verre dix fois 
plus épaisse qu’elle sera percée en peu de temps. 
Lorsqu'on place sa plaque sous le tuyau qui débite le 
sable, 1l faut avoir la précaution de lincliner légère- 
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ment pour que les grains après leur chute puissent 
s'éloigner. 

La Société admire les échantillons que M. Hipp fait 
circuler. L'un est un fragment de cadran d'horloge 
électrique, l’autre une rosace ornementée avec un fini 
de détails très remarquable. H a fallu 20 minutes 
pour faire le cadran, dont les jambages du chiffre 
romain XII mesurent 7 centim. environ de hauteur et 
{ centim. de largeur. L'ornement a exigé beaucoup 
plus de temps, parce que dépassant de beaucoup en 
dimension le diamètre du tuvau qui débite le sable, 
il à fallu à différentes reprises changer de place la 
plaque de verre. Comme M. Hipp n'avait pas à sa 
disposition de sable siliceux, condition nécessaire, il 
s’est servi d’émert. 

M. Desor estime qu'on pourrait très bien utiliser 
ce travail mécanique au sciage et à la perforation des 
roches, mais M. Hipp croit qu'il faudrait un jet de 
vapeur à trop haute pression pour obtenir une exploi- 
tation productive. De même aussi le mélange de sable 
et d’eau, amsi que le propose M. Vze//e, ne lui parait 
pas approprié, car l’eau laverait à mesure le sable qui 
ne pourrait plus faire son travail. 


M. Hirsch donne un résumé critique des recherches 
du D' Exner, de Vienne, sur lFéquation et l'erreur per- 
sonnelles. (Voir Appendices.) 


M. Desor dépose un exemplaire du catalogue des 
glaciers de la Suisse, qui vient de paraître. C’est un 
extrait du «Livre des glaciers » (Glefscherbuch), qui 
a été établi aux frais du Club alpin suisse, par les soins 
d'une Commission mixte (de lAlpenclub et de la So- 
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ciété helvétique) sous la présidence de M. Desor. Cet 
extrait est l’œuvre de M. J. Siegfried, de Zurich. 

M. Desor rappelle les discussions qui ont eu lieu au 
sein de notre Société *, lorsqu'il s’est agi du système 
à suivre pour le groupement des glaciers. Deux points 
de vue se trouvaient en présence, le point de vue oro- 
graphique qui envisage les glaciers d’un même massif 
comme un tout qu'on ne doit pas séparer, et le point 
de vue Lydrographique qui réunit tous les glaciers d’un 
même bassin, sans égard aux massifs d’où ils descen- 
dent. 

C’est le point de vue orographique qui l’a emporté 
et qui sert de base au catalogue, mais en tenant compte 
également de l'hydrographie et de la géologie. À cet 
effet, on a commencé par diviser les Alpes suisses en 
deux zones principales, la zone septentrionale compre- 
nant tous les districts glaciaires (G/lerschergebiete) si- 
tués au nord de la grande dépression indiquée par le 
Rhône, la Reuss supérieure, le Rhin antérieur et les 
deux Rhin réunis, soit une ligne passant par Martigny, 
Urseren et Coire, et la zone méridionale comprenant 
les districts glaciaires au sud de cette higne. Dans son 
prolongement à l’est, la zone méridionale se divise à 
son tour en deux rameaux séparés par la M de 
la Maira et de l'Inn. 

Dans chacune de ces zones, on commence par indi- 
quer les districts glaciaires (qui ne forment pas néces- 
satrement des calottes continues,) puis, on énumère 
les différents groupes, en allant de l’ouest à l'est. On 
indique en même temps le massif géologique auquel 
chaque groupe se rattache et le bassin vers lequel ses 

‘ Bulletin, T. IX, p. 394. 
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eaux s'écoulent. C’est ainsi que le district glaciaire de 
la Dent-blanche ne comprend pas moins de. quatre 
sroupes de glaciers, qui sont les groupes du Mont-Vé- 
lan, du Mont-Combin, du Mont-Collon et du Weisshorn. 
Il est de ces groupes qui donnent naissance à un nom- 
bre considérable de glaciers; amsi le groupe du Mont- 
Collon en compte jusqu'à 38, rien que sur le sol 
suisse, sans compter ceux qui se déversent dans la 
Dora-Baltea. 

Dans l’énumération des glaciers, on a indiqué, au- 
tant que possible, la hauteur des cimes auxquelles 1ls 
se rattachent et le point approximatif de leur issue. En 
face de chaque énumération on a ménagé une page 
blanche destinée à recevoir les annotations que les 
membres du Club alpin seront dans le cas de faire. 


Séance du 19 février 1874. 


Présidence de M. L. Coulon. 


Après.:la lecture du procès-verbal, il est procédé à 
l'élection d’un membre de la Société, M. C2. Girardet, 
qui est nommé à l’unanimité. 


M. le D° Ærrsch présente un numéro des Astrono- 
musche Mittheilungen du D' Rudolf Wolf. Ce cahier 
contient un mémoire intéressant sur les relations des 
taches du soleil avec les changements de temps et les 
quantités de pluie qui tombent annuellement. 


M. le professeur Terrier lit un travail important sur 
la transformation des lignes planes par réflexion sur un 
maroër conique et communique aussi une note sur le 
verrer de Vermer. (Voir Appendices.) 

M. le D'° Æzrsch fait observer que cet instrument, 
tout en donnant des résultats assez satisfaisants, est 
cependant bien inférieur pour l’exactitude au micro- 
mètre. 


L’un des secrétaires de la Société a recu de M. Ze 
D" Tribolet, actuellement à Strasbourg, un assez long 
mémoire sur le terrain astartien de notre Jura. M. De- 
sor veut bien se charger de faire rapport sur ce travail. 


M. Terrier fait passer sous les veux des membres 
de la Société des modèles en relief, propres à faciliter 
l'étude de la 2gne droite et du plan dans la géométrie 
descriptive. Ces modèles sont bien faits et d’un prix 
très modique. 


M. Desor rappelle l'attention de la Société sur le 4° 
vol. du Relevé géologique de Etat d’Ilimois 1870, qui 
renferme un rapport remarquable de notre collègue, 
M. Léo Lesquereux, sur les plantes fossiles de l'fmois, 
qui vient faire suite à une série nombreuse de travaux 
de même nature, dont notre collègue a été chargé par 
les différents Etats de l’Union. Dans ce nouveau travail, 
M. Lesquereux n'énumère pas moins de 256 espèces 
de plantes fossiles, c’est-à-dire un nombre double de 
celui que l’on connaissait lorsque fut publié le second 
volume de Survey. À cette époque, on ne mentionnait 
en tout que 280 espèces américaines, dont 120 de PII- 


linois, y compris quelques espèces dévoniennes. Sur 
ce nombre total de 256 espèces de l'Illinois, 79 sont 
nouvelles et 40 n'étaient connues que des terrains 
d'Europe. 

M: Lesquereux fait suivre son rapport de considéra- 
tions générales, dont plusieurs sont d’un grand intérêt. 
Ainsi, il démontre què c’est par erreur que l’on pré- 
tend que la houille ne renferme aucuns débris végé- 
taux reconnaissables, n'étant formée que d’un bitume 
indépendant de plantes contenues dans les schistes sus- 
jacents ou sous-Jacents. M. Lesquereux a reconnu fré- 
quemment dans les minces couches de charbon pul- 
vérulent, qui alternent avec les lames minéralisées de 
la houille, des feuilles de fougères, des troncs de Cala- 
mites, des écorces de Stigmaria et de Lepidodendron 
dont il a pu déterminer non seulement le genre mais 
aussi l’espèce. De loin en loin, il à aussi reconnu sur 
la houille elle-même lempreinte des végétaux dont 
elle est composée. Il est vrai que ces empreintes sont 
moms fréquentes sur les houilles très grasses (canne/ 
coal), mais même celles-e1 n’en sont pas dépourvues. 

Dans l'Illinois, comme ailleurs, ce sont les schistes 
siliceux accompagnant la houille, qui forment le prin- 
cipal gisement de plantes carbonifères. Les concré- 
tions ferrugineuses offrent également de grandes res- 
sources au collecteur de plantes. Ce sont des rognons 
d'ordinaire aplatis, formés de couches concentriques 
de carbonate de fer, autour d’un noyau composé de 
débris de plantes, d’os de poissons ou de restes d’in- 
sectes et de crustacés. Ces concrétions sont répandues 
dans toute l'épaisseur de la formation. 

D'après M. Lesquereux, elles seraient dues à l’action 
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d’infusoires ou de baccillaires concentrant des molé- 
cules de fer autour de certains corps, de la même ma- 
mère que les dépôts ferrugineux des marais se forment 
encore de nos jours. 


Le mémoire de M. Lesquereux renferme en outre 
des données fort intéressantes sur la distribution stra- 
tigraphique et géographique dés plantes fossiles de la 
houille. Dès le début de ses études paléontologiques, 
l'auteur s'était appliqué à établir, par une étude com- 
parative des différents banes de houille d’un même bas- 
sin, le caractère botanique de chaque banc. Lorsqu'il 
s’agit d’un bassin isolé, un botaniste exercé finit par 
obtenir la physionomie des différentes assises houillè- 
res. Cette étude est d’une grande importance pratique. 
Lorsque, s'agissant d’un banc qui a été reconnu supé- 
rieur pour l'exploitation, on peut invoquer des carac- 
tères précis tirés de ses débris de plantes fossiles, qui 
permettent de l'identifier dans d’autres parties d’un 
même district. De grands résultats économiques ont 
été obtenus par ce moyen. Les mêmes règles ne se 
maintiennent pas ou du moins elles sont bien plus su- 
jettes à caution, lorsqu'il s’agit de comparer les gise- 
ments houillers de plusieurs bassins. La position géo- 
graphique détermine alors des différences qui modi- 
fient plus ou moins le caractère emprunté à la position 
stratigraphique, et il se peut qu'entre la flore de cou- 
ches de même âge dans des bassins différents, 1l existe 
une plus grande différence qu'entre des flores d’âge 
différent dans un même bassin. Les espèces caracté- 
ristiques n’en existent pas moins, mais dans des limites 
déterminées. 


er. AN 2x 


Monsieur Desor présente plusieurs vases lacustres 
qui semblent indiquer que l’on appliquait à la poterie 
deux espèces de vernis, l’un brillant et d’un reflet 
bleuâtre, l’autre noir et plus mat. Le premier, qui est 
de beaucoup le plus rare, ressemble singulièrement à 
un vernis graphitique. Mais on éprouve quelque hési- 
tation à recourir au graphite, puisque cette matière ne 
pouvait venir que de la Bohême et que cela suppo- 
serait un commerce avec les bords du Danube dès 
l’époque lacustre. 

M. O. Mattey pense que la terre servant à la fabri- 
cation de cette poterie a été pétrie avec le graphite. 
En exposant ces vases au feu, le graphite de la partie 
extérieure est brülé et elle devient ainsi plus ou moins 
blanche. Le contraire aurait lieu pour la surface 
interne qui finmrait par prendre un certain poli. 

M. Desor a fait examiner ces objets par M. Sacc, 
professeur de chimie, dont voici le rapport : 


I. Poterie vernissée intérieurement, trouvée dans la 
palafitte à Saimt-Aubin : 

L’enduit a été fixé à l’aide d’une graisse résine ou 
autre substance combustible qui à disparu en noircis- 
sant la pâte, quand la station a été imcendiée. Le gra- 
phite employé est celui de Passau, parce qu'il est en 
orosses écailles. Ces poteries vernissées en dedans sont 
en usage chez toutes les peuplades sauvages, ce que 
prouvent les pots dans lesquels les Batocudes nous 
expédient le caoutchouc, le curare, et tous les bau- 
mes. 

IL. Poterie vernissée extérieurement de la palafitte 
d'Auvernier : | 

Celle-ci n’a pas été cuite. La coupe du vase, dont 
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la forme est réellement Jolie et rappelle celle des vases 
étrusques, a été fait avec une argile grossière, comme 
celle de nos tuiles. Le vernis, d'argile aussi, mais plus 
fine que la première, à été appliqué par immersion 
dans une pâte claire, puis noiret à fa fumée ; aussi la 
couleur noire est-elle superficielle et s'en va-t-elle 
par la calcimation. 


M. F. Tripet dépose sur le bureau les plantes offertes 
à la Société des sciences naturelles par M. le Docteur 
Tauscher, médecin en chef du Comitat de Stuhlweis- 
senbourg (Hongrie). Cet envoi comprend 252 espèces 
phanérogames à quelques exceptions près, et prove- 
nant en majeure partie de l’île de Csepel formée par 
le Danube au sud de Pesth. Une trentaine d'espèces 
appartiennent à la flore de Transylvanie et ont été 
communiquées à M. Tauscher par des botanistes de 
celte contrée. Toutes ces plantes sont préparées avec le 
plus grand soin et présentent, sur des exemplaires dis- 
üincets, les deux états de floraison et de fructification. 


Il est ensuite fait lecture d'une lettre de M. Île 
D' Tauscher, dans laquelle l’auteur annonce à notre 
Société qu'il la favorisera de nouveaux envois de 
plantes, jusqu’à ce que la flore de la Hongrie et des 
contrées environnantes soit richement représentée dans 
l’herbier du Musée. 


La séance se termine par une belle série d'expé- 
riences d'optique et d’acoustique que fait M. le D' 
Schneebely avec de nouveaux appareils acquis par le 
cabinet de physique de l’Académie. 
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Séance du 5 mars 1874. 


Présidence de M. L. COULON. 


M. le Président et M. Hipp présentent, comme 
candidat, M. Gohé, employé à la fabrique des télé- 
oraphes. 


M. le D' Guillaume ht le travail suivant, sur le pa- 
vage en asphalte, bois et grès. 


Notre mine d’asphalte du Val-de-Travers a acquis depuis 
quelques années une telle importance et est devenue une 
source de revenu national si réjouissante, qu’il n’est pas inu- 
tile de suivre avec intérêt les efiorts que la Compagnie d’ex- 
ploitation fait dans le but de généraliser l’application de 
l’asphalte, d'entendre les objections qui sont faites à ce pavé 
et d'assister aux expériences tentées avec d'autres matériaux 
qui, à des points de vue divers, pourraient lui être préféra- 
bles, Suivant que l’asphalte l'emportera sur le granit ou le 
bois, ou qu’il sera supplanté par ces derniers, nos mines 
augmenteront ou diminueront de leur valeur. C’est surtout 
en Angleterre et à Londres en particulier que la lutte est 
engagée et que les partisans de l’un ou l’autre de ces maté- 
riaux employés pour le pavage des rues se livrent un combat 
dont l’issue n’est pas encore connue. Afin d'arriver à établir 
les avantages et les inconvénients comparatifs de l’asphalte, 
du granit et du bois, une série d'observations sérieuses ont 
été faites pendant le courant de l’année passée sur le nombre 
des accidents arrivés aux chevaux dans six rues de Londres, 
dont deux pavées avec du granit, deux avec de l’asphalte et 
les deux autres avec des morceaux carrés de bois pré- 
paré. 

Les six rues choisies offraient autant que possible les 
mêmes conditions de pente et de trafic, de sorte que le résul- 
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tat des différentes observations pouvait être comparé et per- 
mettre de tirer certaines conclusions. M. William Haywood, 
l’ingénieur de la cité de Londres, sous la direction duquel ces 
observations ont été faites, vient de publier un rapport 
dans lequel nous trouvons les renseignements suivants : 


Les observations ont été faites, pendant les mois de mars 
et d'avril de l’année passée, et cela pendant 50 jours de 
semaine, de & heures du matin à 8 heures du soir. Le nombre 
des chevaux qui cireulèrent dans les rues soumises à l’obser- 
vation à été de : 


23,286 dans les rues pavées avec de l’asphalte. 
13,905 » » » du granit. 
32,646 » ) » du bois. 
Le nombre de voitures roulant sur : 
l’asphalte a été de 17,586. 
le granit » 11,076. 
le bois ) 24,042, 


Les voitures traînées par un cheval formaient le 71,2 ‘Jo, 
celles traînées par deux chevaux le 26,4 °}, et par trois che- 
vaux et plus le 1,,, %,. Les cabs figurent avec 58 °/, et les 
omnibus avec 22 °},. 

Le nombre des chevaux qui pendant ces 50 jours d’obser- 
vations firent une chute dans les rues en question, s'élève 
à 2327, dont 1,066 sur l’asphalte, 

) 719 sur le granit, 
) 542 sur le bois, 


Le nombre quotidien et moyen des chutes fut : 
sur l’asphalte : 21, °4 
sur le granit : PR 
sur Je bois : 10,5, 4 


Les chiffres qui précèdent n’auraient pu former une opinion 
juste et correcte sur la sécurité relative qu’offrent les diffé- 
rents pavés puisque le nombre des chutes peut dépendre de 
la longueur des rues traversées. Les différentes artères de 
circulation ainsi que les distances parcourues furent donc 
prises séparément et la distance exacte traversée fut chaque 
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fois notée jusqu'au moment où la chute d’un cheval avait 
lieu. Voici, maintenant, le résultat de ces observations : 


203,805 milles anglais furent traversés par les chevaux sur 


l’asphalte et 1066 accidents 
eurent lieu. 
95,567 milles anglais sur le granit avec 723 » 
179,151 » » » Je bois D 542 » 


La distance additionnée parcourue par les chevaux pen- 
dant les 50 jours d'observations est par conséquent de 478,523 
milles. - 

On pourrait tirer de ces observations la conclusion géné- 
rale, qu'un cheval qui pendant ce temps aurait eu à traverser 
cette distance sur les trois différents pavés, dans les propor- 
tions de leur longueur respective, ne glisserait et ne ferait 
une chute qu'après avoir parcouru 205 milles. Les distances 
qu'offraient les rues asphaltées ou pavées avec du granit ou 
du bois n'étaient pas égales et on observera que l’ordre dans 
lequel les trois différents pavés facilitaient les glissements 
était comme suit : 


Sur le granit un cheval parcouraiïit 132 avant de faire 1 chute 
» l’asphalte » » 191 » » 
et sur le bois » , 330 » ) 


Ces chiffres étaient corrects mais ne suflisaient pas pour 
déterminer le glissant relatif des différents pavés. Il fallait 
encore procéder à d’autres investigations afin d'arriver à une 
opinion plus correcte. Il était nécessaire d'examiner entr'au- 
tres si les accidents n'étaient pas dus en partie à ce que cer- 
tain pavé se trouvait dans des conditions mo'ns favorables 
et indépendantes de la nature de la matière dont il était 
composé. On devait aussi examiner si les résultats généraux 
des observations auraient été modifiés si l'enquête se fût con- 
tinuée pendant un laps de temps plus long et durant diffé- 
rentes saisons de l’année et sous l'influence de conditions 
météorologiques variées. 

Les investigations entrèrent donc dans les détails et on 
nota avec soin : | 

1° Le genre d'accidents qui eurent lieu ; 
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Q l'influence du genre de l’attelage ; 

3 de la vitesse de la course; 

4 de la marche au pas; 

5° des conditions de la surface du pavé usé, réparé ou en 
réparation; 

6° des conditions de propreté du pavé et 

7 de l'influence de l’état de l'atmosphère sur la surface du 
pavé. 


Quant aux genres d'accidents arrivés aux chevaux, on 
observera que : 
52,37 °/ du nombre total étaient des chutes sur les genoux; 
Laon » , » sur les hanches; 


34,yn 0 , » des chutes totales. 
Ces différents accidents se produisirent sur les différents 
pavés dans les proportions suivantes : 


Chutes sur les Chutes sur Les Chutes totales 


genoux hanches 
Asphalte 32,04 °/0 24,58 0 43.48 0/° 
Granit | 46,:0 0 7,56 46,05 Vo 
Bois 84,97 0 3,07 /0 16e ‘à 


Comme on le voit, les chevaux se couronnaient plus fré- 
quemment sur le bois que sur le granit et encore moins sou- 
vent sur l’asphalte : en revanche, ils tombent sur les hanches 
beaucoup plus souvent sur l’asphalte que sur les deux autres 
pavés et c’est sur le granit que les chutes complètes sont les 
plus fréquentes, le pavé en bois en compte le moins. 

Il résulte des observations faites, que les chevaux qui circu- 
lent sur le pavé en bois ne furent sujets qu’à des accidents 
qui offraient moins de gravité et aussi moins d’inconvénients 
pour la circulation que les chutes faites sur les deux autres 
genres de pavés. On remarqua également. que quel que soit le 
genre d'accidents, les chevaux qui tombaient se relevaient 
beaucoup plus facilement sur le bois que sur le granit ou sur 
l'asphalte. 

Relativement au genre de l’attelage, les chutes de chevaux 


de voitures à un cheval forment le 54.,, °/ du nombre total, 
celles des chevaux de voitures à deux chevaux le 39,,, °/, et 
celles des chevaux attelés par 3 et plus, le 5,,4 °/.. 

En examinant les chiffres du tableau indiquant les chutes 
d’après la distance moyenne parcourue, on trouve que sur 
les trois pavés les risques de chutes sont plus grands lorsque 
trois chevaux et plus sont attelés à une voiture; que sur l’as- 
l’asphalte les risques sont plus grands pour les attelages à un 
cheval que pour ceux à deux chevaux, tandis que sur legranit 
et le bois, les risques sont à peu près les mêmes pour les dif- 
férents attelages. Il faut observer que les chevaux des atte- 
lages à plus de deux chevaux étaient presque toujours attelés 
à la file, tandis que les chevaux des voitures à deux chevaux 
étaient attelés à la flèche. 

La course rapide au trot et au galop a été la cause d’acci- 
dents dans les endroits où la circulation est grande et où 
assez souvent le conducteur doit subitement ou ralentir la 
course ou arrêter le cheval, ce qui avait lieu avec plus ou 
moins de difficultés suivant que la surface du pavé permet- 
tait aux pieds de l'animal de se cramponner et de se fixer 
avec plus ou moins de sûreté. Ainsi il était plus difficile d’ar- 
rêter le cheval sur l’asphalte que sur le granit ou le bois. 

Quant à l'influence de la pente soit de l'inclinaison du 
pavé, l’asphalte présente des conditions plus favorables que 
les autres; ensuite vient le granit, puis le bois. L'état de con- 
servation de la surface du pavé exerce aussi son influence 
sur la sûreté. Ainsi, par exemple, on peut s'attendre à voir 
les chevaux tomber plus facilement sur un pavé de granit, 
dont la surface est devenue polie et ondulée par suite de 
l’usure et de l’enfoncement de certains endroits. Les chances 
d'accidents diminuent sur un pavé de granit récemment posé 
et dont la surface est encore un peu rugueuse. 

Les pavés asphaltés et ligneux des rues dans lesquelles les 
observations eurent lieu étaient dans un très bon état de 
conservation, tandis que le pavé en granit était déjà un peu 
usé, M. Haywood pense que si le pavé en bois n’avait pas été 
de date récente, il est probable que le nombre d'accidents 
qu'il provoqua pendant les 50 jours d'observations, aurait 
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été plus élevé. Mais que quant à ce qui concerne l’asphalte le 
cas est différent. L’asphalte à aucun temps ne fut à cet égard 
dans des conditions différentes susceptibles de modifier, 
c'est-à-dire d'augmenter ou de diminuer le nombre des acci- 
dents qui eurent lieu sur son pavé. Si des trous se produi- 
saient quelque part à sa surface et n'étaient pas immédiate- 
ment bouchés. ils étaient rapidement élargis parla circulation 
et le pavé était ainsi détruit sur une assez large étendue. La 
surface du pavé d’asphalte doit être comparativement polie, 
par conséquent le nombre des accidents ne peut pas aug- 
menter de beaucoup lorsque le pavé est neuf. En comparant, 
au point de vue d’une application générale, les résultats des 
observations, on doit observer que relativement à la surface 
réparée des pavés, l’asphalte et le bois sont dans des condi- 
tions plus favorables que le granit. Les endroits de la cité où 
la circulation est incessante, se maintinrent aussi propres 
qu'on pouvait s’y attendre et on n’aurait pas pu les avoir plus 
propres à moins de les laver chaque jour. L'état de propreté 
exerce une grande influence sur le glissant de tous les genres 
de pavés. Son effet cependant diffère matériellement. Dans 
certains cas, la propreté est favorable, dans d’autres défavo- 
rables à la solidité des pieds, de sorte que, d’après le degré 
d'humidité de la surface, les chevaux marchent et s'arrêtent 
avec plus ou moins d'assurance. Pour la sûreté des chevaux, 
l’asphalte ne pouvait pas être maintenu trop propre, mais sur 
un pavé de granit les chevaux glissent plus facilement lors- 
qu’il est propre que lorsqu'il est sale, étant donné certaines 
conditions atmosphériques. S'il est propre, il arrive que des 
fragments des fers des chevaux et des cercles des roues res- 
tent attachés aux morceaux de granit, ce qui leur donne une 
apparence métallique: dans ce cas les chevaux glissent plus 
facilement. Lorsque le pavé de granit n’est pas propre, la 
boue et la poussière s’interposent entre la surface du pavé et 
les fers de chevaux et préviennent ainsi jusqu’à un certain 
point les chutes par glissement. Une apparence métallique 
semblable s’observe aussi sur l’asphalte lorsque le temps est 
sec et froid et que le pavé est balayé; les reflets métalliques 
se remarquent parfaitement la nuit. Mais cette condition ne 
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paraît pas augmenter le glissant de l’asphalte, en tout cas 
pas dans les mêmes proportions que sur le granit. D'un autre 
côté, si le granit n’est pas propre et la boue un peu humide, 
leschevauxæglissent dessus plus facilement que lorsque le pavé 
est propre et un peu humide. L’asphalte se comporte de la 
même manière, mais à un degré plus défavorable. Sur le 
pavé de bois on ne remarque pas beaucoup de différence. 
Aussi longtemps que ce pavé est sec, l’état de propreté 
n’exerce que peu d'influence. S'il est boueux, le pavé de bois 
devient beaucoup plus glissant immédiatement après un 
quart d'heure de pluie que dans d’autres moments; cela n’a 
pas lieu lorsque ce pavé est propre. 

La surface de tous ces pavés est modifiée d’une manière 
assez sensible par les différents phénomènes météorologi- 
ques. Un vent froid et sec, de chauds rayons de soleil, une 
pluie battante ou légère, un brouillard épais ou seulement 
un air humide, la rendent plus ou moins glissante, suivant le 
caractère des pavés et d’autres conditions. L’humidité de 
l'air joue ici un rôle assez important. Aïnsi, pendant une 
période durant laquelle souffle un vent froid et sec avec 
quelques chauds rayons de soleil, conditions atmosphériques 
qui prévalurent au printemps dernier, ni l'asphalte ni le bois 
ne furent glissants, tandis que les chevaux glissaient facile- 
ment sur le granit si ce pavé était poli, ce qu’il est d'habitude 
à Londres et s'il était propre. Mais lorsqu'il pleuvait, le 
eranit perdait son glissant, mais pour un temps très limité; 
lorsque la boue commençait à se peler de la surface, l’as- 
phalte devenait pendant un certain temps aussi glissant qu’un 
pavé peut le devenir, à l'exception cependant des temps de 
gel et de neige, et continuait à l'être jusqu'à ce que la boue 
fût devenue presque liquide. 

Lorsque la pluie était intense et forte, le granit offrait le 
plus de séeurité, l'asphalte en offrait plus que par un temps 
simplement humide, et le bois n'était pas plus glissant que 
lorsqu'il était sec. 

Aussitôt que le beau temps succédait à une forte pluie, la 
boue s’attachaïit à la surface du bois par suite de sa propriété 
d’absorber l'humidité, mais le bois ne devenait pas toujours 
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glissant pendant que cela avait lieu. La boue dans les joints 
des pavés de granit retenait l’humidité pendant longtemps 
si l'atmosphère était humide, il en résultait que le granit était 
alors aussi glissant que lorsqu'il était mouillé. L’asphalte étant 
imperméable devenait bientôt sec et offrait de suite ses con- 
ditions de sécurité, mais pas avant d'avoir passé par un état 
intermédiaire entre l'humidité et la siccité, pendant lequel ce 
pavé était aussi glissant que lorsque la pluie commençait à 
tomber dessus après un temps de sécheresse; à moins cepen- 
dant que la pluie ait été assez abondante pour laver la surface 
de l’asphalte et la rendre parfaitement propre. Il est à remar- 
quer que toutes ces conditions de glissant furent sujettes à 
des changements multiples en rapport avec le temps et l’état 
de propreté de la surface de ces trois pavés. 

Le résultat de ces observations montre que l'asphalle était 
très glissant lorsqu'il était seulement humide, et offrait de la 
sécurité lorsqu'il était entièrement sec. On peut admettre 
qu'un cheval pourrait sans accident parcourir sur l’asphalte 
sec presque deux fois la distance qu'il ferait si l’asphalte était 
mouillé. La différence de sécurité qu'offre l’asphalte lorsqu'il 
est humide et lorsqu'il est sec n’est pas considérable. 

Le granit est très glissant lorsqu'il est sec et offre les meil- 
leures conditions lorsqu'il est humide. Un cheval pourrait 
sans accident parcourir sur le granit mouillé sept fois la dis- 
tance qu’il ferait s’il était sec. Le granit offre à peu près 2 fois 
plus de sécurité s'il est seulement humide que lorsqu'il est 
sec. 

Le bois était très glissant lorsqu'il était humide et offrait le 
plus de sécurité lorsqu'il était sec. Un cheval pourrait sans 
accident parcourir sur le pavé de bois sec plus de 3 fois la 
distance qu'il ferait s’il était humide. Le bois offre 2 fois plus 
de sécurité s’il est mouillé que s’il est humide. 

M. Haywood observe que si l’on prend en considération 
tous les faits qui sont de nature à rendre les pavés plus ou 
moins glissants, on peut se convaincre que les résultats des 
observations faites ne suffisent pas encore pour établir d’une 
manière exacte le degré de sécurité relative des trois catégo- 
ries de pavés pendant les différentes saisons de l’année. Les 
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chiffres indiqués permettent seulement de tirer quelques con. 
clusions générales et 1l dit à cet égard à la fin de son intéres- 
sant rapport : 

« D’après la moyenne de toutes les observations faites pen- 
dant 50 jours, le granit a été trouvé le plus glissant, ensuite 
vient l'asphalte, enfin vient le bois. En séparant les accidents 
d’après les trois genres de conditions de la surface des pavés, 
on observera: 

Que l’asphalte était très glissant lorsqu'il était plutôt hu- 
mide, et sûr lorsqu'il était sec: 

Que le granit était très glissant lorsqu'il était sec, et sûr 
lorsqu'il était humide ; 

Que le bois était très glissant lorsqu'il était humide et sûr 
lorsqu'il était sec. 

Lorsque la surface de ces pavés était généralement sèche, 
le granit était très glissant et le bois le moins glissant; 

Lorsqu'elle était humide à différents degrés: 

L’asphalte était le plus glissant et le bois le moins glissant; 

Lorsqu'elle était mouillée : 

L’asphalte était le plus glissant et le granit le moins glis- 
sant. 

En général, on trouva que le bois était moins glissant que 
l’asphalte et que le granit. On observa en outre que de tous 
les accidents qui troublent le plus la circulation et qui sont 
les plus funestes aux chevaux, c’est l’asphalte qui en a la plus 
forte proportion, ensuite le granit, enfin le bois. 

M. Haywood termine en proposant à la Commission muni- 
cipale des travaux publics de continuer les observations pen- 
dant les autres saisons de l’année, afin d’arriver à une appré- 
ciation plus juste et plus correcte. 

Comme on le voit, le payé d’asphalte comparé au granit et 
surtout au bois, ne paraît pas à son avantage dans les diffé- 
rents tableaux d'observations et on comprend que les con- 
ducteurs de fiacres et d’omnibus et d’autres voitures qui cir- 
culent par milliers dans les rues de Londres, re soient pas 
favorables à l’asphalte. D’un autre côté l’asphalte présente au 
point de vue de l'hygiène publique et de l'absence du bruit 
de si grands avantages et l'emporte tellement à cet égard sur 


les deux autres genres de pavés, que l’on cherchera à trouver 
des moyens pour diminuer son glissant. Le moyen le plus 
simple sera de modifier le ferrage des chevaux. Dans la dis- 
cussion qui s’est engagée en Angleterre à ce sujet, on voit 
que lattention est portée sur ce point et qu'on arrivera sous 
peu à inventer un fer qui donnera aux chevaux qui circulent 
sur l’asphalte une entière sécurité et une assurance parfaite, 
sans pour cela détériorer trop le pavé ni présenter des incon- 
vénients pour eux lorsqu'ils marchent, trottent ou galopent 
sur le granit ou sur le bois. Il est à prévoir que lorsque le 
résultat des nouvelles observations annoncées par M. Hay- 
wood sera publié, on aura un autre rapport sur des expérien- 
ces faites avec des fers greppés qui diminueront les risques 
des chutes et dont le résultat mettra ainsi en évidence les 
autres avantases incontestables du pavé des asphaltes du 
Val-de-Travers. 


M. Hirsch fait observer que les cochers de Londres 
sont entrés en campagne auprès des autorités pour 
combattre l’asphalte ; cependant si l’on ferre convena- 
blement les chevaux, il y a moins de dangers sur cette 
dernière que sur le grès. 

M. le D' Rouet confirme ce fait d’ après ce qu'il a 
vu à Paris et ajoute que les chevaux sont moins grave- 
ment blessés en tombant sur l’asphalte que sur les 
pavés. 

À Neuchâtel, M. Coulon a remarqué que les pro- 
priétaires de chevaux n'aiment pas à passer sur l’as- 
phalle, par contre les propriétaires des maisons en 
sont très partisans parce qu’il y a moins de bruit, 
moins de poussière et que la propreté est très facile 
à maintenir. Les pavés de bois jouissent des mêmes 
avantages. 

M. Desor se demande s’il ne s’est pas mêlé à ces 
questions de pavage des rues, des questions de protec- 
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tion d'animaux, mises en avant par des sociétaires haut 
placés désireux de se procurer par là un certain relief. 
En tous cas, il. est arrivé de la part des sociétés protec- 
trices d'animaux, des rapports lamentables sur l’as- 
phalte et qui.en demandent la suppression complète. 

M. Guillaume croit que tel n’est pas le cas, car à 
Londres on est habitué à entendre les clameurs de ces 
sociétés. Les propriétaires de maisons situées sur les 
rues animées, très désireux de repos, peuvent répondre 
aux requérants qu'avec un ferrage convenable des che- 
vaux toute trace de danger disparaîtra. Il croit que la 
science l’emportera sur la cabale, car les observations 
dont il a donné le résumé seront continuées pendant 
les diverses saisons de l’année. 

MM. Lardy et Roulet font ressortir comme désavan- 
tages du pavé de bois, l’un, l'inégalité qui résulte de 
l'usure variable du pavé, suite de la densité différente 
du bois selon qu’il a été taillé dans l'aubier ou le 
cœur, et l’autre, son danger au point de vue du feu, 
ainsi qu'on à pu le voir à Chicaeo. 


M. Desor informe la Société d’une découverte très 
importante qui vient d’être faite dans une caverne du 
canton de Schaffhouse. Des instituteurs stimulés par la 
description des richesses paléoethnologiques trouvées 
dans les grottes du calcaire jurassique du Wurtemberg 
près d'Ulm, ont eu la curiosité de pénétrer avec leurs 
élèves dans l’une des grottes creusées dans un calcaire 
à peu près identique, non loin du village de Thaynigen 
près de Schaffhouse. [ls ne tardèrent pas à y découvrir 
des ossements qu'ils reconnurent pour être des débris 
de rennes, accompagnés d’éclats de silex taillés de la 
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main de l’homme. Il fut ensuite procédé à des fouilles 
méthodiques qui amenèrent la découverte d’un grand 
nombre de débris d'animaux, au nombre desquels figu- 
rent le mammouth et le rhmocéros tichorhynus. Ces 
objets ont été expédiés à Zurich, où ils ont fait l’objet 
d’un examen minutieux. Îl en résulte que l’ensemble 
de ces dépouilles mdique un climat, sinon boréal, du 
moins plus froid que celui de nos jours, exactement 
comme à Hohlofel et à Schussenried. Ce sont les débris 
de l’homme glaciaire ou immédiatement post-glaciaire. 

Ce qui n'est pas moins curieux, c’est que plusieurs 
bois de rennes sont ornés de gravures. M. Desor met 
sous les veux de la Société le dessin d’un renne brou- 
tant qui se trouve sur l’un de ces bois. 


On est surpris de la précision et de la beauté de ce 
dessin. Jusqu'ici on ne connaissait guère en fait de 
cornes gravées que celles des cavernes de la Dordogne, 
où l’on remarque parmi les objets représentés, des 
rennes, des chevaux, des bœufs, etc. Quelques figures 
gravées sur os ont été trouvées aussi dans le gisement 
de Verrier près de Genève. En revanche, il n’en existe 
pas, à notre connaissance, dans les cavernes d’Alle- 
magne. Celle de Thaynigen sont, si possible, plus par- 
faites que celles de la Dordogne. Il aurait donc existé, à 
l’époque glaciaire, dans les cavernes du bord du Rhin 
près de Schaffhouse, une tribu préhistorique qui aurait 
eu des aptitudes remarquables pour le dessin, tout en 
demeurant à l’état sauvage, ne se nourrissant que du 
produit de la chasse, dont on transportait les débris 
dans la caverne après les avoir abattus. Il n’est pas tou- 
jours facile de se rendre compte des procédés que ces 
peuples primitifs employaient pour se rendre maitre 
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d'animaux aussi redoutables que ceux dont on trouve 
les débris dans les cavernes. 


Le même fait lecture de quelques fragments d’une 
lettre de M. Heer, professeur à Zurich, au sujet d’une 
expédition scientifique au Spitzherg : 

La riche collection de plantes fossiles du Spitzherg, 
recueillie l’automne dernier par M. Nordenskiold, est 
arrivée à Zurich. Il y en a neuf caisses que je viens 
de faire ouvrir et étaler devant mon lit pour en avoir 
un aperçu général. Il s’y trouve des plantes de quatre 
horizons géologiques différents. 

1° Une flore de la houille proprement dite de la 
baie de la Recherche ; 

2° Une flore jurassique du Cap Boheman (78°/2:lat.;) 

3° Une flore crétacée du cap Stratschin ; 

4° Et une grande collection de plantes miocènes de 
trois localités nouvelles que Nordenskiold désigne sous 
les noms de glacier de Scott, cap Lyell et cap Heer. 

La plus remarquable de ces flores est celle de la 
formation jurassique. Jai reconnu 20 espèces, pour la 
plupart des fougères et des cycadées, que l’on ne con- 
naissait que de l’oolithe inférieur d'Angleterre. 

Il résulte de l'examen de ces plantes, qu’à l'époque 
jurassique, les iles de la zone arctique (par 78 ‘/:° lat.) 
élaient ornées d’une magnifique flore subtropicale, 
exactement comme les îles de notre pays. 


M. Zsely fait une communication relative aux fonc- 
tions symétriques des racines des équations. 

Comme on le sait, toute fonction rationnelle et 
symétrique des racines d’une équation peut s'exprimer 
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rationnellement par les cœfficients de cette équation. 

Les cœæfficients de l'équation sont les fonctions sy- 
métriques les plus simples des racines. 

On trouve les sommes des puissances égales des 
racines, c'est-à-dire les fonctions symétriques du pre- 
mier ordre, au moyen des formules de Newton. 

Le calcul des fonctions symétriques composées du 
deuxième, du troisième, etc., ordre, s’exécute par la 
combinaison des fonctions de premier ordre. Mais en 
général ce calcul par lequel on exprime les fonctions 
symétriques des racines, au moyen des cœfficients de 
l'équation, est toujours un travail algébrique d’assez 
orande étendue. Nous sommes redevables à Transon, 
Cayley et Brioschi, de la connaissance de plusieurs 
propriétés remarquables de ces fonctions qui en abrégent 
le développement, parce qu’elles épargnent le calcui 
de tous les nombreux termes qui forment un lourd 
ballast et qui s’évanouissent dans le résultat final. 
L'exposition succinte de ces propriétés et des procédés 
de développement, se trouve dans l’ouvrage de Fiedler 
«Die Elemente der neueren Geometrie und der Algebra 
der binären Formen » pages 42 à 75. 

En tenant compte de ce que l’auteur appelle le degré 
et le poids de la fonction, on peut écrire immédiate- 
ment tous les termes de son développement final en 
les affectant de cœfficients numériques que l’on trouve 
dans des tables à double entrée insérées dans le même 
volume, (pages 73 et 74). 


Ainsi : 1, 4, as, etc., étant les racines de l'équation: 
ao X° + a X°! + a X°° + ... amX + an—=0 


la fonction symétrique £ «°° sera : 
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| “« 
E 1° 42° — Aao° 45 + Bao A1 44 + Cao az A3 + Dai ds? + Ea.’a: 


de degré 3 et de poids 5. Le poids s'obtient en faisant 
pour chaque terme la somme des produits des indices 
des cœæfficients par les exposants. 

Les facteurs numériques À, B, C, D, E, se trouvent 
dans la table en écrivant la formule ci-dessus avec une 
notation particulière, comme suit. 


(32)—=A,5+B,14+0C,23+D 1%+E,1°3 


et en cherchant dans la ligne (3 2) lesnombres contenus 
aux colonnes verticales 5 , 14, 23, 12°, 1°3, ce qui 
donne pour le développement cherché : 


D aan —= Dao 5 — Ddo A1 A4 + do A As— As + 2a,°a, 


Les mêmes principes et les mêmes tables servent 
aussi à exprimer une combinaison quelconque des 
cœfficients d'une équation au moyen des fonctions sy- 
métriques de ses racines.. Ainsi on écrira d’abord, 
d’après les propriétés démontrées : 


1” 42 — (5 4) * (—5 d CES Len 
AEu° ou + B, © «1° a+ + C, 3 01° &e us + D), © «1 00 à3 4 


ou avec la notation adoptée : 
2 A) (30) + B (27) + C, (2 #) + D, (1° 


et les tables donneront les facteurs À, B, C, D, conte- 
nus, colonne 1° 2, aux lignes respectives (3 1), (2°) etc. 

L'idée de ces méthodes et de ces tables, dues sur- 
tout à Caylev, me parait être contenue en germe dans 
une méthode de Waring que Serret a exposée dans 
son traité d’Algèbre supérieure, au moyen de laquelle 
_on peut former directement l'expression d’une fonction 
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symétrique et entière quelconque des racines d’une 
équation en fonction des cœæfficients de cette équation. 
À part cela, je n’ai pas encore eu la chance de ren- 
contrer un ouvrage français où se trouvent exposées 
ces nouvelles méthodes si intéressantes et si bien déve- 
loppées par Fiedler. Les fonctions symétriques jouent 
pourtant un rôle assez important dans beaucoup de 
théories nouvelles, de sorte qu’il est utile de pouvoir 
les calculer rapidement. 


M. Desor montre une carte présentant un type de 
l'espèce de paysage qu'il a appelé paysage moramique 
et dont il a déjà précédemment entretenu la société. 

Cette carte figure le terrain accidenté d'Amsoldingen 
près Thoune, bien connu des militaires, vu qu'après les 
exercices sur la plaine de l’Allmend, les troupes y sont 
conduites pour y faire la petite guerre. La carte utilisée 
pour les manœuvres était primitivement à courbes 
horizontales, ce qui demande toujours un certain exer- 
cice de lecture, aussi a-t-elle été ombrée par les soins 
de M. le colonel Siegfried, chef du bureau d’Etat- 
major 

Elle montre très bien le relief de ce pays raviné, dé- 
coupé, mamelonné, avec lacs ,tourbières, marais, con- 
trastant vivement avec le massif adjacent du Stockhorn. 
Le glacier en se retirant n’a formé que des vallées lon- 
gitudinales, très peu de transversales. Si l’on dessinait 
la moraine du glacier de Grmdelwald on aurait un type 
analogue à celui que la carte présente. 

M. Favre qui a séjourné plusieurs fois dans cette 
contrée, a été frappé par son aspect pittoresque, par 
ses contours toujours arrondis, comme bosselés ou 
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mamelonnés. Le dessin donne une meilleure idée du 
paysage morainique que la carte. 

M. le Président ajoute qu'au dessus de Bôle il y a 
quelque chose d’analogue, mais sans lacs ni tourbières, 
parce que les graviers dont se compose en majeure 
partie le terram, n'ont naturellement pas pu retenir 
l'eau. 


Séance du 19 mars 1874. 


Présidence de M. L, COULON. 


M. Gohé est reçu membre à l’unanimité. 
M. le Professeur Schneebeli présente comme can- 
didat M. Xngeberl, hbraïre, à Neuchâtel. 


M. le Professeur Terrier hit une note sur la détermi- 
nation géométrique du volume compris entre deux 
plans parallèles et une surface réglée. (Noir Appendices.) 


M. Ofz présente à la société une lame de couteau en 
bronze trouvée dans le lac, à Estavayer, et portant une 
marque qu'il envisage être une marque de fabri- 
que : fait important à signaler pour l’âge du bronze. 


M. le D' Guillaume entretient la société des moyens 
employés en Angleterre pour rendre inodores les fosses 
d'aisance tout en employant utilement leurs pro- 
duits. Différents modèles des procédés employés et 
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que lon peut perfectionner de plusieurs manières, 
sont mises sous les veux des membres présents. Tout le 
monde reconnait l’utilité et les avantages qu'il y aurait 
à assainir nos demeures, surtout dans nos grands vil- 
lages des montagnes où l'industrie horlogère agglomère 
tant d'habitants dans une même maison. 


M. le Président communique quelques détails biogra- 
phiques sur notre compatriote M. A gassiz, tirés d’un 
journal anglais. 


M. Guillaume, conseiller d'état, présente un cas 
remarquable de végétation. C’est une fleur de Rhodo- 
dendron ferrugimeux, cueillie sur le Gœbris à une alti- 
tude de 4200 EE pendant le mois de Février, 

M. Hirsch peut s'expliquer ce fait par un renverse- 
ment de température qui se manifeste quelquefois 
dans les lieux élevés. Ainsi, dans ce même mois de 
Février, à une hauteur de 1900 mètres, on a observé 
sur une montagne des Grisons une température de 
+ 19° centigrades. 


M. le D Roulet lit la notice suivante sur la combhus- 
tion des cadavres : 


Depuis une certam temps, l'attention publique se 
porte vivement sur un sujet éminemment hygiénique et 
utilitaire, à savoir la combustion des cadavres. C’est 
surtout en Italie et dans la Suisse orientale que cette 
question est à l’ordre du jour ; les chambres italiennes 
sont même saisies d’une demande d’autoriser la cré- 
malon facultative. Il est nécessaire qu’à Neuchâtel 
aussi cette question soit étudiée à fond et sous toutes 
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ses faces, puisque l'autorité municipale est à la veille 
de dépenser une centaine de mille franes pour l’instal- 
lation d’un nouveau cimetière, et qu'il serait fort dési- 
rable qu'une solution pratique de la question de la 
combustion rapide épargnât une partie des frais d’un 
cimetière, en permettant aux personnes qui y consen— 
tiraient de se faire brüler au lieu de se laisser enter- 
rer. Aussi quoique je n'aie réuni qu'une partie des 
matériaux qui me permettraient d'exposer la question 
dans tous sesdétails, me suis-je décidé à vous présenter 
dès aujourd’hui cette courte notice, me réservant de 
faire de ce sujet une étude plus approfondie dans une 
de nos prochaines séances. | 

Et d’abord, en principe nous devons reconnaitre 
que la combustion lente des cadavres humains dans les 
vastes charniers qu'on appelle cimetières, est bien le 
mode le plus -antihygiénique possible de réduire un 
cadavre en poudre et cendres. Les cimetières sont un 
lieu permanent d'infection, soit par les gaz qui s’en 
dégagent, soit et surtout par les eaux qui en provien- 
nent et empoisonnent les sources avoisinantes, De 
plus, le sol employé pour les morts restreint de plus en 
plus le patrimoine des vivants, ce qui n’est pas à 
dédaigner à une époque et dans des pays où la popula- 
tion est en voie d’accroissement considérable. 

Puisque dans l’état actuel de notre civilisation, il 
serait encore difficile de préconiser et de faire adopter 
un emploi rationnel des corps morts, lesquels seraient 
certes mieux honorés en contribuant au bien-être de 
leurs concitoyens qu'en se consumant sans utilité, il 
faut du moins qué nos dépouilles mortelles tiennent le 

BULL, SOC. SC. NAT. T. X. 6) 


RE “be 


moins de place possible et soient consumées le plus 
rapidement possible. 

Aucun de vous n’ignore que la décomposition cadavé- 
rique estune vraie combustion, que les terrains les mieux 
aérés brülent le mieux les cadavres qui leur sont con- 
fiés, et que certains terrains non pénétrables à loxy- 
oœène transforment les cadavres en les conservant par 
saponification, ce qui produit le gras de cadavre, 
espèce de savon ammoniacal. Il s'agirait de remplacer 
cette combustion lente, accompagnée de dégagement 
de gaz pernicieux (hydrogène carboné, sulfuré, phos- 
phoré), et de production de matières solubles (nitreu- 
ses et ammonicales) infectant les eaux, par une com- 
bustion rapide, ne produisant guères que de l'acide 
carbonique, de la vapeur d’eau, et un résidu ealcimé 
facilement conservable dans une urne, ou, si l'on pré- 
fère, pouvant se mêler à la terre d’un petit tombeau. 
Les procédés des anciens qui brülaient les morts sur 
des bûchers sont imparfaits et coûteux, aussi a-t-on 
recherché de nos jours si les procédés perfectionnés 
de la science moderne ne pouvaient résoudre la ques- 
tion d’une façon à la fois simple et économique. 
En effet, pour faire accepter la crémation en heu et 
place de linhumation, il faut que la première ne 
coûle pas plus que la seconde. 

Jusqu'ici quatre systèmes principaux me sont connus 
dans leurs grands traits : 

1° La combustion par le gaz d'éclairage mêlé d'a air. 
(Procédé du Professéur Polli, de Milan; 

2° La combustion spontanée du cadavre, par les gaz 
provenant de cette combustion elle-même. (Procédé du 
Professeur Brunetti, de Padoue) ; 


3° La combustion par l'air surchauffé. (Procédé du 
Professeur Reclam, de Leipzig) : 

4 La combustion par un liquide surchauffé, de 
composition chimique encore inconnue. (Procédé du 
Professeur Gorini, de Lodi). 

L'appareil du Professeur Polli est composé d’une 
grande urne en faïence réfractaire, à fond mobile pour 
recueillir les cendres; dans cette urne est un treillis 
cylindrique dans lequel le cadavre est placé debout; le 
gaz arrive autour du cadavre, mélangé à de l'air 
atmosphérique, par trois luyaux en cercle; le tuyau 
supérieur fournit le feu qui brûle les produits gazeux 
de la combustion elle-même. D’après ce procédé, le 
cadavre est réduit d’un douzième. Je n’ai pas trouvé l’in- 
dication du prix de revient de l'appareil, du coût pour 
la combustion d’un cadavre, ni du temps nécessaire à 
cette opération. | 

L'appareil du Professeur Brunetti se compose d’un 
four rectangulaire, en briques réfractaires, avec six 
ouvertures à tiroir pour régler le tirage; sur ce four 
repose une coupole de fonte à deux volets pouvant 
être plus ou moins entr'ouverts pour régler la chaleur. 
Le cadavre est assujetti sur une mince plaque de tôle 
et introduit dans le four, au-dessus d’un petit bûcher ; 
le cadavre commence à brûler de lui-même une demi- 
heure après que le bois du bûcher a été allumé. Le 
cadavre est carbonisé en moins de deux heures si on a 
eu soin de régulariser convenablement le tirage et la 
distribution de la chaleur. On rassemble ensuite les 
parties carbonisées du cadavre sur la plaque de tôle, 
on les couvre d’une seconde plaque qui concentre 
encore la chaleur et permet de réduire la masse des 
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cendres par une vraie calcmation. M. Brunetti, connu 
déjà par ses magnifiques préparations anatomiques 
momifiées, dit qu'avec cent quarante à cent soixante 
livres de bois, il réduit un cadavre en cendres en 
deux heures, de facon à ce que d’un corps de cent 
livres, il ne reste que trois livres à trois livres el‘demie 
de cendres. Le plus modeste enterrement revient chez 
nous à fr. 18525 €., et un quintal et demi de bois coûte 
de 40 à 15 francs, suivant l'espèce de bois; aimsi le 
procédé Brunetti serait économique, mais assez lent. 

Le professeur Reclam enferme le cadavre, avec ou 
sans cercueil, dans un fourneau à haute cheminée, et 
fait passer dans le fourneau un courant d'air porté 
préalablement à une température très élevée. Le 
cadavre est brûlé en vingt minutes au plus. Les frais 
d'établissement du four et de l'appareil à surchauffer 
l'air ascendent à 50 ou 60,000 francs et chaque com 
bustion coûte de 8 à 10 fr., même en admettant que 
la colonne d’air surchauffé doive toujours être rem- 
placée par une nouvelle. Des détails plus précis sur le 
procédé Reclam me manquent encore, mais, J'espère 
pouvoir les communiquer à la Société dans une pro- 
chaine séance. à 

Le dernier procédé dont j'aie connaissance est celui 
du Professeur Gorini, de Lodi; ce procédé n’a pas 
encore été suffisamment expérimenté sur des cadavres 
entiers. M. Gorini prépare un liquide dontilne publiera 
la composition chimique qu’en cas de succès complet 
dans des expériences en grand ; il chauffe à une haute 
température le dit liquide et le met en contact avec le 
cadavre qui s’enflamme et brûle sans répandre de gaz 
odorants. Le même liquide peut, paraît-il, servir à 
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brüler plusieurs corps, de sorte que les frais seraient 
peu considérables: pour dix cadavres ils s’élèveraient à 
60 francs, dont 50 pour 700 à 800 kilogrammes de 
charbon destinés à chauffer le liquide secret. On ne 
pourra naturellement pas se faire une juste idée de la 
valeur de ce procédé, avant d’avoir connaissance de la 
composition du liquide dont M. Gorini garde pour le 
moment le secret; je laisse aux chimistes de la Société 
le soin de faire des sons sur cette CoMposi- 
tion. 

Nous voici donc en présence de plusieurs procédés à 
étudier. Les détails que je donne ici sont trop restreints 
pour que nous puissions juger de leur valeur compa- 
rative. En agitant dès maintenant cette question au 
sein de Ja Société, mon but est d’éveiller l'attention de 
ses membres et de les engager à étudier cette impor- 
tante nouveauté ; je dis nouveauté, quoique nos ancêtres 
aient pendant des siècles brûlé leurs morts. J’espère que 
soit d’autres, soit moi-même, viendront bientôt avec de 
nouveaux détails et que la question mürement étudiée 
parmi nous pourra bientôt amener des résultats prati- 
ques et se traduire chez nous par Pabandon des cime- 
tières, au grand bénéfice de l'hygiène publique. 


Séance du 9 avril 1874. 
Présidence de M. L. COuLON. 
M. Xlingeberl est recu membre à l’unanimité. 


M. le Président donne communication de l’état des 
comptes de la Société et propose de les renvoyer à 
l'examen du bureau, ce qui est adopté. 


ET, 


Travail de M. de Tribolet sur le gisement d’astartien 
du Crozot. (Noir Appendaces). 

M. Desor remercie l’auteur de son travail et trouve 
ces recherches spéciales d'autant plus intéressantes 
qu'il s’agit d’une couche qu’on avait perdu de vue. 


M. Hipp présente un releveur qu'il a construit sur 
la demande de M. le professeur d’Oppolzer de Vienne. 

Le releveur que M. Hipp avaient construit jusqu’à 
présent pour les chronographes, avait un défaut de 
système qui, dans les cas extrêmes, pouvait altérer la 
lecture jusqu’à quelques centièmes de seconde. 

M. d’Oppolzer ayant demandé un appareil permet- 
tant de relever les signaux du chronographe avec une 
erreur au-dessous de 0°, 01, M. Hipp a eu l’idée d’em- 
ployer le mouvement des règles parallèles pour déplacer 
le fil mobile et pour mesurer son déplacement sur une 
échelle avec une proportionnalité parfaite. Les essais 
nombreux qu'il a dù faire et dans lesquels il a été aidé 
par les conseils de M. d’Oppolzer, ont amené un 
résultat très satisfaisant, car le releveur actuel permet 
de mesurer les intervalles sur le chronographe avec 
une erreur qui ne dépasse pas le millième de seconde. 


M. Ph. de Rougement lit la notice suivante sur la 
Parthénogénèse des abeilles”: 

L'histoire du développement des êtres est le flambeau 
que nous devons prendre pour nous éclairer dans nos 
recherches sur les corps organiques. « Nous ne pou- 
vons faire un pas dans nos études sans en ressentir le 


1! v. Siebold. Die wahre Parthenogenesis bei Schmetterlingen 
und Bienen, 1856. — v. Siebold. Parthenogenesis der Arthropoden, 
1871. — Dr S. Seidlitz, in Dorpat. Die Parthenogenesis und ihr 
Verbältniss zu den übrigen Zeugungsarten 1m Thierreich. 
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besoin. Tous les exposés que nous possédons des rela- 
tions naturelles des corps organiques, font comprendre 
l'influence immense de l’étude du développement. » 
Il y a quarante-quatre ans que C.-E. de Baer s’expri- 
mait amsi, et dès lors chaque année qui s'écoule 
prouve toujours plus combien il avait raison, car depuis 
lors maintes découvertes dans le domaine du dévelop- 
pement des êtres sont venues révolutionner les opinions 
des naturalistes sur les rapports des corps organisés 
les uns avec les autres. Nous allons nous occuper main- 
tenant de l’une de ces révolutions; nous allons voir 
une loi qu'on envisageait comme inattaquable, ren- 
versée par une découverte positive. La eroyance qu'un 
œuf provenant d’un individu femelle était mcapable de 
se développer sans la fécondation au moyen de la 
semence du mâle, était ancrée aussi profondément 
dans les esprits que celle de la nature végétale du corail. 
Il est vrai, cependant, qu’au siècle passé, des observa- 
vations exactes faites par des naturalistes conscrencieux 
prouvaient le contraire; mais elles ne furent pas jugées 
assez convaincantes et furent laissées de côté. Le céle- 
bre Réaumur, à qui Pitalien Castellet communiquait ses 
observations sur le papillon ver à soie, qui vierge enco- 
re avait pondu des œufs qui s'étaient développés, répon- 
dittout court « ex rehilo nil it», et par là la chose était 
jugée. Le pauvre italien qui recommençait ses expé- 
rlences avec le même soin et qui arrivait toujours au 
même résultat, se vit obligé d'adopter une hypothèse 
impossible pour mettre ses observations en rapport 
avec le jugement d’une autorité comme Réaumur : 
«mes papiHons, dit-1l, se sont peut-être accouplés à 
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l’état de chenilles » ; et plus tard, 1l jura l'avoir vu lui- 
même ! | 

D’autres cas de développement d'œufs de papillons 
non fécondés furent observés occasionnellement, mais 
toujours ils furent déclarés insuffisants, quoiqu’une 
autorité comme Pallas penchàt pour. 

En 1755, Schäffer fit des observations très exactes sur 
la reproduction de crustacés privés de mâles, tant sur les 
Daphnia que sur l'Apus cancriformus el productus. Ces 
faits bien établis restèrent longtemps inaperçus, parce 
qu'ils ne s’accordaient pas avec la loi de la nécessité de 
la fructification de l'œuf; pourtant ces faits concernaient 
non pas des animaux difficiles à se procurer, maisau con- 
traire des animaux abondants, à la portée de chaque 
naturaliste qui aurait pu, s'il l’avait voulu, vérifier le 
fait par ses propres observations. Notre siècle plus 
habitué à des découvertes surprenantes, s'était réservé 
le soin de répondre à la question. 

C’est à M. de Siebold que nous devons la parthéno- 
oénèse. C’est ainsi qu’il nomme la reproduction au 
moyen d'œufs privés du contact de la semence du 
male; fait qu'il a établi d’une manière incontestable. 
Avant de commencer à voir les preuves de la parthéno- 
sénèse, nous devons d'abord savoir ce que nous com- 
prenons par parthénogénèse et quelle place elle occupe 
vis-à-vis des autres genres de génération. 

Tous les anciens modes de génération se divisent en 
trois groupes principaux : l’un procède par le partage, 
le second par le 4ourgeonnement ou rejeton, et le troi- 
sième par le germe, le Keim des allemands; ce dernier 
mode, selon la nature du germe, se partage en deux 
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subdivisions : le développement par le spore et celui 
par l'œuf. 

Le partage consiste en la division d’un sujet en 
deux ou plusieurs sujets qui croissent et se redivisent. 

Dans lareproduction par bourgeonnement, 1lse forme 
des protubérances, des excroissances qui deviendront 
de nouveaux individus, vivant encore un temps sur le 
corps de la mère, se nourrissant en commun avec elle, 
mais s’en détachant enfin pour commencer une exis- 
tence mdépendante. Chez quelques animaux, ces bour- 
geonnements de nouveaux individus s’opèrent à n’im-— 
porte quelle place, chez d’autres seulement sur un pont 
déterminé. Ainsi le Tænia ne pousse ses anneaux qu’à 
l'extrémité postérieure du scolex. Les coraux poussent 
de Jeunes individus à certaines places, selon la famille. 
Chez quelques méduses, c’est dans l’intérieur de l’ap- 
pareil digestif. L'expression de rejeton est la plus com- 
 préhensible, rappelant un mode de génération qui a 
lieu souvent chez les plantes. 

La génération par le germe est plus compliquée. 
Dans ce cas, il se forme dans le corps, le plus souvent 
dans un organe déterminé, un produit qui, déjà de 
très bonne. heure, à l’état de cellule, se sépare et jus- 
qu'à un certain point vit indépendant. Cette cellule se 
développe dans des circonstances favorables, soit sans 
progresser au-delà, tantôt à l’intérieur, tantôt à l’exté- 
rieur du corps qui le produit et porte dans ce cas le 
nom de spore ; ou bien elle possède la particularité de 
ne pouvoir se développer plus loin sans le secours de 
spermatozoïdes ou semence mâle. De pareils germes 
s'appelent œufs. Ainsi le spore ne sera jamais ce que 
nous appelons fécondé et se développe tout seul. L'œuf 
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au contraire ne se développe dans la plupart des eas qu’à 
la suite de la fécondation par le sperme. Comme il y a 
quelques exceptions à cette règle, nous ne pouvons pas 
regarder la nécessité de la fécondation comme un 
caractère physiologique de l'œuf, son caractère est 
d'être capable de fécondation. 

Ainsi l’œuf de l'abeille mère ou remepeutêtre fécondé 
pour produire une ouvrière, et non fécondé 1l donne 
un bourdon; cet œuf est apte à la fécondation, mais ce 
n'est pas pour lui une nécessité. C'est justement celte 
non nécessité de fécondation qui à été si longtemps 
contestée. C'est ce fait 1à que Pon nomme parthé- 
nogénèse. Maintenant nous savons quelle place occupe 
la parthénogénèse dans les différents modes de géné- 
ration, c’est-à-dire qu'elle appartient à la seconde 
subdivision de la génération procédant par le germe 
qui comprend l'œuf, mais l’œuf capable de se déve- 
lopper sans la fécondation du mâle. 

La parthénogénèse est la gloire de M. de Siebold, 
car 1 ne fit pas la réponse de Réaumur : «Ex ntulo 
nhl fit», mais rassemblant tous les cas observés par 
ses prédécesseurs, il refit les mêmes expériences, mais 
de manière à ce que l’on ne püt mettre en doute les 
résultats obtenus, du moins le pensait-1l; mais Ehren- 
berg se croyait encore une de ces autorités dont le juge- 
ment était assez puissant pour écraser toute idée révo- 
iutionnaire à l’ancien état des sciences. Ehrenberg 
déclara les expériences de Siebold fausses. C’est heureux 
que de nos jours ces autorités scientifiques aient dis- 
paru complétement, car elles exerçaient une tyrannie 
qui arrêtait tout développement dans les sciences. De 
nos jours, le premier venu, quelque peu versé qu'il 


UE 


soit dans les seiences peut, avec son microscope, avec 
ses propres yeux, avec son Intelligence, observer des 
faitsnouveaux qui, quelque extraordinaires qu'ils parais- 
sent, ne pourront être démentis, s'ils sont faux, qu’a- 
près une exacte vérification. Plus heureux que litalien 
Castellet, M. de Siebold resta victorieux dans cette 
lutte avee Ehrenberg. Avant d'arriver au cas spécial de 
parthénogénèse que nous voulons exposer, réumissant 
tous les exemples connus et bien prouvés, nous recon- 
naîtrous que ee mode de génération n'existe que chez 
les arthropodes ou animaux articulés, c’est-à-dire les 
écrevisses et les msectes, et que parmi les écrevis- 
ses et les insectes, la parthénogénèse n’a été recon- 
nue que dans quelques familles, ce que nous al- 
lons voir tout à l'heure. La difficulté de reconnaître 
qu'une espèce peut se reproduire sans avoir besoin du 
contact du mâle, consiste à isoler d’une manière com- 
plète la femelle que lon à choisie pour ses recherches. 
Quoique cela semble facile, il arrive encore souvent de 
cruels désappointements pour l'observateur, faute de 
connaître, par exemple, l’odorat ou l’audace de certains 
papillons mâles. Ainsi, 1l est arrivé qu'un cocon mis 
dans une boîte et le papillon étant éelos, lobservateur 
oublia de refermer la boîte, ou recouvrit la boîte d’un 
tulle pour observer plus facilement la ponte des œufs, 
et s'étant absenté quelques heures, qu’elle ne fut pas 
sa surprise en rentrant dans son appartement dont les 
fenêtres étaient ouvertes, de trouver dans la boîte un 
mâle et sur le tulle aussi un mâle qui cherchait par 
tous les moyens possibles un accès auprès de la femelle 
caplive. Ainsi l’on ne peut être trop sur ses gardes 
contre les prétendants acharnés de la prisonnière et 
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c'est là la cause de la méfiance que l’on a eu à l'égard 
de la parthénogénèse: l’on pensait toujours que l’obser- 
vateur avait été trompé et que si les œufs étaient léconds 
c'est qu’en effet ils avaient été fécondés. 

Parmi les nombreux cas de parthénogénèse aujour- 
d’'hui connus, l’un des plus curieux est celui que nous 
présente l'abeille, lApis mellifica; ee cas ne comprend 
pas seulement cette seule espèce, mais plusieurs autres 
qui sont voisines. Beaucoup d'observations importantes 
avaient déjà été faites sur la génération des abeilles, 
mais une explication définitive manquait encore sur ce 
smgulier phénomène. C’est M. de Siebold et le célèbre 
apiculteur Dzierzon, curé à Carlsmark, en Silésie, qui 
ont eu la gloire de tirer au clair le problème : Dzierzon 
par sa grande expérience des abeilles et ses observa- 
tions, M. de Siebold par sa grande connaissance de 
l'anatomie des insectes. Le résultat de leurs travaux se 
trouve dans un écrit de M. de Siebold intitulé : De 
wahre Parthenogenesis bei Schmetterlhingen und bie- 
nen. 

Dans une colonie d’abeilles, nous reconnaissons trois 
types différents parmi ses habitants : nous avons le 
type reine ou mère, le type ouvrière et le type bourdon 
ou mâle. Aïnsi constituée, chaque habitant de la 
colonie travaille de son côté plus ou moins utilement. 
La reine ou mère a la charge de la ponte des œufs, 
l’ouvrière construit les cellules et nourrit les jeunes 
larves, quant aux bourdons ou mâles leur sort est des 
plus malheureux : destinés à féconder la reine, il n’y 
en à qu'un ou deux qui soient de quelque utilité, le 
reste des prétendants est superflu et bientôt les impi- 
toyables ouvrières, exaspérées par la quantité de ces 
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êtres inutiles, les tuent et traînent leurs cadavres hors 
de la ruche. 

Comment se fait-il que les œufs pondus par la reine 
produisent non pas deux types, le mâle et la femelle, 
mais encore une forme intermédiaire, l’ouvrière? Made- 
moiselle Jurime, la fille du naturaliste genevois, recon- 
nut par des recherches anatomiques que les abeilles 
ouvrières n'étaient autre chose que des femelles d’une 
taille plus pete et dont l'ovaire était peu développé. 
Ainsi, la présence d’ouvrières dans une colonie, nous 
pouvons le dire, est anormale : l’ouvrière est une reine 
dont le développement n’est pas complet. En effet, si 
nous éxaminons un rayon ou un gâteau de miel, nous 
remarquerons par-c1, par-là, au milieu des cellules 
ordinaires, de grosses cellules. Ces: grosses cellules 
sont destinées à recevoir .un œuf qui deviendra une 
reine, tandis que les plus petites cellules recevront 
aussi: chacune un œuf, mais de cet œuf il ne sortira 
qu'une ouvrière, et les œufs déposés dans les cellules 
de grandeurs intermédiaires ne donneront que des 
bourdons. 

Chaque cellule ayant son œuf et l'œuf étant éclos, 
les ouvrières apportent la nourriture pour les larves; 
durant les six ou sept premiers jours, toutes les larves 
sont nourries de la même manière, mais à cette 
époque, au sixième ou septième Jour après l’éclosion, 
alors que les ovaires commencent à se développer, les 
larves destinées à être ouvrières ne recevront plus la 
même nourriture substantielle, tandis qu’à la larve de 
la grande cellule sera toujours servie une nourriture 
royale. 

Voilà la cause de la présence d’ouvrières dans une 
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ruche. Nous savons que dans une ruche il y a trois 
sortes d’abeilles, trois sortes de cellules et nous savons 


comment les ouvrières se font. Maintenant passons à la 
ponte des œufs. La rene sort de sa ruche et prend son 
vol suivie des bourdons ou mâles, l’accouplement se 
fait dans les airs, le résultat de eette acte est que le 
receptacuium seminis de la reine se trouve rempli de 
sperme. Rentrée dans la ruche où tous les gateaux de 
cire sont terminés et les cellules prêtes à recevoir un 
œuf, la reine procède à la ponte, elle dispose un œuf 
dans chaque cellule ; voilà ce que tout le monde sait. 
Mais, posez à un apiculteur la question suivante : 
Comment se fait-il que tous les œufs pondus dans les 
cellules les plus petites donnent des ouvrières et que 
ceux pondus dans les gâteaux à cellules plus grosses 
donnent des bourdons? Il répondra qu'il l’ignore. 
Dzierzon connaissait ce fait et savait en tirer le meilleur 
parti pour le développement de ses ruchers. Ayant des 
ruches à cadres mobiles, dans l’espace desquels sont Les 
cellules, 11 pouvait à son gré avoir plus ou moins de 
bourdons ou d'ouvrières. Pour avoir davantage d'ou- 
vrières, 11 enlevait avant la ponte des œufs, les cadres à 
cellules de bourdons et les remplaçait par des cadres 
à cellules d'ouvrières, étant sûr que la reine y pondrait 
des œufs produisant des ouvrières. Voilà un beau 
profit résultant de l’observation, mais l'explication 
manquait encore, c'était le casse-tête des apicul- 
teurs, | 
Nous ne voulons pas nous arrêter à tous les détails 
des observations anatomiques qui seules ont su expli- 
quer le phénomène, nous voulons passer tout droit au 
résultat. L'ovaire de la reine étant complétement déve- 
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loppé, les œufs se détachent les uns à la suite des 
autres et passent dans l’oviduete. Près de l'extrémité 
de ce canal est l'embouchure du receptaculum seminis 
qui est rempli de sperme; ce receptaculum a la forme 
d’une poche et est entouré de petits muscles qui se 
contractent suivant la volonté de l’insecte, par ces con- 
tractions le sperme est pressé dehors et pénètre dans le 
canal où passe les œufs. Ce sperme est destiné à féconder 
les œufs et il ne faut qu’un seul spermatozoïde pour en 
féconder un. Le secret est tout mdiqué: la reine peut à 
volonté féconder ses œufs ou non; sielle veut les féconder 
elle contracte son receptaculum seminis à mesure que 
les œufs passent, ou si elle ne le veut pas, elle laisse passer 
les œufs sans les mettre en contact avec le sperme. 
Maintenant si dans le corps d’une reine nous prenons 
un œuf quise trouve au-dessus de l'ouverture du recep- 
taculum seminis et que nous le metlions dans une 
celluie, il en sortira un bourdon : cet œuf évidemment 
n’a pas été fécondé; tandis que si nous prenons un œuf 
qui à déjà passé l'ouverture du receptaculum et que 
nous le mettions dans une cellule, 1l en sortira une 
ouvrière: cet œuf a été fécondé par la pression exercée 
sur le receptacuium en ouvrant le corps de linsecte. 
Si ceci paraît encore trop peu convaincant, nous pou— 
vons aussi prendre deux œufs au-dessus de l'ouverture 
du receptaculum et en mettre un tel quel dans une 
cellule, quant à l’autre nous le mettrons en contact 
avec le sperme avant de le placer da:s une cellule. De 
cette manière 1l ne sortira de nouveau qu'un bourdon 
du premier œuf et qu'une ouvrière du deuxième, Ou 
bien encore, prenant une reine italienne (qui sont plus 
jaunes que les nôtres), fécondée par un bourdon alle- 
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mand, nous aurons Îles ouvrières allemandes et les 
bourdons italiens. Et enfin, isolant complétement une 
reine venant d'éelore, l’on n’obtiendra de ses œufs que 
des bourdons. 

Ainsi l'œuf fécondé de labeille donne naissance à 
une reine ou à une ouvrière et l’œuf non fécondé pro- 
duit un bourdon. Ce mode de génération chez l'abeille 
est un vrai cas de parthénogénèse et c’est bien le plus 
compliqué et le plus curieux de tous. 


Séance du 93 avril 1874. 


Présidence de M. L. Coulon. 


Après la lecture du procès-verbal qui est adopté, 
M. le Président annonce à la société que l'état de nos 
comptes dressé par M. le D' de Pury a élé vérifié et 
approuvé par la commission. Des remerciements sont 
votés au caissier. 


M. Chapuis, pharmacien, à Boudrv, demande par 
lettre rectification d’une erreur qui s’est glissée dans le 
«Catalogue des mousses de la Suisse » faisant partie 
des Mémoires de notre Société. Il y est dit : « page 29, 
article Zantinalis : Zantinalis sequamosa L. Ruis- 
seaur. » Cette plante est signalée comme provenant de 
l'embouchure de l’Areuse, tandis que léchantillon 


remis à M. Lesquereux ne provenait pas de cette loca- 
lité, mais de France. 


M. Chapuis présente encore comme candidat Mon- 
sieur Fretz-Albert Leuba, jeune naturaliste s'occupant 
spécialement de l'étude des cryptogames. 


M. Hirsch remet à la société, de la part de A7. Wo{f, 
directeur de l'Observatoire de Zurich, une livraison des 
Astronomusche Mittheilungen, dans laquelle ce savant 
cherche à établir des relations qu'il croit exister entre 
les taches du soleil et la quantité de pluie tombée pen- 
dant l’année. Il s’y trouve encore une notice sur la vie 
et les travaux du célèbre astronome de Zach. 


M. de Rougemont, en présentant deux exemplaires 
vivants du cobrtis fossilis, lit la note suivante : 


Pendaut mon séjour à Munich, où j'eus l'honneur d'être 
l'élève spécial de M. de Siebold, l’occasion d'étudier plus à 
fond nos poissons d’eau douce et d'acquérir des connaissan- 
ces plus étendues sur Panatomie et les mœurs de ces animaux, 
s’offrit tout naturellement à moi. 

Le poisson qui m'a le plus surpris est le Cobitis fossilis. 
Son genre de vie et la fonction extraordinaire que remplit un 
de ses organes, m'ont engagé à parler de ses particularités et 
à les discuter. 

Le groupe Cobitidina est placé par les ichthyologues dans la 
famille des Cyprinidæ. Ce groupe, dont le plus grand nombre 
des représentants sont asiatiques, possède cependant trois 
espèces européennes, qui sont le cobitis fossilis, le barbatula 
et le tænia. Ce dernier, le tænia, n’est pas placé dans le genre 
cobitis mais dans le genre acanthopsis d’Agassiz. 

Il est fondé sur un caractère du sous-orbitaire qui, chez le 
tænia, présente une épine bilide, visible à Pextérieur. Cette 
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épine du sous-orbitaire existe aussi chez les deux autres es- 
pèces, le fossilis et le barbatula, mais elle reste constamment 
recouverte par la peau. 

Sans vouloir nier ou discuter le genre ACOntOnEs, nous 
réunirons le tænia au genre cobitis, pour n’en avoir qu'un à 
nommer. Les caractères du groupe cobitidina sont: six bar- 
billons entourant la bouche, des écaïiles très petites, des dents 
pharyngiennes sur un seul rang el une vessie natatoire enve- 
loppée d’une capsule osseuse. De tous ces caractères il n’y en 
a qu'un qui soit commun à tous les Cyprins, c’est celui des 
dents pharyngiennes. Quant aux écailles. dont la taille varie 
beaucoup, elles ont un caractère insignifiant. Mais les cobitis, 
par contre, ont des barbillons en plus grand nombre, la forme 
de leur corps est plus allongée, leur genre de vie est tout 
autre et leur vessie natatoire diffère tellement de celle des 
vrais cyprins, que ce caractère essentiel suffit à lui seul pour 
que l’on se demande ce que les cobitis font d’être encore en- 
globés dans la famille des cyprins, au lieu de former par eux- 
mêmes une famille à part. Nous verrons par la suite si les 
cobitis n’ont pas assez de caractères communs, différents de 
ceux des cyprins, pour caractériser une famille voisine, mais 
très distinctement séparée des cyprins. 

Des trois espèces de cobitis que nous avons nommées, notre 
lac de Neuchâtel n’en possède qu’une qui est le barbatula ou 
loche franche. Sa couleur est uniforme ou pointillée de brun 
sur un fond jaunâtre; il habite de préférence les petits ruis- 
seaux et se tient immobile sur le fond. Est-il dérangé ? il part 
comme un trait et se repose deux mètres plus loin. Le seul 
endroit où je l’aie observé et poursuivi dans notre canton, c’est 
sous le pont de bois près des moulins de Cortaillod. 

Les deux autres espèces de cobitis abondent en Allemagne. 
Le tænia ou loche de rivière se distingue par le caractère de 
l’épine visible du sous-orbitaire, de plus son corps est com- 
primé, tandis que celui des deux autres espèces est plutôt 
rond. Sa coloration est très caractérisée par des séries de ta- 
ches noires. 

La troisième espèce, le fossilis ou loche d’étang, est celle 
dont nous allons nous occuper au long et qui est générale- 


ment la plus connue. En Allemagne, où elle abonde dans les 
eaux calmes, les fossés, les étangs à fond vaseux, on l'appelle 
vulgairement Schlampitzke où Wetterprophete, parce qu’elle 
trouble l’eau quand le temps est orageux. Sa coloration est 
composée de bandes longitudinales ou horizontales variant 
du jaune-clair au brun-foncé; cette dernière couleur forme 
généralement la bande médiane et le jaune lui sert de bor- 
dure. 

Pour présenter mes observations au sujet du cobitis fossilis, 
j'avais besoin de quelques sujets vivants et j'écrivis pour cela 
à M. de Siebold qui eut la grande obligeance de m'en faire 
un envoi au mois de mai de l'année passée: mais c'était pen- 
daut de fortes chaleurs; mes poissons arrivèrent compléte- 
ment à sec et morts. J’attendis une année entière avant d'en 
redemander; ce fut au mois d'avril que le second envoi ar- 
riva, et qu'elle ne fut pas ma joie en recevant les poissons 
dans un parfait état de santé. Sur 25 sujets, il n’y en eut que 
trois de morts, et entre autres détails, ils étaient venus dans 
une boite en fer-blane de la forme d’une bouille de laitier 
dont le couvercle serait percé de trous comme la pomme d’un 
arrosoir. La bouille à moitié remplie contenait environ huit 
litres d’eau. 

Le fait que 25 poissons, enfermés pendant 36 heures dans 
un vase ne contenant que huit litres d’eau, n'aient pas tous 
péris, est un phénomène assez curieux pour attirer notre at- 
tention pendant quelques instants. 

Nous connaissons les poissons comme étant des vertébrés, 
possédant un cœur composé d’un ventrieule et d’un atrium, 
ayant le sang rouge et froid et respirant au moyen de bran- 
chies: ce mode de respiration consiste en ce que, de Patrium 
le sang veineux coule dans les canaux infiniment ramitfiés des 
branchies; là, par l’action de l'oxygène contenu dans l’eau, 
ce sang veineux se transforme en sang artériel qui coule dans 
le ventricule, d’où par ses contractions ou systoles, il est chassé 
dans l'aorte. Il est vrai, nous counaïissons aussi des poissons 
qui, outre celui des branchies, présentent un autre mode de 
respiration, très utile dans certains cas pour la conservation 
de leur vie. Ainsi le lepidosteus et l’amia, tous deux habitants 
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des eaux de l'Amérique du Nord, le lepidosiren du Brésil et 
le protopterus d'Afrique, ont la vessie nafatoire non pas lisse 
comme celle des cyprinoïdes, mais celluleuse comme un 
poumon. Or ces poissons habitent les marais, et quand la sé- 
cheresse arrive, au lieu de les quitter comme font les autres 
poissons, ils y restent. À mesure que les eaux diminuent, ils 
s'enfoncent dans la vase. L'eau vient-elle à n’être plus en 
quantité suffisante pour transformer complétement, le sang 
veineux en sang artériel, ce qui mettrait tout autre poisson 
dans une position critique, ceux-ci n’en ont aucun inconvé- 
nient. En effet, le sang qui n’est plus purement artériel coule 
dans les fins vaisseaux des cellules de la vessie natatoire qui 
sont en contact avec l'air contenu dans l’intérieur de la ves- 
sie. Là le sang demi-artériel et encore d’une couleur foncée, 
reçoit un supplément d'oxygène, devient artériel et parfaite- 
ment rouge. Ces poissons ont donc bien un poumon et le con- 
duit pneumatique peut être considéré comme la trachée. Ce 
fait n’a rien d’extraordinaire si nous le comparons à celui que 
présentent les larves de batraciens qui. à un certain degré de 
leur développement, possèdent et des branchies et des pou- 
mons. 

Quant à notre cobitis, le mode de respiration est encore dif- 
férent. Prenons deux sujets et mettons l’un dans un vase ren- 
fermant de l’eau naturelle et l’autre dans de l’eau distillée. 
Celui qui est dans l’eau naturelle contenant de l'oxygène en 
abondance, respirera au moyen de ses branchies; lPautre, au 
contraire, dans l’eau .distillée qui ne fournit plus d'oxygène 
au sang veineux va, semble-t-il, être bientôt asphyxié, comme 
le serait tout autre poisson en pareille circonstance. Mais 
non; notre cobitis a bientôt reconnu que ses branchies ne 
fonctionnent plus; aussi, fermant ses opercules, il monte 
à la surface et par l'impulsion qu’il s’est donnée, sa tête 
est sortie pendant un moment hors de l’eau. Cet instant a 
suffi pour qu’au moyen de sa bouche grande ouverte, il aït pu 
avaler ou aspirer une certaine quantité d'air; cela fait, se re- 
tournant subitement, il descend au fond du vase et là semble 
être parfaitement à l’aise. Au bout de quelques instants plus 
ou moins longs, il remonte à la surface pour aspirer de Pair 


nouveau. Maïs cette fois, au moment où.il se retourne pour 
gagner le fond du vase, il s'échappe de l’anus plusieurs gros- 
ses bulles d’air. Ces bulles ne sont autre chose que l’air aspiré 
précédemment et qui, durant l'intervalle de la première des- 
centc à la seconde ascension, fut employé à la régénération 
du sang veineux en sang artériel; quand l’oxygène de cet air 
est absorbé, le poisson monte pour s’en procurer du nouveau 
et, à mesure que cet air pénètre, l’air désoxygéné est chassé 
par l'anus. 

Counaissant l'endroit d'introduction de Pair et celui de sa 
sortie, nous pouvons à priori conclure qu'il pénètre et sé- 
journe dans l'estomac. Mais pour savoir s’il agit sur le sang 
ou non, nous n’avons qu'une manière de sortir du doute, c'est 
d'ouvrir un de ces poissons. Nous verrons alors que l'estomac 
et'les intestins sont enveloppés de vaisseaux sanguins d’un 
rouge vif. Ceci nous explique à quoi est employé l’air aspiré 
à là surface de l’eau et comment ce poisson peut vivre dans 
une eau qui serait mortelle pour tout autre. Ce canal intesti- 
nal est semblable à celui des cyprins, c’est-à-dire que depuis 
l’œsophage à l’anus son diamètre est le même, l’estomac ne 
présentant qu'un faible élargissement. Sur le canal entier, 
mais surtout sur la partie qui forme l’estomae, se trouvent les 
vaissaux sanguins qui adhèrent tellement à son épithelium, 
qu'il est très difficile de les préparer sans les déchirer. Cette in- 
time liaison permet d'admettre qu'ici Pair contenu dans le 
canal agit sur le sang et lui transmet l'oxygène nécessaire, 
Nous avons done un mode de respiration nouveau qui n’est pas 
comparable à ce que nous avons vu chez ces quelques pois- 
sons à vessie natatoire celluleuse. Iei, c’est le canal intestinal 
qui, outre sa fonction normale, joue le rôle, nous pouvons 
presque dire, de poumon. Ainsi constitué, notre poisson voit 
sans anxiété son étang se dessécher durant les chaleurs de 
l'été, et, quand l’eau vient à manquer, il s'enfonce dans la 
vase où il trouve toujours de la fraîcheur, et là, réduit je sup- 
pose à un état léthargique, il aspire l’air nécessaire à son 
existence en attendant le retour de l’eau. Ce poisson est le 
favori des amateurs d’aquarium, vu le peu de soin qu’il ré- 
clame, ear il n’est point nécessaire de changer l’eau comme 
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pour d’autres. À Munich, je conservai pendant six semaines un 
cobitis dans un vase dont l’eau ne fut jamais changée. Quel- 
quefois je le sortais de là et je le posais sur la table, puis, au 
bout de cinq minutes, je le remettais dans son vase. Je pouvais 
encore par là me convaincre qu'il avait respiré de Pair, car 
en descendant au fond du vase, il s’échappait de son anus de 
nombreuses bulles d’air. 

Ce mode de respiration fut remarqué pour la première fois 
par le professeur Ermann de Berlin, comme on peut le voir 
dans ses Recherches sur les gaz de la vessie natatoire des 
poissons et sur la participation que prend le canal digestif du 
cobitis à la respiration. Puis, en 1852, le D' Baumert, par les 
instigations de M. de Siebold, entreprit les mêmes recherches 
au moyen de la méthode et de l’eudiomètre employés par 
Bunsen dans ses recherches des gaz contenus dans l’eau. Le 
résultat fut que l’air atmosphérique quand il a passé par le 
canal du cobitis, contient moins d'oxygène et davantage d’a- 
cide carbonique qu'auparavant. Aïnsi il n’y a plus de doute 
que la quantité d'oxygène qui manque à été employée à la 
régénération du sang. 

Notre cobitis, comme nous venons de le voir, respire l'air 
atmosphérique, par conséquent, n'ayant pas de poumons pro- 
prement dits, le eanal intestinal remplace cet organe. Ce ca- 
nal étant plein d'air, aide en outre au poisson à faire ses 
ascensions ; ear j'ai observé que lorsqu'il voulait monter pour 
la première fois à la surface, il n’y parvenait pas sans efforts. 
Ensuite, au contraire; ayant déjà de Pair en lui, il y venait 
très aisément. Ainsi, dans cette circonstance au moins, le ca- 
nal intestinal fonctionnerait comme une vessie natatoire. 

Maintenant examinons l'organe que les ichthyologues nom- 
ment vessie natatoire, indiquant par là un organe qui facilite 
la natation, et comparons ensuite cet organe du cobitis avec 
une vraie vessie natatoire, celle d’un cyprin, d’un leuciscus, 
par exémple. 

La vessie de tout poisson est située sous l’axe central du 
corps, c'est-à-dire sous l’épine dorsale. Elle occupe le juste 
milieu de la longueur du corps. La vessie des cyprins est 
caractérisée par un étranglement transversal, mais cet étran- 
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clement laisse une communication entre les deux parties. La 
partie postérieure est pourvue du conduit pneumatique qui 
aboutit à l’æœsophage. La partie antérieure est fixée par devant 
et par les côtés (à droite et à gauche) à une chaîne composée 
de trois osselets que l’on a comparés au Malleus, à l’Incus et au 
Stapes. Ces trois osselets, liés à la suite les uns des autres au 
moyen de ligaments, aboutissent à un petit os mobile aussi, 
et qui ferme hermétiquement une ouverture du erâne condui- 
sant à l’atrium sinus imparis. Nous avons donc atteint l’or- 
gane de l’ouie du poisson qui, n'ayant pas de canal auditif 
aboutissant à l'extérieur, doit avoir un autre moyen de ressen- 
tir les wndes sonores ou vibrations de l’air communiquées à 
l’eau. Les poissons entendent, on n’en peut douter. Un pisei- 
culteur siffle ses poissons quand il veut les nourrir, comme 
une femme de ménage appelle sa volaille pour lui donner du 
orain. C. E. V. Bær, dont les écrits malheureusement ne sont 
pas assez connus des ichthyologues, a trouvé l'origine de 
la vessie natatoire des poissons. (Voir ses recherches sur 
l'histoire du développement des poissons et de la vessie na- 
tatoire. Leipzig 1835). IT reconnaît que chez les cyprins, la 
partie antérieure de la vessie natatoire se développe dans la 
région céphalothoracique, croît en arrière et finit par joindre 
la partie postérieure qui est une excroissance du canal diges- 
tif. Ainsi chez les eyprins, la soi-disant vessie natatoire a 
deux origines différentes et deux fonctions différentes aussi. 
La partie postérieure a uniquement pour but desoulager le corps 
du poisson; la partie antérieure est en outre chargée de com- 
muniquer les vibrations qu’elle reçoit à la chaîne d’osselets. 
Ceux-ci les communiquent au petit os qui ferme l’ouverture 
du crâne et qui porte, vu sa fonction, le nom de claustrum 
du claustrum. Ce dernier, par son mouvement de va-et-vient, 
par ses oscillations à l'ouverture du crâne, communique les 
vibrations aux otolithes. 

Maintenant que nous savons ce qu’est la vessie natatoire 
d'un eyprin et quelles sont ses fonctions, nous pourrons plus 
facilement comprendre l'organe du cobitis. 

La vessie natatoire du cobitis, ou l'organe qui porte ce nom, 
est située antérieurement, étant fixée ‘entre les côtes de la 
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première vertèbre. Sa taille, chez les plus gros sujets, atteint 
à peine celle d’un pois. Sa forme est très caractérisée par un 
étranglement longitudinal et qui fait que sa longueur. est plus 
petite que sa largeur; j'entends par longueur ce qui est situé 
dans laxe du poisson et par largeur ce qui est dans le dia- 
mètre. Cette vessie est composée de deux membranes: l’ex- 
térieure est ossifiée, d’une texture spongieuse et adhère au 
corps de la première vertèbre et à ses côtes; l’intérieure est 
. une membrane proprement dite, libre dans son pourtour ex- 
cepté sur une surface linéaire et périphérique qui la joint à la 
capsule osseuse. Cette capsule osséuse, qui est done la mem- 
brane extérieure, est perforée de chaque côté d’un trou ovale, 
recouvert d’une fine membrane à laquelle est fixée la chaîne 
d’osselets qui conduit à l’organe de l’ouie. Après avoir consi- 
déré cette vessie sous tous ses différents points de vue, il 
m'est impossible de la regarder comme analogue à une vessie 
natatoire. D'abord si l’on compare sa dimension à celle du 
poisson, on voit que l'air que cet organe peut contenir est en 
trop petite quantité pour pouvoir soulager le corps; puis, si 
cette vessie soulageait réellement l’animal, elle ne ferait que 
déranger l'équilibre, étant placée antérieurement, le pois- 
son aurait la tête en haut, la queue en bas. Knfin, ayant re- 
marqué les violents efforts et coups de queue du poisson pour 
arriver la première fois à la surface de l’eau, j'ai conelu qu'il 
fallait considérer cet organe, appelé par les ichthyologues ves- 
sie natatoire, non pas comme telle, mais comme la première 
partie de l'organe de l’ouïe. 

Notre cobitis manque donc de vessie natatoire, vu qu'il ren- 
tre dans la catégorie des poissons qui ont l'habitude de vivre 
au fond de l’eau et de très peu nager; mais lorsque l’eau n'est 
plus suffisamment oxygénée pour lui permettre une respiration 
facile au moyen des branchies, il peut, grâce à sa forme d’an- 
oulile, monter à la surface de l’eau en serpentant, non sans 
peine, avons-nous dit. Cette ascension ayant réussi, son esto- 
mae se trouve rempli d'air et joue désormais le rôle de vessie 
natatoire. Voilà donc notre poisson capable de se pourvoir 
d'une vessie natatoire, selon les circonstances, et il n’a pas 
besoin d’en avoir deux. Comme nous sommes habitués à nom- 


mer un organe d’après la fonction qu'il remplit, il n’est pas 
rationnel d'appeler vessie natatoire un organe qui n’en remplit 
pas la fonction. Ainsi j'appelle la soi-disant vessie natatoire du 
cobitis une chambre résonnante, et voiei comme je m'explique 
la marche des vibrations: c’est la membrane intérieure qui 
vibre d’abord; ses vibrations renforcées par la capsule os- 
seuse, agissent sur cette petite membrane qui ferme les ou- 
vertures de la capsule, de là sont transmises à la chaîne 
d’osselets et à l’organe proprement dit de l’ouïe. 
Pa, pe ROUGEMOxT. 


M. /e professeur Terrier met sous les veux des mem- 
bres présents des cartons ardoisés destinés à rendre de 
grands services dans les écoles primaires, pour l’ensei- 
gnement de l'écriture, du dessin, de la géographie, 
etc. etc. | | 


On trouve dans un ruisseau de la Brévine une couche 
de matière noirâtre, un peu friable, combustible et 
présentant laspect de la tourbe. Cette couche a une 
épaisseur d'un pied à un pied et demi. Elle provient 
vraisemblablement de la décomposition des plantes, de 
résidus tourbeux entraînés el déposés par les eaux. Des 
échantillons de cette substance sont présentés par 
M. Tripet. 


M. Desor entretient la société des recherches qu'il a 
faites avec ses collègues de la Commission exécutive, 
pour établir des sondages en vuc de la houille. Tous les 
séologues sont d'accord que le district de Rheimfelden 
et les environs de Bâle, sont en Suisse les seuls endroits 
où des essais soient juslifiés, parce que c’est là que vient 
affleurer le grès bigarré, le terrain le plus ancien de ceux 
qui recouvrent le carbonifère au pied de la Forêt-Noire 
et dans le Jura. L'emplacement se trouverait par consé- 
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quent tout naturellement indiqué et l’on devrait même 
préférer les localités où le grès bigarré est entamé, 
comme c’est le cas de la vallée de Zeinmgen où le 
village de Zuggen est situé dans une érosion du grès. 
H y aurait en effet ici une épaisseur de plusieurs cen- 
taines de pieds que l’on serait dispensé de percer, si 
l’on plaçait une sonde au fond de la vallée. Mais d’un 
autre côté, il est à craindre que la dépression de la 
vallée ne soit déterminée par une fissure et ne corres- 
ponde à une faille. Dans ce cas il y aurait lieu de craindre 
des déplacements et des irrégularités dans les bancs de 
houille. I est donc plus prudent de se tenir à l'écart 
des localités qui peuvent faire craindre des irrégularités 
pareilles. C'est ce qui a engagé la Commission à recom- 
mander en première ligne les affleurements qui se trou- 
vent au bord du Rhin, en se plaçant toutefois à une 
distance suffisante du fleuve pour que le sondage soit 
à l'abri de linfiltration des eaux. 

Il y à lieu également de tenir compte de la position 
des affleurements relativement au massif cristallin de 
la Forêt-Noire. On voit par la carte de M. Alb. Muller, 
qu'il existe dans le district de Rheinfelden deux affleure- 
ments de grès bigarré au contact du Rhin, l’un à Mumpf 
et Walbach, (c’est là que MM. Mœsch avaient linten- 
lion d'établir leur sondage), l’autre à Rheïnfelden. Le 
premier est en face du massif de gneiss, dont il n’est 
séparé que par la vallée du Rhin; l'autre au contraire 
en est éloigné d'environ dix kilomètres. Rheinfelden 
est donc préférable, pour aulant que le voisinage du 
noyau cristallin est une cause de perturbation. On peut 
espérer que maintenant que le grand-conseil d'Argo- 
vie a autorisé la demande en concession, les sondages 
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ne tarderont pas à être établis. D'ici à quelques années 
nous saurons si le sol Suisse recèle le précieux com- 
bustible et s’il s’v trouve dans des conditions favora- 
bles d'exploitation. 


Séance du T mar 1874. 


Présidence de M. L. COULON. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

M. Leuba est recu membre de la Société à Punani- 
mité. 


M. Hirsch fait une communication provisoire sur la 
déviation de la verticale à Neuchâtel. Sans pouvoir 
donner déjà les résultats définitifs, parce qu’on ne 
pourra les obtenir que lorsque la compensation rigou- 
reuse de la triangulation suisse aura fixé définitivement 
les coordonnées géodésiques des points astronomiques, 
M. Hirsch croit que le caleul provisoire des triangles 
permet déjà de se faire une idée approximative de l’in- 
tensité de la déviation. 

Si l’on compare, par exemple, les différences de Ja- 
ütude et de longitude entre les observatoires de Neu- 
châtel et de Berne, telles qu’elles se déduisent des 
mesures géodésiques avec les valeurs qui résultent des 
déterminations, on trouve pour la latitude 


Neuchâtel — 46°59'50"",96 + 0'',09 
Berne 2, = 4657! 8,66 € 0'',09 


PP = 2'42,30 207 1æ4et. as. 
tandis 
que les triangles donnent 2'57'', 8 


Différence a ent 


Cette différence, dépassant énormément l’incerti- 
tude des déterminations, ne peut s’attribuer qu’à la 
déviation de la verticale dans les deux observaloires ; 
même on peut s'étonner que laltraction des monta- 
ones ne produise pas un effet plus considérable. Car, 
si l’on se représente la situation des massifs du Jura 
et des Alpes, par rapport à ces deux points, on voit 
que la chaîne du Jura au Nord et le bassin du lac au 
Sud, avec le vide relatif qu'il représente, doivent con- 
spirer pour faire dévier le fil à plomb à Neuchâtel vers 
le Nord. Il est vrai que de l'autre côté se trouvent les 
masses énormes des Alpes valaisanes, du Mont-Blanc 
et des montagnes de Savoie; mais leur centre d’at- 
traction est cinq à six fois plus éloigné que celui du 
Jura, ce qui diminue leur action sur notre verticale 
dans le rapport de 30 à 1; de sorte que si même on 
estimait les masses soulevées des Alpes, qui exercent 
une Influence sur le fil à plomb à Neuchâtel dans le 
sens du méridien, dix fois plus fortes que celles du 
Jura, l'effet d'attraction de ce dernier serait toujours 
trois fois plus considérable. 

A Berne, c’est le contraire ; non-seulement les Alpes 
au Sud sont beaucoup plus puissantes que la chaine 
du Jura au Nord, mais leur centre d’attraction est à 
peine deux fois plus distant que celui du Jura; de 
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sorte que l'action des Alpes doit l'emporter de beau- 
coup et faire dévier le fil à plomb vers le Sud. 

On voit done que la déviation a lieu dans le sens 
contraire dans les deux observatoires, de sorte que la 
différence astronomique des latitudes doit montrer la 
somme des deux déviations. St cette somme n’est que 
de 15!',5, cela provient de ce que dans les deux sta- 
ions l’action des Alpes et du Jura se contrebalancent 
Jusqu'à un certain point. 

Dans le sens du parallèle, la déviation est naturelle- 
ment moindre ; car, pour Neuchâtel d'abord, l’obser- 
vatoire n’est pas adossé à l'Ouest immédiatement à la 
chaîne du Jura, et à Berne, l’action du massif des 
quatre cantons à l'Est est plus complétement compen- 
sée par celle du Jura à l'Ouest. 

En effet, la différence de longitude entre Berne et 
Neuchâtel, telle qu'elle résulte de la triangulation, est 
de 29'5"',5; tandis que la détermination astronomique 
que MM. Plantamour et Hirsch ont exécutée en 1869, 
leur a donné 28'57'',1; de sorte que par l'attraction 
des montagnes les deux méridiens se trouvent rappro- 
chés de 8'',4. 

L'étude de l’ensemble de nos travaux géodésiques, 
qui sera possible dans quelques années, permettra de 
résoudre la question: si l’action des masses soulevées 
suffira pour expliquer les différences entre les coor- 
données astronomiques et les positions que les opéra- 
ions géodésiqnes assignent aux mêmes points sur le 
sphéroïde de révolution. 

À l’occasion de cette communication, M. Zse/y de- 
mande des explications à M. Hirsch sur un point d’une 
de ses communications antérieures dans laquelle il 
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avait relaté le fait que, d’après les observations de pen- 
dule exécutées au Right et au Weissenstein, la réduc- 
tion à la mème altitude et à la même latitude aurait 
donné pour l'action du massif du Righi uñe valeur 
relativement moins forte que pour le Weissenstein. 
M. Hirsch explique que s'il à rappelé à cette occasion 
que le Righi était dominé par les chaines puissantes 
des Alpes voisines, tandis que le Weissenstem est situé 
presque au sommet de la chaine du Jura, 1l à voulu 
faire remarquer que cette disposition des masses voi- 
sines devait être prise en considération dans Fapprécia- 
tion de la résultante de l’attraction locale qui s'ajoute 
à l’attraction générale du globe. 


M. (rodet annonce qu'on à trouvé au Val-de-Saint- 
Imier de nouveaux exemplaires du Gammarus pu- 
leanus, dont il a déjà à deux reprises entretenu la 
Société, et il ne met pas en doute que l’animal ne soit 
plus répandu qu’on ne l’admet généralement. Les des- 
sins du Gammarus allemand ne coïncident pas exacte- 
ment avec les nôtres, de sorte qu'on ne sait pas sil 
s’agit de deux espèces distinctes. Seul le plus petit des 
trois exemplatres de notre Musée fait exception. Il 
faudrait, avant de se décider, des observations plus 
complètes. L'animal n'a pas encore été trouvé dans 
le lac, et Pabsence d’veux fait supposer une vie dans 
des lieux obscurs. 

M. Ph. de Rougemont ajoute que M. de Siebold 
avait été frappé de la taille de nos Gammarus et ne les 
avait pas assimilés à ceux qu’on rencontre en Alle- 
magne. Îl atmerait qu’on puisse les soumettre à lap- 
préciation de ce naturaliste. 


M. Ph. de Rougemont montre à la Société un mi- 
croscope de salon, dont 11 évalue le grossissement à cent 
fois ; cet instrument ne peut servir pour l’étude, mais 
il est très agréable pour montrer à un public nom- 
breux des préparations microscopiques et remplirait 
très bien son but dans un cours d’histologie. Après 
cela M. de Rougemont montre une Synapta Bescli, 
Jæger, des iles Célèbes, provenant de Salmin à Ham- 
bourg, et fait voir au moyen du microscope de salon 
les pièces calcaires situées dans le derme de l'animal 
et qui ont la forme d’'ancre, et de plaques circulaires 
perforées de trous ronds dans l’un desquels est pris 
l'extrémité de la tige de l'ancre. L’ancre est ainsi fixée 
solidement et se brise plutôt que de déchirer les mus- 
cles qui enveloppent la plaque circulaire. Comme cet 
animal vit couché sur le fond dans la vase, 1l est assez 
difficile de se le procurer. Les pêcheurs ayant eu con- 
naissance de ces ancres par les naturalistes qui leur 
en demandaient, imaginèrent un instrument de pêche 
très simple, mais très mgénieux : une barre de fer, 
enveloppée d’étoupes, jetée à la mer et trainée sur le 
fond, rapporte à la surface toutes les synaples qu’elle a 
rencontrées sur son chemin et qui se sont prises par 
les ancres dans les filaments de l’étoupe. 

Sur nos côtes, nous trouvons plusieurs espèces de 
Synaptes parmi lesquelles M. de Rougemont mentionne 
la Synapta digitata que Müller et le D' Albert Bauer 
ont spécialement étudiée dans les environs de Trieste. 

Muller trouva dans cette Synapta digitata, un para- 
site fixé par la tête à un vaisseau sanguin. Ce parasite 
fut, à première vue, pris pour un ver; mais après un 
examen plus sérieux, Muller trouva dans l'intérieur 


du parasite un ovaire composé de vésicules renfer- 
mant des embryons enveloppés dans une substance 
calcaire, rappelant fort la coquille de certains mollus- 
ques, et qui furent en effet reconnus comme étant des 
mollusques. Muller leur donna le nom d’£ntochoncha 
mirabilis, et Bauer, qui poursuivit les recherches de 
Muller, crut mieux faire en les nommant Æehicosyrhinx 
parasutu. 

Outre cel ovaire, Muller trouva à lextrémité du 
corps un élargissement renfermant des spermatozoïdes. 
Le parasile est donc un animal hermaphrodite qui, à 
l’état d’embryon, après être sorti de leur enveloppe 
commune, vit indépendant, mais cherche à s’intro- 
duire dans le corps d’une synapte, dans lequel, au lieu 
de continuer à se développer avec sa coquille, la perd 
au contraire et devient vermiforme. 

Ce cas de dégénération est unique chez les mollus- 
ques, mais par contfe chez les crustacés, la famille 
tout entière des Lerneacés subit une dégénération, un 
atavisme très grand, car embryon connu sous le nom 
de Nauplius est un crustacé très reconnaissable, tandis 
que l'adulte est tellement déformé, que longtemps il 
fut pris pour un ver. 


M. le prof. Favre dépose sur le bureau les tables 
faites par M. Xopp sur la variation de niveau des lacs 
de Neuchâtel, Bienne et Morat, pendant l’année 1873. 
(Voir Appendices.) 


M. le D' de Montmollin rend la Société attentive à 
une roule qui se creuse actuellement dans le bois de 
la Bonneville, au Val-de-Ruz, et d’où on a déjà dé- 
couvert des objets rares, notamment un poignard. 
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La Société prend note de cette communication et 
décide d'en informer M. le Directeur des travaux pu- 
bles, pour le prier de veiller à ce que les trouvailles 
ne soient pas disséminées de tous côtés. 


La séance se termine par une discussion sur les hi- 
rondelles, dont le nombre serait très restreint cette 
année à Neuchâtel. Par contre, deux membres de la. 
Société en ont observé des agglomérations considé- 
rables dans les marets d’Anet. Les causes de cette 
dimmution, à supposer que cette dernière vint à se 
maintenir, seraient curieuses à étudier. 


Séance du 21 mat 1874. 


Présidence de M. L. Coulon. 


Le procès-verbal de la séance précédente ayant été 
lu et adopté. M. Z D' Roulet et M. Guellaume, direc- 
teur des travaux publics, annoncent à la Société que 
les objets remarquables que l’on pourra trouver dans 
le desséchement des lacs et dans la construction de la 
route de la Bonneville au Val-de-Ruz seront soigneu- 
sement conservés pour enrichir les collections de nos 
musées. Des ordres sérieux ont été donnés dans ce but. 


Parmi les douze stations météorologiques établies en 
Suisse, celle de Chaumont est menacée dans son exis- 
tence par suite du déménagement imposé à l’obser- 
vateur, à la Saint-Jean. Ce déplacement est extrême- 
ment regrettable, car cette station rendait de grands 
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services. L’observateur, M. Szre, s'établira à 62 mètres 
au-dessous de la station actuelle, et les observations 
qui seront faites dans cette nouvelle station devront 
différer notablement de celles fournies par l’ancienne. 
Or, on sait qu’en météorologie, les observations n’ont 
de valeur réelle pour la science, que quand elles ont 
été continuées, dans un même lieu, pendant une longue 
suite d'années. Nous sommes done sur le point de 
perdre le fruit des observations si bien faites dans notre 
station de Chaumont. Et ce qu'il y a encore de re- 
ogrettable, c’est que le futur logement de M. Szre ne 
sera que provisoire. Au bout de deux ans, notre ob- 
servateur sera soumis à un nouveau déplacement. En 
présence de cette perspective peu réjouissante, M. le 
D' Hirsch, qui s'occupe surtout de coordonner les 
observations et de les comparer avec celles faites à 
notre Observatoire, demande à la Société s’il n’y aurait 
pas moyen d'éviter dans une certaine mesure, pendant 
deux ans au moins, le déplacement des instruments, 
en s’entendant avee le propriétaire. 

La Société partage complétement la manière de voir 
de M. Hirsch, et le charge de faire avec M. le Président 
une démarche auprès du propriétaire de la maison où 
réside M. Sire et où sont installés les appareils météo- 
rologiques. 


M. M. de Tribolet it un long travail sur la néphrite 
et la saussurite. (Voir Appendices.) 


M. Guillaume fait passer sous les yeux des membres 
présents des pièces de monnaie d’or et d'argent que 
l'on a trouvées renfermées dans une marmite en 
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bronze, à Biaufonds, sur le territoire français. C’est 
en creusant le lit de la nouvelle route, qui doit re- 
lier la Chaux-de-Fonds avec Charquemont, que cette 
découverte a été faite par un ouvrier, qui n’a rien eu 
de plus pressé que de se sauver avec son trésor. Ce- 
pendant on a pu avoir quelques-unes de ces pièces 
qui sont les unes frappées à l'effigie de l’abbé de Saint- 
Gall, les autres de Philippe IV d’Espagne, du duc de 
Modène, Hercule II de la maison d’Este, etc. 

La Société décide ensuite d’ajourner ses séances 
pendant l'été comme d'habitude. 
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APPENDICES 


LE PARC NATIONAL DES ETATS-UNIS 


Dar. DESon 


(Communication faite à la séance du ) 


Le terme de pare qui est ici employé, ne doit pas être pris 
dans l’acception ordinaire. [Il ne s’agit ni d’un enclos, ni 
d’une dépendance quelconque d’une demeure privilégiée, ma- 
noir ou résidence seigneuriale ou royale, encore moins d’un 
square ou le monde élégant va étaler son luxe et sa richesse. 
Il s’agit de quelque chose de bien plus vaste, de plus original 
et de tout nouveau dans l’histoire de la culture humaine, d’une 
espèce d'allmend national, d'Eden démocratique, qu'il était 
réservé à la grande république de concevoir et de réaliser. 

En effet, l’espace qui est destiné à devenir cet Eden ne cor- 
respond ni au territoire d’une ville, ni à celui d’une juridic- 
tion, ni même d’un comté. C’est, comme on va le voir, tout 
un pays, qui à ses chaînes de montagnes, ses vallées, son 

ac, ses rivières. 

Mais où est situé ce futur Eden? Dans quel état, dans quel 
territoire faut-il le chercher ? Je crains qu’en procédant d’a- 
près la méthode purement géographique, je ne réussisse pas 
très bien à satisfaire votre curiosité. En effel, après vous en 
avoir indiqué la latitude et la longitude, vous ne seriez pas 
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très avancé si je vous disais qu’il faut vous transporter dans 
les Etats de Wyoming et de Montana, aux sources de Yellow- 
stone, du Madison, de la rivière des Serpents, au pied du 
mont Washburn, au sud de la chaîne des Wind-River moun- 
tains. Point n’est besoin de vous accuser d’ignorance, si ces 
noms ne vous sont pas familiers. Ils ne datent en effet pas de 
bien loin. Il y a quelques années que les géographes ne con- 
naissaient ces pays que d’une manière très superficielle, par 
les récits de quelques voyageurs qui avaient donné leur nom, 
qui à un lac, qui à une montagne telle que le pic Frémont. 
Ce furent les ingénieurs topographes américains qui pénétrè- 
rent les premiers dans ces contrées réputéés inhospitalières. 
Frappés du caractère imposant et pittoresque des montagnes 
qui entourent les sources de Yellowstone, ils en racontèrent des 
merveilles à leur retour. Ceci engagea le Département de l’in- 
térieur à organiser une expédition géologique chargée d’ex- 
plorer la structure des montagnes et de s’enquérir de leur 
richesse minérale. Ce fut un de mes anciens confrères en géo- 
logie, M. Hayden, qui fut chargé de cette mission. Il n’y dé- 
couvrit aucun gisement de métaux ni de combustibles. Mais 
la description qu'il fit du pays était si séduisante, elle fit tant 
de bruit dans le public et dans la presse, que le congrès s’en 
préoccupa et décida la création du pare dont j'ai à vous 
entretenir. Voici en peu de mots l'historique de cette création, 
. Le 18 Décembre 1871, il y a donc deux ans, un membre 
du sénat de Washington, M. Pomeroy, fit la motion de réser- 
ver une portion de territoire près des sources de Yellowstone 
pour en faire un pare public. La même proposition fut faite 
à peu près simultanément à la chambre des Représentants. 
Ces motions furent renvoyées par chacune des chambres à 
l'examen de sa commission du domaine public. Celles-ci ne 
perdirent pas de temps. Dès le 29 janvier 1872, un rapport 
fut présenté à la Chambre des Représentants, concluant à 
l'adoption du projet, qui fut en effet sanctionné dans la même 
session du Congrès. 

Le territoire dont il s’agit est situé en pleines Montagnes 
Rocheuses, au nord-est du grand Lac-Salé, près des sources 
des plus grands fleuves de l'Amérique du Nord, entouré de 
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puissantes chaînes de montagnes couvertes de neiges éternel- 
les, et dont l’une, qui a pour point culminant le mont Wash- 
burn, est destinée à devenir une station météorologique. 

Le Yellowstone, qui a sa source au milieu de ces montagnes, 
s'en échappe par une de ces grandes coupures ou crevasses 
appelées canons ou cagnons et qui sont l’un des traits caracté- 
ristiques de l’orographie américaine, La crevasse dont il est 
ici question est connue déjà depuis quelque temps sous le 
nom de Grand-Cagnon. 

Il ne sera peut-être pas sans intérêt d'apprendre comment 
le gouvernement des Etats-Unis motive cette création d’un 
genre tout nouveau. Voici comment s'exprime le rapport de 
la commission des travaux publics : 


» Le bill (projet de décret) qui est soumis au Congrès, a pour 
objet de soustraire à la vente ou à la colonisation une éten- 
due de pays mesurant 55 milles sur 60, près des sources du 
Yellowstone et du Missouri, pour qu’il en soit fait un usage 
spécial, devant former un grand pare national destiné à l’agré- 
ment, au délassement et au confort du peuple des Etats-Unis. 

» Le pays compris dans les limites réservées par le projet, 
n’est guère susceptible d’une culture rémunératrice et les hi- 
vers y seraient trop sévères pour l'élève du bétail. En géné- 
ral, lorsque les montagnes, sous ces latitudes, excèdent 6000 
pieds de hauteur, la colonisation en devient problématique, 
à moins que le sol ne soit riche en métaux précieux. Or le 
territoire dont il s’agit n’est nulle part au-dessous de 6000), et 
le lac de Yellowstone qui occupe une surface de 15 milles sur 
22, soit de 330 milles carrés, est à 7427 pieds. | 

» Les montagnes qui bordent les vallées s'élèvent à la hau- 
teur de 10 et 12000" et sont couvertes de neiges éternelles. 
Ces montagnes sont toutes d’origine volcanique et il n’est pas 
probable qu'on y découvre jamais des mines ou des minéraux 
de valeur. Le climat peudant les mois de Juin, Juillet et Août 
est des plus salubres et vivifiants, la pluie et les orages y sont 
à peine connus ; en revanche le thermomètre s’abaisse parfois 
jusqu'à 26° F, (— 3° C.) et il ne se passe pas de mois qu'il n'y 
cèle. 
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» Cette région a été, à une époque géologique relativement 
récente, le théâtre d’une activité volcanique très énergique 
qui n’a pas d’analogue dans notre continent, et dont les sour- 
ces chaudes et les geysers d’aujourd’hui sont les derniers 
échos. Ces sources sont ornées de décors, supérieurs en beauté 
à tout ce que l’art humain peut concevoir et qui ont mis des 
milliers d'années à se cristalliser. | 

» Il est notoire que bon nombre de colons attendent le 
printemps pour prendre possession de ce remarquable district, 
d’en exploiter les merveilles, de les séquestrer à leur profit 
en les entourant de barrières, et d'imposer ainsi la curiosité 
des visiteurs en faisant payer un droit d'entrée (comme cela 
se pratique aux chutes du Niagara), pour des jouissances qui 
devraient être aussi libres que l'air et l’eau. 

_» Dans quelques années cette région sera un rendez-vous 
pour toutes les classes de la société et pour les curieux de tou- 
tes les parties du monde. Les geysers d'Islande qui ont été un 
objet d’études intéressantes pour les voyageurs scientifiques, 
pâliront devant les fontaines bouillantes du bassin de Yellow- 
stone et du Fire-Hole (trou de feu), et, comme séjour sanitaire, 
les bords du Jac ne seront surpassés par aucune autre station 
hygiénique. Si, au contraire, le décret qui est soumis à votre 
sanction ne devait pas être accepté, les Vandales, qui atten- 
dent à la porte de ce pays merveilleux, y pénétreront et dans 
l’espace d’un seul été le dépouilleront de toutes ces curiosités, 
de toutes ces merveilles que la nature a mis des siècles à pré- 
parer. 

» Du moment qu’il est admis qu'aucune portion de ce dis- 
trict n’est qualifiée ni pour l’agriculture, ni pour l’exploitation 
des mines, et que les vallées latérales sont toutes étroites et 
enserrées dans de hautes montagnes volcaniques, il s’en suit 
qu’en le déclarant inaliénable, on ne détourne aucune partie 
de la richesse publique de sa destination et qu’il n’en résul- 
tera aucune perte pour le gouvernement. En conséquence, le 
comité recommande l'adoption du décret proposé, persuadé 
qu'il est que cet acte législatif sera considéré par le monde 
civilisé comme un progrès qui fera honneur au Congrès et à 
la nation. » | 
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Voici maintenant la teneur du décret: « Le Sénat et la 
Chambre des Représentants des Etats-Unis d'Amérique réu- 
nis en Congrès décrètent: 

» 1° La partie du territoire située dans les Etats de Montana 
et Wyoming près des sources de Yellowstone et comprise 
dans les limites ci-dessous indiquées... est par la présente 
réservée, et toute vente et colonisation d'icelle interdite, pour 
être transformée en un parc publie, pour le bénéfice et l’agré- 
ment du peuple des Etats-Unis. En conséquence, toutes per- 
sonnes qui s’y seraient établies sans autorisation ou l’occupe- 
raient en tout ou en partie, seront considérées comme ayant 
enfreint la loi et seront expulsées. 

» 2° Le parc ainsi réservé est placé sous le contrôle exclu- 
sif du secrétaire de l’intérieur, qui est chargé de préparer et 
publier Je plus tôt possible tels règlements qu'il jugera les 
plus propres à atteindre le but ci-dessus indiqué. 


» Approuvé, le 1% Mars 1572. » 


Ainsi donc, il ne s’agit absolument pas d'exploiter ce sol 
ni au point de vue agricole, ni au point de vue des mines. C’est 
un district qui doit être réservé pour l'agrément de tous. On 
a voulu de plus qu’il fût en rapport avec les dimensions du 
pays et avec l'importance croissante de sa population et de 
sa prospérité. À ce taux, les législateurs américains n’ont pas 
jugé que ce fut trop de réserver pour l'agrément de leurs fu- 
turs compatriotes une étendue de pays de 540 lieues carrées, 
c'est à dire aussi grand que toute la Suisse francaise, plus 
orand que le canton de Berne et dix fois grand comme le 
canton de Neuchâtel. 

Il y aura donc là, aux sources de Yellowstone, un district, 
un pays, où chaque année, de toutes les parties de l’Amérique, 
on viendra se reposer des fatigues du comptoir, où l’on vien- 
dra chercher la distraction ou réparer ses forces sous un ciel 
magnifique, dans un climat salubre, au milieu de hautes mon- 
tagnes. Ce sera en quelque sorte le pendant de la Suisse qui, 
eile aussi, ne sera bientôt plus qu’un vaste parc. 
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Quels sont les motifs qui, au milieu des Montagnes Rocheu- 
ses, ont fait choisir ce pays de préférence à tant d’autres ré- 
gions. Quels sont les avantages spéciaux qu'il peut offrir pour 
le but que l’on se propose ? 

Ceci nous conduit à en examiner brièvement les grands 
traits : 


. 4° Sa situation, entre le 44 et le 45° de latitude, lui assigne- 
rait, s’il s'agissait de l’Europe, un climat estival des plus 
agréables. C’est la latitude de Bologne, de Gênes, de Bor- 
deaux. Or un massif de montagnes, avec des vallées de 6000”, 
sous ces latitudes, ne laisserait pas que d’avoir de très-grands 
avantages. Mais l'Amérique est beaucoup plus froide et 
c’est sous le 47° de latitude qu'il faudrait chercher, chez nous, 
l'équivalent du climat qui, en Amérique, règne sous les 44 et 
45°, En attendant des observations météorologiques suivies, 
peut-être ne se tromperait-on pas trop en assignant au Parc 
national un climat d’été semblable à celui de l'Engadine, avec 
un hiver sans doute encore plus froid. 


2° Un second trait essentiel oît dans l’orographie. Sous ce 
rapport c’est un pays unique, puisqu'il représente le renfle- 
ment le plus considérable du continent, C’est là aussi que 
sont les sources des plus grands fleuves, savoir: du Missouri, 
du Yellowstone, du Madison, l’un des affluents du Columbia, 
de la rivière des Serpents, l’un des affluents de la Rivière 
Verte qui s’en va rejoindre le Colorado. C’est donc en réalité 
le nœud, l’omphalos du continent. 

De tous côtés surgissent de hautes montagnes, dont l’alti- 
tude oscille autour de 10,000’. Le mont Washburn, qui en 
est le point culminant, atteint 10,575’. Le parc lui-même est 
un immense cirque creusé dans ce massif volcanique et en- 
_touré de toutes parts d'immenses escarpements, semblables 
à de gigantesques murailles. 


3° Au milieu de ce grand cirque, se trouve un lac d’une 
rare beauté, ayant à peu près la superficie du lac de Neu- 
châtel, mais beaucoup plus découpé et rappelant un peu le 
lac de Lugano. 
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4 (reysers. — Ce lac qui occupe à peu près le centre du cir- 
que, à une hauteur de 7427 pieds, est bordé en plusieurs en- 
droits de fontaines jaillissantes ou geysers dont le jet est des 
plus attrayants, attendu qu’ils lancent à tour de rôle leurs 
serbes d’eau bouillante, les uns à quelques pieds, les autres 
à une très grande hauteur. 


5° Canons. — Le cirque n’est pas complétement intact; il 
est entamé sur un point par une profonde erevasse: le grand 
canon ou cagnon, qui est l’une des merveilles du pays et 
du monde entier. C’est une immense fissure taillée vertica- 
lement dans le basalte sur une étendue de six lieues et dont 
la profondeur est vertigineuse. 


Ge Cascades. — I1 y en a deux situées à l’entrée du grand 
Cagnon et à un quart de mille lune de l’autre. La hauteur de 
la première est de 140, celle de la seconde, de 350 pieds. 


Cette réunion de caractères saisissants trouve son explica- 
tion dans la structure du sol: elle est l'expression de sa 
charpente géologique. C’est pourquoi aussi elle ne manquera 
pas d’exciter admiration de tous les géologues. 

Depuis que l’on a renoncé à compter le granit parmi les 
roches éruptives, pour le ranger dans les roches métamorphi- 
ques, le domaine des formations véritablement éruptives s’est 
singulièrement rétréci. Sans doute le Vésuve, l’Etna, Île 
Hékla, sont de nature à nous impressionner par leur masse, 
à plus forte raison les volcans éteints de lAuvergne, 
du Siebengebire près de Bonn et tant d’autres massifs de 
basalte, de trahyte, de dolérite (Kaïisersthul). Mais qu'on les 
compare sur une carte avec les autres formations et l’on sera 
étonné du peu de place qu’elles occupent. Ici, au contraire, 
nous avons un vaste pays tout composé de massifs volcani- 
ques. Ses limites n’en ont pas encore été déterminées, mais 
ce que nous savons par les premiers rapports des géologues, 
nous fait présager que le domaine de Vulcain est ici en pro- 
portion des autres grands traits du continent américain. 

Il paraîtrait que le cirque de Yellowstone n’est autre 
chose que le centre de cette grande éruption volcanique, si 
lon en juge par la nature et la conformation de ses parois. 
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Celles-ei sont tellement escarpées, que c’est avec la plus 
grande peine que l’expédition de M. Hayden a pu y pénétrer, 
Il s'agirait done ici d’un ancien cratère qui n'aurait pas moins 
de 20 milles anglais, soit plus de six lieues de diamètre. Que 
sont en comparaison de cela les cratères de nos volcans ac- 
tuels ! 

La preuve que ce vaste cralère a réellement été en activité, 
est fournie par le fait que les hautes montagnes qui l’entou- 
rent sont recouvertes d’une couche de cendres qui atteint 
une épaisseur considérable (de 409 et 500"). Qu'on juge de la 
puissance de l’action souterraine qui à ainsi recouvert tout 
un vaste pays de cendres et de lapilli. 

Cette phase de l’activité volcanique est passée. Il n’est pas 
question aujourd'hui de cratère vomissant ni des cendres, ni 
de la lave. À ce titre, le volcan n’est plus à craindre, bien 
que l’on constate de loin en loin quelque secousse de trem- 
blement de terre. Toutefois les forces volcaniques n'ont pas 
complétement cessé; elles exercent encore leur action, mais 
sous une forme bien atténuée. Elles ne donnent plus lieu 
qu’à des geysers. C’est la dernière phase dela volcanicité dans 
le pays ; preuve que les volcans aussi ont leur période de 
vigueur et leur période de déclin. 

Revenons un instant au lac qui est la perle du Parc 
national. | 

C’est le 28 juillet 1871 que la première barque fut lancée 
sur le lac de Yellowstone. On en avait apporté à dos de 
mulet la charpente. Voici les dimension du lac : longueur 
22 milles anglais du nord au sud, (7 lieues), largeur de 
10 à 15 milles (5 à 4 lieues). Pourtour très découpé. Hau- 
teur au dessus de la mer 7427". Profondeur maximum 300”. 
Il est alimenté par les neiges qui couronnent les montagnes 
environnantes. Sa température est celle des sources froides. 

Une seule espèce de poisson a été observée jusqu'ici: c’est 
une truite; elle pullule ; son poids moyen est de une à une 
et demi livre. 

Le lac est, d’après le rapport du géologue américain, un 
lac d’érosion, formé par l’enlèvement des cendres volcaniques 
qui ont dû le combler autrefois et dont les restes se retrou- 


— 108 — 


vent sur ses flancs et dans les anfractuosités de ses parois. 
Les mêmes détritus volcaniques se retrouvent jusqu’au som- 
met des montagnes, où ils sont souvent cimentés en une 
espèce de tuff ou de conglomérat volcanique. 

Le régime des sources est destiné à devenir la « grande 
attraction » du Parc national. 

Il faut distinguer entre les sources proprement dites et les 
geysers. 

Il existe des sources chaudes au fond de presque toutes les 
vallées aboutissant au Yellowstone supérieur, par consé- 
queut aussi au bord du lac et jusque dans le lac. Comme 
toutes déposent de la silice, il se forme autour d'elles des 
bourrelets ou rebords siliceux en forme de corbeilles qui 
ressemblent singulièrement à de vieux troncs d'arbres. L'eau 
qui s’y trouve est toujours à une température très élevée, et 
sans aucune communication avec les eaux ambiantes, alors 
même que la source est près du lac ou dans le lac. A 
l'exemple de M. Hayden, les touristes pêcheurs pourront un 
jour s'accorder la satisfaction, après avoir pris une truite 
dans les eaux du lac, de la faire bouillir immédiatement en 
la passant dans la corbeille ou entonnoir de la source chaude 
à côté, sans la détacher de l'hamecon. 

La plupart de ces sources, sans former de véritables jets, 
ne sont cependant pas parfaitement régulières; elles coulent 
toutes plus ou moins par saccades, l’eau montant et descen- 
dant régulièrement toutes les deux ou trois secondes, ce qui 
les à fait désigner sous le nom de sources pulsatives. 

A côté de ces sources d’eau pure, il en est un grand 
nombre qui débitent de la boue, mais qui, à part cela, parti- 
cipent à tous les caractères des sources d'eau, étant entourées, 
comme ces dernières, d’une corbeille de pierre. M. Hayden a 
compté près de 300 sources pulsatives de dimension et de 
température variables. Plusieurs avaient jusqu’à 50 pieds de 
diamètre et 40 à 50 pieds de profondeur. Quand l’eau est 
pure, le fond de l’entornoir est d’un bleu magnifique, comme 
nos doues ou Blauen. 

Tous les entonnoirs ne correspondent cependant pas à des 
sources. Bon nombre sont inertes; il n’en reste que le sque- 
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lette composé de silice blanche ou barriolée; preuve qu’au- 
trefois le phénomène était beaucoup plus intense. On dirait 
parfois un champ parsemé de troncs d’arbres. 

Des sources pulsatives aux geysers le passage est insen- 
sible. Un premier groupe de geysers qu’explorèrent M. Hay- 
den et ses compagnons, est celui de la branche gauche du 
Madison. La rivière tout entière est alimentée par des 
sources chaudes; aussi sa température est celle de + 15° C. 
Un second groupe est celui de Fire-Hole-River, tout près de 
là. Il y a ici des geysers qui s'élèvent à 10, 20, 30 et 60 pieds, 
avec une température de 175 à 155° F, (74 à 80° C.) 

De tous ces geysers s’échappent des colonnes de vapeur 
qui sont surtout frappantes le matin. On dirait alors une 
grande cité manufacturière lançant de la vapeur par des 
centaines et des milliers de cheminées. IL a été dressé une 
carte à grande échelle où sont indiqués tous les cratères, 
avec leur caractère propre et leur température. Le plus 
remarquable est le Grand Geyser. Une colonne d’eau de six 
pieds de diamètre, s'élève à 200' de hauteur. Les explora- 
teurs la virent s’élancer deux fois pendant leur campement, 
à des intervalles de 32 heures. Tout près de là, il y a un 
geyser de moyenne dimension lançant l’eau à 20' qui n’a 
pas cessé d’être en activité, ainsi que plusieurs autres petits. 
Un autre, la géante s’est élevé par saccades jusqu’à 250' Sou- 
vent les bords du cratère ressemblent à d'immenses troncs 
creux composés entièrement de silice, ou bien à des ruches: 
d’abeilles ouvertes au sommet. Il y en a qui ont 25 Biens de 
haut et 100 pieds de diamètre à la base. 

Certains grands geysers font éruption (jouent) toutes les 
heures. Leur activité n’est probablement pas la même à tou- 
tes les époques de l’année, 
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VARIATION DU NIVEAU DES. EAUX 


DES 


LACS DE NEUCHATEL, DE BIENNE ET DE MORAT 
pendant l’année 1873 


Par M. le Prof. Ch. KOPP. 
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Les mesures limnimétriques, exprimées en millimètres, in- 
diquent la distance du niveau de l'eau au môle de Neuchâtel 
qui est situé à 454,7 mètres au-dessus du niveau de la mer. 

La marche générale des eaux est donnée par les tableaux 
graphiques. Dans les tableaux numériques, le nombre de 
jours où le lac est resté stationnaire n’est pas indiqué. 

Les observations pour les lacs de Neuchâtel et de Morat 
sont faites à Neuchâtel et à Morat; celles du lac de Bienne, 
sont faites dans le canal de Nidau. 

Les limnimètres de Neuchâtel et de Morat donnent directe- 
ment la distance de l’eau au môle de Neuchâtel. Le limnimè. 
tre de Nidau indique la hauteur de l’eau du lac de Bienne, 
au-dessus du zéro de Murgenthal. Pour réduire cette cote an 
môle de Neuchâtel, nous nous sommes servi du chiffre de 
110,400 pieds, soit 33,120 mètres, adopté par le bureau fédé- 
ral, pour réduire, les mesures faites à Morat et à Neuchâtel, 
au zéro de Murgenthal. 

Jusqu'à présent, l’abaissement considérable du lac de 
Bienne n’a pas eu une grande influence sur les variations des 
eaux des lacs supérieurs de Neuchâtel et de Morat, dont les 
fluctuations sont sensiblement les mêmes; quoique le petit 
bassin de Morat les traduise d’une manière plus prompte et 
plus marquée que notre grand bassin de Neuchâtel. 
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L’abaissement du lac de Bienne est cependant tel, que nous 
ne pouvons plus renfermer les trois courbes de niveau dans 
le même cadre. Nous avons donc dû adopter deux planches, 
l’une pour la comparaison des lacs de Morat et Neuchâtel, 
l’autre pour celle des lacs de Neuchâtel et de Bienne. 

La nécessité d’avoir deux planches, nous engage à suppri- 
mer le lac de Joux, d’un intérêt moins grand dans les circons- 
tances actuelles, 
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Lac de Neuchâtel, 1873. 
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Lac de Bienne. 


Le 31 décembre 1873, le lac était à . . . . . . 5m295 
31 » 1 872. , » Cn ATiJt y 32890 
Le lac a donc 2 = Séréetunce Tadns 


Lac de Morat. 


Le 31 décembre 1875, le lac était à . . . . . . 2775 
31 » 1872, » Ê CT NT PMR Le À 1 
Le lac a donc baissé de . . . . 0875 


Hauteurs en mètres du lac de Neuchâtel 
en 1873. — Moyenne de l’année: 2,586. 


denv | Fér | Mars | avril | Mai | Jum Huiles Août. | Sept. co | Nov. 


1,2,14012,380/2,52012,11512,18512,32512,560,2,75012,93012,94112 35 2,837 

2! 45! 83 9. 510! 20! 90! 45! 70! 85] 920! 46 415 

3| 50! 9012 495 25] 951 50! 80! 70! 45! 47 . 17 

4| 60/2,395) 90! 30/2,195| 55] 90/2,790| 925] 65! 52] 05 

512,17012 400 80! 3512,200! 6012,595,9,800| 401 73 50! 15 

612,185| 10! 60! 30/2,200! 70/2,600| 10! 30] 80! 42! 11 

712,205| 15! 45] 2012,195) 86| 10] 920] 25] 65| 46| 90 

8] 45 25] 30! 15] 9012,390|/ 9201 40! 15] #7! 42] 99 

9] 30] 35/2,400| 20!  90/2,415| 301 40! 25] 62! 57| 23 
10! 50! 45/2,370| 92519495] 925! 35] 4512,900| 73] 44! 30 
11] 60! 55] 30! 3012,280| 35] 40! 50! 30] 52] 17| 34 
12] 80! 75/2,300| 35/2,200 —| 451 60| 45] 57| 929] 249 
1312,99012,49012 °260 20! "05! 50! 50! - 80! 40! 60! 28! 45 
1419,300 9. ,500! :20| 40! 920! 65] 60! 90! 30! 45] 15] 45 
45)" 45} 40/2,200/ 50! 30+ 75  7012,895/ 15] 927| 33| 50 
16| 30! 92012,190/ 50! 245/2,490| 75/2,900/2,900|! 927| 925| 40 
17| 40| 30] 85! 52 4512,500! 8012,900! 10! 50! 32) 60 
18 60! 40! 80 245| 452,500! 8512,895| 05] 927] 54! 67 
19, 50! 45| 50! 30! 4512,495/2,690/2,910| 10! 99] 57] 75 
20| 40! 55] 25] 20] 45! 902,695! 15/2,900! 95] 56! 55 
21! 30] 65/2,100,2,110| 5012,49512,700! 2012,890|/ 928] 67! 58 
22] 95] 7012,095,2,095/ 5512,500! 10! 3012,900| 37] 22] 65 
23| 20! 70| 95/2,095| 6512,500! 20! 40| 10! 32! 95] 67 
24) 20] 70! 952,108! 75] 05! 25] 50! 20! 37| 35] 65 
25| 920! 65] 90/2,110/2,290|/ 451 30! 45] 30] 48] 26] 65 
26| 30! 50! 90! 2312,300/ 925] 35] 50! 40] 35] 16] 75 
27| 40! 40/2,095! 35] 10! 35| 40] 40] 40[ 422,904] 80 
28| 5012,5252,100! 43 10! 40! 35] 55] 40!  4712,872| 89 
29! <6el, 50! 60 DIR AS 9 LD 40 83l: 71] 85 
301 #08)? © 0512,170 512,550| 40! 402,940] 35/2,849| 90 
3112,375| — 1|2,110| — 12,315] —— 12,74512,935| — 12,949] — |2,890 


BULL, SOC. SC. NAT. T. x. & 
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OUVRAGES REÇUS PAR LA SOCIÉTÉ 
depuis Octobre 1873 à Juin 1874. 


Mémoirs of the géological survey of India, 4°. Série 8, vol. IV, 
n° 1. 2.95 série 9, vol L'n°t 

— Dits in-8°. Vol. VII, part. 1. 2. IX. Part. 1. 2, X. Part, 1. 

Records of the geological survey of India. Vol. V, part. 1-4, 
vol, VI, part. 1-4. pee) 

Schriften der Kôüniglichen Physikalisch-Okonomischen Ge- 
sellschaft zu Künigsberg; année 13° seconde partie. 

Mémoires de la Société de physique et d’hist. naturelle de 
Genève. I. 23, 1" partie. 

Matériaux pour la carte géologique de la Suisse. 12 livraison: 
Alpes de Fribourg en général et Montsalvans en particulier, 
par V, Gilliéron, avec carte. 

Beiträge zur Geologischen Karte der Schweiz. 15° livraison: 
Das Gotthardgebiet von Karl von Fritich, avec carte. 

— Dits, 10° livraison: Der südliche Aargauer-Jura und seine 
umgebungen, von D' Casimir Mœsch, avec carte, 

Recherches géologiques de la Suède. Description de la for- 
mation carbonifère de la Scanie, par Ed. Erdmann. 

— Dites, Beskrifning ôfver Besier-ecksteins Kromolitographie 
och litotypografi, anwända vid tryckingen of geologisk 
üfversigtskarta üfver Skäne. 

Sueriger geologiska undersüking, n° 46-49, avec les cartes: 
Matériaux pour servir à la connaissance des formations 

erratiques de la Suède, par Otto Gumælius. 
Aperçu de la géologie du Hallandsäs, par David Hummel. 
Omnägra fürsteningar frän Sueriges och norges Primor- 
dialzonn, par J. G. O. Linnarson. 


Neber die geognosie der schwedischen Hochgebirge, von 
À. E. Térnebohm. 
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Abhandlungen heraus gegeben von der Senckenbergischen 
naturforschenden gesellschaft. Vol. 9, première et seconde 
partie. 

Bericht über die 'Senkenbergische naturforschende gesell- 
schaft, 1872-1873. 

Transactions of the Royal Society of Edinburgh. Vol. XX VII. 
part. 1. 

Proceedings of the royal Society of Edinburgh. session 1872- 
1873. 

Memorie della Reale Accademia della Scienze di Torino. 
Sevie seconda, Tome XX VII. 

Joseph Leidy. Contributions of the extinct vertebrate fauna 
of the Western Territories. Vol. I, 4°. 

Cyrus Thomas, Ph. D. Acridæ of North America. Vol. 4°. 

Observations faites dans les stations astronomiques suisses, 
par P. Plantamour. 

Annales de la Société entomologique de Belgique. T. 16. 

Compte-rendu de la dite Société, n° 89-99, 

Du Docteur N. Terracciani. Osservazioni sulla Vegetazione 
dei dintorni di Caserta, per gli anni 1867-1871. 

Du même. Relazione intorno alle Peregrinazioni botaniche 
falle per disposizione della députazione provinciale di terra 
di lavoro. 

Du même: Florae vulturis synopsis Smithsonian Contributions 
to Knowledge. Vol. X VIIT. 

Mémoires de l’Académie des sciences de St-Pétersbourg. VII: 
série. T. XVIIL n° 8-10. Tome XIX, n° 8.9. 10. Tome XX, 
n° 1-5. T. XXI, 1-5. 

Bulletin de l’Académie impériale des sciences de St-Péters- 
bourg. T. XVII, nes 4. 5. T. XVII, n° 1-5. T. XIX, 1. 2.3. 

Iahrbuch der Kaiserlich PO Geologischen Reichanstalt. 
Année 1573, T. 23, n° 1. 2, 5. 4. Année 1874, n° 1. 

De la même institution. Ueber einen neuen fossilen saurier 
aus Lesina, von D’ A. Kornhuber. 

De la même. Das Gebirge um Hallstatt eine geologisch. pa- 


MG ee 


laeontologische studie aus den Alpen, von Edmund Mojsi- 
sovics V. Mojsvar, [*° partie. 

De la même. Die Cephalopoden fauna der Gosauschichten 
von Anton Bedtenbocher. 

Verhandlungen der K. K. geologischen Reichanstalt, Année 
1873, n° 1-15, 1574, n°° 1-6, 

M. 'T. C. Winkler. Mémoire sur des dents de poissons du ter- 
rain bruxellien. 

Mémoirs of the Boston Society of Natural history. Vol. IE, 
part. 2, n° 2 et 3. 

Notice sur la hauteur des eaux du lac, d’après les observations 
faites à Genève, de 1838 à 1573. 

Thomas Wright M. D. Monograph Echinodermata from the 
cretaceons formations. Vol. 4: Salenidæ. 

Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux. T. 28, 2° partie. 

Annales de la Société d'agriculture de Lyon. 4° série, t. 3°. 

Mémoires de l'Académie des sciences, belles-lettres et arts, 
de Lyon. T. 19. 

Annales de la Société Linnéenne de Lyon. F, 19. 

Bulletin de la Société d'études scientifiques d'Angers. Deu- 
xième année. 1972. 

Bulletin des travaux de la Société libre d'émulation de la 
Seine inférieure, 1872, Rouen. 

Mémoires de la Société d’Emulation du Doubs. 4° série, 6° 
volume. 

Transactions of the Wisconsin Academy of sciences, art. and 
letters. 1870-72. 

The American Journal of Science and Arts; editors Prof. L. 
Dana and B. Silliman. N°‘ 26-36. | 
Proceedings of the Boston Society of natural history. Vol. 

XIV, 1571, pag. 225-428; vol. XV, part. 1. 2, fol. 256. 
Report of the Commissioner of agriculture for the year 1871. 
Washington. 
Monthly reports of the Département of agriculture for the 
year 1572. Washington. 
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Patent office report 1869, 1. 2. 3; 1870, 1. 2. (Washington); 
1871, 1. 2. 

Ohio Ackerbau Bericht 1871. 

Report of the Chief signal officer War Dept 1872. 

Report of the board of regent of the Smithsonian Institution, 
1873. 

Mémoires de la Société des DeSentis physiques et naturelles 
de Bordeaux. T. IX, 2e cahier; t. X, 1% cahier, et extrait 
des procès-verbaux. 

Annarié della Societa dei naturalisti in Modena. Anno VII, 
Anno VIII 1e. 

Société des Sciences de Nancy: Statuts. 

Proceedings of the american association for the advencement 
of science Twentieth meeting Held at Indianapolis. Indiana, 
Auguste 1871. Cambridge. 

Abhandlungen naturwissenschaftlichen Vereine zu Bremen 
Tom IIT Le. T. IV 1, und Beilage n° 3. 

Mémoires de la Société d'Emulation de Montbéliard. 5° vol. 

Zweiundzwanzigster lahrsbericht der Natur historischen Ge- 
sellschaft zu Hannover, 1871-1872, 

Proceedings of the royal Society. Vol. XVIII, n° 420. Vol. 
XIX, n° 120. 193. 124 126. 127. 128. 129. Vol. XX, 138. 
Vol. XXI, 139-145-150. 

Atti della R. Academia della Scienze di l'orino. Vol, VIII, 
n° 1-6. 

Verhandlungen des Naturforschenden Vereines in Brünn. 
XI° vol. 1872. 

Verbandlungen des Naturhistorischen Vereines der preussi- 
schen Rheinlande und Westphalens. 29° année, 1* et 2° 
cahiers. 

Publications de l’Institut royal et grand-ducal de Luxembourg. 
T, XIII. 

Botanischen Vereines in Landshut, 1866-67, 1867- 68, 1872- 
1873. 

Mittheilungen der Naturforschenden Gesellschaft in Bern. 
1873, n° 812-827. 
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Bulletin of the Essex Institute. Vol. 4, n° Î- 12. 


Journal of the Royal Geological M |: gg Ireland. Vol. 
XILL, part. 3. 


Actes de la Société Jurassienne d'enmtiie 23° session. 


Proceedings of the Academy of. Natural Sciences of Philadel- 
phia. 1872. Part. 1. 2. 3. 


Académie royale de Belgique. Centième anniversaire de fon- 
dation, 1772. 1872, t. 1 et 2. 

De l’homme considéré dans le système social ou comme unité 
ou comme fragment de l’espèce humaine, par M. Ad. Que- 
telet. 

Annuaire de l'Académie royale des Sciences de Belsique. 
1872, 1873. 

Notices extraites de l'annuaire de l’observatoire royal de 
Bruxelles pour 1873, par le Directeur Quetelet, | 

Bulletins de l'Académie royale de Belgique. T. 23. 31. 32. 33. 
34. 

Tables de mortalité et leur développement, par Ad. Quetelet. 


Annales météorologiques de l'Observatoire royal de Bru- 
xelles. 


Proceedings of the american association for the advancement 
of science. Vol. 21. 


The ‘Transactions of the Academy of science of St-Louis, 
Vol. ITE,-n8 1; 


Iahreshefte des naturwissenchaftlichen Vereins für das Für- 
stenthum Lüneburg. V. 1570-1571. 


Bulletin of the united states Geological and Geographical 
survey of the Territories. N° [. 


Programme de l'exposition internationale d’horticulture à 
Florence, 1874. 


Verhandlungen der physikal-medicin Gesellschaft in Würz- 
burg. V® vol. N°: 2, 3. 4; VIe vol. N°: 1. 2. 


Sitzungsberichte der physikalisch-medicinischen Societät zu 
Erlangen. 1872, 5° cahier. 
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Zeitschrift für die Gesammten Naturwissenschaften, von D" 
C. G. Giebel. Neue Folge 1873. Vol. VIL et VIII. 


Bericht uber die Thätigkeit der St-Gallischen naturwissen- 
schaftlichen Gesellschaft, 1871-1872. 


Bulletin de la société vaudoise des Sciences naturelles. Vol. 
XII, n° 69. 70. 71. 


Bibliotheca ichthyologica et piscatoria, par D. Mulder Bos- 
goed. Haarlem. 1874 


Archives Neerlaudaises des sciences exactes et naturelles. 
T, VIIL, 3° et 4° livr. 


Zeitschrift der Deutschen Cuba ubhen Gesellschaft. T. 24, 
“Hett 279: 7.25, H. 1. 2.5. 


Annual Report of the Board of public education Firit School 
Dutrict of Pennsylvania comprising the city cp as 
Dec. 1872. 


Mittheilungen der naturwissenschaftlichen Narciées für Steier- 
mark, 1570. 


Iahresbericht der Naturforschenden Gesellschaft Graubun- 
dens. Neue Folge, 17° Tahrgang 1872-1873. 


Iahrbuch des naturhistorischen Landes museums von Kärnten. 
Eilftes Heft. 


Mémoires de la Société littéraire et scientifique d’Apt. T. 1, 
n° :{. 

Vierteljahrsschrift der Naturforchenden sise in Zu- 
rich. Siebenter Jahrgang, 1° et 2° cahiers, 3° et 4°. 


Sitzungsberichte der K. Akademie der Wissenschaften in 
Wien; Mathematisch-Naturwissenschaften classe, 51. Band 
1. 2. 5. 4. Heft; zweite Abtheilung. 66. Band : Erste Abthei- 
lung, 1-4. Heft; Zweite Abtheilung, 1-4 Heft; Dritte Ab- 
theilung, 1-5. Heft; 67. Band: Erste Ab'heiïlung 1-5; Zweite 
Abtheilung, 1-5. Heft ; 68. Band: Erste Abtheilung, 1-2, 
Heft; Zweite, 1-2 Heft; Dritte Abtheïlung, 1-5 Heft. 

Monatsbericht der Kôüniglich preussichen Akademie der Wis- 
senschaften zu Berlin. Mai 1.2. Juin-Décembre 1873. Januar- 
April 1874. 
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Inhaltsverzeichniss der Abhandlungen der K. Akademie zu 
Berlin, aus den Jahren 1822 bis 1872. 

Sitzungsberichte der Matematisch- -physikalischen classe der 
K. B. Akademie der Wissenschaften. 1872, Heft III, 15€, 
Heft IT. 

Der Antheil der K. Bayerischen Akademie der Wissenschaf- 
ten an der Entwickelung der Electricitätslehre. Vortrag 
von W. Bectz. 

Rede in der üffenilichen sitzung der K. Akademie zur Vorfeier 
des Allerhüchsten Geburtsfestes. Sr. Majestät des K. Lud- 
wig IE, von J. v. Düllinger. 

Nivellement de précision de la Suisse, par la commission géo- 
désique fédérale. 4° livraison. 

Transactions of the Connecticul Academy. Vol. IE, part. 2. 

Lists of elevations in that portion of the united states West 
of the Mississipi River. (Geological survey of the Terri- 
tories). 

Meteorological observations during the year 1872, in Utah, 
Idaho, and Montana. 

Verhandlungen der K.K. zoologisch-botanischen Gesellschaft 
in Wien. À. 272 

Bulletin de la Société des Sciences de l'Yonne. 27° vol. 1r° et 
2° série. 

First, second, and Third annual reports of the United states 
Geological survey of they territories for the years 1867, 
1568 and 1869. 

Schriften des Vereins für Geschichte und Naturgeschichte in 
Donaueschingen. 11. Heft, 1872. 

Bulletin de la Société d’Apiculture de l'Aube. N° 23 à 27. 

Mémoires de la Société d'Agriculture d'Orléans. Tome XV, 
n° 1-4. 

Bulletin de l’Institut national genevois. T. 18. 

Verhandlungen der Naturforschenden Gesellschaft in Basel. 
sechster Theil, Erstes Heft, 1874, 

Annales de la Société malacologique de Belgique. T, VE VIH, 
Procès-verbal des séances, fol. 51 à 158. 
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R. Comitaio Geologico d'Italia. Bolletino n°° 1-12, 

Revue savoisienne. 1874, n° 1-11 (manque le 6). 

Astronomische Mittheilungen von Dr Rudolf Wolf. N° 32-55, 

Smithsonian Miscellaneous collections. Vol. X. 

M. Alfred Gautier. Rapport sur le vol. IX, 3° cah. des Bulle- 
tins de la Société des Sciences Naturelles, 

Jahresberich des Vereins für Naturkunde zu Zwickau, 1871. 

1572. 

D. D. Tommasi. Action of ammonia on phenyl-chloracetaini- 
dæ and eresyl-chloracetamide. 

R. Brough Smyth. F. g.s. London. Mining and Mineral Sta- 
tisties. 

L. Agassiz, n° 3. A. Letter concerning Deep-$Sea Dredginge, 
addressed to Prof. Benjamin Peirce, Superintendant United 
States Coast Survey. 

M. L. Dufour, Prof, Sur une variation de température qui ac- 
compagne la diffusion des gaz à travers une cloison de terre 
parue 

M. D. Tommasi. Sur une combinaison de l’urée avec l° acétyle 
chloré. 

Du même. Researches on the préparation of organo metallic 
bodies of the En H 2.11 series. 

De M. L. Dufour. Observations siccimétriques à Lausanne, en 
1871. 

Du même. Recherches suf la diffusion entre l'air sec et l'air 
humide. 

Du mème. Recherches sur la réflexion de la chaleur solaire 
à la surface du lac Léman. 

De M. le Doct. Le Plé. La vérité sur le Manceniller. 

Rætische Mineral wässer auscestellt an der Wiener Veltaus- 
stellung von der Naturforschenden Gesellschaft Graubün- 
dens. 

De M. Hébert, Profes. Documents relatifs aux terrains créta- 
cés de la France. 

Du même. Ondulations de la craie dans le bassin de Paris. 
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Du mème. Allocution présidentielle à la séance de la Soc. 
Géologique de France, du 17 avril 1873. 

Le Conerès Météorologique de Vienne, 15%3. 

De M. fsidor Bachmann. Ueber den Muschelsanustein in der 
cevend von Reiden, cant. Luzern. 

Rèclement de la Société d'étude des Sciences Naturelles de 
Nîmes. 

De M. le Prof. B. Studer. Geologisches vom Aarglets-her. 

De M. l'abbé Ch. de KRæmy. Nouvelles études météorologi- 
ques. 

De la Société Helvétique pour Péchange des plantes. Qua- 
trième rapport. 

Division of telegrams and reports for the benelit of coinmerce 
and Aoricuiture Meteorological Record. Washinetou, Nov. 
1542. 

Rapport trimestriel de la ligne du St-Gothard sur la marche 
de cetie entreprise, ‘No: 4,5: 

Rapport mensuel du dit et second rapport de la Direction et 
du Conseil d'administration du chemin de fer da Gothard, 
Période: 1° janv. au 91 dée. 1873. 
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Séance du 12 novembre 1874. 
Présidence de M. Louis CouLON. 


La société reprend ses séances de quinzaine et pro- le 
cède suivant l'usage à la formation de son bureau; 
_ sont nommés par à mation: Président, M. Coulon; 
Y | M. Desor, et secrétaires, MM. Nicolas 
# x. Je dent fait connaître à la société quelques 
_démissions, entre autres celle de M. G. DuPasquier, 
| Le nos plus anciens membres. Ces vides regretta- 
bles seront en partie comblés par la candidature de 
M. Convert, ingénieur ME présenté Rae M. du 


— 124 — 


Société des sciences naturelles de Neuchâtel. Ce vo- 
lume contient 1° l'intéressant travail de MM. Desor et 
Favre sur le Bel üge du bronze lacustre en Suisse, avec 
sept magnifiques planches et cent onze pages ; 2° Des- 
criplion de quelques Astérides du terrain néocomien 
des environs de Neuchâtel, avec deux planches et dix- 
huit pages, par M. de Loriol ; 3° du même savant : 
Description de trois espèces d'Echinides appartenant à 
la familie des Cidéridées, avec trois planches et qua- 
torze pages ; 4° Recherches géologiques et paléonto- 
logiques dans le Jura neuchàâtelois, première partie : 
Terrains jurassiques supérieurs, par Maurice de Tribo- 
let, avec trois planches et cent huit pages. 


M. Horsch fait la proposition de donner quelques 
conférences scientifiques dans lintérêt de la eaisse de 
la Société. Cette idée est favorablement accueillie. 
MM. de Bosset et Hirsch sont chargés d'examiner la 
question et d’en faire rapport. 


M. Jaccard entretient la réunion des études qu'il a 


entreprises sur les sources et lhydrographie souter- 


raine du Jura. Ces recherches sont nouvelles du moins 
pour ce qui concerne le Jura, et elles sont d'une 
grande importance pour notre pays. 

M. Jaccard distingue deux sortes de sources, celles 
qui se montrent à flancs de coteaux dont le régime est 
inconstant, et celles qui sourdent au fond des vailées 
dont le débit est régulier. Ces dernières ne seraient 
que des puits artésiens naturels. La découverte des 
sources dans une contrée ne peut avoir lieu qu'après 
une étude géologique sérieuse de ses terrains et du ré- 
gime des courants superficiels qui s’y manifestent, tels 


sue ne Dlirée. hôlles qui en ant la surface pénè- 
_trent en quantité plus ou moins considérable dans 
le sol et finissent par rencontrer, à des profondeurs 
_ variables, des couches imperméables sur lesquelles 
elles s'accumulent et ruissellent en obéissant aux lois 
er de l'équilibre et de l’écoulement des liquides. Décou- 
Fa vi une source, c'est intercepter un de ces cours d’eau 
7 souterrains et Jui procurer un écoulement à la surface. 
| La mission du géologue s’occupant de ces questions 
… est d'indiquer aux intéressés, avec toute la certitudè 
D hoisible, l'existence et la direction de ces cours d’eau, 
4 ! _ leurs différences de niveau, leurs réservoirs proba- 
. bles, ete.; celle de l'ingénieur est de les amener au 
Ê ne M. Jaccard espère pouvoir bientôt présenter à la 
à … Société un mémoire sur cette question : Les eaux sou- 
 lerraines du Jura neuchätelois, avec des cartes indi- 
Dr l'étendue des principaux bassins hydrographi- 
és les sources, les emposieux, ete. 


| M. Tribolet met sous les veux des membres présents 
ni un énorme fragment d'un nuutile trouvé dans un bloc 
à du calcaire Urgonien de Chauvigny, près de Poitiers. 
de Hi iCe fossile à été écobnert en taillant la pierre qui for- 
mer la statue de Farel, à Neuchâtel. 


Séance du 26 novembre 1874. 
Présidence de M. Louis COULON. 
ni: 

JA n imité. 
#1 MM. Guillaume, conseiller d'Etat, et Roulet, doc- 


2 . MM. Frantz et Convert, ingénieur, sont élus à l’una- 
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teur, présentent comme candidat M. Grand, mgénieur 
cantonal, et MM. Girardet et Nicolas, docteur, M. Con- 
vert, docteur, à Boudrv. 


M. Paul Godet à le plaisir d'annoncer à la Société 
que des sondages du genre de ceux que M. le docteur 
Forel a pratiqués dans les profondeurs du lac Léman, 
ont été commencés dans notre lac (environ de St-Au- 
bin) par M. Ph. de Rougemont, dont le zèle pour l'his- 
toire naturelle fait espérer les résultats les plus intéres- 
sants. M. de Rougemont rendra, du reste, compte 
lui-même de ses découvertes, à son retour de Munich 
où il est allé étudier les formes qu'il a recueillies au- 
près de M. le professeur Siebold. Les sondages en 
question ont atteint une profondeur d'une trentaine de 
pieds et ont été faits avec une drague ordimaire. 

M. Godet met sous les veux de la Société deux ani- 
maux nouveaux pour notre faune, et qui habitent com- 
munément les profondeurs du lac. Ce sont : 1° Un petit 
polypier ramifié, fixé sur une pierre, appartenant à un 
Bryozoaire d'eau douce : la Fredericella sultana Gern. 
Cet animal qui habite de petites profondeurs à égale- 
ment été trouvé par M. Forel dans le lac Léman. — 
2° Une Eponge de couleur grise ou verte, à spicules 
siliceux et incrustant les pierres et les coquilles. C’est 
probablement une espèce du genre spongille, elle pa- 
rait différente de celle qui a déjà été trouvée dans 
d'autres parties du lac et qui forme des masses allon- 
gées entourant la base des roseaux. 

Une autre découverte intéressante est celle d’une 
espèce du genre Æydre (Hydra rosea?) qui paraît très 
commune dans la vase et sur les pierres, à quelques 
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pieds seulement de profondeur. Ce joli polype, appar- 
tenant à l’ordre des Acaléphes hydraires (Hydromédu- 
"ses, Vogt) eurichit notre faune d’un embranchement 
. nouveau, celui des Ac#nozoares où ayonnés. 
_ Jusqu'ici, en effet, aucun animal de ce genre n'avait 
été signalé chez nous. Il est cependant difficile de 
croire que ire brune et V'Hydre verte ne se trou- 
vent pas 42 jour ou l’autre dans quelque mare cou- 
verte de Lentilles d'eau. 
M. de Rougemont a aussi pêché les principales for- 


le genre Æpestylis, qui revêt les pierres de ses char- 
mantes colonies), signalés par M. Forel dans le travail 
qu'il a lu à une des dernières réunions de la société 
helvétique des sciences naturelles : ; cependant les Gam- 
marus aveugles paraissent manquer jusqu'ici; on Îles 
trouvera probablement à de plus orandes ae 
deurs. 

M. Coulon ajoute que M. de Rougemont est allé à 
Munieh se rompre, sous la direction de M. le profes- 
seur de Siebold, aux observations microscopiques de 
façon à tirer le meilleur parti de ses recherches. 


» M. Desor félicite M. Rougemont, d'autant plus que 
…—. ceux qui ont été à la réunion de Coire ont été émerveil- 
3 . lés des découvertes de M. Forel. Outre l'intérêt zoolo- 
4 giques qu'elles présentent, ces recherches seront 

— mème de nous renseigner sur diverses questions, telles 
e que la nourriture des poissons, les taches du lac, etc. 

‘4 … AM. Æoulet docteur, donne quelques renseignements 


. sur la manière de draguer de M. Forel ; elle est exces- 
… sivement simple, tout ï appareil se re d’un vase 
: de fer étamé, muni d’un poids à son extrémité infé- 
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mes de crustacés, de vers, d’infusoires (en particulier 
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rieure et qu'on laisse trainer sur le limon du fond du 
lac. M. Forel avait aussi commencé sur notre ae, 
des recherches analogues à celles qu’il poursuit dans” 
le Léman, mais, à son grand regret, il n’a pu les pous- 
ser aussi loin qu'il l'aurait désiré. 


M. le professeur Desor fait une communication sur 
les rapports du paysage morainique avec les formations 
pliocènes d'Halie”. 

M. Favre, professeur, a constaté aussi ce type de 
paysage à l'ouest d’Arona:; c’est la même chose qu'à 
Amsoldmgen, avec cette différence que, dans ce der- 
nier endroit, tout est en miniature. Avant Arona, le 
phénomène est imposant, les tranchées des routes et 
des voies ferrées présentent un véritable chaos de ma- 
tériaux, pierres striées, blocs erratiques. 

La fertilité du sol est prodigieuse. 


M. Traub fait circuler divers minéraux qu'il a re- 
cueilli en Abyssinie, tels que minerais de fer, de cut- 
vre, de plomb, puis des micas et quelques oiseaux. 


M. Desor présente des photographies des rives du 
lac de Bienne, telles qu’elles se présentent actuelle- 
ment. Les eaux exceptionnellement basses (quatre 
pieds au-dessous de la moyenne lorsque les travaux de 
desséchement seront achevés), ont laissé à découvert 
des bades de terrain considérables hérissées de pieux 
lacustres. 


! Comme cette communication fait partie de louxrage que l'auteur vient 
de publier sous le titre de « Paysage morainique et son origine glaciaire » 
(Paris et Neuchâtel, 1875), nous nous bornons à renvoyer les lecteurs du 
Bulletin à l’ouvrage lui-même. Ils y trouveront, outre la description du 
paysage morainique, une étude sur la chronologie quaternauire cu l'ordre de 
succession des phénomènes glaciaires. 


ee: once encore ne Ve musée s’est rich par 
Du d’une belle collection de bronzes lacustres. 


Séance. du 10 décembre 1 S74. 


Présidence de M. Louis COULON. 


02 | M, \AMPRPE ingénieur cantonal, et Convert, D’, sont 
F4 és membres de la Société. 

4 0 M. le Président présente comme candidats MM. Al- 
à 4 ri Godet et Gribi, fabricant d'hor logerie. 


14 M.  Schneebelr, professeur, avant composé | une batte- 

e 1 rie de 60 éléments, fait quelques démonstrations avec 
Le la lumière électrique, notamment il fait voir l'arc vol- 
laïque et le spectre. 


à ve 


D M: de Trébolet qui à examiné de plus près les miné- 
…. raux rapportés d'Abyssinie par M. Traub, donne le ré- 
tr de ses recherches et entre dans quelques détails 
sur la constitution géologique du pays. (Voir Appen- 
“4 … dite. ) 


M. le D' Méofas donne un résumé des derniers tra- 
“vaux sur les fonctions physiologiques des canaux senu- 
circulaires de l'oreille et sur les causes des troubles de 
| moi résultant de leur section. 

 Goliz!' admet que les canaux semi-cireulaires sont 
14) un organe du sens d'équilibre pour la Lête et consécu- 
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tivement pour tout le corps. Ils doivent renfermer les 
terminaisons d’un nerf dont l'excitation transmise au 
cerveau produit la sensation du vertige. Leur participa- 
tion à l'audition est problématique. 

D’après Lœvenberg”, ces troubles de motilité sont de 
simples mouvements réflexes provoqués par la lésion 
des nerfs des canaux. 

Cyon” estime que les canaux sont un organe du sens 
d'équilibre et que pour conserver ce dernier, il faut 
ètre renseigné exactement sur la position de la tête 
dans l’espace; or cette notion nous est donnée au 
moven d'une série d’impressions acoustiques incon- 
scientes transmises au cerveau par les filets nerveux 
qui se terminent dans les canaux. C'est donc une fu- 
sion des idées de Goltz et de Vulpian qui admettait 
comme cause des troubles de motilité consécutifs à la 
section des canaux un vertige auditif retentissant sur 
tout l'organisme. 

Breuer* et Mach” pensent qu’à chaque mouvement 
de la tête il se produit dans l’endolymphe des courants 
qui perçus par les cils des ampoules, renseignent Île 
cerveau sur la nouvelle position de la tête. Si l’endo- 
lymphe vient à s’'écouler par le fait dé la section des 
canaux, le cerveau ne peut plus recevoir ces rensel- 
gnements, d’où résulterait le vertige et les troubles de 
motihité. 


* Archiv. de Knapp u. Moos. El, 1. 

? Pflüger’s Archiv 1873, VIII. 

3 Allg, Wien. med. Zeitung 1873, p. 598. 

+* Sitzungsberichte d. Akad. d. Wiss von Wien 1873. IH. 
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rue motilité comme étant de nature eng il admet 
_ l'existence du lobule latéral du cervelet chez le pigeon 
D dc uns mésootique de Schklarewskv) qui pénètre 
dans l'espace délimité par les canaux et il cherche à 


établir ce qui résulte de la lésion de ces derniers et du 


_ Jobule. La lésion des canaux provoque uniquement 
. des mouvements de culbute en avant et en arrière et 


. des mouvements pendulaires de Ja tête; la distorsion 
de celle-ci et les mouvements de manége résultent de 
la lésion du processus mésootique presque inévitable 
pendant l'opération. 

Bœttcher* nie l'existence de ce lobule qu’il considère 
comme l’'aqueduc de vestibule et son travail, basé sur 
des expériences faites avec beaucoup de soin, prouve 
que lorsqu'on sectionne avec les précautions voulues les 
canaux , on n observe aucun trouble de motilité, mais 
. que ceux-ci se développent plus tard et ont pour cause 


1 . des altérations pathologiques dans le cervelet. 


Ainsi donc ce dernier travail combattrait l’idée pré- 
. dominante actuellement qui fait présider le vestibule à 
_ des fonctions totalement étrangères à l'audition. Hypo- 
thèse pour hypothèse, celle dtebnholez sur les vésicu- 


… les et les ampoules parait être la plus probable. Si on 
… pouvait démontrer la présence de nerfs sur les canaux 
… semi-circulaires, la question serait bien simplifiée. 


En terminant, M. Nicolas pense qu n'ya rien d'im- 
peste à ce que les canaux semi-circulaires consti- 
- tuent un organe destiné à sécréter l’endolymphe. Pour 


. Archiv. f. Ohrenheïlkd. IX, 172. 
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cela il faudrait étudier les villosités recouvertes d’épi- 
thelium que le prof, Rüdinger a constaté sur teur sur- 
face interne, 


Séance du T janvier 1ST5. 


Présidence de M. Louis COULON. 


Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. On procède ensuite à l'élection de MM. Gribi 
et Alfred Godet. Ces deux candidats sont élus à l’una- 
numité des membres présents. 


M. le prof. Terrier ht la première partie d’un travail 
sur les Polyèdres semi-réguliers. (Voir Appendice.) 


M. Desor rappelle qu'il a déjà entretenu la Société 
des recherches que l'on se propose d'exécuter pour 
trouver de la houille en Suisse. C'est dans les environs 
de Rheinfelden que l’on va faire les fouilles. Parmi les 
différents systèmes de forage dont M. Desor donne la 
description, 11 y en à un qui parait très avantageux ; 
c'est celui qui est appliqué actuellement en Bohême 
dans le même but de recherches. La pièce primeipale 
de l'outil de forage est formée d'un anneau cireulaire 
garni de diamants noirs qui, par suite d'un mouvement 
de rotation coupe la roche la plus dure en masses cy- 
hindriques parfaitement nettes, de quelques pieds de 
longueur et de 2à 3 pouces de diamètre. M. Desor pré- 
sente un échantillon de grès très dur de l'étage permien, 
obtenu par ce procédé à une profondeur de 1250 pieds. 
On y voit parfaitement les inclinaisons des couches de 


F de ce dre . pierre. C e nouveau moyen de De 

É: _ quoique coûteux par le prix élevé des diamants, offre 
_ de tels avantages sous le rapport de la rapidité du tra- 
_ vail dans les éches d’une grande dureté, qu 1} pourra 

Ÿ _vraisemblablement être ie avec succès dans les 
_ recherches en question. 


ne | 

De: : | 

ne Séance du 21 janvier 1875. 
RTL 

20m | Présidence de M. Louis COuLON. 


M. Coulon donne communication d’un article d’un 
journal anglais, annonçant qu'on a expédié à la Nou- 
{ “elle Zélande des œufs de saumon, enfouis dans de la 
Doi entourée de glace pour empêcher la germi- 
1 _ nation. On espère réussir à y acchimater le saumon 
| à comme on l’a déjà fait en Australie, où les conditions 
+ étaient encore moins favorables qu'à la Nouvelle-Zé- 
Reude. 
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Le On lit un rendu- -comple critique de louvrage de 
# . M. Bayan sur les terrains astartiens de la . fait 
che de Tribolet. (Noir Appendice. 


M. Juccard entretient la Société sur le bassin hydro- 
gr aphique de la Chaux-de-Fonds et sur îes sondages 
. qui ont été opérés en vue d'alimenter d’eau celle Fe 
1 pe (Voir Appendice). 

_ M. Grand, mgénieur cantonal, sans vouloir du tout 
ds Dhitire D he le creusage de puits à la Chaux-de- 


| Fonds, voit dans le projet de faire venir Peau du Doubs, 
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l'immense avantage d'obtenir en même temps une 
force motrice qui rendrait de grands services à plusieurs 
mdustries. Cette force motrice n’est pas à dédaigner 
actuellement où les machines font une redoutable con- 
currence au travail manuel, 


M. Desor donne un aperçu de recherches z0ologi- 
ques faites à l’île de Capri par M. le docteur Eimer. 
Cette ile présente à une de ses extrémités deux ro- 
chers de calcaire blane, qui s’avancent dans la mer et 
qui sont complétement isolés de la terre ferme. Il est 
plus que probable que c’est l’action des vagues qui à 
peut à petit amené la séparation de ces îlots du terram 
dont 1ls faisaient partie primitivement. Le rocher qui 
s’avance le plus en avant dans la mer est presque inac- 
cessible. Seuls quelques matelots en ont fait l'ascension 
au péril de leurs Jours, pour y chercher des œufs de 
mouette , et le docteur Eimer en prit quelques-uns à 
gage, les pria d'explorer Pilot et d’en recueillir tous 
les animaux qu'ils trouveraient, Ils n’en rapportèrent 
qu'une espèce de lézards, identiques anatomiquement 
au lacerta muralis, seulement ils présentaient une belle 
couleur bleue plus foncée sur le dos que sur le ventre; 
cette variélé ne se trouve nulle part dans l'ile de Capri. 
Ce fait frappa vivement le docteur Eimer, et voici l'ex- 
plication qu’il en donne. Il est évident que lorsque les 
rochers isolés actuellement faisaient partie intégrante 
de l'ile, les lézards des murs ordinaires sy trouvaient 
comme partout; mais lorsque l’action des vagues vint 
à les séparer, une certaine quantité de lacerta murales 
se trouva complétement isolée de ses congénères el ce 
changement de couleur ne peut s'expliquer que par le 
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M. Desor montre encore plusieurs dessins de pierres 
à écuelles (Schalensteine) dont on a trouvé un bel 


- exemplaire récemment à Bienne et qu’on a placé de- 
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vant le musée Schwab. Il ajoute qu'on en signale en- 
Ro un près de St-Aubin et il aimerait voir le musée 
. de Neuchâtel en faire l'acquisition. Ces pierres présen- 
tent des concavités circulaires , rappelant des écuelles, 
D lauctois deux de ces écuelles sont soudées ensemble 
comme un biscuit. On rencontre quelquefois un double 
cercle avec un point au milieu, signe qu’on retrouve 
dans le Nord sur des rochers, conjomtement à des 
écuelles et des animaux. On à quelques raisons de 
croire que ces inscriptions remontent à l'âge du bronze. 


Séance du 4 février 1875. 


Présidence de M. Louis COULON. 


: 


M. le docteur /Yzcolas entretient la société d’une 


. nouvelle preuve médico- légale de la vie du nouveau- 


y 


né tirée de l'état de la caisse du tympan. D'après Wre- 
den, cette dernière se trouve au moment de la nais- 


À sance encore remplie d’une masse gélatineuse analogue 
& à la gelée de Warthon du cordon ombilical, qui serait 


en majeure partie aspirée, de l'oreille moyenne par le 
- fait de la respiration et cela dans les 48 heures après 
la naissance, la trompe d'Eustache étant chez l'enfant 
ph large et relativement plus courte que chez l'adulte, 
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Ce qui reste de cette masse serait résorbé par la mu- 
queuse de la cavité {ÿmpanique qui se lrouverait dans 
un état hypérémique voisin du catarrhe. D'où Wreden 
en conclut que lorsqu'on trouve la caisse du tympan 
pleine, l'enfant n'a pas vécu, ou s’il a vécu, ce n’est 
pas au-delà de 48 heures, et les mouvements respira- 
toires qu'il a fait ont été faibles. Si la caisse est vide et 
sa muqueuse hypérémiée, les masses qui la remplis- 
saient ayant été aspirées par la respiration, on peul 
en conclure que cette dernière a eu lieu. 

On pourrait donc, fait très important, connaitre dans 
certaines linites l'état de la respiration sur une tête de 
fœlus ou d’un nouveau-né qu'on trouverait séparée du 
tronc. 

Naturellement le sujet demande encore a être étu- 
dié et1l pourrait acquérir une certaine importance, du 
moment que des faits bien confirmés démontrent que 
quelquefois la docimasie pulmonaire est impuissante à 
donner la preuve de la vie. 

La communication se terminait par la démonstration 
de ces masses gélatineuses de l'oreille moyenne, sur 
un fœtus mort pendant Paccouchement. 


M. AHersch présente à la Société la 5° Hivraison du 
@ Nivellement de précision en Suisse, » ouvrage qu'il 
publie en commun avec son collègue M. Plantamour, 
de Genève. La grande entreprise dont cette publication 
rend compte, possède à la fois une importance screnti- 
fique et une utilité pratique considérables. Au premier 
point de vue, ces nivellements de précision qui, sous 
l'impulsion de l'Association géodésique internationale, 
sexécutent maintenant dans la plupart des pays de 


PEurope d’après l'exemple donné par la Suisse, fournis- 
sent la base d’une véritable hypsométrie de notre conti- 
nent. Jouissant d'une exactitude supérieure à celles 


des anciennes méthodes, et pouvant établir la diffé- 


rence de hauteur de deux points même très éloignés 
avec une incertitude de quelques centimètres seule- 
ment, ces opérations permettront de résoudre quel- 
ques-unes des questions les plus importantes et contro- 
versées de la physique terrestre, comme par exemple 
celle des différences prélendues entre les niveaux 
moyens des différentes mers, celles des mouvements 
verticaux du sol, etc. Leur utilité pratique ne saurait 


Être mise en doute à notre époque de chemins de fer ; 


Ma 


aussi les nombreuses et pressantes demandes que 
M. Hirsch recoit de la part d'ingénieurs et d’adminis- 
trations, de leur communiquer les résultats de ces ni- 
vellements même avant leur publication, prouvent 
combien 1! est important de pouvoir fournir à toutes 
ces entreprises des points de départ assurés et des 
contrôles précieux. 

M. Hirsch montre qu'en Suisse ce travail est déjà 
très avancé ; 1! estime que les deux tiers environ de 
la tâche sont accomplis. Le nombre des repères de 
second ordre conservés par les soins des cantons et de 


Ja Confédération, se montaient l’année dernière à 


1009, ce qui, ajoulé aux 188 repères de premier ordre 
en bronze, donne un total de 1197 points, dont la 
hauteur relative est fixée avec la dernière précision. 
La 5° livraison contient, outre les détails habituels 
sur les instruments, leurs erreurs et leurs variabilités, 
les résultats des opéralions suivantes exécutées en 
1869, 70 et 73, 
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{° Ligne Locarno-Simplon-Brique, première opé- 
ration exécutée en 1870 par M. Schônholzer, deuxième 
opération en 1873 par M. Redard. 

2° Ligne Scaoytz-Pfeffikon-Zurich-Bruggq, pre- 
mière opération exécutée par M. Bent en 41870, 
deuxième opération en 1873 par M. Redard. 

3° Ligne Aarbourg-Lucerne, première opération 
exécutée par M. Bent en 1869, deuxième opération 
de Redard en 1874 | 

* Ligne Cull y-Oucha y, première opération exécu- 
ge. par M. Bent en 1870, deuxième opération exécu- 
tée par M. Redard en 1873. 

5° Ligne Ouchy-Morges, exécutée par M. Redard en 
1873. 

6° Raccordements aux environs de Genève entre 
les différents Himnimètres et échelles, exécutés par 
M. Redard en 1873. | ’ 

Enfin le dernier chapitre de la livraison contient 
une discussion des erreurs commises dans les opéra- 
tions de nivellement, basée sur l'accord des résultats 
pour des sections qui ont été nivelées deux fois. Dans 
l'impossibilité de traiter par la méthode des moindres 
carrés toutes les nombreuses sections nivelées à dou- 
ble depuis {865 et d’une longueur totale de 740 mè- 
tres, on s’est borné à soumettre au calcul 85 sections 
à faible pente pour lesquelles la différence de niveau 
ne dépasse pas 3", et 73 sections à forte pente (au- 
dessus de 60"); pour les premiers l'écart moyen entreles 
deux opérations est de 3"" 67 et l'écart maximum de 
15°"; pour les secondes l'écart moven est de 6°" 50 et 
le maximum de 28""9. De l’ensemble de ces données 
résulte pour erreur d'observation la valeur probable 


de © 2391 par kilomètre nivelé et pour l'erreur 
dépendant de la variation des mires + 7" 283 pour 
100 mètres de différence de niveau. 

Avec ces données il était possible de calculer pour 
chaque ligne nivelée, l'erreur (théorique) probable et 
de rechercher jusqu'à quel pont l’mcertitude ainsi cal- 
culée des différents côtés, peut rendre compte des 
erreurs de clôture montrées par les différents polygo- 
nes dans lesquels on peut combiner les lignes nivelées. 
Sans entrer dans les détails, M. Hirsch se borne à indi- 
quer les conclusions auxquelles ses recherches l'ont 
conduit. | 

Pour les polygones dont les côtés se rapprochent le 
plus du massif des Alpes et pour lesquels par consé- 
quent l'attraction des montagnes sur quelques parties 
des lignes parcourues est la plus considérable, l’incer- 
titude causée soit par les erreurs ordinaires d’observa- 
tion, soit par la variabilité des mires, suffit amplement 
pour rendre compte des erreurs de clôture ; en d’au- 
tres termes on peut faire disparaitre ces erreurs de 
clôture et arriver à une compensation exacte, en appli- 
quant de chaque côté une correction inférieure au chif- 
fre de son incertitude. Le seul polygone pour lequel 
cela ne soit pas le cas est celui de Aarbourg-Lucerne- 
Sclavytz-Pfeffikon-Zurich-Brugy-Aarbourg ; 1 est 
possible qu'ici des circonstances particulières aient 
produit sur l’un des côtés des erreurs exceptionnelles. 

Comme ce polygone est précisément un des plus im- 
portants pour relier la partie orientale du réseau à la 
partie occidentale, les auteurs voudraient le remplacer 
par d’autres polygones et proposent dans ce but de ni- 
veler entre autres la ligne de Steckborn à Stein, le 
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long du Rhin, et celle de Berne à Lucerne par le Bru- 
nig. M. Hirsch espère qu'elle seront exécutées cette 
année-—c1 . | 


On fait lecture d’une note de M. de Tribolet sur 
les « Dépôts oerratiques de la rive sud du lac de 
Thoune et de la vallée de Saxeten. (Now Appendice.) 


Sur la demande de M. le président, M. Hirsch donne 
quelques détails sur les expéditions envoyées pour ob- 
server le passage de Vénus. Jusqu'à présent 1l n'est 
arrivé que des nouvelles générales sur la réussite plus 
ou moins complète des expéditions ; on ne sait encore 
rien des stations éloignées. Comme il faudra un cer- 
lain temps pour réunir tous ces matériaux nombreux 
et pour en déduire le résultat final, on ne pourra s’at- 
tendre à connaitre la parallaxe du soleil telle qu’elle 
résulte du passage de 1874, qu’à la fin de cette année. 
Toutefois, comme des 63 expéditions deux tiers environ 
ont parfaitement réussit et l’autre tiers plus ou moins 
bien, on peut être certain dès à présent que le but de 
ces immenses efforts est complétement atteint et que 
l'incertitude qui existait encore sur la distance du s0- 
leil et qui peut être évaluée à 1/100 de la valeur, sera 
très réduite et cela non-seulement parce que le nom- 
bre des stations d’où l’on à observé cette fois le phé- 
nomène, est beaucoup plus considérable que lors du 
passage du dernier siècle, mais aussi parce que la qua- 
lité des observations modernes sera bien supérieure à 
celles du dernier siècle. D'abord les instruments em- 
plovés, lunettes, chronomètres, pendules sont bien 
plus parfaits. De plus, on ne s’est pas borné cette fois 
comme alors, à l'observation directe des contacts à 
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_ l’entrée et à la sortie de Vénus; on a utilisé toute la 
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durée du phénomène, soit en mesurant directement 


au moyen du micromètre la distance de Vénus au 


bord du soleil sur un grand nombre de points de la 
corde parcourue, soit en prenant de nombreuses pho- 
tographies pendant la durée du passage, sur lesquelles 
on pourra mesurer après coup cette distance. Il n’y a 
pas de doute que le calcul également perfectionné, 
saura lirer de toutes ces in Re données une va- 
leur très précise de l’unité fondamentale du ciel. 


M. Fr. de Rougemont, à propos des différences de 
miveau des mers, fait observer que le prof. C. Ritter en 
a mentionné une de 5 pieds entre l'Océan Pacifique et 
VAtlantique , mais M. Æersch croit que ces faits de- 


. mandent encore confirmation, parce qu'ils reposent sur 


des nivellements trigonométriques dont lexactitude 


comporte une variation de 2 mètres, et les différences 


de niveau indiquées par le prof. Ritter ne dépassent pas 
cette somme. L'établissement du canal de Suez a dé- 
montré qu'il n'y avait pas de différence de niveau en- 
tre la mer Rouge et la Méditerranée , comme on le 
croyait auparavant. 

Pour pouvoir arriver à établir le niveau moyen des 
mers , sur la détermination duquel M. le prof. Favre 
demande des explications, M. Hirsch ajoute qu'on se 
sert de maréographes enregistreurs dont on note cha- 
que Jour et même plusieurs fois par Jour les observa- 


tions. Lorsqu'on les aura recueillies pendant un cycle 


de marée qui est de 18 ans et 10 jours, on pourra en 
calculer la moyenne et fixer ainsi le niveau He des 
mers. 
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M. Coulon parle d’un curieux coup de foudre sur 
un sapin de la forêt de Chaumont. L'arbre, d’une hau- 
teur de 60 pieds, à été brisé à 25 pieds du sol et le 
tronc fendu dans le sens de la longueur ; le morceau 
supérieur en tombant est venu s'engager horizontale- 
ment comme un coin dans la fissure du trone, de sorte 
que la figure qui en résulte est celle d’une croix. On 
peut encore voir ce sapin. 


M. le professeur Favre cite un fait mtéressant à no- 
ter, c’est la capture par un chat d’un loir à la hauteur 
des Ponts près de Combe-Varin. 


Séance du 18 février 187%): 


Présidence de M. Louis COULON. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté. 


M. le professeur Schneebely présente à la Société un 
instrument très intéressant, le planimètre polaire eons- 
trait par M. Amsler de Schaffhouse. Ce simple appa- 
reil permet de déterminer avec une grande approxima- 
ion, la surface d’une figure plane quelconque. M. 
Schneebely donne la théorie de cet instrument et mon- 
tre la manière de s’en servir. 


M. Favre dépose sur le bureau quelques fascicules 
de la Société malacologique de Belgique, ainsi qu'un 
catalogue des oiseaux du Valais dû à M. Alphonse Gail- 
lard. 


M. Desor, à l'occasion du 3° volume de la Flore arc- 


tique de M. Heer, rend compte des recherches de ce 


savant sur la flore fossile de la craie du Grœnland sep- 
tentrional , d’après une collection d'empreintes re- 
eueillies en 1870 par le professeur Nordenskiôld, com- 


_ mandant de lexpédilion organisée par M. le docteur 


Oscar Dickson, de Gothenbourg. 

Mentionnons d’abord les plantes fossiles des schistes 
et des grès de la côte septentrionale de la presqu’ile de 
Noursoak , où 1ls avaient déjà été observés il v a soi- 
xante ans par Giesecke. Ces schistes et grès reposent 
immédiatement sur le gneiss et sont recouverts par du 
basalte. Leur épaisseur est de 1400 pieds. Comme il 
ne s’est trouvé aucune trace de plantes et d'animaux 
marins, M. Heer en conclut qu'il s’agit d’une formation 
d’eau douce. 

Les 75 espèces recueillies dans la localité la plus ri- 
che de ce littoral, à Krome, se répartissent comme 
suit : | 

38 espèces de fougères, 
1 Lycopodiacée, 
3 Équisétacees, 
9 Cycadées, 
17 Conifères, 
3 Glumacées (Arundo), 
3 Coronaires (Liliacées), 
1 Dicotylédone (Saule). 

Parmi les fougères, M. Heer signale surtout le genre 
Gleichenia (PE. IV et suiv.), dont la présence est d’au- 
tant plus remarquable, que de nos jours ce genre à son 
siège principal dans les tropiques et dans l'hémisphère 
austral. H n'existe nulle part une localité où tant d'es- 


pèces de Gleichenia se trouvent réunies qu'à Krome. 
Leur habitat actuel est à peu près celui des Cycadées 
qui ne franchissent guère les tropiques. M. Heer en à 
reconnu quatre genrés. Parmi les Conifères, ce sont les 
Sequoia qui occupent le premier rang. Les Monocotylé- 
dones sont rares, et quant aux Dycotylédones, il n’en 
existe qu'une espèce, une sorte de peuplier. 

En comparant cette flore avec celle des autres gise- 
ments, M. Heer trouve qu'elle se rapproche le plus de 
la flore de Wernsdorf. Or le gisement de Wernsdorf, 
dans les Carpathes, appartient à l'Urgonien. C’est ce 
facies que M. Cequand à désigné sous le nom de Baré- 
mien et qui est surtout caractérisé par ses Céphalopodes 
bien connus (Scaphites Yvanii et Ancyloceras Mathe- 
roni). Îl existe aussi une certaine analogie entre les 
plantes de ces deux gisements et la flore du Wealdien. 

Au point de vue du chimaton peut ramener les plan- 
tes de la craie du Grænland septentrional à trois grou- 
pes : les tempérées, les tropicales et les subtropicales. 
Ces dernières sont celles qui ont leurs analogues aux 
iles Canaries, à Madère, en Floride, au Cap et à la 
Nouvelle-Zélande. Les espèces d'aspect le plus tropi- 
cal sont Oleandra arctica et Gleschenia rigida ainsi 
que les Cycadées. I régnait par conséquent alors un 
climat tropical sur la côte Nord du Grœnland aussi bien 
que dans les Carpathes. 

La côte Sud de la presqu'ile de Noursoak à aussi 
fourni de son côté son contingent de plantes de la for- 
mation crétacée ; elles sont renfermées également dans 
un schiste noir, situé au pied de la localité d’Atanekerd- 
luk (qui à fourni les plantes miocènes dontil a déjà été 
question). Mais le caractère de cette flore fossile est 


tout, différent de celle de la côte Nord. M. Heer v a re- 
connu 55 phanérogames. La flore se rapproche le plus 
de celle de la craie supérieure de Moletein en Moravie. 


_ Il y a aussi des analogies avec la flore crétacée de Ne- 


braaks et de Kansas (correspondant à la série depuis le 
Cénomanien jusqu’au Sénonien). 

Ici se pose la question de l'origine des climats. 
Avec le Cénomanien la flore fossile entre dans une nou- 
velle phase. Les phanérogames apparaissent sans qu’on 


ait reconnu leur liaison avec ce qui précède. Peut-être 


les formes intermédiaires se trouveront-elles un jour. 
En attendant nous ne les possédons pas encore. Dans 
Phypothèse que le hiatus soit réel, M. Heerse demande 
si ce ne serait pas 1e1 qu'on devrait placer la séparation 
entre la formation jurassique et la formation tertiaire. 
On remarquera qu'avec Fapparition de Phanéroga- 
mes coïncide lPavènement des fleurs, ce qui semble in- 


 diquer qu'il s’est opéré non seulement dans le climat, 


mais aussi dans la nature de l'atmosphère un change- 
ment notable. La lumière qui peut-être n'avait été que 
diffuseauparavant a pu exercer son influence. En même 
temps, la nature préparaitau moyen des phanérogames 
la pâture des herbivores, qui devaient faire leur appa- 


. rilion tôt après, dans la formation éocène. 


M. Desor parle aussi de quelques faits géologiques 
qui ont attiré récemment l'attention des naturalistes. I 
s’agit de l’explicalion de ces cavités creusées dans la ro- 
che par l'action des eaux et qui sont connues sous la 
dénomination de Marmites des géants. M. Desor fait re- 
monter l’origine de ces excavations à l’époque du re- 
trait des glaciers. Les torrents qui se formaient à la sur- 
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face de ces puissantes masses de glace, venant à ren- 
contrer les moraines terminales ont pu se transformer 
devant ces obstacles en cascades et, par léur action 
longtemps contimuée, polir et creuser la pierre. On 
trouve dans ces cuves des blocs de granit transportés 
par le glacier et entraînés par les eaux. On en voit de 
curieux exemples près de Lucerne et dans la petite 
vallée de l'Oberscherhi près de Zimmerwald. 


M. le docteur Hérsch remet les procès-verbaux de 
la conférence géodésique internationale pour la mesure 
des degrés en Europe. 

Le dimanche 14 février, quelques secousses prove- 
nant d’un tremblement de terre se sont fait sentir à 
Corcelles, Cormondrèche et Auvernier, comme l'a ap- 
pris M. Favre. M. Hirsch attribue ces légers tremble- 
ments de terre à des effondrements d’excavation pro- 
duites dans le sol par l’action des eaux souterraines. 


M. Favre entretient aussi la Société de deux phéno- 
mènes météorologiques qu'il a observés. L'un est un 
halo présentant des franges irisées aux deux extrémités 
d’un diamètre horizontal du cercle formé autour du so- 
leil; l’autre est un arc-en-ciel présentant cette particu- 
larité d’un are secondaire joignant les deux arcs prin- 
cipaux du météore. 


Séance du 4 mars 1875. 
Présidence de M. Louis COULON. 
M. le président fait lecture de deux lettres, l'une de 
M. Wagner de l'Institut des sciences de Philadelphie, 
offrant sous offre de réciprocité, le üitre de membres 
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honoraires aux membres du bureau; l’autre de 
M. Hayden de Washington, le fameux explorateur du 
Pare national des Etats-Unis, annonçant un envoi de 
publications du Survey géologique des territoires. 


M. le président dit avoir trouvé dans le dernier vo- 
lume de l’année scientifique de Figuier, un fait concer- 
nant la #ransmission du son et regardé comme nouveau 
par M. Tyndall. Ce dernier veut avoir reconnu le pre- 

 mier que le son se transmet mieux lorsque le temps 
est nébuleux que lorsqu'il est clair; or chez nous on 
sait depuis longtemps qu’en automne, par du brouil- 
lard, on entend parfaitement bien depuis la hauteur, 
Chaumont par exemple, les bruits de la ville ce qui n’a 
pas lieu en été. Il ajoute que M. Desor a observé en 
Amérique, qu'autour d'un grand feu, 1} n’était pas 
possible à deux personnes se faisant vis-à-vis de s’en- 
tendre, parce que la colonne d'air chaud fait dévier 
- de leur direction les ondes sonores. En cherchant dans 
- nos bulletins on pourrait trouver des observations con- 
cernant ce phénomène. 
M. Vielle ajoute que si Tvyndall à constaté le fait, 1l 
“ en a donné l'explication. Dans le brouillard le son n’é- 
… prouve pas de diminution, parce qu'il cireule dans un 
milieu d’égale densité, et où 11 n'y a pas de courant 
d'air. Pour le prouver Tyndall à placé à l'extrémité 
+ d’un long tube ouvert un timbre et.à l’autre bout une 
flamme de gaz ; lorsqu'il faisait jouer le timbre, la 
…— flamme tressaillait ; mais en faisant traverser une cer- 
… taine portion du tube par un courant d'acide carboni- 
que, gaz plus pesant que l'air, 11 à reconnu que la 
… ilamme n’était plus influencée par les ondes sonores 
émises par le timbre. 
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M. le docteur de Montmollin montre un dessin des 
morsures faites par uu brochet à la jambe d’un jeune 
garcon qui se baignaït. Il présente en outre le squelette 
de la tête d’un brochet pesant environ 17 livres, de 
sorte qu'on ne peut plus avoir de doute sur la nature 
de cette curieuse lésion. D’un côté de la jambe on voit 
deux rangées parallèles de blessures dont quelques- 
unes sont très profondes et atteignent los, elles pro- 
viennent des grosses dents du maxillaire inférieur. 
L'autre côté de la jambe présente une série de petites 
piqüres comme un pelit pointillé causé par l’action des 
nombreuses petites dents dont est hérissé le palais du 
poisson. Cette attaque audacieuse est un fait remarqua- 
ble et très rare. 


M. Of: fuit circuler une série de bracelets et d’an- 
neaux de bronze retirés du lac à Estavayer. 


Séance, du: 18 mars 41815: 


Présidence de M. Louis COULON. 


Le procès-verbal de la séance précédente étant 
adopté, M. le professeur Terrier donne la suite de son 
travail sur les polyèdres réguliers. (Voir Appendice). 


M. PA. de Rougemont Mt la notice suivante sur la 
faune des eaux privées de lumiere : 

Durant l'été de 1874, après avoir fait des sondages 
dans les profondeurs de notre lac pour me procurer la 
faune des eaux profondes afin de la comparer à celle 
que M. le professeur Forel, de Morges, trouvait dans 
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les eaux profondes du lac Léman, je me rendis à Munich 
dans le but de faire des sondages semblables dans les 
lacs de Bavière. Mais l'hiver fut si rigoureux, qu'après 
un premier essai dans le lac de Starnberg, je dus re- 
noncer à mon projet. Alors, je tournai mon attention 
sur les eaux souterraines, sur la faune des puits de 
Munich et certainement la peine d’aller pomper au 
puits du jardin de l’école d'anatomie, Schillerstrasse, 
par la neige et le froid, fut largement récompensée par 
la récolte abondante que je fis de certains petits ani- 
maux qui suffirent durant tout l'hiver à occuper mes 
heures d’étude. 

Le Gammarus puteanus que je irouvai en premier 
lieu, m'était déjà connu par des exemplaires de 5-6" 
que J avais trouvés dans les profondeurs de notre lac, et 
par un sujet mesurant 33%" provenant d'un puits de 
Neuchâtel. Ces Gammarus de tailles différentes présen- 
taient aussi des.formes différentes. Il restait donc à ré- 
soudre la question : savoir si ces Gammarus de formes 
différentes étaient des espèces distintes, ou bien si ces 
lormes n'étaient que des modifications provenant du 
développement du sujet. En pompant au puits de Mu- 


nich, je me procurat un très grand nombre de ces 


crustacés qui me permirent de distinguer cinq formes, 
chaque forme avant une taille constante. Consultant 
alors la littérature je trouvai toutes ces formes décrites 


et figurées plus ou moins exactement, formant non pas 


seulement des espèces distinctes, mais réparties dans 
des genres différents. Quant à lPhistoire du développe- 
ment de ces Gammarus, je ne la trouvat nulle part; 
aucune vérification n'avait été faite pour savoir si ces 
formes de tailles différentes et provenant d’un même 
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puits, étaient des espèces ou des modifications provenant 
du développement mdividuel. Cette lacune vebait cer- 
tainement de la rareté du Gammarus puteanus, qui, ha- 
bitant les puits, n’arrivait que par hasard à tomber sous 
les veux d’un naturaliste. Koch, l'auteur des Arachnides, 
Mvyriapodes et Crustacés d'Allemagne donna, du Gam- 
marus en question, deux dessins, représentant deux 
formes auxquelles il donna le nom de pufeanus. Depuis 
lors, Gervais, Casparv, Schiôdte, Hosius, Valette, St- 
George, Spence, Bate, Heller et Plateau donnèrent la 
description des autres formes, mais toujours d’après 
un très petit nombre d'exemplaires. Par la richesse du 
puits de Munich, je ne pouvais être arrêté dans mes 
recherches par le manque de matériaux, aussi, en 1so- 
lant un certain nombre de gammarus de petite taille, 
Je constatai que, à la mue qui suivit leur captivité, 1ls 
avaient augmenté de taille et avaient pris les caractè- 
res distinctifs de cette taille. Avant fait plusieurs fois 
celte observation, je n’eus plus aucun doute que toutes 
les formes que j'avais trouvées dans le puits, étaient 
point des espèces, mais les différents degrés du déve- 
loppement d’une seule et même espèce, le Grammarus 
puteamus Koch”. 

Les caractères qui distinguent ces formes, consistent 
en la différence de longueur des appendices de la ré- 
sion post-abdominale et la forme du cinquième article 
des deux premières paires de pattes qui sont préhern- 
siles. 

Ce gammarus diffère peu du gammarus pulex qui 
habite les eaux superficielles, et vu, que là où le Gam- 


1 Voir ma dissertation : Natur-Geschichte von Gammarus puteanus Koch. 
München, 1875. 
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marus puler peuple les lacs et les rivières, le Gam- 
marus puteanus se trouve aussi, mais dans les eaux 
privées de lumière, 1l est probable que l'espèce des 
eaux souterraines ne soit qu'une modification du Gam- 
marus pulex, caractérisée par l'absence de coloration, 
par l'absence des organes visuels et par le plus grand 
développement des baguettes olfactives situées sur les 
tigelles des antennes supérieures. Quant à la taille du 


Gammarus puteanus, elle parait illimitée ; adulte à la 


taille de 3 à 4°", ce crustacé dont la plus grande di- 


mension est ordinairement de 12 à 18°" peut attein- 
dre dans des circonstances favorables, la taille colos- 
sale de 43°", comme J'en at la preuve par le sujet 
unique que Je trouvait dans un puits de Neuchâtel. 

Le second organisme que je pompai hors du puits 
de Munich fut une forme d'Asellus, voisme de lAse/- 
lus aquaticus, des eaux superficielles. Cet Asellus que 
je dédiai à M. le professeur Siebold, est proportionnel- 
lement plus allongé que lAse/lus aqguaticus, 11 est 
privé des organes visuels et, comme chez le Gammarus 
puteanus, les baguettes olfactives sont très dévelop- 
pées. Cette espèce fut mentionnée par Fublrott qui en 
donna un dessin très exact dans le sixième volume des 
Verhandlungen des naturlastorischen Vereines der 
preus. BRheinlande und Westphalen. La description 
qui accompagne la planche laisse par contre beaucoup 


- à désirer, car Fuhlrott plaça son crustacé parmi les 


Crevettines de Milne Edwards et ne vit pas qu'il avait à 
faire à un Isopode. 

Cet Ase/lus habite non-seulement les puits de Mu- 
meh, mais aussi les eaux profondes de nos lacs et les 


… eaux privées de lumière des grottes de Falkenstein. 
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Une particularité de ce petit Isopode est son excessive 


délicatesse. Les pattes et les antennes se détachent du. 


corps au plus petit mouvement de l’eau, ce qui contri- 
bue beaucoup à la difficulté qu'il v à de représenter 
ces pièces là dans leur position naturelle. 

Le troisième type qui caractérise la faune du puits 
de Munich est un mollusque de très petite taille, me- 
surant de ! à 2°", à coquille turbmée, couverte d’une 
pellicule pigmentée en brun ou couleur de rouille et à 
opercule corné contourné en spire excentrique. Ce 
mollusque estune Æydrobia dont la coquille avait déjà 
été observée, après de grandes crues d’eau, dans les dé- 
pôts vaseux de FlIsar, mais Fanimal vivant n'avait pas 
été trouvé. 

Les quelques particularités que Je puis mentionner 
ici sont l'absence des veux, l'impossibilité dans laquelle 
j'ai été de trouver le cœur, et la présence dans la tête 
d'une poche jaunâtre, contenant deux petils sacs pyri- 
formes, chitineux, dont le contenu est couleur de 
sang. 

Je ne puis entrer dans plus de détails au sujet de ces 
organes, ne donnant pas 1et de dessins démonstratfs, 
mais la description complète de ces trois habitants du 
puits de Munich, c'est-à-dire le Gammarus puteanus, 
l'Asellus Sieboldu et \ Hydrobra, paraitra j'espère dans 
le courant de cette année, accompagnée de cinq plan- 
ches. D'Ph. de Roueemoxr. 

M. Godet voit dans la communication de M. de Rou- 
gemont ses prévisions confirmées, à savoir que certai- 
nes différences présentées par ces animaux peuvent 
provenir de l’âge et du sexe. M. Favre fait aussi quel- 
ques observations sur le même sujet. 
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Séance du 15 avril 1875. 
Présidence de M. Louis COULON. 


MM. Æipp et Schneebeli présentent comme candi- 
dats M. A/. Favarger, ingénieur à la fabrique des té- 
légraphes, et MM. Coulon et Favre, M. À. Kneæry père. 


M. Hipp présente et fait la démonstration d’un ané- 


momètre perfectionné par lui. (Voir Appendice.) 


il est fait lecture d’une lettre de M. de Tribolet «sur 
la présence des Marnes à Homomyes au Petit-Chäteau 
(Chaux-de-Fonds,» et d’une rectification à une commu- 
nication antérieure concernant un prétendu gisement 
de Corallien supérieur aux Joux derrières. (Voir Ap- 
pendice). 

M. Desor relève l'intérêt que présente la première 
note de M. Tribolet. Si ces marnes à Homomyves sont 


relativement rares chez nous, cela provient de ce que 


les couches supérieures de la marne jaune se désagré- 
gent et sont ensuite recouvertes ou cachées par d’au- 


tres couches, de sorte qu'il faut une tranchée pour les 


retrouver, ce qui est le cas pour le Petit-Château. Peut- 


être obtiendrait-on le même résultat à St-Sulpice. 


Quant à la coupe des carrières Jacky au Doubs, M. 


 Desor est heureux de la voir recüfiée, parce qu’elle lui 


avait paru la premiére fois tellement extraordinaire 


qu'il avait engagé M. de Tribolet à se rendre de nou- 


veau sur le terrain pour létudier. Il serait à désirer 
dans l'intérêt du Bulletin que de semblables rectifica- 
lion ne se renouvellent plus. 
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M. le docteur Mcolas donne l'analyse d’une brochure 
de M. Amy, aide naturaliste au muséum de Paris, con- 
cernant un #20nstre nosencéphale pleurosome et ajoute 
quelques détails sur la famille des célosomiens qui com- 
prend le genre en question et sur les causes probables 
de ces anomalies. 


M. Desor donne quelques détails sur des traces d’in- 
dustrie humaine retrouvées dans les charbons de Wet- 
zikon (canton de Zurich). F s’agit d'un treillis formé 
par une série de bois flexibles passant alternativement 
autour d'autres plus épais, d’un espèce de clayonnage 
représentant un fragment de panier d’après l'opinion de 
M. Rutimaver, dont l'autorité sur cette matière ne sau- 
rail être mise en doute. 

Les charbons de Wetzikon, auxquels on à donné le 
nom de Papierkohle parce qu'ils se délitent en lamel- 
les minces, apsartiennent à la période quaternaire, à 
une époque intermédiare entre la 1" et la 2° mvasion 
des glaciers, et ce qui le prouve c’est qu’en dessus et 
en dessous de ces charbons git un banc de cailloux 
striés et roulés renfermant des blocs erratiques. 

Le clayonnage a été trouvé par un Balois qui em- 


ployait le charbon de Wetzikon comme combustible et 


avait l'habitude de collecter tout ce qu'il y rencontrait 
de parliculier. Comme l’objet en question est transfor- 
mé en charbon, on ne peut admettre que sa présence 
soit accidentelle. Vu l'importance considérable de la 
trouvaille, on est en droit d'attendre sa confirmation 
définitive, el si c’est l'homme qui a fait ce tissu, on de- 
vra, SIL y à eu un homme interglaciaire, trouver dans 
ces charbons d’autres traces de son existence et de son 
industrie. 
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La flore de ces charbons indique un climat légère- 


ment plus froid que le nôtre, à cause de la présence du 
pin des montagnes qui ne descend que rarement dans 
la plaine. Avec ces plantes 1l y a des animaux, l'elephas 
antiquus un peu difiérent de l'éléphant d'Afrique. Ce 
dernier a existé avec l’homme dans les cavernes, ainsi 
que le rhinocéros aux cloisons nasales osseuses, et 1ls 
n'auraient pas résisté à la seconde débacle des glaciers. 

Jusqu'à présent l’homme le plus ancien est celui des 


cavernes et nous aurions en Suisse le spécimen qui re— 


monte le plus haut. Les silex trouvés dans des terrains 
tertiares et sur lesquels on avait cru y trouver des tra- 


ces de l’industrie humaine, ainsi que le crâne de Cali- 


fornie trouvé au-dessous de terrains erratiques, n’ont 
pu faire admettre l'existence de l’homme tertiaire, car 
il aurait fallu trouver en même temps des débris d’ani- 
maux contemporains. 


Séance du 15 avril 1875. 


Présidence de M. Louis COULON. 


MM. A. Kneæry père et Ab. Favarger sont recus 


membres de la Société à l'unanimité. 


Les comptes de 1874 ont été révisés par le Bureau. 
Ils soldent par un déficit de fr. 1565518, redus au Cais- 
sier, et la Société les approuve par vote à main levée. 


M. Coulon fait circuler un fragment de roche à num- 


_mulités provenant de Jérusalem, où ces fossiles sont 


très abondants. M. Desor ajoute quelques détails sur 
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ces dépôts calcaires qui offrent de grandes variétés, tant 
en Judée que dans le désert de Lybie et la côte Nord 
d'Afrique. Dans un même échantillon on peut trouver 
des genres de fossiles caractéristiques pour la craie 
réunis à d’autres genres appartenant à la formation ter- 
taire. Si on avait choisi les environs de Jérusalem 
comme type de classification, celle qui en serait résulté 
serait bien différente de l'actuelle en usage. 


M. Desor parle de gisements d’'asphalte trouvés ré- 
cemment à la Dent de Vaux Lion et à Lélex, dans le 
département de l'Ain. Dans le premier endroit la ro- 
che contenant le bitume était connue dans le pays sous 
le nom de pierre à brüler ; les sondages promettaient 
un gisement très considérable et très profond, malheu- 
reusement on reconnut bientôt que l’épaisseur du bane 
n'était pas en rapport avec sa largeur , car les cou- 
ches plongeaient verticalement. A Lélex le dépôt se 
trouve dans l’urgonien et des échantillons pris à diffé- 
rentes profondeurs contiennent en moyenne 6 °/, de 
bitume. On sait qu’à la Presta la roche donne le 11°/,. 
Un autre gîte découvert à quelque distance a donné 
des résultats inférieurs, en moyenne 3 °/,. 


M. Desor fait encore circuler des fils de verre ou 
d'une matière analogue (Schlackenseide), qui se pro- 
duit dans les tubes de four à coupelle aux endroits où 
le courant d’air vient rencontrer les scories à l’état li- 
quide et les étirer sous forme de filaments nombreux 
constituant un espèce de tissu. 


M. Schneebeli fait circuler la copie d’étincelles élec- 
triques qu'il a produites et traitera ce sujet prochaine- 
ment. 
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La Société, qui comptait entendre deux rapports sur 
e projet de M. Jeanjaquet, ingénieur, concernant l’u- 
tilisation de la Reuse comme puissance hydraulique, 
déeide de mettre la question à l’ordre du jour de la 
prochaine séance. 


Séance du 29 avril 1875. 


Présidence de M, Louis COULON. 


Ordre du jour: Projet de M. Jeanjaquet, ingénieur, 
sur l’utilisation de la puissance hydraulique de la Reuse. 

M. Schneebeh, prof., qui devait présenter un rap- 
port sur la partie technique du projet se fait excuser de 
ne pouvoir assister à la séance. 

M. Favre, prof., fait le résumé du travail. M. Jean- 
jaquet prend l’eau du lac à une profondeur de 300 pieds 
au moyen d’une conduite-siphon de 80 centimètres de 
diamètre, dont l'extrémité, tournée du côté dela terre, 
aboutit à un puits creusé sur la rive gauche de laReuse 
un peu au-dessous de Trois-Rods et dans le fond duquel 
l'écoulement de l’eau procurera un débit de 36,000 
litres par minute. Il s’agit maintenant de refouler cette 
eau jusqu’au dessous du hameau de Chambrelien, c'est- 
à-dire à une hauteur de 165 mètres, dans une chambre 
d’eau d’où le liquide s’écoulera sans pression dans la 
direction voulue, qui est Neuchâtel. 

La force motrice qui doit exécuter ce travail est don- 
née par la Reuse même. Ses eaux, détournées de leur 
cours par un aqueduc de dérivation viendront, après 
un parcours de 3 */: kilomètres, agir en un point donné 
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situé derrière la métairie Merveilleux avec une force 
constante de 300,000 kilogrammètres, soit4000 che- 
vaux-vapeur théoriques. Puis l’eau rentrera dans le lit 
de la rivière. C'est à ce point donné que se trouveront 
les moteurs destinés à refouler l’eau à Chambrelien 
par deux conduites de 60 centimètres de diamètre. 

M. Favre voit quatre points noirs à ce projet : 

1° I craint de grandes difficultés pour l'installation 
du siphon qui devra plonger à la profondeur de 300 
pieds dans le lac, et ne voit guère comment il sera pos- 
sible de le curer s’il venait à se boucher du fait d’un 
corps étranger qui y aurait pénétré, car les courants 
qui se produiront dans l’eau à l’orifice de la conduite 
devront nécessairement attirer les objets flottants du 
voisinage. 

"A Le dimensions de l'arbre vertical de transmission 
(100 pieds de hauteur) lui paraissent énormes, et 1l re- 
garde comme très problématique l’annihilation du frot- 
tement au moyen de l’eau agissant comme presse hy- 
draulique. 

3° Les tuvaux de refoulement de l’eau à Chambrelien 
devront offrir une résistance considérable, la pression 
intérieure augmentant d’une atmosphère par 32 pieds 
d'élévation. Les chaudières les mieux boulonnées lais- 
sent quelquefois suinter l’eau à une pression de 10 at- 
mosphères. 

4° Enfin le devis estimé à 4 ‘L million lui parait être 
bien en dessous de Ja réalité. 

M. le docteur Vouga revendique la priorité de l'idée 
mère du projet et dit l'avoir déjà émise en 1872, alors 
qu'il voulait transporter la force hydraulique de 
la Reuse à la Sagne et aux Ponts, pour lappliquer à 
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l'industrie horlogère. Les mesures qu’il à faites pour 
déterminer le débit de la rivière lui ont donné un ré- 
sultat de 2 ‘/: mètres cubes par seconde, lequel con- 
corde parfaitement avec les estimations de M. Jeanja- 
quet. M. Vouga ne partage pas les craintes de M. Favre 
au sujet de l'installation du siphon ainsi que sur son ob- 
turation éventuelle, car l'orifice plongeant dans Peau 
- sera muni d’une grande cage percée de plusieurs trous 
qui ne se boucheront pas tous ensemble. 

Les difficultés à vaincre gisent selon lui dans la cons- 
truction de l'aqueduc de dérivation qui, par place, devra 
passer dans un terrain raviné et excessivement meuble, 
et dans le refoulement de l’eau à Chambrelien, vu que 
la hauteur d'élévation et bien supérieure à ce qui à 
été faitjusqu' à présent et qu'à Fribourg les résultats ob- 
tenus sur une plus petite échelle n’ont pas été couron- 
nés d'un plein succès. Il fait ressortir les immenses 
avantages de l’eau du lac tant comme boisson que pour 
la cuisson et propose de soutenir le projet plutôt que 
de le diminuer par des idées préconcues ou des craim- 
tes exagérées. 

En outre le surplus de la force pourrait servir à un 
projet excessivement intéressant de raccordement de 
la gare de Chambrelien avec la ligne de France et du 
httoral. Les wagons seraient mis en mouvement par 
un cable télodynamique ou par de l'air comprimé qu'on 
utilise déjà pour faire marcher des locomotives au tun- 
nel du Gotthard. 

M. Jaccard fait ressortir ce qu’il y a d’ingénteux et 
d’origimal dans l’idée du siphon gigantesque destiné à 
forcer l’eau à venir elle-même, à 3 kilomètres de dis- 
tance, se placer sous le jeu des pompes destinées à la 
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refouler à la hauteur considérable de 165 mètres. 
Beaucoup de personnes n'ayant pas lu avec suffisam- 
ment d'attention le travail, se sont demandé pourquoi 
on n’amenait pas l’eau directement de la Reuse à Neu- 
châtel. L'opposition des usiniers qui, d’après M. le doc- 
teur Vouga, utilisent environ 200 chevaux-vapeur à 
Boudry, n'était pas le seul obstacle ; la qualité de Peau, 

prise en rivière, quels que soient us procédés employés 
pour la filtrer, laisse décidément trop à désirer, et au- 
jourd’hui les ingénieurs font tout leur possible pour ré- 
server les eaux de cette nature à la production de for- 
ces motrices, et 1ls cherchent les sources pures pour 
l'alimentation. Un second point très mtéressant est le 
procédé par lequel M. Jeanjaquet a pu puiser, à une 
profondenr considérable, la quantité d’eau nécessaire 
à une analyse thermale et qualitative, sans qu’elle en- 
tre en contact avec le reste de la nappe. I v aurait 
peut-être des recherches à faire au point de vue de la 
sapidité de cette eau. 

M. Jaccard estimant qu'aux Îles 1! devait y avoir, à 
une profondeur variable, un courant d’eau souterrain 
encore inconnu, avait eu l'idée de faire creuser un 
puits à cet endroit pour élucider la question. On aurait 
pu obtenir une masse d’eau suffisante pour les besoins 
de Neuchâtel et de ses environs, mais du moment où on 
était sûr d'avoir au moyen du siphon du liquide de 
bonne qualité et en quantité mépuisable, M. Jaccard a 
renoncé à son projet. 

Quant au devis il est basé, pour ce qui concerne les 
conduites, sur les expériences faites par la Société des 
Eaux et pour les turbines sur des chiffres donnés par la 
Maison Roy et C° à Vevey, qui a la spécialité de ce genre 
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de machines et en a déjà fournis pour la construction 
du tunnel du Mont-Cenis. 

M. Jaceard ajoute encore que M. Jeanjaquet avait 
voulu amener l’eau du Doubs à la Chaux-de-Fonds et 
qu'il n'avait pas reculé devant une pression de 42 at- 
mosphères dans les conduites remontant les rochers. 
En Bretagne et en Bavière, une installation analogue de 
tuyaux supporte une pression de 36 et 34 atmosphères. 

M. Desor trouve l'idée de puiser l'eau dans la nappe 
du lac très séduisante, seulement 1l faut que cela se 
fasse à de grandes profondeurs si on veut l'avoir fraiche 
et pure. À Genève on est obligé de la mélanger avec de 
la glace car elle est trop chaude et alors elle perd 
beaucoup de ses qualités. Il y a encore beaucoup à ap- 
prendre sur les transformations que subissent les eaux 
dans des réservoirs ; ainsi à Bâle on a rattaché certai- 
nes épidémies à la mauvaise qualité de l'eau qui, après 
être sortie d’une source vauclusienne à Grellimgen, sé- 
jeurne dans un vaste étang que l'on a turé à cet effet. 

M. Desor espère qu'on pourra vaincre toutes les dif- 
ficultés techniques du projet de M. Jeanjaquet. On s’est 
demandé s’il y aurait possibilité de faire remonter l’eau 
jusqu'à la Chaux-de-Fonds. Dans ce cas, l'entreprise 
cesserait d'être purement locale et prendrait un inté- 
rêt général, national même, qui pourrait lui faire grand 
bien. 


JL est donné lecture d’une note sur /e Vrrgulien des 
Brenets, par M. M. de Tribolet. L'auteur rappelle les 
diverses citations relatives aux couches de cet horizon, 
depuis Nicolet, en 1836, Jaccard en 1860 et lui-même 
en 1873. Il donne une liste de cinq espèces, destinée 
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a justifier le maintien de la couche de marne à ostrea 
vérqula comme étage distinct dans le Jura Neuchâtelois. 
La note se termine par quelques considérations sur la 
répartition géographique des couches virguliennes dans 
le Haut-Jura, le Jura Graylois, Salinois, Bruntrutam et 
en Souabe, et l’auteur pense que si les couches à ostrea 
virgula manquent dans le Jura Neuchâtelois et Vaudois 
en dehors des Brencts, cela tient à des dénudations et 
à des érosions postérieures à son dépôt, ou à un ex- 
haussement local et momentané qui aurait eu pour ré- 
sultat un retrait de ces contrées de la mer virgulienne. 

M. Jaccard ne peut attribuer la même importance 
que l’auteur de fa note à une couche aussi insignifiante 
par sa faune et son épaisseur, au milieu des massifs 
puissants de calcaire dont on veut lisoler; il regrette 
cette tendance qui consiste à vouloir constituer des di- 
visions nouvelles ou à les identifier avec d’autres en se 
basant sur quelques rares espèces de fossiles. Dans un 
travail précédent, M. Tribolet n’a pu citer aucune es- 
pèce virgulienne, aujourd'hutil en signale six, mais elles 
ne sont pas concluantes, puisqu'on les retrouve ail- 
leurs dans le Ptérocérien et le Portlandien. M. Jaccard 
n'admet pas non plus qu’on puisse mvoquer les dénuda- 
lions ou les discordances de stratification pour justifier 
l'absence de l’ostrea virqula dans le Jura Neuchâtelois. 


Séance du 15 mari 1875. 
Présidence de M. Louis COULON. 


M. Coulon et M. Desor présentent une liste de mem- 
bres correspondants et honoraires. 
La liste est acceptée. 
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M. Coulon fait lecture d’une communication de 
M. Nicoud sur la nidification du casse-noix ou Nuci- 
fraga caryocatactes. 

« Je profite d’une indisposition qui me fait garder 
la chambre, pour vous donner le résultat de mes ob- 
servations sur le Nucifraga caryocatactes. 

« Depuis quelques années j'avais remarqué que le 
casse-noix devait nicher dans les côtes du Doubs, mais 
était-ce sur le côté suisse ou bien sur le côté français. 
Il y a quelques années, au mois de mars, Je l’avais 


observé sur Suisse, mais la difficulté de circuler dans 


ces mauvaises côtes par deux à trois pieds de neige, 
m'avait toujours fait perdre leur trace. Le 1° mars de 
cette année je partis de grand matin, en compagnie 
d’un ami, nous nous dirigeâmes du côté de la côte fran- 
caise, parce que celle-ci mieux exposée que la nôtre 
au soleil était complétement dégarnie de neige. Au- 
dessus de la maison de la verrerie, quelques cents pas 
au-dessus de la maison Monsieur, en remontant le 
Doubs, je vis trois Nucifragas parmi des noisetiers, sans 
doute en quête de nourriture ; je m’approchaiï le plus 
possible, et à leurs allures, je remarquai de suite qu’il 
y avait deux mâles et une femelle pour laquelle une 
lutte continuelle s'était engagée, lutte accompagnée 
de cris et d’intonations que je n'avais jamais entendus; 
c'élait par moment des claquements de becs avec un 
eri sourd, comme provoqué par le souffle rentrant 
avec peine dans le gosier ; d’autres fois, c'était à sv 
méprendre le eri du Corvus monedula, et à maintes 
reprises le kräh, kräh. kräh, kräh, longuement répété 
et sur différents tons. Chaque fois que la femelle sau- 
tait à terre ou volait d'arbre en arbre, un des mâles 
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s'approchait d'elle ; 11 était immédiatement poursuivi 
par l’autre, jusqu'à ce que le plus faible s’en füt suffi- 
samment éloigné. Chasse et lutte toujours accompa- 
gnées de cris et de claquements de bec; cela dura 
pendant plus de deux heures. | 

Le 1% mars je retournai à l'endroit où je les avais 
vu, la neige était sensiblement diminuée. Le Nucifraga 
n'était plus sur France, je les entendis crier sur Suisse 
en dessus de la nouvelle route, aux trois quarts de la 
côte. En arrivant à cet endroit, je retrouvai les trois 
Nuctiragas, les deux mâles étaient toujours en guerre, 
seulement le plus fort, sans doute celui qui se sentait 
approuvé de la femelle, se ruait avec plus de force et 
pourchassait plus loin son rival, tout cela accompagné 
des mêmes cris et souffle que J'avais déjà entendus. 
La femelle animait les combattants par de petits cris et 
s’occupait à ramasser de petites branches sèches lon- 
ques d’un demi-pied et de la grosseur d’un crayon. 
Malheureusement comme je devais rentrer de bonne 
heure ce jour-là, je dus bien à regret borner [à mes 
observations. 

« Le 17 mars jy retournai et à peine arrivé, je re- 
lrouve mes trois casse-noix à la même place où je les 
avais observés le 14, Toujours bataille entre les deux 
mâles, et la femelle occupée à la construction du nid ; 
elle ramassait des feuilles mortes de plane, de noise- 
ler, de foyard, de la mousse et un ramasst de terre 
menue et de bois pourri. Quant le mâle avait réussit à 
éloigner son concurrent, il aidait la femelle à porter 
des feuilles mortes et de la mousse. Je suivis non sans 
peine les constructeurs et trouvai leur nid tout-à-fait 
en dehors du grand bois de sapin, dans un groupe de 


petits sapins blancs dominant la Combe garnie de ro- 
chers et de noisetiers, les sapins avaient quinze à vingt 
pieds de haut, au milieu d’une côte garnie de brous- 
sailles. Heureux d’avoir enfin, après huit ans de re- 
cherches, découvert le nid du Nucifraga dans nos 
montagnes, je m'éloignai afin de ne pas les déranger 
dans leur travail. 

« Le 21 mars, le mâle et la femelle étaient seuls. 
[ls travaillaient avec ardeur à leur nid et y apportaient 
des fenasses sèches; je grimpai sur un arbre voisin et 
remarquai que le nid, très gros, ressemblant à celui d’un 
écureuil, était très profond, garni de terre et de bois 
pourri intérieurement, et extérieurement de mousse, 
de büchettes et de feuilles. Le mâle faisait entendre 
son eri assez fréquemment, moins souvent pourtant que 
lorsque son rival était là. 

« Le 26 mars, en n'approchant de l'endroit où était 
le nid, aucun bruit ne se faisait entendrè, silence com- 
plet. Comme il avait neigé et gelé assez fort les jours 
précédents, je craignais que ce contre-temps n’eût em- 
pêché les Nucifragas de continuer leur nidification. Avec 
bien des précautions j’avance tout près du nid et suis 
assez heureux de voir la queue de la femelle dépassant 
le haut du nid, à un léger coup frappé contre le trone, 
elle s'envole en planant et rasant la terre comme 
tous les oiseaux qui quittent leur nid après avoir été 
eflrayés. Le nid était à douze pieds du sol, posé à l’en- 
fourchure de quatre à cinq branches d’un sapin de 
dix-huit pieds de haut. Vous pouvez penser ma joie, 
quand je vis dans le nid quatre beaux œufs tout frais. 
Je les emballai avec un soin minutieux et me cachai 
près du nid pour voir si le casse-noix reviendrait, La 
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pauvre femelle revint seule et sans crier. Quant au 
mäle 1l ne se montra pas. Le fond du nid est composé 
de branchettes de mousse, de grandes feuilles reliées 
et entrelacées avec des bouts de branches de sapin sè- 
ches que le casse-noix à lui-même cassées, le contour 
extérieur du nid est de mousse, de grosses herbes, le 
fond intérieur est composé d’une couche de trois à 
quatre centimètres de fine terre et fenasses sèches et 
douces. Le nid avait près d’un pied de haut sur un 
pied et demi de diamètre. 

« Le nid commencé du 8 au 1% mars a été fini le 
22 ou le 23 au plus tard, puisque il avait quatre œufs 
le 26, en admettant que la femelle en ponde un cha- 
que jour. Voici le détail du poids, mesure et couleur 
des quatre œufs composant la ponte : 


Long. millim. Lare. Poids grammes. 
a. 34 23 ‘2 9,60 
b. 33 a 9,09 
Ce. 32/2 2% 9,30 
de A 2% 10,27 


a. b. c. Veinte générale olive, taches bistres et bru- 
nes répandues sur toute la coquille, sont 
plus rapprochées autour du gros bout de 
l'œuf. 

d.. Teinte plus claire et plus bleue, taches plus 
petites et moins foncées. 

« Ces œufs ressemblent beaucoup comme couleur 
et nuance des taches, aux œufs de pie que J'ai trouvés 
l’année passée, seulement ils ont la taille beaucoup 
plus forte (soit les œufs du Nucifraga). » 

(Signé) Louis Nicoup. 
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M. Ph. de Rougemont parle d’un Pen qui 
s’est passé près des Bayards. 

A dix minutes de cette localité et entre la route qui 
conduit aux Verrières et le chemin de fer, se trouve 
un enfoncement de forme irrégulière, gazonné et me- 
surant environ une pose. Cet endroit qui porte le 
nom de posot ou emposieu Haimard, est chaque hiver 
rempli d’eau. A la fonte des neiges et à la disparition 
de l’eau, ce posot s’est trouvé cette année dans un état 
de bouleversement complet ; de grandes mottes de 
gazon avaient été arrachées et déposées quelques mè- 
tres plus loin dans leur position naturelle, les racines 
du côté de terre ; l’une de ces mottes de forme trian- 
gulaire mesurait sept mètres, et de longs bois de sapin 
de 30 à 40 ””, enfouis dans le gazon et dans la tourbe, 
avaient été chassés dehors. Ayant remarqué, tout au- 
tour de l’emposieu, à 3 ?” au-dessous de l’ancien niveau 
de l’eau, une fissure dans le terrain, M. de Rougemont 
explique l’état de l’emposieu par un affaissement total 
et subit du terrain qui, exerçant une pression très con- 
sidérable soit sur l’eau soit sur Pair qui se trouvait au- 
dessous, obligea l’un de ces éléments à se frayer un 
passage là où la résistance était la moins forte, c'est-à- 
dire par le gazon. 


M. de Rougemont communique ensuite un résumé 
des travaux dé Kovalewsky, de Hæckel et de Semper, 
travaux qui prouvent de plus en plus qu'il existe des 
liens de parentés entre les vertébrés et les mvertébrés. 
(Voir Appendice.) 

M. Desor ajoute que Dohrn a trouvé également des 
liens de parenté entre les vertébrés et Le arthropodes 
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et que, au point de vue philosophique, tout organisme 
qui n'est pas individuel comme un imfusoire ou un 
Rhyzopode, est une colonie dont les sujets se sont 
modifiés en organes. 


M. Franz donne lexplication d’une hypothèse de 
Groonemann sur la cause de l'aurore boréale, d'après 
laquelle il y aurait dans l’espace du monde, des nuages 
composés de poussière de fer qui engendrent la lu- 
mière boréale, lorsque en approchant de la terre 1ls 
sont influencés par le magnétisme terrestre. | 


M. le professeur Desor rend compte de l'ouvrage de 
M. Ernest Favre intitulé: Æecherches géologiques dans 
la partie centrale de la chaîne du Caucase, Genève 
1875, qu'il place sous les veux de la Société. Cet ou- 
vrage, fruit de deux campagnes, est accompagné d’une 
fort belle carte géologique, avec des coupes et des 
vues prises dans les différentes parties de la chaîne. 
Ce travail est de nature à nous intéresser d’une fa- 
con toute particulière, d’abord à cause de sa valeur 
intrinsèque qui est le résultat d’études sérieuses, et en 
second lieu parce qu’il confirme et corrobore à bien 
des égards les vues que notre regretté DuBois de 
Montperreux a exprimées, à réitérées fois, devant la 
Société des sciences naturelles de Neuchâtel, sur la 
structure du Caucase. 

On est frappé, en jetant un coup d'œil sur la carte, 
de la ressemblance que la partie centrale du Caucase, 
entre le Kasbek à l’est et l'Elbrous à l'ouest, présente 
avec les Alpes suisses comprises entre le Rhône et le 
Rhin. Les roches graniliques, les gneiss et les schistes 
cristallins forment aussi ici le faîte de la chaîne avec 
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les schistes paléozoïques. C’est au contact de ces deux 
massifs que se trouvent les glaciers et les champs de 
neige éternelle du Caucase. Les autres formations 
s'appuient comme autant de contre forts contre le 
massif central. On y retrouve, spécialement sur le ver- 
sant septentrional, successivement leLias, le Jura mfé- 
rieur, le Jura supérieur, le Néocomien, les terrains 
crétacés supérieurs, les terrains nummulitiques et 
miocènes. Le Trias seul semble faire défaut. En re- 
vanche, 1l s'y trouve de grands lambeaux de roche 
éruptive, savoir des mélaphyres, des porphyres pyro- 
xiniques, des basaltes, des dolériles et une espèce 
particulière de trachyte, l’andétite. 

À l'époque où DuBois de Montperreux visitait le 
Caucase, cette chaine n’était qu'imparfaitement acces- 
sible. Aussi n'a-t-il pu la traverser que sur une seule 
ligne, le long de la grande route de Vladikaukas à 
Tiilis, M. E. Favre, grâce à la sécurité qui règne 
aujourd'hui dans le Caucase, a pu pénétrer dans bon 
nombre de vallées accessoires qu’il a poursuivies en 
partie jusqu'à leur origine, ce qui lui à permis’ de 
mieux se rendre compte de la puissance et de l’im- 
portance relative des différentes formations. Mais on 
n'en est pas moins frappé de voir, et M. Favre partage 
notre admiration, jusqu à quel point Dubois avait su 
se rendre compte de la structure en grand de la 
chaine caucasique. 

Un seul trait importaut lui avait échappé, les phé- 
nomènes glaciaires. J. de Charpentier n'avait pas en- 
core publié sa théorie de l’ancienne extension des 
glaciers et tous les dépôts erratiques qui attestent le 
séjour d'anciens glaciers étaient attribués à des cou- 
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rant. Le même thème était d’ailleurs soutenu par 
M. Abich, l’éminent géologue russe qui connaissait 
mieux que personne le Caucase. Aussi s’est-on long- 
temps prévalu de l’opinion de ces deux géologues pour 
battre en brèche la théorie glaciaire. Aujourd'hui la 
question a changé de face. Non-seulement M. Abich 
est revenu de son opinion première, mais M. E. Favre 
qui, mieux que personne, avait pu se familiariser avec 
les phénomènes erratiques ayant été à la meilleure des 
écoles, celle de son père, M. Favre, non-seulement 
a reconnu que Îles traces des anciens glaciers étaient 
aussi accusés dans les vallées du Caucase que dans les 


Alpes, mais que les anciens glaciers avaient aussi dé- 


posé à l'issue des vallées de puissants amas erratiques 
qui, à leur tour, ont probablement concouru à la for- 
mation des plaines qui entoure la Caspienne. Il est 
donc démontré aujourd’hui que le Caucase à traversé 
les mêmes phases chimatériques que les Alpes. 


Séance du 27 mat 1875. 
Présidence de M. Louis COULON. 
Le procès verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. | 


M. le docteur Schneebely entretient la Société de 


quelques expériences faites sur létincelle électrique. 


(Voir Appendice.) 


M. Schneebely présente encore à la Société un ins- 


trument de musique Japonais. Cet instrument se com- 
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pose d’un faisceau de 17 tuyaux d’inégale longueur et 
qui ne deviennent sonores que quand on bouche les 
trous disposés sur leur surface. C’est un appareil assez 
singulier, appartenant à la classe des instruments à 
anche. M. Munziger a reconnu qu'on pouvait, à l’aide 
de cet instrument, produire une vingtaine d'accords. 


M. ÆHirsch fait une communication sur les résultats 
de la Conférence diplomatique du mètre, à Paris, qui 
vient de conclure une Convention des poids et mesures 
entre les dix-sept Etats suivants : Allemagne, Confédé- 
ration Argentine, Autriche-Hongrie, Belgique, Brésil, 
Danemark, Espagne, Etats-Unis, France, Italie, Pérou, 
Portugal, Russie, Suède et Norwège, Suisse, Turquie 
et Vénézuéla, avec une population totale de 360 mii- 
lions. M. Hirsch ne croit pas devoir entrer, devant la 
Société, dans la relation des difficultés nombreuses, 
d'une nature plutôt politique, que la Conférence et sa 
Commission spéciale ont dû vaincre pour aboutir à un 
résultat satisfaisant ; il se bornera à mentionner briè- 
vement les points essentiels de lorganisation qu'on 
vient de créer et relèvera surtout son importance scien- 
hifique. 

On se souvient des communications antérieures que 
M. Hirsch a faites à la Société sur la Commission inter- 
nationale du mètre, réunie en 1872 à Paris, que cette 
Commission, après avoir discuté et fixé les principes 
scientifiques qui devaient présider à la confection et à 
la vérification des nouveaux prototypes du mètre et du 
kilogramme, avait recommandé aux gouvernements la 
fondation d’un Bureau international des poids et mesu- 
res, comme organe central de la nouvelle organisation. 
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Bien que Île projet d’une pareille institution fût ac- 
cueillt par la plupart des principaux gouvernements 
avec faveur, ce n’est qu’au 1* mars de cette année que 
la conférence diplomatique fut convoquée par le gou- 
vernement français, pour conclure la convention au 
sujet de cet établissement international. 

Vingt Etats furent représentés dans la Conférence, 
pour La plupart par leur représentant diplomatique à 
Paris et par un délégué spécial; ce sont ces délégués 
scientifiques qui, réunis en « Commission ss édiae du 
mètre » sous la présidence de M. Dumas, ont été char- 
gés par lx Conférence d'élaborer le projet de conven- 
ion. Dès l’origine, deux tendances opposées se fai- 
salent Jour; l’une insistait avant tout sur le caractère 
international et neutre du bureau à créer, ainsi que sur 
son caractère permanent et scientifique ; l’autre voulait 
se borner à fournir au Comité permanent de l’ancienne 
Commission de 1872 les moyens de vérifier les nou 
veaux prototypes, et cette tâche accomplie, voulait re- 
mettre le dépôt &es prototypes Imternationaux aux sois 
du gouvernement français, sauf à les faire inspecter pé- 
riodiquement par une commission de diplomates. Ces 
deux tendances ont produit deux projets qui, après de 
vains efforts d'amener au sein de la Commission spé- 
ciale une entente entre leurs partisans, ont été soumis 
à la Conférence diplomatique ; mais comme le projet 
n° 2 n’a finalement obtenu que le vote d’un seul pays 
— des Pays-Bas — :! suffit de caractériser brièvement 
le premier, qui a été accepté par tous les autres Etats, 
sauf l'Angleterre et la Grèce. 

Ce projet comprend trois parties : la Convention, un 
Réglement d'exécution et des Dispositions transitoires. 


La Convention détermine la création d’un Bureau in- 
national des ports el mesures, établissement neutre, 
scientifique et permanent, dont le siége est à Paris. Ce 
bureau fonctionne sous la direction et la surveillance 
exclusive d’un Conuté onternational des poids et mesiu- 
res, composé de 14 membres, et qui est lui-même placé 
sous l’autorité d’une Conférence générale, formée des 
délégués des Etats contractants, 

Le Bureau est chargé : 

1) De toutes les comparaisons et vérifications des 
nouveaux prototypes du mètre et du kilogramme; 

2) De la conservation des prototypes internatio- 
DAUX ; | 

3) Des comparaisons périodiques des étalons nalio- 
naux avec les prototypes mternationaux et avec leurs 
témoins, ainsi que de celles des thermomètres étalons: 

4) De la comparaison des nouveaux prototypes avec 
les étalons fondamentaux des poids et mesures non mé- 
triques employés dans les différents pays et dans les 
SCIENCES ; 

5) De l’étalonnage et de la comparaison des*règles 
_géodésiques ; 

6) De la comparaison des étalons et échelles de pré- 
cision dont la vérification serait demandée, soit par des 
gouvernements, soit par des sociétés savantes, soit 
même par des artistes et des savants. 

M. Hirsch imsiste sur cette dernière attribution du 
Bureau, comme très importante pour le progres des 
sciences exactes et des arts mécaniques, pour lesquels 
on crée ainsi un moyen facile — ce qui leur a manqué 
complétement jusqu'à présent — d’avoir leurs étalons, 
leurs échelles et leurs poids de précision comparés à 
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une seule et même unité; 1l en résultera le précieux 
avantage de pouvoir exprimer désormais tous Îles résul- 
tats des mesures et des pesées de précision en chiffres 
pour ainsi dire absolus, et par conséquent de rendre 
les résultats des recherches scientifiques de tous les 
pays comparables, sans autre, entre eux. 

Le personnel du Bureau se compose d’un directeur 
et de deux adjoints, nommés par le Comité internatio- 
nal, et d’un nombre d'employés nécessaire. Les proto- 
types internationaux du mètre et du kilogramme, ainsi 
que leurs témoins, demeureront déposés dans le Bu- 
reau ; l'accès du dépôt sera uniquement réservé au Co- 
mité international. Tous les frais d'établissement et 
d'installation du Bureau international des poids et me- 
sures , ainsi que les dépenses annuelles d'entretien et 
celles du Comité, seront couverts par des contribu- 
ions des Etats contractants, établies d’après une 
échelle basée sur leur population actuelle. 

Le Règlement détermine la manière de procéder 
de la Conférence générale qui devra se réunir tousles six 
ans, du Comité international qui doit s’assembler au 
moins une fois par an à Paris, et du Bureau. Il spécifie 
leurs attributions respectives ; 11 précise le mode de 
nomination des membres du Comité, lequel sera re- 
nouvelé par moitié tous les six ans par la Conférence 
générale. I fixe le budget annuel du Bureau, qui est 
de 75,000 fr. pour la première période de construction 
des prototypes et de fr. 50,000 pour l'avenir, tandis 
que les frais de construction et d'installation du Bureau 
sont évalués à fr, 400,000. Enfin le Règlement mdique 
les bases sur lesquelles sera calculée la part contribu- 
üve de chaque Etat contractant. 
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Les dispositions transitoires concernent la situation 
des Etats qui, ayant pris part aux Conférences de 1872 
et avant commandé des prototypes, doivent être ap- 
pelés à concourir à leur sanction ; lors même qu'ils 
n’adhèrent pas à la Convention, leurs délégués seront 
admis à la première Conférence générale chargée de 
sanctionner et de distribuer les prototypes. 

De son côté la section francaise de l’ancienne Com- 
mission du mètre reste chargée de poursuivre, avec Île 
concours du Comité international, les travaux qui lui 
ont été confiés pour la construction des nouveaux pro- 
totypes. 

Enfin, pour mettre le Comité international en me- 
sure de procéder à la vérification des prototypes dans 
un délai pas trop éloigné, 1l est autorisé par ces dispo- 
sitions à se constituer immédiatement et à faire toutes 
les études préparatoires, sans engager toutefois aucune 
dépense avant l'échange des ratifications de la Conven- 
tion. 

En effet, aussitôt que la Convention fut paraphée, le 
15 avril, — la signature définitive n’eut lieu que le 20 
mai et l'échange des ratifications aura lieu le 20 no- 
vembre — le Comité international s’est constitué, en 
nommant M. le général Ibanez président, et M. Hirsch 
secrétaire. Ne pouvant nommer définitivement le Di- 
recteur du Bureau international avant la ratification 
du traité, 1l désigna un de ses membres, M. le profes- 
seur Govi, provisoirement aux fonctions de Directeur. 

Ensuite, dans une série de cinq séances! , le Co- 
mité s’est occupé du choix d’un emplacement pour le 


! Les procès-verbaux sont publiés et on peut se les procurer chez M. 
Gauthier-Villars, à Paris. 


Bureau et de la discussion préalable des instruments à 
acquérir. Pour le premier, le Comité arrêta bientôt son 
choix sur le Pavillon de Breteuil qui, situé dans le 
Parc de St-Cloud, à proximité de Paris, réunit dela ma- 
mière la plus heureuse toutes les conditions de tranquil- 
lité et de stabilité indispensables pour un établissement 
dans lequel 11 s’agit de faire les pesées et les mesures 
de la plus haute précision. Adossé contre la colline du. 
Pare, l'emplacement offre fa facilité de creuser dans le 
rocher une galerie horizontale, dans laquelle on 
pourra déposer fes prototvpes internationaux dans une 
température constante et à l'abri de l'incendie et de 
tout autre accident. Le gouvernement français s'étant 
engagé dans fa Conventions à faciliter l'acquisition ou, 

sil va lieu, la construction d’un bâtiment pour le Bu- 
reau, le Comité s'est adressé, par lintermédiaire du 
Ministère des affaires élrangères, au gouvernement 
français pour obtenir la concession du terrain du pavil- 
ion de Breteuil qui appartient au domaine , pour y 
construire le Bureau internationai. 

Quant aux instruments dont 1 faudra unir le Bu- 
reau, le Comité s'est borné à discuter préalablement 
sur fe nombre et le genre des différents comparateurs 

t balances, ainsi que sur les principes généraux d'apres 
lesquels ils devront être construits, en renvoyant en- 
suite chacun des instruments principaux à lPétude spé- 
ciale d’un membre, qui soumettra un avant-projel à la 
discussion du Comité, par correspondance, de sorte 
que ce dernier trouvera, lors de sa rénmion du prin- 
temps prochain, des projets déjà mürement étudiés, et 
pourra arrêter, après quelques séances de discussion, 


la commande définitive des instruments. 
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De cette manière le Comité à renvoyé à Pétude de 
différents membres la construction de cinq compara- 
teurs, dont le premier sera destiné uniquement à com- 
parer les mètres à traits ; 1! sera à mouvement transver- 
sal, ses deux microscopes seront montés à l'instar des 
lunettes méridiennes pour contrôler leurs axes optiques 
par des niveaux sensibles; il sera approprié aux x obser- 
vations des étalons dans un liquide. 

Le second sera un comparateur à réflexion, d’après 
le système de Sleinheil , pour comparer les metres à 
bout. 

Un comparateur universel, destiné à la comparaison 
de tous les étalons et unités des différents systèmes et 
de toutes les échelles de précision, aura deux micros- 
copes mobiles le long d’un châssis très solide en fer, 
et sera pourvu d’une règle de 2 mètres, divisée sur 
toute sa longueur en centimètres et à l'extrémité en mil- 
limètres, sur une longueur d'un décimètre. L'emploi 
de cylindres auxiliaires permettra d'utiliser cet instru 
ment aussi pour les comparaisons des étalons à bout. 

Un comparateur, semblable au premier, mais loue 
de 4 mètres, servira aux comparaisons des règles géo- 
désiques. 

Eufin un appareil spécial est destiné aux détermina- 
tions de dilatation absolue des règles de 1 et de 2 mè- 
tres de longueur. 

(juant aux balances on a décidé, entre autre, de faire 
Construire au moins deux balances destinées à la com 
paraison des kilogrammes dans l'air, dont une cepen- 
dant doit être disposée de manière à pouvoir servir en 
même temps de balance hydrostatique. Les fléaux de 
ces balances ne doivent être n1 en acier m1 en fer; on 
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doit moins se préoccuper de la légèreté que de la ri- 
aidité des fléaux. Les balances doivent être pourvues 
d’un mécanisme qui permette de transporter les poids 
sans ouvrir la cage et 1l est désirable que les manipu- 
lations servant à l'arrêt et à la nrise en action de la ba- 
lance, ainsi qu’à la transposition des poids et au dépla- 
cement des cavaliers, puissent se faire à distance. — 
Pour augmenter la précision des lectures, 11 convient 
de perfectionner plutôt le mode d'observation des oscil- 
lations, au moyen d’un index ou d’un nuroir, qu'à exa- 
gérer Ja sensibilité des balances. On aura deux assorti- 
ments de petites balances pour la pesée des piles, lune 
pour les déterminations fondamentales de Punité, lau- 
tre pour les opérations courantes. Chacun de ces assor- 
liments doit comprendre au moins trois balances de la 
force de 200, de 50 et de 2 grammes. Dans l’intérieur 
des cages on placera des hygromètres à cheveu et 
des thermomètres différentiels pour mesurer Fhumi- 
dité et s'assurer de l'équilibre thermique. 

On à mis à l'étude certaines questions, entre autres 
s'il convient de construire les couteaux d’une manière 
fixe, ou s’il vaut mieux les munir de moyens accessibles 
à l’opérateur, pour corriger le défaut de parallélisme ; 
s’il est nécessaire de construire les deux grandes balan- 
ces de manière que la position théorique des couteaux 
se trouve réalisée lorsqu'elles sont chargées de kilo- 
orammes, Ce qui pourrait impliquer qu'elles devien- 
nent folles pour toute charge moindre; enfin sil est 
possible d'arriver à la construction satisfaisante, à tous 
les égards essentiels, d’une balance destinée aux pesées 
dans le vide. 

M. Hirsch termine son exposé en empruntant au re- 
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marquable rapport que M. Dumas a fait à la Conférence 
diplomatique au nom de la Commission spéciale, le 
passage suivant : 

« Le vulgaire, accoutumé à considérer les bienfaits 
» de la science comme un don de la nature, pourrait 
» demander à quoi servent tant de délicatesses; ce 
» n'est pas dans une assemblée composée d'hommes 
» accoutumés à considérer les vérités supérieures du 
» droit et de ia morale comme dignes de tons les res- 
» pects, qu’on a besoin de prendre la défense d’une œu- 
» vre destinée à servir de point de départ à tous les ins- 
» truments qui conduisent à la découverte et à la dif- 
» fusion des vérités supérieures de la philosophie natu- 
» relle. Le genre humain est déjà uni par la notion 
» des grandeurs abstraites au moyen de la numération 
» décimale ; qu’il le soit d’une façon plus étroite en- 
» core, par une notion commune des grandeurs con- 
» crêtes, au moyen de Pemploi général et uniforme de 
» la langue et des types du système métrique décimal.» 


M. Tripet annonce qu'il a environ 300 espèces de 
plantes entre les mains, dont il se propose de faire 
rapport à la Société. 


M. Desor, après avoir vérifié sa théorie de l’origme 
glaciaire du passage morainique sur divers points des 
Alpes allemandes, spécialement aux environs de Salz- 
bourg et au pied du Bregenzerwald, a eu la satisfaction 
de voir M. le prof. Zittel, arriver aux mêmes conclusions 
quant aux terrains erratiques de la Bavière. Ce résul- 
tat est d'autant plus important que le caractère gla- 
ciaire des dépôts de cette contrée avait été contesté par 
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le directeur de la carte géologique du royaume, M. 
Gumbel, qui était plutôt disposé à y voir les effets de 
grands courants, selon la théorie de L. de Buch et 
Elie de Beaumont. Nous croyons être agréables aux 
lecteurs du Bulletin en reproduisaut 1e1 quelques pas- 
. du remarquable mémoire de M. ZÆittel qui vient 

e paraitre dans le Brllerin de l'Académie des sciences 
ben de Munich pour 1874. 


« Lorsqu'au mois d'août dernier (1874) je me rendis 136 
Malmoë à Stockholm avec M. le professeur Desor, et que 
celui-ei me fit observer les nombreux phénomènes glaciaires 
qu'on rencontre à chaque pas dans les provinces de Scanie 
et de Smaland, tels que buttes erratiques, roches moutonnées 
et striées, et entre les eollines de nombreux lacset marais, je 
fus frappé de l’analogie de ce paysage avee la zone des col- 
lines de la Hätté: Baviëre, De retour à Munich, je me rendis 
au lac Starnbere, et dès ma première visite aux gravières 
d'Ambach, j'acquis la certitude que ces amas de matériaux 
meubles portaient tous les caractères d’un dépôt morainique. 

» C’est au sud de Munich, dans le district compris entre la 
montagne ct une ligue qui, partant de Pfaffenhofen, passerait 
par Leutstätten, Schäftlar n, Endlhausen, Egmatine, pour 
aboutir à Ebersberg, que le caractère du paysage morainique 
apparaît de la façon la plus marquée. Sur toute carte repré- 
sentant ja configuration du terrain à une échelle qui ne soit 
pas trop réduite, on peut remarquer la facon dont le plateau 
si régulier de Munich aboutit à une ligne de collines derrière 
laquelle le caractère du paysage se node d'une manière 
très frappante. À la surface uniforme du plateau, qui n’est 
coupée que çà et là par quelques vallées, on voit succéder 
une région de collines singulièrement accidoiéés bÆt. d'un 
caractère gracieux et varié. L'altitude moyenne de cette ré- 
oion est à peine plus considérable que celle du plateau de 
Munich, et on n’y rencontre pas de montagnes proprement 
dites, à l'exception de quelques contreforts des Alpes. Les 
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collines sont toutes d’une hauteur à peu près uniforme, mais 
elles sont distribuées de la façon la plus irrégulière : le plus 
souvent elles forment une chaîne allongée et rectiligne, d’au- 
tres fois elles sont disposées en are de cerele, ou bien encore 
ce sout des buites arrondies et isolées. Les principales dé- 
pressions sont oceupées par trois lacs : PAmmersce, le Würm- 
see el le Kochelsee: les dépressions moins considérables offrent 
de petits lacs 6: des étangs poissonneux (lOstersec, le Mai- 
singersee, l'Essee, le Pilsensee, le Würthsee, le Buchsee, le 
Wolfsee, l'étang de Fhanningen, les éfanes de Secon, ele.), 
qui sont aussi fréquents dans [e paysage morainique qu'ils 
sont rares sur le plateau. Là où une dépression n’est pas 
occupée par une nappe d’eau, on trouve généralement un 
marais tourbeux ou des prairies marécageuses. La direction 
des vallées présente aussi peu de régularité que celle des 
collines; il en est où coulent des ruisseaux, dont ie cours est 
quelquefois précisément tout l'opposé de la direction géné- 
rale des eaux de la contrée, comme lÆEolingerbach, par 
exemple, qui coule du nord-est au sud-ouest; d’autres pré- 
sentent le cas assez rare de vallées entièrement dépourvues 
de cours d’eau. Les lits profonds et larges de Psar, du Laï- 
sach, du Wäürm et de l’Ammer ont été creusés plus fard 
dans la région des moraines, et appartiennent certainement 
à Pépoque post-glaciaire. | 

» [a région de collines que je viens de décrire, et qui est 
plus ou moins semée de bloes crratiques, à dû former la 2#0- 
raine profonde d’un ancien glacier, auquel je dounerai le 
nom de glacier de lfsar. Ses matériaux sont essentiellement 
du gravier, du limon, contenant des galets et des blocs à 
angles aigus, et çà et là aussi du loess. Les dépôts erratiques 
se distinguent d'une façon très tranchée des graviers stratitiés 
du diluvium, qui fréquemment s’agglomèrent solidemert de 
manière à former un poudingue ou béton naturel. Les galets 
sont empâtés d'une facon tout à fait irrégulière dans un t- 
mon adhérent, d’un gris jaunâtre; leur surface est ordinaire- 
ment usée, mais polie et brillante, elle n’a pas été endom- 
magée et ternic par le frottement, comme c’est presque tou- 
jours le cas des cailloux roulés. Les arêtes et les angles en 
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sont arrondis, il est vrai, mais leur forme est irrégulière et 
nullement ovale ou sphérique; les cailloux roulés, par contre, 
présentent ordinairement cette dernière forme. Le volume 
des débris NP de la moraine profonde est très variable. 
On trouve pèle-mêle du sable, des galets de la grosseur d’une 
noix, et des cailloux gros comme ve poing où comme la tète; 
et çà et là, des blocs, tantôt arrondis, tantôt à arêtes + 
chantes, qui mesurent quelquefois iso 2e pieds cubes. Ces 
matériaux proviennent tous des Alpes bavaroiïises et tyro- 
liennes. Les calcaires et les roches cristallines de divers genres 
y dominent; le grès et le schiste marneux des couches ter- 
tiaires sont un peu plus rares. 

» L'indice le plus infaillible de l'origine olaciaire d’une 
formation, se trouve dans la présence des cailloux striés. On 
ne rencontre que très rarement des stries sur des fragments 
de roches cristallines, de grès quartzeux et de jaspe; par 
contre, elles se font voir de la manière la plus reconnaissable 
sur les fragments calcaires, particulièrement sur ceux de 
nuance sombre. Dans une moraine profonde qui n’a pas été 
remaniée et lavée par les eaux, presque fous les cailloux cal- 
caires portent ces stries, qui souvent sont aussi profondes 
que si elles avaient été gravées avec un burin. Sur le grès 
tertiaire tendre, on remarque aussi fréquemment des stries, 
mais elles onf un caractère plus indécis, sont moins profondes 
et généralement beaucoup plus larges que sur le calcaire. Il 
n'y à point de règles fixes quant à la direction des stries : 
souvent elles sont parallèles, d’autres fois elles s'entrecroi- 
sent; mais toujours elles sont en ligne droite. 

» C’est dans les parties les plus élevées de ce district de 
collines que les moraines profondes se montrent dans Île 
meilleur état de conservation. Dans le voisinage de l'Oster- 
see, au-dessus d’Ambach, d'Ammerland, près de Münsing, 
sur la hauteur près d'Eurasourg et de Wolfratshausen, près 
de Starnberg, de Leutstetten, d'Oberpücking, de Schäftlarn, 
d'Harmating, ete., on a l’occasion de voir les matériaux de 
la moraine profonde mis à découvert dans beaucoup de gra- 
vières. 

» Toute la contrée est assez riche en blocs sansnliqires: on 
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les trouve soit ensevelis dans les dépôts glaciaires, soit gisant 
. librement sur le sol. Gümbel cite la rangée de blocs que pré- 
sente la rive orientale de l'Ammersee; on les rencontre aussi 
en assez grand nombre sur les collines situées des deux côtés 
du Starnbergersee et dans la région morainique à l'est de 
l’Isar. Selon M. de Barth, ils sont également fort nombreux 
dans la forêt de Dietramszell. Ceux qu’on rencontre le plus 
souvent sont du gneiss quartzeux ou micacé:; çà et là on 
trouve de la roche amphibolique ou du gneiss à grenats, plus 
rarement du calcaire ou de la dolomie. 

» Le plus grand nombre de ces blocs vient de l'Œtzthal, 
en Tyrol. Il est absolument impossible d'admettre que des 
courants aient pu les transporter par-delà les cols des Alpes 
bavaroïses qui ont 4 à 5,000 pieds d’élévation; leur présence 
ne peut s'expliquer que par l’action des glaciers. 

» La moraine frontale est indiquée sur la carte de Stark, 
comme s'étendant d’'Ober-Pfaffenhofen (à l’est de l'Ammer- 
see) jusqu’à la frontière autrichienne. Elle forme deux bran- 
ches arquées, séparées par une anse rentrante qui s'ayance 
profondément jusque dans le voisinage de Miesbach; la 
branche occidentale forme la moraine frontale du glacier de 
l'Isar et enserre le territoire du Würmsee et de l'Ammersee, 
tandis que la branche orientale, qui appartient au glacier de 
l’Inn proprement dit, s'étend de Miesbach le long du Teufels- 
graben, en passant par Gross-Helfendorf, Egmating, Kirch- 
seeon, du côté d’Ebersberg, et s’avance encore plus loin, par 
Haus, Mattenbett et Haag, jusqu'à Gars sur l’Inn. De Pfaffen- 
hofen à Ebersberg, la configuration du relief du sol permet 
de suivre le tracé de la moraine frontale avec tant de pré- 
cision, qu'il n’y à pas d'erreur possible. La carte de Stark en 
donne une image très exacte, à laquelle je n'ai rien à ajouter 
d’essentiel. Un fait digne de remarque, c’est que Îles traînées 
principales de blocs erratiques, tant à l’est qu'à l’ouest du 
Starnbergersee, viennent aboutir à des rentrées de la mo- 
raine terminale. Peut-être faut-il y voir d'anciennes moraines 
médianes. Sous le rapport de la composition, la moraine 
frontale se distingue de la moraine profonde surtout par Île 
nombre considérable de blocs assez gros, les uns à arêtes 
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tranchantes, les autres un peu arrondies, qui sont épars dans 
du gravier; du reste, les mêmes roches se rencontrent dans 
l'une et dans l’autre, et à peu près dans la même proportion. 
Les débris calcaires, et en partie aussi les blocs et les cail- 
loux de orès, sout fortement s{riés, et ont évidemment che- 
miné de la moraine profonde jusqu'au bord du glacier. 

» Dans le voisinage de Munich, on peut voir la moraime 
frontale du glacier de lisar mise à découvert d'une facon 
remarquable dans plusieurs gravières. en particulier sur la 
gauche du chemin de fer, à quelques cents pas de la gare, 
vers le midi, près de Mühlthal: de même entre Leutstetten et 
Wangen, près de Hobenschäftiarn; sur la hauteur de Ding. 
harting, dans la tranchée; et plus loin vers le sud-est au vil 
lace de Linden. La moraine terminale de l’Inn à été large- 
ment entamée près de Kirchseeon par des gravières; on la 
trouve aussi mise à nu d'une façon suftisante sur la Reut au 
nord d'Ebersbere, près de Haus, de Mattenbett, ete. Là aussi 
elle est composée de limon à cailloux et de cailloux striés: 
mais la distribution des matériaux n’est pas la même que 
dans la branche oricutale de Fa moraine. Cette fois les roches 
cristallines dominent, et c’est surtout le schiste micacé, le 
oranit et le quartz blanc qui se présentent en grande quan- 
tité, tandis que les roches amphiboliques et à grenats, de 
même que les roches calcaires, sont moins fréquentes. 

» La région des collines à droite et à gauche de Finn 
n'offre pas le spectacle de collines chaotiquement enchevèé- 
trées et séparées entre elles par des dépressions en forme de 
bassin ou de vallée; tout le pays forme une série de plateaux 
fertiles, unis, généralement recouverts de loess, et sur les- 
quels s'alignent de longues rangées de collines peu élevées 
parfois étagées en gradins. Cà et là des collines isolées s’élè. 
vent aussi du milieu du plateau. C’est seulement plus loin 
vers le sud, du côté des montagnes, en particulier dans le 
voisinage du Chiemsee, que les petits lacs, les étangs et les 
marais tourbeux commencent à devenir plus fréquents, et 
que Îes eaux prennent un cours moins régulier. 

» La configuration du paysage, le peu de précision des 
limites de la région des glaciers, le mélange de matériaux 
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stratifiés avec des graviers d’origine glaciaire et des blocs 
erratiques, et le développement considérable du loess, con- 
duisent à cette conclusion très vraisemblable, que l'eau et la 
glace ont dû contribuer pour une part à peu près égale à la 
formation et à la distribution des terrains diluviens récents 
dans le sud-est de la Bavière. 

» lout semble indiquer qu'à la fin de la période glaciaire, 
d'énormes masses d’eau, résultant de la fonte des glaciers et 
peut-être aussi de grandes pluies, ont conflué de toutes les 
vallées latérales dans la vallée de l’Inn et se sont répandues 
de là dans la région des collines. Des flots limoneux s'échap- 
pant de toutes parts de la moraine profonde, n'auront pas 
tardé à transformer la plaine en un vaste lac, au fond duquel 
le fin limon du glacier se déposa sous la forme de loess. 
Cette hypothèse permet de donner une explication satisfai- 
sante de toutes les circonstances que nous avons décrites 
plus haut. À mesure que le glacier se retirait, il se sera opéré 
un triage dans le dépôt de la moraine profonde. Les plus 
gros matériaux auront été simplement remaniés par les eaux 
et auront formé ces collines allongées qui sont composées de 
sable, de gravier et de cailloux, tandis que les matériaux plus 
fins étaient entraînés vers le nord pour y former le loess. 
Quant au loess qui recouvre lamphithéâtre morainique pro- 
prerment dit, il n'aura dà se déposer qu'à une époque posté- 
rieure, alors que les glaciers s'étaient déjà retirés assez loin 
du côté des montagnes. La présence si fréquente dans Île 
loess de cailloux striés, et quelquefois mème de blocs assez 
considérables, en dehors de ce qui peut être regardé comme 
formant le territoire de la moraine frontale, n’a rien qui 
doive étonner, car il n'est que trop vraisemblable que les 
courants impétueux ont dû entrainer avec eux, au moins 
jusqu'à quelque distance de la moraine, des matériaux plus 
orossiers que le limon du loess. Quant aux gros blocs erra- 
tiques, ils ont pu être déposés là immédiatement après la 
fonte des glaciers, et se trouver ensevelis dans le sol boule- 
versé par les inondations, ou bien avoir été transportés dans 
la direction du nord par des glaces flottantes. 

» Une explication analogue des dépôts de graviers entre 
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Salzbourg et Lambach à été donnée par M. Desor. Là auss; 
on trouve un mélange de « matériaux informes et de graviers 
stratifiés, ces derniers indiquant clairement l’action des eaux.» 
M. Bach d’écrit aussi, dans les environs de Biberach, des for- 
mations diluviennes, dues à l’action de l’eau et de la glace, 
qui se trouvent au-delà des limites bien déterminées de la 
moraine terminale. Il les attribue à une époque glaciaire an- 
térieure, sans apporter néanmoins à l'appui de cette opinion 
des raisons bien concluantes. 

» Le loess, qui atteint un développement si considérable 
dans le bassin de l'Înn, aurait donc été déposé vers la fin de 
l'époque glaciaire, et ne serait autre chose que le fin limon 
des glaciers, transporté par les courants et déposé par Pévi- 
sation au-delà de la région des moraines. Les débris organi- 
ques, rares il est vrai, qu'on a retrouvés dans ce terrain, con- 
firment cette manière de voir. Parmi les coquilles du loess 
énumérées par Gümbel, on rencontre essentiellement, il est 
vrai, des espèces encore existantes aujourd’hui sur le plateau 
bavaroiïs ; mais, d’après une communication amicale de M. le 
professeur Sandberger, on a récemment trouvé dans le loess 
près de Passau, la variété à une dent du Pupa dolium, Drp., 
ainsi que le Valvata alpestris, Blaun., deux espèces spéciale- 
ment alpestres. 

» Les mammifères du læss ont le caractère bien prononcé 
d'animaux du nord. On les rencontre en Bavière beaucoup 
plus rarement que ce n'est le cas dans le Rheinthal, par 
exemple; cependant un point unique, une gravière près du 
Kronberger Hof, aux environs d’Achau, a fourni en (868 des 
trouvailles singulièrement riches. Cette station remarquable 
est située à un mille environ des limites de la moraine fron- 
tale du glacier de l’Inn, sur la rive gauche du fleuve, entre 
Gars et Kraiburg. 

» Tout près de la tuilerie du Kronberger Hof, on voit pa- 
raître, au milieu de la glaise, un filon d’argile de couleur 
gris-bleu, rempli de débris végétaux. Ces débris (mousses, 
r0seaux et morceaux de bois transformés en lignite) y sont 
accumulés dans une si forte proportion, qu'ils forment une 
véritable tourbe, qu'on utilise soit comme combustible dans 


Be — 
# 
la tuilerie, soit comme engrais, en la répandant sur les champs, 
La puissance de la couche de tourbe, intercalée ainsi dans le 
loess, est d'environ 1 mètre. On peut l’observer sur plusieurs 
points dans les environs du Kronberger Hof, mais elle ne 
paraît pas s'étendre plus loin. 
1 C’est de cette couche de tourbe que fut exhumé, en 1868 
et 1869, un squelette presque complet de Rhinocéros ticho- 
rhinus, dans un état remarquable de conservation et qui fait 
- aujourd’hui un des ornements du musée paléontologique de 
Munich. Les ossements, d'une teinte brune, sont d’une rare 
fraîcheur, et n’offrent pas la moindre trace de détérioration; 
ils appartiennent tous au même individu, qui évidemment 
aura été enseveli en cet endroit à la suite de quelque acci- 
dent. Après la décomposition du cadavre, les os ont dû être 
dispersés par une eau légèrement agitée, car ils ne se trou- 
vaient plus dans leur position naturelle, mais étaient distri- 
bués sur une surface d'environ 10 mètres carrés. 
» Outre ce squelette de Rhinocéros tichorhinus, la même 
station à encore fourni quatre molaires (dont deux étaient 
brisées en nombreux fragments) et deux petites défenses de 
mammouth provenant d’un jeune individu (Klephas primi- 
genius, Blumb.). La surface de la couronne des deux molaires 
entières n'a qu'une longueur de 105 millim. sur une largeur 
de 50 millim., la hauteur de la dent est de 80 millim. Les 
petites défenses, quoiqu’elles soient conservées tout entières, 
de la pointe jusqu’à la base creuse, ne mesurent que 220 à 
230 millimètres. 
» Parmi les autres ossements extraits de ce gisement, se 
trouvaient encore : 
un métatarse avec l'os styloïde correspondant du cheval 
(Equus caballus) ; 

plusieurs fragments d'os longs, des fragments d’humérus, 
de tibia, et une phalange de sabot appartenant à une 
espèce de bœuf, peut-être au Bos priscus, Boj.; 

un grand fragment de bois de cerf (Cervus elaphus, L.); 

et plusieurs fragments de renne (Cervus tarandus, L.). 

» J’ai recu plus tard un beau bois de renne, trouvé dans le 
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loess à Rott, près de Neumarkt, dans le bassin de lInn. La 
présence du Rhinocéros tichorhinus, de l'Elephas primige- 
nius et du Cervus tarandus, indiquent un climat froid pendant 
l’époque de la formation du loess. 


APPENDICE 


ANÉMOMÈTRE DE M. HIPP 


(Présenté à la Société des sciences naturelles de Neuchâtel, dans sa séance 
du 15 avril 1875). 


L’anémomètre que j'ai l'honneur de vous présenter, offre, 
comparé à d’autres instruments de même nature, certaines 
particularités. C’est un anémomètre enregistreur électrique ; 
son but est d'enregistrer, à une distance quelconque, la vi- 
tesse ou le mouvement de l'air. 

Les particularités dont nous venons de parler sont-les sui- 
vantes : Cet instrument permet d'évaluer à chaque minute la 
vitesse du vent. Le moulinet sur lequel agit directement le 
vent peut être placé à une distance et dans une situation 
quelconque par rapport à l'appareil enregistreur; ce dernier 
peut même enregistrer le mouvement de l’air au moyen de 
plusieurs moulinets placés en différents endroits; ces avan- 
tages sont dus au fait que le moulinet communique avec 
l'appareil enregistreur au moyen de fils télégraphiques, les- 
quels peuvent être plus ou moins longs suivant les circon- 
stances. Enfin, un interrupteur automatique fonctionnant sans 
perte de courant et que nous décrirons tout à l'heure, assure 
la marche régulière et exacte de appareil. 

Les différentes parties dont se compose l’anémomètre sont: 

1° Le moulinet, système Robinson; 

2° L'appareil de contact; 


3° L'horloge communiquant son mouvement à la bande de 
papier destinée à recevoir l'enregistrement; 

4 L'appareil enregistreur ; | 

5° La pile et les fils télégraphiques. 

Le moulinet, système Robinson, est assez connu et il est 
généralement employé pour mesurer la vitesse du vent. À 
l’extrémité supérieure d’un axe vertical d'environ 1" de lon- 
gueur, sont fixés en croix quatre bras horizontaux portant 
chacun une demi-sphère; le vent en frappant ces quatre 
demi-sphères dont toutes les parties concaves doivent être 
tournées du même côté, communique à l'axe vertical un 
mouvement de rotation; la vitesse du moulinet est dans un 
rapport constant avec celle du vent; d’après Robinson ce 
rapport est de 1/;, c’est-à-dire que la vitesse du vent est trois 
fois plus grande que celle du moulinet. 

Le diamètre du cercle décrit par les centres des demi- 
sphères étant de 0,535", la périphérie de ce cercle est de 
1,666 ; 1,666"+3=—5" en somme ronde, Nous avons done 
pour chaque tour de moulinet un mouvement de vent de 5". 

L'appareil de contact qui se trouve au pied du moulinet 
est construit de manière à ce que pour 10 tours du moulinet, 
il y ait un contact; 1l y aura donc une émission de courant 
pour chaque 59" de vent écoulés. Cette émission se fait al- 
ternativement par deux fils différents, pour une raison que 
nous examinerons à l’occasion de la description de l'appareil 
enregistreur. | 

L'horloge qui conduit la bande de papier destinée à l’en- 
registrement est une horloge électrique à demi-seconde. Vous 
savez déjà, Messieurs, qu'une horloge électrique telle que 
celle que je construis, peut supporter sans s'arrêter des va- 
riations de frottement beaucoup plus grandes que les hor- 
loges à poids ou à ressort. Le mouvement régulier de l’hor- 
loge est transmis, au moyen d’un système de roues dentées 
et d’un arbre vertical, au cylindre sur lequel est enroulé le 
papier enregistreur; celui-ci est ainsi animé dans le sens de 
sa longueur, d’une vitesse de 15"" à l’heure. Une autre fonc- 
tion de cette même horloge consiste à armer toutes les heures, 
au moyen d'une excentrique, un ressort qui en se détendant 


L'Anemometre de M' Hipp. 


£ ARTE. 
LEPET RULES 
il à: 


% 


‘ 
de "os co 

G: 

Vis 
Wir: 
\ 

' 

\ 


“4, 


— 191 — 


brusquement ramène, par une série de leviers, la plume à 
son point de. départ. 

L'appareil enregistreur consiste d’abord en un électro- 
aimant dans lequel, ainsi que je l'ai déjà dit plus haut, passe 
un courant électrique aussi souvent que le vent a parcouru 
un Chemin de 50", L’armature, chaque fois qu'elle est attirée 
par l’électro-aimant, fait avancer d'une dent une roue à ro- 
chet; l’axe de cette roue communique, au moyen d’une roue 
à gorge et d'un cordon, son mouvement au chariot porte- 
plume, lequel se meut vis-à-vis de la bande de papier dans le 
sens de sa largeur, et avance d’un demi-millimètre chaque 
fois que l’armature est attirée. Grâce aux mouvements com- 
binés de la bande de papier et du chariot porte-plume, la 
ligne tracée par la plume pendant une heure est plus ou moins 
inclinée et s'approche plus ou moins du bord opposé de la 
bande, suivant que. le vent pendant cette heure a été plus ou 
moins fort, Autant de millimètres il y a dans la ligne tracée 
sur Le papier, autant de fois le vent a parcouru 100 mètres. 

Au bout de chaque heure, ainsi que je l'ai expliqué en par- 
Jant de l'horloge, le chariot porte-plume est ramené brusque- 
ment à son point de départ par un contre-poids qui est mis 
en liberté au moyen de l’excentrique dont je parlais tout à 
l'heure. 

La course de la plume ou dn tuyau capillaire au travers de 
la bande de papier est de 100 millimètres; si la plume em- 
ploie justement une heure à parcourir cette distance, la vi- 
tesse correspondante du vent est de 10 kilomètres à l'heure. 

Il peut arriver que le vent fasse plus de 10 kilomètres à 
l'heure; dans ce cas le chariot porte-plume arrive au bout de 
sa course avant que l'heure ne soit écoulée et par conséquent 
avant que le ressort armé par lPhorloge ne soit prêt à être 
désarmé et à ramener le chariot à son point de départ. Alors 
c’est l'appareil enregistreur lui-même qui se charge de décro- 
cher le poids du chariot et de ramener celui-ei en arrière. 

Il y à donc deux détentes parfaitement indépendantes 
l’une de l’autre ; l'une commandée par lhorloge une fois par 
heure, l’autre commandée par lappareil enregistreur lui- 
même aussi souvent que le chariot porte-plume arrive au 
bout de sa course de 100 millimètres. 
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Il me reste à décrire le mode d'émission du courant et le 
rôle de l'interrupteur automatique que j'ai mentionné au 
commencement de ce travail. | 

Au pied de l’axe du moulinet se trouve une vis sans fin 
qui engrène avec une roue de 60 dents; c’est sur l’axe de 
cette roue que sont montés les contacts chargés de fermer le 
courant; pour chaque tour de l'axe de la roue dentée, il y a 
8 contacts; la roue ayant 80 dents fait un tour pendant que 
le moulinet en fait 80; il y a donc bien un contact pour 
10 tours de moulinet. 

Il est possible, même probable, que de temps en temps le 
contact subsiste très longtemps; 1l pourrait même arriver 
qu'un temps calme survenant, et le moulinet s’arrêtant juste- 
ment sur un contact, le courant reste fermé pendant plu- 
sieurs heures, ée qui ruinerait la pile en peu de temps. Voici 
comment j'ai fait pour éviter cet inconvénient : 

L’axe de la roue de vis sans fin fait bien 8 contacts par 
tour, mais sur deux différents ressorts; ainsi, le contact ayant 
eu lieu sur le ressort a, le contact suivant aura lieu sur le 
ressort b et ainsi de suite. L'appareil enregistreur possède 
également deux différents ressorts de contact qui ferment 
alternativement le courant, l’un étant en contact pendant 
que l'autre est au repos; ces alternatives de repos et de con- 
tact s’obtiennent au moyen d’une roue de contact r montée 
sur l’axe de la roue commandée par l’armature de Pélectro- 
aimant; chaque fois donc que l’armature est attirée, la roue 
de contact r avance d’une demi-dent et présente aux deux 
ressorts 1 et 2 alternativement une dent ou un vide. 

Si donc le contact du moulinet se trouve sur le ressort a, 
le courant passe par le ressort 1 de l’appareil enregistreur 
et entre dans l’électro-aimant: celui-ei attire son armature et 
fait avancer la roue de contact; ensuite de ce mouvement le 
ressort 1 cesse d’être en contact et le courant cesse immé- 
diatement de passer; par contre, le ressort 2 est à son tour 
en contact avec la roue; mais comme il est en communica- 
tion avec Île ressort à du moulinet, le courant ne sera de nou- 
veau lancé dans l’électro-aimant que lorsque le ressort à lui- 
même sera en contact avec l’axe de la roue de vis sans fin. 
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Le dessin ci-joint donne un exemple de courbes de vent 
telles qu’elles sont tracées par la plume de l'appareil enre- 
gistreur. Les chiffres 1, 2, 3, 4, 5 indiquent les heures pen- 
dant lesquelles l'enregistrement a eu lieu. De 1 h. à 2 h. le 
vent à soufflé faiblement, puis s’est arrêté tout à fait pendant 
environ une demi-heure, ce qu’indique la ligne verticale qui 
termine la courbe du vent; pendant cette heure, le vent a 
parcouru environ 1600 mètres, puisque la longueur de la 
courbe projetée horizontalement est de 16", De 2h. à3h, 
le vent a été passablement violent, puisque le chariot est 
arrivé au bout de sa course avant que l'heure ne soit écoulée 
et à recommencé une nouvelle courbe avant 3 h.; pendant 
cette seconde heure, le vent a parcouru 13,150 mètres. De 
3 h. à 4h. le vent a parcouru 7700 mètres, et enfin de 4 à 
5 h. il a parcouru 9350 mètres. 


LIENS DE PARENTÉ 


ENTRE 


LES VERTÉBRÉS ET LES INVERTÉBRES 


(Communication faite à la Société des sciences naturelles dans sa séance 
du 15 mai1875). 


On sait que dans la nouvelle théorie de Darwin, l'espèce 
n’a pas un développement limité. Les représentants des diffé- 
rentes espèces se plient aux circonstances climatériques, 
adoptent un milieu nouveau, savent conserver leur existence 
malgré tous les dangers, toutes les circonstances défavora- 
bles, font passer à leurs descendants leurs facultés conserva- 
trices en voie de perfectionnement, et de cette façon, l'es- 
pèce, si elle ne périt pas, se modilie d'après des lois de phy- 
siologie qui nous sont encore inconnues. 

Partant de cette hypothèse, la. variabilité de l'espèce, qui 
de nos jours n’est plus mise en doute, Darwin vint à com- 
parer entre eux, non pas les descendants d’une espèce vi- 
vante, mais les fossiles d’un type, et il reconnut que les sujets 
extrêmes de la chaîne sont très distincts, mais que si l'on 
place entre eux toutes les formes intermédiaires, l'œil passe 
de la forme a à la forme 2 sans transition brusque, insensi- 
blement, bien que a et z diffèrent totalement l’un de l’autre. 

Reculant le point de départ de la variabilité à l’origine, ne 
disons plus des espèces, mais des organismes, et le plaçant 
parmi ces organismes que Hæckel nomme Protistes, l’on ob- 
tient de bonne heure dans les couches terrestres des types 
très distincts qui forment des ordres; l’on distingue enfin les 
vertébrés des invertébrés, Les mots de vertébrés et d’inver- 
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tébrés caractérisent encore les deux grandes divisions du 
règne animal, et il semble en examinant la série animale, 
qu’il existe un abime infranchissable entre ces deux divi- 
sions; il semble qu'il n'existe aucun lien qui puisse les rap- 
procher, aucun lien qui puisse mettre le naturaliste sur la 
trace de la parenté; et cependant, depuis que Darwin à pu- 
blié l’histoire de la descendance, l’attention s’est tournée sur 
ce nouveau sujet d'étude, et les travaux de naturalistes comme 
Kowalevsky, ne sont pas restés sans fruits, car il démontra 
plusieurs liens de parenté entre l’Amphioxus lanccolatus ou le 
vértébré le plus inférieur, et lAscidie on l’invertébré supé: 
rieur. | 

Avant d'étudier les différents liens de parenté qui relient 
les deux grandes divisions du règne animal, nous voulons 
caractériser les vertébrés et les diviser à la manière de 
Hæckel. 

Parmi les divers groupes d'organismes, il n’en est aucun 
dont les représentants soient liés les uns aux autres aussi in- 
timemeut que les vertébrés. Ces liens sont si intimes, que 
l’homme, malgré ses efforts, doit reconnaître qu’il fait partie 
de ce groupe, et que son organisation et son développement 
ne peuvent être séparés de ce que nous voyons chez les ver- 
tébrés. | 

L'embryologie de l’homme est semblable à celle des mam- 
mifères et des vertébrés en général. Aïnsi, le premier carac- 
tère des vertébrés est un premier développement, une pre- 
mière embryologie, semblable pour tous les représentants. 
Les vertébrés sont caractérisés en second lieu, toujours à 
l’état d’embryon, par la présence d’un cordon dorsal et d’une 
moelle épinière; cette dernière est le système nerveux qui 
par la suite s’épaissit dans la partie céphalique et forme Île 
cerveau, et qui peu à peu se trouve enveloppée par le cordon 
dorsal, lequel à son tour devient la colonne vertébrale et le 
crâne. L’Amphioxus présente le premier état à son complet 
développement, c’est-à-dire que le cordon dorsal et la moelle 
épinière sont superposés et se terminent antérieurement en 
pointe, sans former ni crâne ni cerveau. Tous les autres ver- 
tébrés présentent ce caractère à l'état d'embryon. L’Am- 
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phiotus ne peut être regardé comme un vrai vertébré, aussi 
forme-t-il un ordre à part sous le nom de Acrania, en oppo- 
sition aux vertébrés pourvus d’un crâne ou Craniata. 

Les Craniata qui rentrent tous dans la division de Linné, 
excepté l’Amphioxus, étaient divisés par lui en mammifères, 
oiseaux, amphibies et poissons. Cette division est encore ac. 
ceptée par quelques zoologistes et le fut par Cuvier; mais 
Blainville, Bär et Merrem reconnurent que sous le nom 
d'Amphibie étaient compris des animaux de classes diffé- 
rentes, et Merrem proposa le nom de Pholidote pour signifier 
les reptiles. Le nom de Batracien fut accepté pour désigner 
les amphibies dans le sens propre du mot, c’est-à-dire les 
grenouilles, les salamandres, les protées, les eäcilies et le 
senre éteint du Labyrinthodon. Par l'anatomie comparée et 
lembryologie, les Pholidotes ou reptiles, c’est-à-dire les lé-' 
zards, les serpents, les crocodiles, les tortues et les genres 
éteints des Pterodactyles et Archæopterix, se relient aux 
oiseaux et forment avec les mammifères une division dont le 
caractère est le mode de respiration au moyen de poumons. 
Les ebranchiata, comme ïls sont nommés, ne respirent ja- 
mais au moyen de branchies, même à l’état d’embryon. Les 
Batraciens, par contre, se relient aux poissons, car à l’état 
d'embryons ils respirent au moyen de branchies et forment 
avec ceux-ci la division des branchiata. Ajoutons ici, comme 
forme trausitoire entre les Batraciens et les poissons, les 
Halisauriens (Ichtiosaures, Plésiosaures et Simosaures) qui, 
d’après Gegenbauer, ont plus de rapports avec les poissons 
qu'avec les Batraciens. 

En descendant toujours l'échelle, l’on distingue parmi les 
poissons, les Dipnoi, qui, pourvus d’une vessie natatoire trans- 
formée en poumon, sont aussi une forme transitoire entre les 
Batraciens et les poissons. Puis viennent les vrais poissons, 
Euichthyies; puis les Petromyzons ou Cyclostomes ou encore 
Monorrhina, et enfin l'organisme vertébré le plus inférieur, 
l’'Amphioxus qui, comme nous l’avons vu, est le seul vertébré 
privé de crâne ou Acrania, formant à lui seul une division 
en opposition à tous les autres vertébrés ou Cranialta. 

L'absence d’un crâne n'est pas le seul caractère qui dis- 
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tingue l'Amphioxus des vertébrés proprement dit; l'absence 
d’un cœur central le caractérise d’une manière aussi impor- 
tante. Le Leptocardia (nom de famille de lAmphioxus) a pour 
force motrice de sa circulation l'aorte, qui, dans toute sa lon- 
vueur, a la faculté de se contracter et de se dilater comme un 
cœur; or, un cœur semblable n'est connu que chez les inver- 
tébrés supérieurs. 

Ce cœur en tuyau et l'absence du crâne éloignent l'Am- 
phioxus des vertébrés, mais la présence du cordon dorsal l'y 
rattache d’une manière intime, en sorte qu'il tient le milieu 
eutre les vertébrés et les invertébrés. 

Kowalevski, par l'étude du développement individuel de 
l'Amphioxus et des Ascidies, fut frappé des ressemblances 
que ces deux organismes présentaient entre eux; d’abord, 
l’un et l’autre commencent leur développement sous la forme 
d’une larve nommée Gastrea ou Gastrula, forme qui jus- 
qu’alors n'avait été trouvée que chez les éponges calcaires. 
L’Ascidie jeune, nage librement comme la larve de lAm- 
phioxus, et les deux se développent d’une manière semblable, 
c’est-à-dire que l’Ascidie est pourvue d’un cordon dorsal et 
d'une moelle épinière, comme la larve de l’Amphioxus, mais 
arrivée à un certain degré de développement, l’Ascidie cesse 
de nager, elle se fixe sur une algue, sur une pierre, s'enve- 
loppe de son manteau, et prend alors la forme ovale que 
nous lui connaissons. Du moment où la larve s’est fixée, le 
développement, qui prenait le caractère de celui des verté- 
brés, est arrêté; le cordon dorsal diminue, disparait, et le 
système nerveux se réduit à son minimum. 

Les branchies de lAmphioxus sont aussi dignes de remar- 
que. Ce ne sont point des branchies comme celles de vrais 
poissons, ni même comme celles des Cyclostomes, mais ce 
sont des branchies de mollusque. | 

Voilà déjà assez de caractères semblables entre deux types 
placés dans chacune des deux grandes divisions du règne 
animal. Nous avons ainsi entre l’Amphioxus et l’Ascidie un 
état larvaire semblable, un développement du cordon dorsal 
et de la moelle épinière qui disparaît chez l’Ascidie et qui 
persiste chez lAmphioxus, mais sans se développer ni en 
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cerveau ni en crâne. Nous avons vu ensuite un cœur en tuyau 
chez lAmphioxus, cœur qui rappelle celui des Arthropodes 
et des vers, puis chez le même organisme nous trouvons des 
branchies de mollusque. 

Suivant l'opinion de certains naturalistes qui font autorité, 
l’Ascidie serait un mollusque; done elle serait l'invertébré 
supérieur, et PAmphioxu;s serait le vertébré le plus inférieur. 
Ainsi, les liens de parenté entre les vertébrés et les inverté- 
brés devaient probablement se retrouver chez ces deux types. 
Ils s’y trouvèrent en effet, comme nous venons de le voir, et 
Hæckel, dans sa Naturlische Schüpfungsgeschichte, fait des- 
cendre les vertébrés directement des Ascidies, 

L'Ascidie qui, à l’état de larve, prend un développement 
de vertébré, perd subitement la faculté de pousser plus avant 
ce développement; et même, le progrès qu'elle a fait est dé- 
truit, Chez l’Ascidie, il y a évidemment atavisme, c’est-à-dire 
un retour de ressemblance avec les ancêtres d’une époque 
reculée. Vu cet atavisme, il est difficile de placer les Ascidies 
dans Je système; sont-elles des mollusques? sont-elles des 
vers? la question n’est point résolue, Quant à l’'Amphioxus, 
il est sans doute le dernier représentant des Acrania, mais il 
est probable que précédemment le nombre des formes de 
cette division ou des Leptocardia était plus considérable, et 
qu'ils ont disparu sauf un, sans laisser de restes fossiles dans 
les couches de la {erre. | 

Cette première comparaison entre l'Amphioxus et PAscidie, 
quoique très heureuse, ne peut nous conduire bien loin dans 
les recherches des liens de parenté entre les vertébrés et les 
invertébrés. | 

Ne connaissant qu'un Acrania, ce champ d'étude était 
trop limité, et l’atavisme de l’Ascidie était trop défavorable 
à la consolidation des liens de parenté entre les deux grandes 
divisions, lorsque dernièrement le prof. Semper, de Wurz- 
burg, dans un écrit intitulé: Die Slammesverwandschaft der 
Wirbellhiere und Wirbellosen, démontra des liens de parenté 
entre les Squales ou requins et certains annelés ou vers de 
la famille des Oligochætes. D'un côté il avait de très petits 
embryons de l'Acanthias vulgaris, et de l’autre il avait des 
Euaxes. 
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Par ses recherches, M. le prof. Semper reconnaît que chez 
les requins adulles, les parties génitales et les reins provien- 
nent d'organes isolés dans chaque segment chez les em- 
bryons, et que ces organes segmentaires sont les mêmes que 
ceux que l’on retrouve chez les annelés. Les poissons sont 
en effet des organismes formés de segments, comme du reste 
tous les vertébrés, la colonne vertébrale en est la preuve. 
Chez les poissons, non-seulement le squelette est segmenté, 
mais aussi les muscles, et chez un embryon de poisson osseux, 
la moelle épinière présente des nœuds semblables aux gan- 
ghions des segments des vers ou des Arthropodes. 

Les recherches de M. le prof. Semper sont de la plus grande 
importance : il a reconnu des liens de parenté entre des ver- 
tébrés et invertébrés autres que les types déjà connus, autres 
que l’Amphioxus et lAscidie, 

Maintenant que l'éveil est donné, et que la manière d’étu- 
dier se perfectionne, tous les organismes passeront sous le 
couféeau du microtome, et l’anatomie comparée, l’ontogénie 
feront des progrès immenses et mettront sans doute à jour 
de nouveaux liens de parenté entre les vertébrés et les inver- 
tébrés. | 

Par ces quelques lignes, je ne veux rien prouver. Je ne 
veux pas non plus fixer la valeur que peut avoir la théorie 
de Darwin; mon but est de signaler ces quelques faits que 
l’on ne peut nier et de montrer que l’abîme qui existait pré- 
cédemment entre les vertébrés et les invertébrés n'existe 
plus. Les quelques liens que je viens d'indiquer, sont pour 
ainsi dire des passerelles d’une division à l’autre, et ces pas- 
serelles ne cesseront de se multiplier par l'anatomie compa- 
rée, l’embryologie et l’ontogénie. La palæontologie est im- 
puissante dans ce domaine de recherches, car Îles organes 
fossilisables des vertébrés et des invertébrés n’ont aucun rap- 
port entre eux. Or, les vers, les mollusques et les tuniciers 
étant mous et les premiers organismes qui prenaient le carac- 
tère des vertébrés l'étant aussi, il existe une lacune immense 
entre les premiers vertébrés fossiles (Cephalaspis ou Pterich- 
thys du Silurien inférieur) et les invertébrés. Cette lacune 
immense pour la palæontologie l’est moins pour la zoologie, 
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puisque nous avons encore des vers, des tuniciers, des Am- 
phioxus et des Cyclostomes. Aïnsi, c’est à la sbolôbie qu'est 
remis le soin de trouver les liens de jarenté, non pas seule- 
ment entre les vertébrés et les invertébrés, mais entre tous 
les organismes typiques. 

Dans la nature, le hasard n'existe pas, mais un plan gé- 
néral embrasse tout. Ce plan étudié sur quelques points éloi- 
onés les uns des autres ne permettait pas à l’esprit humain 
de saisir la pensée dominatrice de ce plan, et pour satisfaire 
son esprit, l'homme adoptait la tradition de Moïse. Aujour- 
d'hui ce plan est attaqué sur tous les points accessibles, et 
par une étude d'ensemble, l'esprit humain à pu forger une 
idée qui pourrait être celle qui règne dans ce plan. Cette 
idée, c’est le Darwinisme, c’est la descendance, que l’on juge 
si sévèrement, et cependant l’on ne peut nier la variabilité 
de l’espèce, ni le combat pour l'existence, ni l’hérédité, ni 
l’atavisme, autant de facteurs que Darwin nous a fait con- 
naître et qui jouent un rôle important dans l’histoire de la 
descendance. 


Ph. Le RoucemoxrT, Dr. 


POLYÈDRES SEMI-RÉGULIERS 


(POLYÈDRES CONVEXES) 


(C ommunication faite à la Société des seiences naturelles dans ses séances 


du 7 janvier et du 18 mars 1875). 


En tronquant les polyèdres réguliers par des plans conve- 
nablement choisis, on obtient de nouveaux polyèdres, dont 
les faces sont des polygones réguliers et dont les angles sont 
égaux ou symétriques; ces polyèdres satisfont donc partielle- 
ment aux conditions de régularité remplies par les premiers. 

Inscrivons, par exemple, dans chaque face d’un cube, un 
carré ayant pour sommets les milieux des côtés du premier; 
les côtés des six carrés obtenus forment en outre huit trian- 
gles équilatéraux et ces quatorze faces limitent évidemment 
un polyèdre que l’on déduit du cube en le tronquant par 
huit plans respectivement perpendiculaires aux diagonales. 
Les faces de ce décatétraèdre sont des polygones réguliers, 
— carrés et triangles équilatéraux, — et ses angles sont 
égaux entre eux, mais non pas réguliers. 

De même inscrivons dans chaque face d’un cube un octo- 
gone régulier; les côtés des six octogones forment en outre 
huit triangles équilatéraux et ces quatorze faces limitent un 
décatétraèdre semi-régulier. 

En opérant d'une manière analogue sur chaque polyèdre 
régulier, on obtiendra un certai: nombre de polyèdres ayant 
pour faces des polygones réguliers et dont les angles sont 
égaux ou symétriques. 
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Quelques-uns de ces polyèdres peuvent être considérés 
comme établissant une transition entre deux polyèdres régu- 
liers; ainsi le premier décatétraèdre indiqué peut être obtenu 
en tronquant un octaèdre régulier; inversement, suivant que 
l’on prolonge les faces carrées ou les faces triangulaires de 
ce polyèdre, on obtient le cube ou l’octaèdre. 

On trouve dans la nature quelques-uns de ces solides; ainsi, 
le second décatétraëèdre cité est une des formes cristallines 
du sulfure de plomb ou galène; la plupart de ceux que lon 
peut obtenir en tronquant d’une manière simple les polyè- 
dres réguliers étaient connus des anciens et désignés par 
eux sous le nom de solides d’Archimède; Keppler les a re- 
produits dans son Âarmonice mundo. 

En dernier lieu, ces solides ont été l’objet d’un travail ap- 
profondi de M. Catalan, qui a été amené à considérer un 
second genre de polyèdres semi-réguliers, genre dans lequel 
toutes les faces sont égales, mais non régulières et les angles 
réguliers. Nous nous proposons, dans ce qui va suivre, d'ex- 
poser sommairement les propriétés des polyèdres semi régu- 
liers, en modifiant quelques-unes des démonstrations données. 


POLIEDRES SEMIRÉGULIERS 


DU PREMIER GENRE 


Définition. — Dans tout polyèdre semi-régulier du premier 
genre, les faces sont des polygones réguliers et les angles 
sont égaux ou symétriques. 

De cette définition résultent immédiatement les propriétés 
suivantes : 

1° Dans tout polyèdre semi-régulier du premier genre, les 
arêtes sont égales ; | 

2 Les faces de même espèce sont égales: 

3° Les angles sont trièdres, tétraèdres ou pentaèdres. 

On est conduit à cette dernière proposition en observant 
que dans Îles polyèdres semi-réguliers, les faces des angles 
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solides sont égales ou supérieures à deux tiers d'angle droit, 
que par suite leur nombre ne peut surpasser cinq. On peut 
la considérer aussi comme un corollaire du théorème d'Euler; 
on déduit en effet de ce théorème qu'il n'existe pas de po- 
lyèdre convexe dans lequel ne se trouvent ni angles trièdres, 
ni angles tétraèdres ou pentaèdres, 


Formules relatives aux polyèdres semi-régulicrs du premier 
genre. 


Désignons par A le nombre des arêtes, F et $S les nombres 
des faces et des sommets du polyèdre; soit d'autre part 
{ss furfs... les nombres des faces triangulaires, quadran- 
gulaires, pentagonales...; d’après le théorème d’Euler, on a : 

4 5 AN A+2=F+$ 
d'autre part, on a évidemment: 

(2) F=f.+f,+fs+. 
et comme chaque arête appartient à deux faces : 

(3) 2A = 9f,+4f, +... 

Chaque arête appartient aussi à deux angles solides, sui- 
vant done que les angles seront trièdres, tétraèdres ou pen- 
taèdres, on aura l’une des formules suivantes : 

(4) 2A—39 2A—=4$ 2A—5$ 

Désignons maintenant par { le nombre des faces triangu- 
laires aboutissant à chaque sommet, par g le nombre des 
faces carrées, p celui des faces pentagonales, etc....; en fai- 
sant la somme des nombres des faces de chaque espèce qui 
aboutissent en chaque sommet, on obtiendra les relations 
suivantes : 

(5) omioludf= g$ 1 5f,=pS.... etc. 

En ajoutant membre à membre ces équations et tenant 
compte de la relation (4), on retrouve la relation (3); si 
donc # est le nombre d'espèces de faces du polyèdre, les 
équations distinctes se réduisent à +3, elles permettront 
done de déterminer les (n+3) nombres À, F, S, f fi... 
pourvu que l’on connaisse {,qg,p..., nombres dont la somme 
doit être au moins égale à trois et au plus égale à cinq, 
puisque les angles du polyèdre doivent être trièdres, tétraë- 
dres ou pentaèdres. 

BULL, SOC. SG. NAT, T. X. lI® CAN, 14 
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Il convient donc de chercher tout d’abord quelles sont les 
valeurs possibles de {,q,p..., ete.: la détermination des po- 
lyèdres semi-réguliers possibles est donc ramenée à la réso- 
lution d’un problème d'analyse indéterminée. 


Détermination des combinaisons de faces polygonales régulières 
qui peuvent correspondre à des polyèdres semi-réguliers. 


Cette détermination peut être effectuée rapidement de la 
manière suivante: éliminons AÀ,F et 5 entre les équations 
(1), (2), (3) et (4); on obtient de la sorte, suivant que les 
angles sont trièdres, tétraèdres ou pentaëdres, les relations : 

3fs +2f, +fs = 12+ f+2fe+.... 

(6) = 8+ fi+2f +8, +... 

fs = 20 +2f,+5f.+8f, +... 

On en conclut: 1° que dans tout polyèdre semi-régulier à 
angles trièdres se trouvent nécessairement des faces trian- 
gulaires ou carrées ou pentagonales; 2° que dans tout po- 
lyèdre semi-régulier à angles tétraèdres ou pentaèdres, se 
trouvent nécessairement des faces triangulaires. 


Cas des angles trièdres. 


Il est tout d'abord évident que lorsqu'un polyèdre semi- 
régulier admet des faces d’un nombre impair de côtés, les 
deux autres faces de l'angle trièdre doivent être de même 
espèce; cela posé en tenant compte de la limite (quatre 
droits) que ne peut atteindre la somme des faces d’un angle 
solide convexe, on reconnaît que les seules combinaisons de 
faces possibles sont : 

1° Un triangle avec deux hexagones, 

2° Un triangle avec deux octogones, 
3° Un triangle avec deux décagones, 

4 Un carré avec deux hexagones, 

5° Un carré avec un hexagone et un octogone, 

6° Un carré avec un hexagone et un décagone, 

1° Un pentagone avec deux hexagones, 

Deux carrés avec un polygone régulier quelconque, 
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Cas des angles tétraèdres. 


Lorsqu'un polyèdre semi-régulier admet des faces d’un 
nombre impair de côtés, les deux faces qui leur sont adja- 
centes dans chaque angle tétraèdre sont nécessairement de 
même espèce. 

Par suite, les seules combinaisons possibles sont les sui- 
vantes : 

9% Un triangle avec trois carrés, 

10° Un triangle avec deux carrés et un pentagone, 

11° Deux triangles avec deux carrés, 

12 Deux triangles avec deux pentagones, 

13 Trois triangles avec un polygone régulier quelconque. 


Cas des angles pentaèdres. 


Combinaisons possibles : 
14 Quatre triangles avec un carré, 
15° Quatre triangles avec un pentagone. 


Remarque. 


Les formules (5) que l’on peut écrire : 
TO EN PAR 
et la formule (6) correspondante donnent les valeurs de 
2 ec. Er 0e D. pour chaque combiraison de ces 
valeurs, on déduit ensuite celles de F et A. 

Les nombres trouvés étant entiers et d'autre part les po- 
lyèdres correspondants pouvant être obtenus en tronquant 
les polyèdres réguliers convexes, on en déduit l'existence 
des seuls polyèdres semi-réguliers du premier genre men- 
tionnés ci-dessous. 


POLYÉDRES SEMI-RÉGULIERS DU PREMIER GENRE 
A. Polyèdres à angles trièdres. 


1. Oclaèdre à faces triangulaires et hexagonales, 
MLD 12 F—8 f,—4 f,—=4 
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Ce polyèdre peut être oblenu en tronquant un tétraèdre 
régulier. 
2. Décatétraèdre à faces triangulaires et octogonales, 
A=90 B—24 FE 0e 
Ce polyèdre peut être obtenu en tronquant un hexaëdre ré- 
oulier. 
9. Triacontadoèdre à faces friangulaires et décagonales, 
A—90 S—60 F—32 f,—920 fo = 12 
Ce polyèdre peut être déduit du dodécaèdre régulier. 
4 Déca!étraèdre à faces carrées et hexagonales, 
A=96 924 F= TE Po 
Ce polyèdre peut être déduit de l’octaèdre régulier. 
9° Jcohexaèdre à faces carrées, hexagonales et octogonales, 
A=12 S—=48 FF 26, SR RE 0 
Ce polyèdre peut être déduit de l’hexaëdre et de l’octaèdre 
réguliers. 
6° Hexécontadoèdre à faces carrées hexagonales et décago- 
nales, 
A = 180 9120 F= 62 fie 15 
Ce polyèdre peut être déduit du dodécaèdre et de l’icosaèdre 
réguliers. 
1 Triacontadoèdre à faces pentagonales et hexagonales, 
A = 90. .$= 60 6 = 092 PER 
Ce polyèdre peut être déduit de l’icosaèdre régulier. 
8° Pyisme régulier à faces latérales carrées. 
Il existe une infinité de polyèdres semi-réguliers de cette 
espèce. 
Pour des bases polygonales régulières de # côtés, on 
trouve : 


An S=2n, F=n+2 Jin fhn=2 


B. Polyèdres à angles tétraëdres. 


9% Zcohexaèdre à faces triangulaires et carrées, 
A =48 -S—24 "F=26 JP 
Ce polyèdre peut être déduit de l'hexaèdre régulier, 
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10° Hexécontadoèdre à faces triangulaires, carrées et pen- 
tagonales, 

D 00, P—=02 jJ,—20 f,—=930 f, = 12 
Ce polyèdre peut être déduit du dodécaèdre et de l’icosaèdre 
réguliers. 

11° Décatétraèdre à faces triangulaires et carrées, 

lil =ld ji=8 /f,—=6 
Ce polyèdre peut être déduit de l'hexaëdre et de l’octaèdre 
réguliers. 

12° Triacontadoèdre à faces triangulaires et pentagonales, 

0 = 32 f,—=00 ff, 72 
Ce polyèdre peut être déduit du dodécaëèdre et de l’icosaèdre 
réguliers. 

13° Polyèdre à bases égales et parallèles, et à faces laté- 
rales triangulaires. 

Il existe une infinité de polyèdres semi-réguliers de cette 
espèce; pour des bases polygonales régulières de n côtés, on 
trouve : 


A—d4n S—2n F—2n+2 fn fr—=;: 


C. Polyédres à angles pentaëdres. 


14 Triacontaoctaèdre à faces triangulaires et carrées, 


A—60 S—%4 F—38 f.—32 f,—6 


Ce polyèdre peut être déduit de l’hexaëdre régulier. 
15° Ennécontadoèëdre à faces triangulaires et pentagonales, 
A =190,18—60 F—92 f,—=80 f,—= 12 
Ce polyèdre peut être déduit du dodécaèdre régulier. 


Décomposition de la surface de la sphère en polygones réguliers 
et Lels qu'en chaque sommet les angles soient égaux. 


Il est évident qu’à chaque mode de décomposition de la 
surface de la sphère en polygones sphériques réguliers, cor- 
respond un polyèdre semi-régulier ayant pour sommets les 
sommets des polygones sphériques; d'autre part, les équa- 
tions qui lient les éléments de la figure sphérique obtenue 


par une telle décomposition, sont les mêmes, que celles ob- 
tenues précédemment; le nouveau problème admet le même 
nombre de solutions que le premier; il en résulte qu’à chaque 
polyèdre semi-régulier correspond un mode de décomposi- 
tion de la sphère en polygones réguliers. 


4 


Propriétés générales des golyèdres semi-réquliers du premier 
genre, 


J. — ‘Tout polyèdre semi-régulier du premier genre est 
inscriptible. 

Considérons en effet un polyèdre semi-régulier quelconque 
du premier genre et le polyèdre semi-régulier de même es- 
pèce obtenu par décomposition d’une sphère de rayon tel 
que les arêtes des deux polyèdres soient égales: ces deux 
polyèdres auront par suite leurs faces égales deux à deux et 
semblablement disposées, ils seront done égaux d’après le 
théorème de Cauchy. 

De la proposition précédente, on déduit les propriétés sui- 
vantes : 

IE. — Dans tout polyèdre semi-régulier du premier genre, 
les sommets adjacents à un sommet donné appartiennent à 
une circonférence dont ce sommet est le pôle. | 

IT. — Les angles dièdres formés par des faces respective- 
ment égales sont égaux. 

La détermination de ces angles dièdres s'effectuera, d’ail- 
leurs, par les formules de trigonométrie sphérique. 


SECONDE PARTIE 


POLYÈDRES SEMI-RÉGULIERS 


DU SECOND GENRE 


Définition. — Dans tout polyèdre semi-régulier du second 
genre, les faces sont des polygones égaux et les angles sont 
réculiers. 

De cette définition résultent immédiatement les propriétés 
suivantes : 

1° Dans tout polyèdre semi-régulier du second genre Îles 
angles dièdres sont égaux ; 

2° Les angles polyèdres de même espèce sont égaux ; 

30 Les faces sont triangulaires, quadranoulaires ou pen- 
tagonales. 

Cette dernière proposition est une conséquence du théo- 
rème d’'Euler ; on déduit en effet dece théorème qu'il n'existe 
pas de polyèdre convexe dans lequel ne se trouvent ni faces 
triangulaires, ni faces quadrangulaires ou pentagonales. 


Formules relatives aux polyèdres semi-réquliers du 2° genre. 


En donnant à A, F, $ la même signification que précé- 
demment et désignant en outre par £,, 8,, 8, ....les nombres 
des angles trièdres, tétraèdres, pentaèdres . ... du polyèdre 
et par T, Q, P....1les nombres des angles trièdres, té- 
traèdres, pentaèdres ....dont les sommets coïneident avec 
ceux d’une face du polyèdre, on voit facilement que les for- 
mules relatives aux polyèdres du 2° genre se déduisent des 
premières en permutant les lettres Fet$, fets,tet'l,getQ... 

Ces formules sont done : 

(1) A+2—F+$ 

(2) S = 8, + 8, + Sy +.. 

(3) 383 + 45, + Ds, + .... 


A 
(4) D D A4 Fs 24-357 


suivant que les faces sont triangulaires, quadrangulaires ou 
pentagonales ; puis : 

(5) 835; = TF 048, = QE SN: 

Ces formules donnent lieu à des remarques analogues à 
celles faites précédemment. 


Détermination des combinaisons d’angles polyèdres réguliers qui 
peuvent correspondre à des polyèdres semi-réguliers. 


En éliminant 4, F et $, entre les équations (1) (2) (2) et 
(4), on obtient suivant que les faces sont triangulaires, qua- 
drangulaires ou pentagonales, les relations suivantes : 

8 Ste 28 + Su 12 EN Re 
8, = 0 + Si; + 28 LE ON, 
8, = 20 +28, + 58 + GS + ..…. 

On en conclut que dans tout polyèdre semi-régulier du se- 
cond genre, à faces triangulaires, se trouvent nécessairement 
des angles trièdres, tétraèdres on pentaèdres, et 2° que dans 
tout polyèdre à faces quadrangulaires ou pentagonales se 
trouvent nécessairement des angles trièdres. 

En remarquant que lorsqu'un polyèdre semi-régulier du 
second genre admet des angles polyèdres d’un nombre impair 
de faces, les deux angles polyèdres qui lui sont contigus dans 
une même face doivent être de même espèce, que les faces 
soient triangulaires ou quadrangulaires ; d'autre part, en te- 
nant compte de la limite supérieure de la valeur des faces 


AE 4 
d’un angle polyèdre régulier convexe de »# faces (=) 


et remarquant que la somme des faces des angles polyèdres 
combinés doit être deux, quatre ou six droits, suivant que les 
faces du polyèdre sont triangulaires, quadrangulaires ou 
pentagonales, on reconnaît que les seules combinaisons d’an- 
sles polyèdres possibles sont celles qui correspondent aux 
combinaisons de faces indiquées pour les polyèdres du pre- 
mier genre. 

Il ne peut done exister d’autres polyèdres semi-réguliers 
du second genre que ceux dont les éléments se déduisent par 
permutation des lettres F. etS, f ets des éléments trouvés 
pour les polyèdres du premier genre. 


nn ME — 


Corrélation entre les polyèdres semi-réguliers du premier et du 
second genre. 


Considérons un polyèdre semi-régeulier quelconque du 
premier genre et la sphère circonscrite ; prenons par rapport 
à la sphère les pôles des faces du polyèdre; ces pôles sont 
les sommets d’un second polyèdre dont les faces sont tan- 
gentes à la sphère et qui est dit conjugué du premier; Îles 
angles du second polyèdre sont évidemment réguliers, de 
même espèce que les faces correspondantes du premier et 
en même nombre ; quant à ses faces, elles sont toutes égales, 
de même espèce que les angles du premier polyèdre et en 
même nombre. 

Le second polyèdre est donc un polyèdre semi-régulier du 
second genre. 

Il existe par suite autant de polyèdres du second genre 
que de polyèdres du premier, et ils correspondent aux com- 
binaisons d’angles indiqués antérieurement. 


POLYÈDRES SEMI-RÉGULIERS DU SECOND GENRE 


A. Polyèdres à faces triangulaires 


1. Dodécaèdre à angles trièdres et hexaèdres, 
RU 12) 58 s,—4, s — 1 
2, Icotétraèdre à angles trièdres et octaèdres, 
A 00 PP = 24 S—14 5 —=8 5, — 06 
3. Héxécontaèdre à angles trièdres et decaèdres, 
D = 0068 —92 5 20% 5, — 12 
4, .Icotétraèdre à angles tétraèdres et hexaëdres, 
2 = S —=6 s=5 
5, Tessaracontaoctaèdre à angles tétraèdres, hexaèdres et 
octaèdres, 
Me D = Ou 12 5 —8 5, = 0 
6. Hécatonicoèdre à angles tétraèdres, hexaèdres et dé- 
caèdres, 


À = 180,100, 8 — 62:15, =.90 NE 

1. Héxécontaèdre à angles pentaèdres et hexaèdres, 

À+= 90 = 60 S'= 2 
©. Double pyramide. 

Il existe une infinité de polyèdres semi-réguliers de cette 
espèce ; pour des angles polyèdres réguliers de » faces, on 
trouve : 

A=gn F=)n f=n+r2 sn 2 


B. Polyèdres à faces quadrangulaires. 


9. Icotétraèdre à angles trièdres et tétraèdres, 
ÀA= 48 F—24 5— 726. 56,510 
10. Hexécontaèdre à angles trièdres, tétraèdres et pentaë- 
dres, 
Ae=.120.:E:=,60::8,=162 56:00 Ma 
11. Dodécaèdre à angles trièdres et tétraèdres, 
À = 24, Fi 42008 = MASON 0 
12. Triacontaèdre à angles trièdres et pentaèdres, 
A=600,F—90,$8=9) Sn 
13. Polyèdre résultant de la pénétration de deux angles 
polyèdres réguliers égaux. 
Il existe une infinité de polyèdres semi-réguliers de cette 
espèce ; pour des angles polyèdres réguliers de » faces, on a 
A=dn. F=2n S—=2n+us ma 


C. Polyedres à faces pentagonales. 


14, Icotétraèdre à angles trièdres et tétraèdres, 
A—60 F—24 S—38 5, = 32 5, —=0 
15. Hexécontaèdre à angles trièdres et pentaèdres, 
A=150, F=60 8—92 3 —80 412 


LA 
» 


Propriétés générales des polyèdres semi-réquliers du second 
genre, | 


I. — Les polyedres semi-réguliers du second genre sont 
circonscriptibles. 
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IL. Les faces adjacentes à une face donnée sont tangentes 
à un cône de révolution dont le sommet est sur le diamètre 
perpendiculaire à la face donnée. 

III. — Les arêtes communes à des angles polyèdres, res- 
pectivement égaux, sont égales. 


Décomposition de la surface de la sphère en polygones égaux 
et tels qu'en chaque sommet les angles soient réguliers. 


À tout polyèdre du second genre correspond un pareil 
mode de décomposition et réciproquement. 

De même à chaque mode de décomposition en polygones 
réguliers, comme il a été dit précédemment, correspond un 
mode de division en polygones égaux qui sont circonscrip- 
tibles ; il suffit, pour obtenir cette seconde division, de join- 
dre par des ares de grands cercles, les centres des polygones 
qui ont un côté commun, et réciproquement. 


TERRIER. 


ANALASE DU TRAVAIL DE M. BAYAN 


INTITULÉ 


Sur la succession des assises et des faunes dans les 
lerrains jurassiques supérieurs. 


Communiquée à la Société des sciences naturelles de Neuchâtel, le 21 janvier 1875. 


L'étude plus détaillée de la formation de transition entre 
les terrains jurassiques et crétacés, ainsi que les belles re- 
cherches de M. Müsch dans le Juia argovien, ont été et sont 
encore le point de départ de nombreux travaux relatifs à 
l'horizon qui doit être attribué à la zone des Ammon. tenui- 
lobatus et polyplocus. La question de sa véritable position 
stratigraphique à été suffisamment résolue par les travaux 
d'Oppel, Waagen, Môsch, Zittel, de Loriol, Neumayr, Lory, 
E. Favre, ainsi que par la pluralité des géologues jurassiens. 
Néanmoins, certains savants français, tels que MM. Hébert, 
Dieulafait, Vélain, Coquand, ete., combattent ardemment 
cette manière de voir. Tandis que cet étage est généralement 
reconnu comme superposé régulièrement au Corallien, ceux-ci 
veulent en faire de l'Oxfordien et le classent par conséquent 
sous ce premier terrain. L'opinion développée premièrement 
par Oppel, à trouvé l’année passée un vaillant défenseur en 
la personue de feu M. Ferdinand Bayan, secrétaire de la So- 
ciété géologique de France et savant paléontologue autant 
que stratigraphe, décédé à Boulogne-sur-Mer le 20 septembre 
passé. Comme me le faisait remarquer un de ses amis, la 
science fait en Bayan une perte immense. Tout jeune encore, 
car 1} avait pas vingt-neuf ans, il s'était déjà fait un nom et 
était une autorité en paléontologie. 


1 Voy. Bull. Soc. géolog. 3e sér., T. IIE., p. 343. 
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En présentant à la Société un des récents travaux de ce 
regretté confrère, je céde aux instances de M. Bioche, un 
des amis du défunt, et me permettrai d'analyser dans le cou- 
rant de ces lignes, les résultats importants qui s’y trouvent 
consignés. Celui-ci est le fruit d’un voyage que Bayan fit 
dans le Jura pendant le courant de l'été 1873, voyage effectué 
principalement dans le but d’élucider si possible la question 
du vrai horizon de la zone à À. {enuilobatus ou de notre 
Astartien. Sous ce rapport, je puis dire que les recherches de 
Bayan ont complétement réussi et nous ont prouvé une fois 
de plus Verreur dans laquelle sont tombés MM. Hébert, Dieu- 
lafait, Vélain, Coquand et Falsan, en voulant soutenir que cet 
étage est inférieur au Corallien et constitue la partie supé- 
rieure de lOxfordien. 

Bayan commence par étudier la succession des terrains ju- 
rassiques supérieurs à la montagne de Crussol (Ardèche) et 
dans le Jura argovien. « Le premier point hors de doute, 
dit-il, et que je considérerai comme démontré, est donc que 
la zone à A. bimammatus est corullienne. Les couches à A. tenui- 
lobatus qui lui sont supérieures et sur lesquelles repose le Pté- 
rocérien en Argovie, correspondent donc rigoureusement à 
l'étage astartien. La coupe d'Oberbuchsiten déjà donnée par 
M. Môüsch, développée par Zittel et vériliée par une réunion 
de géoiogues français et suisses {, le démontre surabondam- 
ment... Je note donc comme second point indiscutable, 
que la zone à À. tenuilobatus est contemporaine de lPétage 
aslartien. » 

Bayan analyse ensuite la coupe dounée par M. Falsan des 
terrains jurassiques supérieurs du Bas-Bugey * (Aïn), dans 
laquelle l’Astartien se trouve colloqué dans l'Osfordien qui 
doit atteindre dans cette portion du Jura une épaisseur de 
300 m. (Falsan). Il montre que ceux-ci se laissent facilement 
réduire à 60 mètres d’Astartien, 60 de Corallien, 50 d’Oxfor- 
dien supérieur (Pholadomien et zone des calcaires hydrau- 
liques), 40 enfin d’Oxfordien inférieur ou Spongitien. Les 


1 MM. Lory, Pillet, de Loriol, Neumayr, E. Favre et Müsch. 


? Bull. soc. géolog., 1873, L. 170. 
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80 m. de calcaires supérieurs à l’Astartien et que M. Falsan 
rapporte au Corallien, sont, selon Bayan, évidemment les 
équivalents de notre Ptérocérien et des couches de Wet- 
tingen du Jura argovien, d'autant plus qu'ils sont surmontés 
par la zone de l’Ostraea virgula, la contemporaine du Virgu- 
lien des Brenets. Ainsi s’expliquerait donc l’anomalie curieuse 
d’une superposition mal observée du Corallien sur l’Astar- 
tien. 

Dans le Haut-Jura, lie Jura neuchâtelois, bernois et sojieu- 
rois, Bayan à aussi constaté les mêmes conclusions tendant à 
placer l’Astartien sur le Corallien. Dans les environs de 
Saint-Claude, il explique, assez ingénieusement à mon sens, 
les causes qui ont produit une superposition immédiate du 
Portlandien (zone à 7rigonia gibbosa) sur les récifs coral- 
liens. « Les récifs madréporiques, dit-il, s'élèvent de leur na- 
ture plus rapidement que les dépôts environnants. Il faut 
done admettre qu’un récif peut directement être recouvert 
par des assises notablement plus jeunes et cela sans avoir 
cessé d’être immergé et alors que les couches intermédiaires 
que l’on ne retrouve pas sur le récif se sont déposées régu- 
lièrement autour de lui. » Outre les environs de Saint-Claude, 
nous rencontrons encore à Combe-Varin un phénomène sem- 


blable où le Portlandien se trouve reposer directement sur 


l’Astartien (couche du Crozot) ‘. 

Bayan pense avec raison qu'il ne faut pas attribuer exclu- 
sivement au Corallien les 250 m. des récifs de Saint-Claude, 
mais qu'une portion doit rentrer dans l’Astartien. En effet, 
la présence de récifs madréporiques dans l’Astartien du Jura 
n'est point un fait singulier ou anormal. Dans le Jura bernois, 
soleurois, neuchâtelois, graylois, dans la Haute Marne, ils 
sont au contraire assez fréquents. C’est, en général, un tort 
considérable que de vouloir constamment ranger dans le Co- 
rallien les assises qui renferment des débris de coraux. 

Ces considérations géologiques sont suivies d’études pa- 
léontolosiques sur la faune de la zone à À. tenuilobatus, ainsi 
que sur celle des terrains dits coralliens, d’où Bayan décrit 
trois nouvelles espèces, les Pachyrisma Royeri, Tombecki et 


t Notes géolog. et paléont. sur le Jura neuch., Neuchâtel 1873, p. 24. 
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le Chilodonta Cotteaui. La faune de l'Astartien du Jura n’était 
pas encore connue comme elle devait l'être. Bayan nous la 
décrit exactement dans son aperçu général, Comme il le fait 
remarquer avec justesse, elle n’est pas aussi indépendante 
qu’on le penserait yolontiers'; car elle nous offre de mon- 
breuses formes qui apparaissent déjà même avec le Spongitien 
ou se retrouvent encore dans le Ptérocérien. Mais c’est surtout 
avec le Corallien que sa parenté est la plus considérable: 
aussi n'est-il pas étonnant qu’on l’ait méconnu pendant si 
longtemps. Bayan mentionne ici, entre autres, que l’Amm. 
polyplocus citée par M. Marcou du Spongitien du Jura sali- 
nois et par M. Tombeck de l’Oxfordien de la Haute-Marne, 
n’est « qu’une des variétés de l’A. plicatilis qui méritent une 
nouvelle étude (Pictet). » 

Quant à la faune des terrains dits coralliens, Bayan fait 
remarquer qu'il est assez difficile, dans l’état actuel de la 
science, d'établir d’une manière précise les rapports des 
faunes qui existent entre les diverses assises coralligènes des 
terrains jurassiques supérieurs. Les diverses assises oolitiques 
que l’on y rencontre, présentent, en effet, dans les fossiles qui 
s’y trouvent, de nombreuses analogies dues à la reproduction 
de circonstances identiques. Elles sont, en général, caracté- 
risées par le genre Diceras. 

Il sera ainsi facile de juger, par cette analyse superticielle, 
des nombreux matériaux nouveaux que nous offre l’intéres- 
sant mémoire de Bayan. Résultat d’un voyage de deux mois, 
il nous montre combien la géologie de notre Jura a encore à 
progresser avant d'arriver au niveau de celle d'autres con- 
trées. La plupart des travaux dont il à été jusqu'ici le sujet 
ont le défaut d’être trop généraux et de traiter les choses 
trop superliciellement. Les monographies, c'est-à-dire les des- 
criptions particulières des localités ou des terrains, sont seules 
la base de toute bonne construction et peuvent seules aussi 
servir à formuler une fois des conclusions certaines. 


1 Voy. Rech. géol. et paléont. dans le Jura neuch., Neuch. 1873, p. 24 à 30. 
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VARIATION DU NIVEAU DES EAUX 


DES 


LACS DE NEUCHÂTEL, DE BIENNE ET DE MORAT 


pendant l’année 1874 


par M. le prof. SCHNEHBEL,I. 


Les observations limnimétriques ont été continuées pen- 
dant l’année 1874. Les lectures du limnimètre, à Neuchâtel, 
se font régulièrement entre 10 heures et 11 heures du matin. 
Les chiffres indiquent la distance du niveau de l’eau au môle 
de Neuchâtel, qui est situé à 437,7 au-dessus du niveau de 
la mer. 

Les observations pour le lac de Morat sont faites à Morat 
et celles pour le lac de Bienne dans le canal de Nidau. 

Pour la construction des tableaux graphiques, nous 
n'avions entre les mains que les observations de Neuchâtel. 
Nous avons emprunté des publications du bureau fédéral les 
courbes pour le lac de Morat et pour celui de Bienne. Comme 
nous l’avons déjà mentionné plus haut, tous les chiffres sont 
réduits au môle de Neuchâtel. 

Le niveau du lac de Bienne s’écarte encore d'avantage de 
celui du lac de Neuchâtel que l’année passée; il était impos- 
sible de mettre les deux niveaux sur le même tableau, sans 
changer le canevas adopté jusque-là. 

Je fais suivre maintenant quelques dates qui ont un intérêt 
particulier : 
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Lac de Neuchatel. 


Hauteur moyenne pendant l’année 2%,931 

Hauteur maximum pendant l’année, le 18 décembre 2,595 
» minimum » : le 16 novembre 3,273 

Le 31 décembre 1873, le lac était à | 22,890 

» 91 D Ad as » > 2,662 

Le lac a donc haussé pendant l’année 1874 de: 0,228 


Lac de Morat. 


Hauteur moyenne pendant l’année 2n 745 
Hauteur maximum pendant l’année, le 14 décembre  2",100 

L minimum » » le 14-17 novembre 3",120 
Le 31 décembre 1873, le lac était à Ou 149 
"HE ) » 1874, » » ») 2® 445 
Le lac à done haussé pendant l’année 1874 de : 0,330 


. Lac de Bienne. 


Hauteur moyenne pendant l’année 5,899 
Hauteur maximum pendant l’année, le 2-3 août 5,010 
> minimum » » le 15-16 novembre 6",630 

Le 31 décembre 1873, le lac était à 5®,295 
» 91 » 1874, D D 133 5m 445 


Le lac a donc baissé pendant l’année 1874 de : 0,150 
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OUVRAGES RECUS PAR LA SOCIÉTÉ 


depuis octobre 1874 à juin 1875. 


Abhanlungen der K. K. geologischen Reichanstalt. B. VIII, 
no; 

Die Culm Flora Mährisch-schlesischen Sachschieffers, v. D. 
Stursita B. VII, n° 1. Uber dis Paléozoïschen Gebilde 
podoliens, von Doct., Aloïs von Alth.1* Abtheiïlung. B. VII, 
n° 2. Uber die Triadischen pelecypoden-gattungen, von 
D: Ed. Mejsisovices v. Mojsvas. 

Jahrbuch der K. K. geologischen Reichanstalt. B. XXIV, 


n° 2, 3, 4. XXV, n° 1, 2. 
Verhandlungen der K.K. geol. Reich. N° 7, 19,16-18, 1874, 
4 


n° 1-10 1875. 
Memoirs of the Geological survey of India, Ser. X, 1. Vol I, 1. | 
Memorie per servire alla descrizione della carta geologica 

d'Italia. Vol. I, vol. IE, parta I, IL. 

Transactions of the Royal Society of Edinburgh, vol. XXVII, 
part 2. | 

Smithsonian Contributions to Knowledge, vol XIX. 

Monograph on the British Fossil (Echinodermata) from the 
cretaceus formations by T. Wright, vol. first part. 6. 

Mémoires de l’Académie impériale des sciences de St-Peters- 
bourg. VII série, T. 21, n° 6-12. T, 22, ne 1-5. 

Bulletin de la dite. T, 19, 4-5. T. 20, 1, 2. 

Académie des sciences et lettres de Montpellier: section de 
médecine, T. IV, 6" facicule; sect. des sciences, T. VIII, 
2° fascicule. | 

Mémoires de la Société royale des Sciences de Liége, 2"série, 
ES 
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FANAECT- TAN 


Bulletin de l’Académie royale des Sciences de Belgique, 2° 
série, T. XXXV, 36, 37. 

Annuaire de la dite, 1874. 

Proceedings of the royal society of Edinburgh, vol. 8, n° 87. 

Verhandlungen des K. K. zoologisch-botanischen Gesell- 
schaft in Wien, B. XXIV. 

Abhandlungen herausgegeben von Naturwissenschaftlichen 
Vereine zu Bremen. IT B. Heft 5. IV. B. 2,3 Heft, und 
Beilage n° 4 zu den Abhandlungen. Tabellen. 

Verhandlungen der Schweizerischen naturforschenden Ge- 
sellschaft, in Schaïffhausen. 

Proceedings of the Academy of natural Sciences of Philadel- 
phia, n° 1-6. 1868. 

Bibliotheca ichthyologica et piscatoria. D. Mulder Bosscœd. 
Haarlem 184. 

Annales de la Société d’Emulation des Vosges, T. XIV, 2° 
cahier. 

Annuario della Societa dei naturalisti in Modena. Serie 2° 
anno VIII, fase. 3, 4, [X fase. 1. 


Jahresbericht der naturforschenden Gesellschaft Graubün- 
dens, 1873-74. Naturgeschichtliche Beiträge zur Kenntniss 
der Umgebungen von Chur. 

Verhandlungen des botanischen Vereins für die Provinz 
Brandenburg. Zehnter Jahrgang bis sechszenter. 

Mémoires de la Société académique de Maine et Loire, T. 29 
et 30. 

B ulletin de la Société d'étude des Sciences de Nîmes, n° 1, 4. 

Mémoires de la Société nationale des Sciences naturelles de 
Cherbourg, FT. 18. 

Catalogue de la bibliothèque de la dite Société, par M. Jolis, 
20 partie, 

Verhandlungen der naturforschenden Gesellschaft in Basel. 

Bulletin de la Société d’Apiculture de l’Aube, n° 28-32. 

De l’Institut royal grand-ducal du Luxembourg, T. XIV. 

Observations météorologiques faites à Luxembourg par F. 
Reuter, 2% volume. 
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Bulletins de la Soc. vaudoise dessciences naturelles n° 72, 74. 

Bulletins de la Société d'histoire naturelle de Toulouse, 9%° 
année 1874-75, première fascicule, 

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences, etc. d'Orléans, 
LC RVE OA XNIESS; 

Sur la diffusion hygrométrique, par M. L. Dufour, 2° mémoire. 

Drei und zwanzigster Jahresbericht de Naturhistorischen 
Gesellschaft zu Hannover, und vier und zwanzisster. 

Zeitschrift der Deutschen geologischen Gesellschaft, XXV B. 
Heft 4 XXVI B., 1-4 Heft. XX VII B. 1 Heft. 

Bulletin de l’Institut national genevois, T. XX. 

Matériaux pour servir à la description du terrain crétacé su- 
périeur en France, par MM. Hébert et Toucas. 

Mittheilungen der Naturforschenden Gesellschaft in Bern 
1574, N° 828-873. 

Würtembergische Naturwissenschaftliche Jahreshefte 30: 
Jahrgang 1, 2, 3.31% 1, 2, 3. 

Proceedings of the royal Society, vol. 18, n° 121. 19, n° 125. 

Actes de la Société jurassienne d'Emulation, 24° session. 

Annales de la Société malacologique de Belgique, T. VIIT. 


Procès-verbaux des séances de la Société malacologique de 
Belgique, T. II. 


Records of the geological survey of India, vol. VII, 1, 2, 3. 
Smithsonian Miscellaneous collections, vol. XI, XII. 


Sitzungsbericht der Kaiserlichen Akademie der Wissenschaf- 
ten, erste Abtheilung. B. 60, 1. Zweite Abtheilung B. 60, 
n° 4-7. B. 68, n. 3,4 5. B. 69, n° 1,2, 3. Dritte Abtheilung 
1-7. B. 65, 1-5. 

Proceedings of the zoological Society of London, 1874 part. 
4, 1875 part. 1. 

Sitzungsberichte der K. b. Akademie der Wissenschaften zu 
München, 1873,3; 1874, Heft 1, 2, 3. 

De la même académie : Ueber den Einfluss des Freiherrn 


Justus von Liebig, von D' E. Ertenmeyer. De même du D' 
Theodor E. W. von Bischoff. 
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De la même: Monographie derSapindaceen Gattung Serjania 
von L. Radikofer. 
_ XXX.-XXIL. Jahresbericht der Pollichia. Dürkheim 1874. 
Annuario della Societa dei naturalisti in Modena, Serie II* 
anno VIII, IX, fascicolo secondo. 
Jahrbücher der Nassauischen Vereins für naturkunde, Jahr- 
_ gang 27.-28. 
De M. le D' Châtelain, La Responsabilité criminelle, par le 
D: de Kraft-Ebing, traduit de l'allemand. 
Bulletin de la Société des Sciences naturelles de l'Yonne, an- 
née 1874, 28% vol. 
Dritter und Fünfter Jahresbericht der Naturwissenschaftli- 
chen Vereins zu Magdebureg. 
Abhandlungen des Naturwissenschaftlichen Vereins zu Magd- 
deburg, Heft 4-6. 
Lunds Universitets Bibliotheks. Accessions-Katalog 1872- 
1873. 
Verhandlungen der Physikal-Medicin Gesellschaft in Würtz- 
burg, neue Folge, IV Band 2, 3, 4, V,1, VII, VIII, 1,2. 
Bulletin de la Société libre d'Emulation du commerce et 
de l’industrie de la Seine inférieure, 1813-74. Rouen. 
Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar, 14° et 
15° années. 
Vierteljahrsschrift der Naturforschenden Gesellschaft in Zu- 
‘rich, 18** Jahrganes, 1, 2, 3, 4 Heft. 
Mittheilungen aus dem Naturwissenschaftlichen Vereine von 
Neu-Vorpommern und Rügen, 5% und 6° Jahrgang. 
Tableau des terrains sédimentaires, par E. Renevier. 
Abhandlungen der Naturforschenden Gesellschaft zu Gôrlitz, 
15tx Band. 
Union médicale de la Seine inférieure, Rouen, n° 39. 
Atti della R. Accademia delle scienze di Torino, vol. IX, f, 
2, 3, 4. 5. 


Esercitazioni delle Accademia agraria di Pesaro, Anno XV, 
serie VE. 
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Bollettino della Societa Adriatica di Scienze naturali in 
Trieste, n° 1, 1874. 
Berichte über die Verhandlungen de Naturforschenden Ge- 
sellschaft zu Freiburg in B. Band VI, Heft 3. 
Mémoires de la Société d’'Emulation de Montbéliard. Seconde 
série, vol, 6, 7. 


Zeitschrift der Ferdinandeum für Tyrol und Vorarlberg, 15*°* 
Heft. 


Verhandlungen der Naturhistorischen Vereines der preussi- 
schen Reinlande und Westfalens. Dritte Folge, 10 Jahroaueg, 
zweite Hälfte; vierte Folge, 1*° Jahrgans. 

Mémoires de la Société de Maine et Loire, T. 27. 

Annales de la Société d'Emulation des Vosges, T. 14. 10, 


Verhandlungen des Naturvorschenden Vereines in Brünn, 
12. Band, 4. 2 Heft. 


Bulletin de la Société des Sciences physiques et naturelles 
de Toulouse, Tome I, 1, 2. 


Archiv des Vereins der Freunde der Naturgeschichte in 
Mecklenbourg, 28 Jahr 1874. 


Archives du Musée Teyler, vol. IT{, 4° fascicule. 
Du même, le Plesiosaurus dolichodeirus. 
Du même, le Pterodactylus Koehi. 


Bericht der Wetteranischen Gesellschaft für die gesammte 
Naturkunde zu Hanau, über den Zeitraum vom 1868 à 
1543. 

Feuille des jeunes naturalistes, 4*° année, n° 45 (Alsace-Lor- 
raine.) 

Sueriges geologisca undersükning, n° 50-53, carte et descrip- 
tion. 

Dit om Rullstensbildningar of David Hummel. 
Dit om Mellersta sueriges Glaciala Bildningar of Otto Gu- 
mælius, 


Annales météorologiques royales de l'Observatoire de Bru- 
xelles, années 1872, 1873. 
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Naturkundige Verhandlingen der Hollandsche Maatschappy 
Wentenschappen, 3% Verz. Deel. I, n° 1, 3, 4. Revision 
des espèces indo-archipelagiques des Apogonini, par P. 
Bleeker. 

Acta universitatis Lundensis Für är. 1871, 1,2,3. T. IX, 1, 2. 

Observations des phénomènes périodiques pendant l’année 

_ 1872. Bruxelles. | 

Congrès international de statistique, par Quetelet. Bruxelles 
1873: | 

Procès-verbaux des séances de la 4% conférence géodésique 
internationale réunie à Dresde en 1874. 


Sitzungsberichte des physikalisch-medicinischen Societät zu 
Erlangen, 6 Heft 1873. 


Mémoires de la Société d'Emulation du Doubs, 4° série, 7° 
volume, 


Archives néerlandaises des sciences exactes, T. IX, 1, 2, 3, 
4 et 5 livraisons. 


Mémoires de la Société des sciences physiqueset naturelles de 
Bordeaux 1, X, 2% cahier, T, [, 2% série, 1° cahier. 

Extrait des procès-verbaux de la dite, fol. 1-19. 

Mémoires de la Société littéraire d’Apt. F. I, n° 2, 3. 

Abhandlungen aus dem (Gebiete der Naturwissenschaften 
von dem Naturwissenschaftlichen Verein in Hambourg. 


MauVL.B. 10 

Nivellement de précision de la Suisse par la Commission géo- 
désique fédérale, 5° cahier. 

Atti dell’ Accademia givenia di scienze naturali di Catania, 
serie terza, T. VIL, T. VII. 

Civico museo Ferdinando Massimiliano in ‘Trieste, continua- 
zione dei cenni storici publicati nell” anno 1869. 

Mémoires de la Société de physique de Genève. T, XXIIT, 2"° 
partie. 


Carta geologica della citta di Catania e dintorni per Carmelo 
seinto-patti. 
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Monatsbericht der K. P. Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin, 1874 mai à décembre, 1875 janvier-mars. 

Register für die Monatsberichte, vom Jahre 1859 bis 1873. 

Annales de la Société d'agriculture de Lyon, 4° série. Tome 
ane 1 Ter 1672, LE: OFNBTE 

Annales de la Société linnéenne de Lyon. T, 21, 1874. 

Constitution By-Laws and List-f. members of the San-Fran- 
cisco art Association 1871. 


The American Journal of science and Arts, vol. VIE n° 37- 
41. New-Haven. 

Bulletin de la Société géologique de France. Troisième série 
T:L,:n°;,1,:2, 4:95, manque lent 

De M. Maurice de Tribolet, supplément à la description des 
crustacés du terrain néocomien du Jura. 

Du même, sur le grès de Taviglianaz du Kienthal dans les 
Alpes bernoises. 

R. Comitato geologico d'Italia Bolletino. N°5-12, 1874. N° 1-6, 
1875. | | | 

Geologische Tabellen und Durchschnitte über den Grossen 
Gothardtunnel. 


Rapport trimestriel du Conseil fédéral suisse de la ligne du 
St-Gothard, 1% vol. 1874, 2e vol. 1875, 3€ trimestre et ? 
game trimestre. 


Le percement du Gothard par J. Kaufmann, ingénieur, 1875. 


Memoirs of the literary und philosophical Society Manches- 
ter. Vol. XXIV. 


Proceedings de la même. Vol. VIII-XIL. 

Bulletin de la Société d’études scientifiques d'Angers, 3"° 
année 153. 

Bericht über die Thätigkeit des St-Gallischen Naturwissen- 
schaftlichen Gesellschaft während des Jahres 1872-1873. 

The annual report of the Board of managers of the zoologi- 
cal Society of Philadelphia april 1874. 

Zeitschrift für Gesammten Naturwissenschaften von D'C. G. 
Giebel, janvier-juin 1874. 


Observations phénologiques dans le canton de Berne, dans 
l’année 1875. 


D: Justus Freih. von Liebig zum Eu Rede, von Dr 
Max von Pettenkofer. 


Du même, als Begründer der Agrikultur-Chemie, von Aug. 
Vogel. 
Bulletin of the Essex Institute. Vol, V, 1873, n° 1-12. 


Fifth Annual report of the Trustees of the Peabody Acad. of 
Se. for the Year 1872. 


The american Naturalist a populare illustrated Magazine. 
Salem Vol. VI n° 12, Vol. VIT n° 1-12, Vol. VIIL n° 1. 


Proceedings of the Academy of natural Sciences of Phila- 
delphia, année 1873. 


Smithsonian Report 1872. 

U.-S. Geological survey of the Territories for 1867-1869, F. 
V. Hayden. 

Du même, Lists of elevations in thal portion of the united 
states west of Mississipi river. 

Du même, Descriptive of the Photographs of the united states 
geological survey; 1869-1573. 

Du même, Meteorological observations in Utah. Idaho and 
Montana, by H. Gannett. 


Du, même, Bulletin geologieal and geographical survey of the 
Territories, n° 1, 2, 1874. | 

Annals of the Lyceum of natural history of New-York. Vol. 
X, n°8-11. 

Proceedings du même, vol. I, fol. 237-300. Seconde série 
1873, fol. 1-32, ù 


Synopsis of the Flora of Colorado, by T.-C. Porter and J.-M. 
Coulter. 


Agassiz the Lessons of His Lise. Lecture by L.-P. Luse, 1874. 
Acrididæ of north América, by Cyrus Thomas, Ph. D., quarto. 


Contributions to the extincet vertebrate Fauna of the Wes- 
tern Territories, by Joseph Leidy. T. I, quarto. 
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Journal of the Academy of natural Sciences Philadelphia 
New series. Vol. VIIT, part. 1. Mr 


Mémoirs of the Boston Society of natural history. Vol. LL, 
part. 2 n° 4 "part fn 1,2. 

Boston Proceedings of the Soc. Nat. Hist, Vol. XV part. 3,4, 
Vol. XVI part. 1, 2. 


De M. L. Dufour, prof.: Recherches sur la diffusion entre Pair 
sec et l’air humide. 


De M. Alfred Gautier : Notice sur le prochain passage de Vé- 
nus. 


Du même: Etudes sur les diamètres solaires, par le Père 
Paul Rosa. 


De M. Bayan, in sénieur : Observations sur la .coupe des ter- 
rains du Bas-Bugey, donnée par M. Falsan. | 


Du même : Sur quelques fossiles paléozoïques de Chine. 

Du même : Sur la succession des assises et des faunes dans 
les terrains jurassiques supérieurs. 

Bericht des hydrotechnischen Comités über die Wasserab- 
nahine in den Quellen, Flüssen und Strômen. 

De M. Giovanni Omboni, prof.: Di alcuni oggetti preistoriei 
delle Caverne di velo nel veronese. 

De M. Ch. des Moulins: Un crinoïde tertiaire dans la Gi- 
ronde. 

De M. À. Preudhomme de Borre : Y a-t-il des faunes natu- 
relles distinctes à la surface du globe ? 

De M. D. Tommasi: Sur une eombinaison de l’urée avec 
l’acetyle chloré. 

Du même: Action of benzyl chloride on laurel campher. 

M. M. de Tribolet: Rapport présenté à M. le prof. Studer, 
au sujet de ma collaboration à la carte ne ot de la :4 
Suisse. 

: Catalogue des plantes distribuées en 1874 par la Soc. helvé- 

tique pour l'échange des plantes. 


# | Catalog de la bibliothèque de la Société vaudoise des 
Sciences naturelles, troisième édition 1864. 


| talon of the publications of the united states geological 
| Survey of the territories, by F.-V. Hayden. 


; a. E. Hebert, prof. : Age relatif des calcaires à Terebratula 


D moravica et Diphya-Kalk, ou calcaire à T, janitor et diphya. 
AY 
pe Du même : - Documents relatifs au terrain crétacé du midi de 


À a France, trois ème partie. 


| Revue savoisienne 1874, n° 1 à 1 2. 


| Société entomologique de Belgique, FARDE rendu n° 100, 
n° 1-17, manquent 13 et (6. 
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Séance du 11 novembreUMTE£RSITY OF ILLINOIS, 


Présidence de M. ?, CouLon. 


À teneur du règlement, il est procédé à l'élection 
des membres du Bureau pour l’année 1875-1876. 

M. L Coulon est confirmé à l’unanimité dans ses 
fonctions de Président : | 

M. le prof. Desor, dans celles de Vice-Président ; 

M. le 2° Mcolas, dans celles de Secrétaire pour les 
sciences médicales et les branches d'histoire naturelle. 

M. le Président ayant annoncé que M. /e professeur 
Vielle ne pourrait accepter sa réélection comme secré- 
. faire pour la section de physique et de mathématiques, 
la Société nomme pour le remplacer M. le professeur 
Schneebelr. 


M. le Président donne connaissance des lettres qui 
lui sont parvenues des membres honoraires et corres- 


BULL, SOC, SC. NAT. T. X. III° CAH. 16 


# ET 7 LA PA EN Le PS De 
r Mg 41 Le * < 
DEUST à ASE 


(7 hd 


— 232 — 
pondants nommés dans une des dernières séances et 
dont voici la liste : 


MM. C.-T.-E. deSiebold, prof. à Munich, m. honoraire, 
À. Ramsay, dir. du Survev geolog., Gr.-Bretagne, 
Du Bois-Reymond, prof. à Berlin, 

Steenstrupp, prof. à Copenhague, 
Loven, prof. à Stockholm, 
Ph. Parlatore, prof. à Florence, 
FRE de Bær, prof. à St-Pétersbourg, 
À. de Quatrefages, prof. à Paris, 
W. Peters, prof. à Berlin, 
Lessly, prof. à Philadelphie (Amérique) corresp., 
Stoppani, prof. de géologie, à Milan, 
Emile Cornalia, directeur du museo civico, Milan, 
Isidore Bachmann, prof. à Berne, 
Charles Vogt, prof. à Genève, 
Ed. Hagenbach, prof. à Bâle, 
Gastaldi, directeur du musée, à Turin, 
Ferd. Rœmer, prof. à Breslau, 
Sandberger, prof. à Wurzbourg, 
Aittel, prof. à Munich, 
Thomas Wright, D' en médecine, à Cheltenham, 
Hermann Christ, D' en droit à Bâle, 
J.+V. Hayden, dir. du survey geol., Washington. 


Pour remédier aux inconvénients que présente le 
mode actuel d'impression des bulletins, et afin d’ob- 
tenir la publication rapide de ces derniers et de per- 
mettre aussi le tirage à part immédiat des mémoires 
présentés, sans toutelois interrompre la pagination, la 
Société décide de nommer un comité de rédaction qui 
aura pour mission de livrer à l’impression les procès- 
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verbaux des séances et les communications des mem- 
bres de la Société, au fur et à mesure que la quantité 
des manuscrits permettra la composition d’une ou de 
plusieurs feuilles. 

Il est décidé que les auteurs de communications ver- 
bales devront remettre aux secrétaires la rédaction de 
ces dernières dans un bref délai, c’est-à-dire dans l’in- 
tervalle d’une séance à une autre. De cette manière, 
les secrétaires pourront continuellement livrer au co- 
mité de rédaction la copie destinée à l’impression des 
Bulletins. 


La Société désigne pour faire partie du Comité de 
rédaction : ù 
MM. L. Favre, professeur, 

D' de Rougemont, professeur, 
F. Tripet, instituteur, 

A. Favarger, 

A. Godet. 


Sur la proposition de M. le Président, la Société 


confère le titre de membre correspondant à M: le 
D' À. de Plé, de Rouen. 


MM. Ærsch et Guillaume présentent comme can- 
didat M. Bélleter, professeur de chimie à l’Académie 
de Neuchâtel. 


M. Desor rappelle qu’à l’occasion des sondages qui 
furent décidés l’année dernière, en vue d’arriver à une 

. solution sur l'importante question de la houille en 
+ Suisse, 11 a entretenu la Société d’un nouveau mode 
k de forage, le forage au diamant, qu’il s'agissait d’es- 


mé 994 


sayer sur la rive suisse du Rhin, près de Rhemfelden :. 
Aujourd'hui, dit-il, je puis vous parler de son applica- 
tion, qui à admirablement réussi au point de vue tech- 
nique, bien qu’au point de vue industriel le résultat 
n'ait pas répondu à notre attente. 

Ce procédé, d'invention suisse et appliqué pour la 
première fois à Genève par M. Leschot, fut introduit 
en Angleterre, il y a quelques années, maissans cépen- 
dant produire des résultats bien significatifs. C’est l’an- 
née dernière seulement qu'on a pu en constater l’effi- 
cacité merveilleuse dans un forage de Bohème, qui fut 
poussé à 2200’, dans les mêmes terrams que nous 
avions en perspective à Rheinfelden. 

C’est sur la foi de ces résultats que le Conseil d’ad- 
ministration de la Société des sondages d’Argovie a 
traité avec M. Schmidtmann, lPhabile entrepreneur du 
sondage de Bühmisch-Brod. Le forage a duré deux 
mois, Jusqu'au 15 octobre, époque où les travaux ont 
été arrêtés à la profondeur de 1422 pieds. 

On se rappelle que la vallée du Rhin fut choisie 
parce que c’est là, entre Rheinfelden et Augst, que 
viennent se montrer les terrains triasiques , spéciale- 
ment le grès bigarré, en sorte qu’en y plaçant la sonde, 
on avait chance d'atteindre les formations anciennes 
qui renferment la houille à une moins grande profon- 
deur que partout ailleurs en Suisse. 

On commença par creuser un large puits à travers 
les graviers diluviens et les couches molles de la partie 
supérieure du grès bigarré, pour y établir les contre- 
poids et la sonde. Le véritable sondage commença dès 


1 Voir le bulletin Tome X, page 132. 
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que la roche eut acquis une résistance suffisante, c’est- 
à-dire à 10 mètres. 

La sonde a d’abord traversé une épaisseur de grès 
de près de 80 mètres, la roche se maintenant sensible- , 
ment la même sous le rapport de la composition, de la 
_ dureté et de l'aspect. C’est un grès rouge mélangé de 
grains de quartz blanc, qui lui donnent une apparence 
plus ou moins mouchetée, suivant qu’ils sont rares ou 
abondants. Les noyaux (carottes) sont réguliers et for- 
ment une série bien caractérisée. 

À la profondeur de 90 m. environ , la roche change 
d'aspect. On aperçoit dans les noyaux des zones ou ru- 
bans de calcaire, qui sont probablement l'équivalent 
de l'étage connu en Allemagne sous le nom de Zech- 
stein et qui forme le groupe supérieur de la formation 
permienne ou du Dyas. 

À la suite de cette zone calcaire, qui n’a qu'une 
épaisseur imsignifiante à Rheinfelden, la sonde est entrée 
dans un massif homogène de grès à grain fin, en géné- 
ral d'un rouge-brun, mais marbré de veines tantôt 
bleuâtres, tantôt vertes, qui donnent aux noyaux lap- 
parence d'un beau marbre. Cette roche s’est continuée 
sans interruption jusqu'à la profondeur de 360 metres. 
Cependant sa consistance n’est pas la même dans toute 
cette épaisseur. C’est amsi que, arrivé à la profondeur 
de 200 mètres environ, on s’est aperçu qu'elle se dé- 
composait sans doute par l'effet de la friction de l'eau 
qui remontait du fond du sondage. On a donc été 
obligé, pour éviter les ébats de la tige, de tuber le 
trou de sonde. Cette opération n’a pas laissé que de 
nous inquiéter un peu, attendu qu'il s'agissait d’élar- 
_gir le trou par le mème procédé, c’est-à-dire au moyen 
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d’une couronne garnie de diamants, mais qui au lieu 
de 5 centim. de vide devait en avoir 12. On pouvait 
craindre que cette opération ne rencontrât des diffi- 
cultés extraordinaires et surtout que les diamants 
n’eussent à en souffrir. C'était la première fois qu’on 
appliquait ce mode de forage à un aussi grand dia- 
mètre. L'entrepreneur assure qu'il a en effet perdu 
des diamants pour une somme considérable. 

L'opération du tubage terminée, le forage fut repris 
avec une nouvelle ardeur et la sonde a fonctionné dès 
lors avec une merveilleuse activité, forant en moyenne 
15 mètres par 12 heures, et exceptionnellement jusqu'à 
18 mètres en y comprenant la levée et la descente des 
tiges. 

J'ai constaté moi-même, dans une. visite que Je fis 
au sondage avec M. Fraas, l’éminent professeur de 
Stuttgart, que la tige de la sonde s’enfoncçait de 10 cen- 
timètres en 3 minutes, soit de 2 mètres à l'heure, sans 
la moindre secousse ni le moindre ébat, et pourtant la 
sonde travaillait ce jour à la profondeur de 280 mètres. 
Ainsi se réalisait sous nos yeux ce que les mgénieurs 
les plus experts avaient déclaré chose très-probléma- 
tique, sinon impossible. " 

Le sondage marcha ainsi avec une étonnante r'api- 
ditéy traversant des couches en général assez uni- 
formes d’un grès plus ou moins grossier. 

Vers 350 mètres, les grains de quartz devinrent plus 
oros et la roche passa à une sorte de conglomérat très- 
dur qui ne se montra pas plus refractaire que le grès, 
malgré ou peut-être à cause de sa dureté. Nous y re- 
connümes le caractère des dépôts qui sont à la base de 
l'étage permien. L’impatience n’en fut que plus grande 
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de la part des intéressés , car c'était au-dessous de ces 
_conglomérats que devait apparaître la formation car- 
bonifère, si tant est qu'elle existât. 

-Mais, au lieu de cela, la sonde rencontra à la profon- 
deur de 350 mètres une roche granitique de quelques 
_ pieds d'épaisseur, à laquelle succèda un schiste rouge 

_micacé , très friable , ne donnant, au lieu des beaux 
noyaux cylindriques et réguliers du grès permien, que 
des boudins irréguliers et contractés, puis de nouveau 
une veine de granit rose, à laquelle succéda un massif 
de diorite d’une puissance considérable (près de 60 m.). 
Il était évident qu'à partir de la première veine de gra- 
nit on ne se trouvait plus dans des conditions normales. 
Dès ce moment tout espoir de rencontrer la formation 
houillère se trouvait singulièrement compromis. 
… D'un autre côté, il était évident que ce premier banc 
de granit n’était qu’un filon; il n’était pas impossible 
dès lors qu'il eût traversé la formation carbonifère et 
que celle-ci reparût au-dessous du filon. Il fut donc 
décidé qu’on continuerait le sondage dans le banc de 
diorite qui se trouvait au-dessous. Mais quand celui-ci 
fut traversé et que l’on eut de nouveau rencontré le 
oranit, le forage ne pouvait plus avoir qu’un intérêt 
selentifique, sans aucun résultat économique, et c’est 
pourquoi le Comité exécutif, dans sa séance du 15 
octobre, décida d'abandonner le forage de Rheinfelden 
(à la profondeur de 1422 pieds). 

En restera-t-on là, ou bien, cherchera-t-on sur quel- 
que autre point du territoire suisse un emplacement 
qui permette de tenter un nouveau sondage, dans des 
conditions admissibles au point de vue géologique? 
C'est ce qu'un avenir prochain nous apprendra. 
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En attendant, le sondage de Rhemfelden n'aura pas 
été sans profit pour la science , ni pour la pratique des 
sondages. 

Ce n’est pas en effet une does indifférente que de 
posséder, sous la forme de noyaux réguliers et intacts, 
la série complète de toutes les couches que la sonde a 
traversées, de pouvoir suivre non plus seulement de 
mètre en mètre, mais de pouce en pouce, tous les 
changements d'aspect, de composition, de couleur, que 
les formations subissent. Cette collection, dont tous les 
échantillons sont étiquetés, fera désormais l’ornement 
du musée d’Arau, et nous ne doutons pas qu’elle n’y 
devienne un objet de curiosité pour tous ceux qui s’in- 
téressent à ces questions. C'est Jusqu'ici une collection 
unique dans son genre. 

Un second avantage, d’une valeur plus pratique, qui 
résulte du travail de Rheinfelden, c’est qu’il nous 
fournit une base pour les opérations futures de son- 
dage. En effet, lorsqu'on s’est décidé à faire ce pre- 
mier essai, on était complétement dans le vague au 
sujet de la profondeur à laquelle pouvait se trouver le 
granit. On savait qu'on aurait à traverser le grès bi- 
garré et la formation permienne. On pouvait admettre, 
d’après certains indices recueillis dans la Forêt-Noire, 
que le grès bigarré n’excédait pas une centaine de 
mètres, mais quant au grès permien, on était dans la 
plus grande incertitude; il pouvait tout aussi bien y en 
avoir 500 mètres que 200, tant son épaisseur est va— 
riable. | 

Aujourd'hui, nous savons par le résultat du sondage 
que l’épaisseur du grès bigarré est à Rheinfelden de 
80 mètres environ et celle du grès permien de 240 
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mètres environ, puisque C'est à 360 mètres (1200”) 
qu’on a rencontré le terrain primitif, sans qu'il se soit 
trouvé aucune trace du terrain carbonifère. Sa place, 
s 1l avait existé, aurait élé immédiatement à la suite du 
terrain permien. 

Dès lors, si l’on veut essayer quelque part un second 
sondage sur les bords du Rhin, on saura que la houille 
ne se trouvera pas à une profondeur de ‘plus de 360 
mètres au-dessous de la surface du grès bigarré. Mais 
comme cette formation, à mesure qu'on s'éloigne du 
Rhin, se recouvre d’autres terrains, on aura à appré- 
cier l'épaisseur de ces derniers et à l'ajouter aux 360 
mètres ci-dessus, pour connaître, sur chaque point, 
la base du permien, et par conséquent l’emplacement 
du terrain carbonifère, s’il existe. 


Séance du 25 novembre 1875. 


Présidence de M. L. CouLon. 


M. le prof. Bulleter est recu, à l'unanimité, membre 
de la Société. 


M. le prof. Desor rapporte que dans un entretien 
avec M. le prof. Wislicenus, de Wurzbourg, il a appris 
de ce dernier que l'air comprimé qu’on laisse se dila- 
ter, remplace avantageusement la glace, à la brasserie 
de Pfungstadt en Alsace, comme agent réfrigérant. 


. L'air comprimé est obtenu au moyen de machines à 
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vapeur, et la dépense causée par l'emploi du charbon 
est encore inférieure à celle de la glace en usage jus- 
qu'ici. On peut, avec ce procédé, brasser en toute sai- 
son, car la température des caves de l’établissement a 
été maintenue pendant tout l'été à + 2°°, et de plus, 
l'eau qui sert à refroidir le réservoir au moment de la 
compression de lair, se trouvant chauffée, peut être 
employée directement à la fabrication de la bière. Là, 
où l’on dispose de forces hydrauliques, l'économie 
serait encore plus grande. 


M. le prof. Schneebeli, pour compléter la commu- 
nication de M. Desor, donne les résultats des calculs 
théoriques qu'il à faits sur l'application de l’ar com- 
primé pour produire un abaissement de température. 

L'air en se dilatant, absorbe une assez grande 
quantité de chaleur, comme on peut facilement s’en 
convaincre par le calcul suivant. 


Soient : 


p et T la pression et la température absolue de l'air 
comprimé ; | 


p' et T' la pression et la température absolue de l'air 
après la dilatation, supposé que la dilatation 
se fasse dans un espace limité par des pa- 
rois impénétrables à la chaleur ; 


k le rapport des chaleurs spécifiques de Fair 
— NL 
Le changement de température que, le gaz éprouve 
par la dilatation, résulte de l'équation suivante : 
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1 
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Pour chaque volume d’air comprimé, on pourra en 
conséquence facilement calculer l’abaissement de tem- 
pérature qu'il éprouve par la dilatation, et, en outre, 


la quantité de chaleur disparue, la chaleur spécifique 
de l'air étant connue. 


Exemple : Mille kilogrammes d’air atmosphérique 
se trouvent sous une pression de 10 atmosphères, à une 
température de 12° centigrades — 285° température 
absolue. 

Quelle sera la quantité de chaleur absorhée par la 
dilatation de cette quantité d’air à la pression atmo- 
sphérique ? 

La diminution de température, calculée d'après 
notre formule, est de : 


139° centigrades, 
et en conséquence la quantité de chaleur absorbée : 
Q = 1000 . 0,23771 . 139 — 33100 calories. 


M. le prof. Desor dépose sur le bureau une série de 
fossiles de l’île de Gothland, qu’il doit à l’obligeance de 
M. Bergstræm, négociant à Stockholm, auquel 1l avait 
été recommandé par M. A. Hahn, de la Chaux-de- 
Fonds. 

Ces fossiles, au nombre de 21 espèces, se font re- 
marquer par leur belle conservation, ce qui est d’au- 
tant plus remarquable, que ce sont sans exception des 
espèces paléozoïques. Or, l’on sait qu’en Europe, les 
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fossiles de cet âge sont non-seulement rares, mais aussi 
en général très frustes. Seuls, les fossiles de Pile de 
Gothland semblent faire exception à cette règle, et c’est 
pourquoi 1ls sont en général très recherchés. Ils pro- 
viennent, sans exception, d’un calcaire gris, parfois 
schisteux, qui fait partie de la formation silurienne. 


Voici l'énumération des espèces : 


Halsytes escharoïdes. 

»  catenularia. 
Heliohthes mterstinctus. 
Favosites Forbesjr. 
Cyatophyilum turbinatum. 

» pyramidale, 
Ptychophyllum patellatum. 
Palæocvelus porpita. 
Cyathocrinus tuberculatus. 
Rhynchonella borealis. 
Strophomena rhomboïdalis. 
Spirifer plicatellus. 

»  exporrectus. 
Spirigerina reticularis. 
Merista tumida. 

Orthis biloba. 

»  elegans. 

Lucina prisca. 
Euomphalus elatus. 
Orthoceras. 

Colymene Blumenbachnr. 


M. Desor rappelle que c’est à Murchison que revient 
le mérite d’avoir caractérisé la formation silurienne et 
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d'en avoir défini les différents groupes en distinguant 
sept étages qui sont de bas en haut : 


. © 
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6. 


Llandeilo flags (calcaire de Bala), caractérisé sur- 
tout par des trilobites. 

Grès de Caradoc avec de nombreux trinucleus. En 
Suède, ce sont des calcaires rouges, gris ct 
noirs avec orthocères (calcaires à Orthocères). 

Calcaire et schiste de Wenlock, remarquable par 
ses nombreux polypiers caténipores, surtout à 
l’île de Gothland (groupe de Niagara). 

Etage de Ludlow inférieur; renferme de nom- 
breux trilobites et orthocères. 

Calcaire d'Aymestry, caractérisé par ses penta- 
mères, en Angleterre aussi bien qu'en Bo- 
hèême. C'est le calcaire à pentamères des 
Etats-Unis. 

Etage de Ludlow supérieur. Schistes caracté- 
risés par leurs térébratules, leptènes, ortho- 
cères, etc. Calcaire à Pentamères supérieur. 


On ne tarda pas à reconnaître que cette formation 
était beaucoup plus développée qu'on ne lavait sup- 
posé d'emblée. On fut ainsi conduit à rapporter les 
étages ci-dessus à deux grands groupes qui sont le 
silurien inférieur et le silursen supérieur, en compre- 
nant dans le premier le Llandeilo et le grès de Caradoc, 
tandis qu'on rangea dans le second ou silurien supé- 
rieur les calcaires de Wenlock, le Ludlow inférieur, le 
calcaire d’Aymestry et le Ludlow supérieur. 

Cette division ne se justifie pas moins bien en Scan- 
dinavie qu'en Angleterre. Le calcare de Wenlock, 
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auquel appartiennent les fossiles de Gothland qui sont 
déposés sur le bureau, en font partie. Ils représentent 
par conséquent l’étage inférieur ou la base du silurien 
supérieur. On remarque.que ce sont les acéphales, et 
parmi ces derniers, les brachyopodes qui dominent. 


M. le prof. Godet a reçu des exemplaires du gamma- 
rus puleanus, recueillis dans un puits des Verrières et 
atteignant 15 millimètres. Peut-être qu'on parviendra 
à en retirer des spécimens plus grands, comme ceux 
de Neuchâtel, qui mesurent jusqu’à 3 centimètres, et 
peut-être aussi trouvera-t-on le gammarus pulex. 


M. Tripet annonce la réalisation de ses prévisions au 
sujet de la Puccinie des mauves, car 1l a rencontré ce 
cryptogame cette année à Neuchâtel, au Val-de-Ruz et 
à Chaumont (Bulletin, t. X, 1” cahier, p. 27). M. le 
D' Morthier l’a aussi trouvé dans une collection de 
champignons de la Bavière. 


M. Tripet annonce en outre que M. Sire, instituteur 

à Chaumont, à cueilli cette année, à Chasseral (mé- 
_tairie de l'Ile), la Dryas octopetala L., qui n'avait plus 
été trouvée dans cet endroit depuis de nombreuses 
années. | 


Séance du 9 Décembre 1875. 


Présidence de M. Louis COULON. 


M. Æirsch présente une communication sur la trans- 
mission des signaux d'heures : 
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SUR LA RÉORGANISATION 


DE LA 


TRANSMISSION TÉLÉGRAPHIQUE DE L'HEURE DE L'OBSERVATOIRE 


Il y a douze ans j'ai communiqué à la société dans 
la séance du 29 mai 1863, le système de la transmis- 
sion électrique de lheure que J'avais installé, avec 
 Pappui de M. Hipp, entre l'observatoire d’un côté et 
entre nos stations horlogères et Berne de l’autre. Ce 
système qui reposait sur l’emploi des lignes télégraphi- 
ques ordinaires, pendant une fraction de seconde, au 
moyen de relais soit différentiels soit polarisés, exi- 
geait, pour bien fonctionner, un état convenable d'iso- 
lation des lignes et l’attention consciencieuse des em- 
ployés des différents bureaux parcourus par ces lignes. 
Malheureusement ces conditions, surtout la première, 
faisaient de plus en plus défaut; 1l en résultait que la 
transmission du signal d'heure qui, au commencement 
était satisfaisante, devenait de plus en plus irrégulière; 
chaque année, dans mes rapports sur l'observatoire, 
J'étais obligé de me plaindre des nombreuses interrup- 
tions et du mauvais état des lignes qui avaient pour 
eflet, dans les derniers temps, que notre signal, surtout 
dans les stations éloignées, manquait la moitié du 
temps; 1l arrivait quelquefois que, par suite de l’inter- 
ruplion du cable dans le Tunnel des Loges, toutes nos 
stations des montagnes étaient privées de l'heure as- 
tronomique pendant 8 ou 15 jours. 
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Cet état des choses ne devait pas continuer, si l’on 
ne voulait pas manquer le but de toute l'organisation; 
car on comprend que le réglage de précision devien- 
drait impossible dans nos centres d’horlogerie, si les 
régleurs étaient obligés, comme dans le bon vieux 
temps, de se fier, pendant des semaines quelquefois, à 
la marche de leurs pendules, sans contrôle de la part 
de l'observatoire. 

Il était d’autant plus urgent de remédier à cet état 
des choses que le brillant développement de notre hor- 
logerie de précision qui est dû en grande partie à la 
distribution de l'heure astronomique, en avait fait 
comprendre l’importance à tout le monde, au point 
que le canton de Vaud a demandé à notre gouverne- 
ment, d'obtenir pour S“-Croix le signal d'heure de 
l'observatoire. | 
= J'ai donc proposé au printemps de cette année un 
plan complet de réorganisation du service du signal 
d'heure au Conseil d'Etat, qui l'ayant approuvé, n’a 
chargé de m'entendre avec l'administration fédérale 
des télégraphes sur sa réalisation. Dans le courant de 
l’été on a pu conclure dans ce but une convention 
entre le canton de Neuchâtel et le Département fédé- 
ral des postes et télégraphes, qui a mis toute la bonne 
volonté désirable à favoriser ainsi une des principales 
industries nationales. 

Après avoir construit les nouvelles lignes et les appa- 
reils nécessaires, le nouveau système a été mis en ac- 
tion depuis le 3 septembre; il fonctionne maintenant 
avec une parfaite régularité qui répond complétement 
à notre attente. | 

C’est cette nouvelle organisation dont je vais rendre 


"LH _ + 
: ' LR D —— j 
; 527 — 
» “9 -: 
{ 


AK Lire 
4, Le k 
1: + ee" 2 Ar 
re " LT te 
+ 2 
} 


LES Bureau des télégraphes 
>| Ligne spéciale de Heurier 


| | Ferrutateurgentral 


44e 
«JR Bureau. 


er 


Station de Pendule 


PEER EE EU SO sé 
rss ae 
« 
; \ 
L 
L 
L 
, 
“ 
\ 
\ 


Boussole À 


_ OBSERVATOIRE NEUCHATEL | CHAUX DE FONDS |  HOCEE ; PONS | . FLEURIER 
a j | Bureau des telégraphes Bureau des télégraphes | Bureau des télééraph et ee Bureau des télégraphes Bureau des télégraphes 
gne fee. CIne DES | Ligne directe de Neuch tel Lime pécinle Ligne speciale de Chaux de Fonds. Ligne pectale Ligne speciale du Locle Ligne speriale| Ligne spéciale des Ponts. LE 


7 dt Croix 


au Locle . D aux Ponts à Fleurier 


4) . 
| Station de Pendule. 
de 


Station de Pendule 
à l'Hôtel de Ville. 


Boussole 


Boussole etrupleur 


te 


AS « # , C2 


Schéma du réseau avec indication des résis{ances. 


} 


ro )82 8 70, 43 0) 83 F4 7,29 ge 


| StC oIx 


RAT — 
compte à la société, en exposant surtout le côté tech- 
nique ou électrique du système et ne mentionnant 
qu’en passant le côté administratif. 


L'expérience des années passées ayant démontré 
l'impossibilité de transmettre l'heure régulièrement à 


_ travers les lignes télégraphiques ordinaires, surtout où 


ces lignes de second ordre passent par un grand nom- 
bre de petits bureaux, j'ai posé en principe d'employer 
seulement des lignes directes et spéciales, qui seraient 


_ à la disposition de l'Observatoire de midi à deux heures, 


et pour le reste du temps peuvent être utilisées par 


administration des télégraphes à la transmission des 
dépêches. Le soin de les mettre en communication 
avec nos stations d'horloge, tous les jours à midi, est, 


confié uniquement aux chefs des bureaux télégraphi- 


ques qu! en sont responsables et qui reçoivent de la 
part de notre canton des primes graduées suivant la 
rareté des cas d'interruption. 

On a donc construit de nouvelles lignes entre FOb- 
servatoire et la ville de Neuchâtel, et entre le Locle 
par les Ponts et Fleurier à S“-Croix. Entre Locle et 
Chaux-de-Fonds nous avions déjà autrefois notre fil 
spécial ; et pour la section Chaux-de-Fonds-Neuchâtel 


nous avons, pour des raisons d'économie, accepté 


l'offre de l’administration des télégraphes de mettre à 
notre disposition, de 12 à 2 h., le fil direct, attendu 


qu'on venait de construire une nouvelle ligne pour 


tous les bureaux intermédiaires, et à condition que le 


. cable, qui traverse le tunnel des Loges et qui avait été 


la cause principale des interruptions, füt réparé sérieu- 

sement. 
A côté de toutes ces précautions d'organisation, nous 
BULL. SOC, SC. NAT, T, X. III CAH, 17 
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avons changé aussi complétement le système électrique 
de transmission suivant le conseil de M. le D'Hipp qui, 
cette fois encore, nous a prêté son concours précieux. 
On sait que lorsqu'un courant électrique d’une seule 
pile doit parcourir et faire fonctionner plusieurs appa- 
reils télégraphiques ou électriques, placés à des distan- 
ces plus ou moins grandes, on peut choisir entre deux 
méthodes : ou bien on fait parcourir tous les appareils, 
l’un après l’autre, par le courant qui trouve la terre 
seulement après la dernière station; on appelle cela 
«intercaler les stations ou les appareils l’un après 
l'autre » ; c’est le système employé presque exclusive- 
ment dans la télégraphie. Ou bien, on conduit la ligne 
principale directement de la première station , où se 
trouve la pile, jusqu’à la dernière station sans qu'elle 
passe par aucun appareil, et l’on rattache à cette ligne 
toutes les stations avec leurs appareils par des embran- 
chements, de telle façon, que le courant est dérivé à 
chaque station de la ligne principale, parcourt les ap- 
pareils de cette station et trouve la teïre à chaque sta- 
tion. Dans ce cas on intercale les stations, comme on 
dit, l’une à côté de l’autre et on fait marcher les appa- 
reils par des courants dérivés du courant principal, 
lequel , à l’entrée de chaque station, se bifurque pour 
parcourir d’un côté les appareils de la station et pour 


continuer de l’autre côté sur la ligne principale. Ce 


mode à été employé jusqu’à présent surtout pour les 
horloges électriques, les sonneries, enfin pour des appa- 
reils se trouvant à des distances peu considérables dans 
l’intérieur d’une maison ou d’une ville, mais il n'avait 
pas encore été expérimenté pour des stations éloignées, 
reliées par des lignes télégraphiques. 
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M. Hipp me proposa d'essayer ce second système 
eette fois pour nos sept stations de pendule; jy ai con- 
senti surtout parce qu'il offre le grand avantage de ren- 
dre les stations successives indépendantes les unes des 


autres dans ce sens, que si même dans une des stations 


il se produit par la négligence de l'employé ou par des 
accidents une interruption, le courant peut desservir 


néanmoins les stations ultérieures ; tandis qu'avec l’au- 


tre système, où un seul et même courant principal par- 
court toutes les stations, une interruption dans l’une 
quelconque fait manquer le courant à toutes indistinc- 
tement. Dans notre cas, avec l’ancien système , si une 
interruption avait lieu dans la station de Ia Chaux-de- 
Fonds, par exemple, toutes les stations du réseau 
étaient privées du signal. 

Pour employer utilement à notre transmission ce sys- 
tème de courants dérivés, il fallait naturellement avoir 
soin de donner à chaque station un courant de même 
intensité, puisque dans toutes 1l doit exercer la même 
fonction, savoir attirer l’armature d’un électro-aimant 
et décrocher amsi nos pendules de coïncidence qui 
commencent alors à marcher exactement à 1h0"0*. Or, 
comme sans autre, les stations éloignées recevraient 
des courants toujours plus faibles à mesure qu’elles 


sont séparées de la pile par des distances plus fortes, 


il faut intercaler dans les stations plus rapprochées des 
résistances artificielles pour distribuer le courant éga- 
lement; on peut calculer la quantité de ces résistances 
qu'il faut dans chaque station, pour que le courant se 
partage également, d’après la loi d'Ohm par la for- 


L 
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mule bien connue ——"?-, De cette facon nous avons 
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calculé le système suivant des résistances (voir Ta- 
bleau 1), et l'expérience a montré que nous avons ob- 
tenu en effet dans toutes les stations, à deux degrés 
près, la même intensité du courant. Avec une pile de 
40 éléments moyens (de 12m de hauteur) de charbon- 
zinc, chargés d’acide sulfurique dilué, qui donnent à 
l'Observatoire 58° sur la boussole, nous avons dans 
toutes les stations un courant qui varie entre 32° et 35°, 
courant largement suffisant pour décrocher nos pen- 
dules, dont les bobines ont une résistance de 40 kilom. 
Je n'entre pas dans les détails de l’arrangement dans 
toutes les stations, dont le schéma complet se trouve 
Joint à cette communication. (Voir le schéma, pl. 2. 
Je me bornerai à dire que dans tous les bureaux télé- 
graphiques de nos sept stations, on a Imstallé un per- 
mutateur spécial, sous le contrôle du chef du bureau 
qui, à midi, le tourne de façon à ce que la ligne, 
après avoir passé par le parafoudre, est mise directe- 
ment en communication avec la station de pendule et 
hors de communication avec tous les appareils du bu- 
reau. Dans la station mème le fil est dans l'air, Jusqu'à 
ce que, à 12158", l'observateur tourne un permutateur 
qui met la ligne en communication avec la pendule et 
la terre; le courant de 1h passe alors d’abord par une. 
boussole pour en mesurer l’intensité, ensuite par la 
pendule de coïncidence, par la résistance artificielle 
dont il a été question, et va finalement à la plaque de 
terre. Un circuit latéral permet à l'observateur de 
fermer le courant au moyen d’un manipulateur pour 
pouvoir renvoyer des signaux à l'Observatoire. 
« Ceci a été arrangé afin d’avoir un contrôle immé- 
diat sur l’arrivée du signal dans toutes des stations ; 
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dans ce but, nous avons installé à l'Observatoire 
un Morse, sur lequel chaque station envoie, à un mo- 
ment convenu, un certam nombre de points indiquant 
que le signal est arrivé dans cette station; un trait 
ajouté aux points, indique au contraire que le signal 
d'heure n’a pas été observé. De cette façon, l'Observa- 
toire connaît, quelques minutes après 1h, le résultat 
de la transmission dans toutes les stations, dont les dé- 
tails lui sont envoyés en outre par chaque observateur 
au moyen d’un bulletin mis à la poste après l’obser- 
valion. Comme on mesure encore, à l'Observatoire 
même et dans toutes les stations, l'intensité du cou- 
rant tous les Jours, et qu’en outre à l'Observatoire la 
dérivation du courant est observée à 121 55" et à 
1h 10”, par la combinaison de toutes ces données, nous 
connaissons toujours l’état d'isolation de la ligne, et, 
dans le cas d’une perturbation, nous pouvons trouver 
l'endroit où elle a lieu. Dans ce cas, l'Observatoire 
télégraphie immédiatement à la Direction des télé- 
oraphes qui s’est engagée à faire disparaître les causes 
d'interruption, si possible, dans le courant de deux 
Jours. | 
Avec ce système de contrôle et avec toutes ces 
garanties administratives et techniques, nous sommes 
parvenus à un résultat tout à fait satisfaisant, du moims 
à partir du moment où l’on a réussi à réparer efficace- 
ment le cable du tunnel des Loges. Depuis lors, du 
3 octobre au 3 décembre, c’est-à-dire sur 61 jours, le 
signal à manqué à 


Berne, 2 fois (à cause de mélanges de fils), 
Chaux-de-Fonds, 0 » 
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Locle, 2 fois (une fois dérivation trop forte, 
une fois on avait oublié de 
tourner le permutateur), 


Ponts, 1 » (la neige avait interrompu la 
ligne), 
Fleurier, 3 » (2 fois par la faute du parafou- 


dre endommagé, 1 fois par 

suite de la chute de neige), 
Ste-Croix, 1 » (la neige avait interrompu la 

ligne). | 


On peut donc dire que le problème de la transmis- 
sion de l'heure astronomique, par les lignes télégraphi- 
ques, à tout un réseau de stations, est enfin résolu 
d’une manière complète. 

Dans quelques jours d’ici fonctionnera le nouveau 
régulateur de M. Hipp, qui s'installe dans ce moment 
à l'Hôtel de ville; comme :l est l’horloge-mère de 
tous les cadrans électriques de notre ville, et qu'il sera 
mis à l'heure tous les jours d’après le signal de l'Obser- 
vatoire, tous ces cadrans indiqueront l'heure de l'Obser- 
vatoire avec une précision telle qu’ils peuvent servir 
au réglage des chronomètres. Alors le problème plus 
vaste encore de distribuer l'heure astronomique par 
toute une ville et dans toutes les maisons et ateliers 
qui voudraient se procurer une horloge électrique, sera 
résolu de la manière la plus parfaite; l’heure sera dis- 
tribuée dans les maisons, comme l’eau ou le gaz. 


M. le Président annonce la mort de M. Latrobe, 
membre correspondant de notre Société. 
Pendant ses longs voyages et son séjour en Australie 


oo! 


où il a rempli les fonctions de gouverneur de la pro- 
vince de Melbourne, M. Latrobe a enrichi notre musée 


d’un grand nombre d’objets précieux. 
M. Favre exprime le désir qu’un membre de notre 


Société voue une notice nécrologique à la mémoire de 


M. Latrobe, à qui notre musée doit de si riches pré- 
sentis. | 
M. le Président veut bien s’en charger. 


M. Hirsch demande si la Société ne devrait pas s’oc- 
cuper des causes de la fièvre nerveuse qui actuellement 
fait des victimes à Neuchâtel, et propose de nommer 
une commission qui rendrait plus tard compte de ses 
recherches. 

M. /Mcolas appuie la proposition de M. Hirsch et 
attire l'attention sur le rôle prédominant que jouent 
probablement les bactéries dans les différentes ma- 
ladies. | 

Sont nommés membres de la commission pour s’oc- 
cuper de la fièvre nerveuse : MM. le D' Nicolas, le D' 
de Rougemont, le prof. Billeter. 


Séance du 23 décembre 1875. 


Présidence de M. Louis CouLon. 


M. le Président annonce la mort regrettable de M. le 
D' Vouga, professeur, et de M. Ferdmand Bellenot, 
membres de notre Société. 

M. le D° Guillaume demande que, selon la coutume 
suivie jusqu’à présent, une notice nécrologique consa- 
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crée à ces deux membres que nous venons de perdre, 
soit insérée dans le Bulletin. Cette proposition est 
adoptée, et l’on prie M. le D' Guillaume de bien vou- 
loir se charger de la rédaction de ces notices. 


M. le Président itun résumé des découvertes remar- 
quables faites dans l'empire chinois par l’abbé Armand 
David, et sur la faune de cette contrée. 


M. Hirsch rend compte à la Société de la réunion de 
la Commission géodésique internationale, qui a eu lieu 
à Paris, du 20 au 28 septembre dernier. La participa- 
tion de la France à la grande œuvre de la mesure des 
degrés en Europe, obtenue enfin, 1l y a deux ans, devait 
ètre consacrée par la réunion de la Commussion à Pa- 
ris, où, sur le terrain de la science, les savants de toutes 
les nations pouvaient se tendre la maim, pour faire 
oublier des dissensions malheureuses et des rivalités 
dangereuses, par une entente mutuelle et une coopé- 
ration fertile à une entreprise qui intéresse à la fois la 
science tout entière et exige la combinaison des efforts 
de tous les pays. — Si «toute œuvre scientifique inter- 
nationale procède d’une pensée de paix et de civilisa- 
lion, » ainsi que le disait le représentant du gouverne- 
ment français dans son discours d'ouverture, l’associa- 
tion géodésique a, sous ce rapport, une portée toute 
spéciale, parce que, les travaux géodésiques exigeant 
le concours des états-majors des armées, elle réunit 
dans un but pacifique un nombre d'officiers supérieurs 
de tous Îles pays, qui apprennent à se connaître et 
entretiennent des relations amicales, 

La conférence géodésique de Paris se composait non- 
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à Seulement des neuf membres de la Commission perma- 


nente, tous présents, mais de délégués de presque tous 
les pays d'Europe, et d’un certain nombre de savants 
et d'officiers français Invités à assister aux séances. Ces 
séances ont été consacrées d’abord aux rapports annuels 
de la Commission permanente et du Bureau central de 
l'Association et aux rapports particuliers des délégués, 
qui ont fait connaître les progrès accomplis dans leur 
pays, depuis l’année dernière,soit dans les triangulations, 
soit dans les déterminations astronomiques des longi- 
tudes, latitudes et azimuts, soit dans les nivellements 
de précision, ou enfin dans les mesures de pendule. 
Tous ces rapports ont montré que l’œuvre commune 


avance dans tous les pays d’une manière réjouissante. 


Ensuite l'assemblée s’est occupée de plusieurs ques- 
tions intéressantes, et la Commission a pris des résolu- 
hons importantes. Ainsi elle à décidé l'acquisition, à 
frais communs, d’un appareil de base, qui doit servir 
soit à la mesure de bases nouvelles dans les pays qui 
n’ont pas d'appareil à eux, soit à la répétition de me- 
sures antérieures et à-la comparaison des résultats 
nouveaux avec ceux qu'ont fournis les anciens appareils 
nationaux, dont on obliendra ainsi l'équation. Du reste 
il va sans dire que les règles géodésiques de cet appa- 
reil seront étalonnées au Bureau international des poids 
et mesures, au moyen du mètre prototype. Tout en 
recommandant le système à microscope et à règles 
bimétalliques, qui a donné de si brillants résultats en 
Espagne, on a laissé le choix'de la construction au Bu- 
reau central, dont le président, M. le général Bæyer, 

a offert d'avancer les fonds nécessaires à cette acqui- 
sition. 
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La conférence s’est occupée ensuite du meilleur 
instrument à employer pour la détermination de la 
pesanteur. Après une discussion approfondie à laquelle 
un savant spécialiste américam, M. Pearce, a pris part, 
on s’est décidé en faveur du pendule à reversion, dont 
nous nous servons en Suisse, et on a résolu de refaire 
à Berlin, dans la station où Bessel a fait ses célèbres 
mesures, la détermination de la pesanteur au moyen 
des appareils de diverses sortes employés actuellement 
dans les différents pays, afin de les comparer ainsi et 
d’avoir l’équation de leurs échelles. 

Le Congrès géographique, réuni cet été à Paris, 
ayant renvoyé à l'Association géodésique Ja question 
du choix de la mer pour le niveau fondamental des 


altitudes, la Commission est revenue sur une ancienne 


décision, d’après laquelle il est impossible dans l’état 
actuel de nos connaissances et des travaux, de se pro- 


noncer sur le choix d’une mer pour niveau fonda- 


mental; 1} faut attendre que les nivellements de préci- 


sion que l’Association a provoqués depus dix ans dans : 


tous les pays de l’Europe, soient assez avancés pour 
rattacher toutes les mers, et que les maréographes ins- 


tallés déjà dans plusieurs ports, et dont le nombre sera | 


multiplié considérablement, aient fourni le véritable 
niveau moyen des mers dans les différents ports. 

La question des observations de nuit pour les me- 
sures d’angles, étudiée avec beaucoup de soin par des 
officiers francais, des améliorations dans la construc- 


tion des théodolites, la discussion de la publication : 


d’un résumé des travaux exécutés jusqu'à présent et 
de cartes d'ensemble pour les triangulations et les 
nivellements, ont occupé très utilement les six séances 


— 257 — 


de la Commission géodésique, qui se réunira l’année 
prochaine soit à St-Pétersbourg, soit à Bruxelles. 

Les procès-verbaux des séances de Paris paraitront 
prochainement en même temps que le RER général 
de l'Association. 


Séance du 13 janvier 1876, 


tenue à la salle des Pas-perdus, à l’Hôtel-de-Ville, sous la présidence 


de M. DESOR, vice-président. 


Ordre du jour : Démonstration par M. pp, de 
l'horloge électrique qu'il a installée récemment à 
l’'Hôtel- de-Ville, 


Messieurs, 


Ayant l'honneur de vous donner une description et 
une explication du nouveau régulateur de la ville, je 
dois commencer par un petit aperçu historique. 

Vous savez, Messieurs, que l'horlogerie électrique 
est aussi ancienne que la télégraphie électrique, mais 
son développement n'a pas suivi le développement de 
la télégraphie, malgré les nombreuses tentatives qui 
ont été faites dans ce but. On prédisait un grand avenir 
à l'horlogerie électrique, mais on rencontra des diffi- 
cultés si sérieuses, que des électriciens distingués allè— 
rent Jusqu'à dire : « L’électricité n’est pas une force 
assez régulière n1 assez constante pour être applicable 
à une machine aussi délicate et qui demande un service 
aussi régulier qu’une horloge. » 


Je me suis mis à la recherche des causes des irrégu- 
larités dans la marche des horloges électriques, avec 
l'espoir ou plutôt avec la crainte 4 en trouver une qui 
expliquerait la raison de l'inaptitude de l'électricité 
pour les horloges. 

Ce travail fut long et quelquefois pémible, mais ce 
qui m'encourageait, c’est que chaque fois qu’un dé- 
rangement a été constaté et que la cause en était recon- 
nue, 1l était facile d'y remédier. 

Je vais citer quelques-uns de ces cas assez Curieux : 

Il'est arrivé assez souvent que les horloges se sont 
arrêtées plus ou moins longtemps sans aucune cause 
apparente ; mais elles contimuatent à marcher régulie- 
rement et quelquefois pendant longtemps aussitôt 
qu'on les touchait. 

Il a fallu des observations bien suivies pour découvrir 
à la fin que c’était un effet d'adhésion qui occasionnait 
ce dérangement, mais une fois la cause reconnue; il 
n'en fallait pas davantage pour l'éviter. 

Souvent aussi 1l s’est trouvé de l’eau dans Îes hor- 
loges exposées aux intempéries de l'air, quoiqu'il füt 
impossible que la pluie v pénétrât. Les recherches ayant 
démontré que cette eau n’était que le produit d’une 
condensation de la vapeur d’eau, 1! fut facile de la faire 
disparaitre à jamais par l'application d’une ventilation 
convenable. 

Je ne veux pas m'arrêter à vous raconter toutes les 
difficultés qui se sont encore présentées; car elles sont 
toutes surmontées aujourd’hui, et je puis affirmer sans 
crainte qu'il n’existe plus de raison pour que les horlo- 
ses électriques ne fassent pas leur service tout au moins 
aussi régulièrement que les autres horloges. Mais je vous 
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prie de noter le fait que les horloges électriques ont 
un avantage qu'on demanderait en vain aux autres 
horloges, c’est une marche identique, absolument con- 
cordante entre toutes les horloges qui sont reliées en- 
semble par un fil de fer. 

C'est en 186% que les horloges publiques ont été éta- 
blies à Neuchâtel ; dans ce temps on s’en méfiait encore 
beaucoup. Pour faire disparaître cette méfiance, j'ai 
proposé à la municipalité d'établir les horloges pu- 


. bliques avec un régulateur à mes frais, et de les re- 


prendre au bout de deux ans si leur marche ne conten- 
tait pas; elles ne devaient être payées que dans le cas 
où la population en serait entièrement salisfaite. 

En effet, sur le rapport favorable d’une commission 
chargée de la surveillance spéciale, les horloges sont 
devenues la propriété de la ville deux ans après leur 
installation. Au nombre de seize dans l’origine, ce 
chiffre a été porté à trente-six. Ensuite de l’augmen- 
tation du nombre des horloges et des exigences d’exac- 
üitude, un nouveau régulateur a été commandé, c'est 


celui qui est devant vous et sur lequel je vais avoir 


l'honneur de vous donner quelques explications. 
Si vous demandez quelle est la fonction d’un régula- 


… teur pour horloges électriques, je dois répondre : La 


fonction du régulateur est d'envoyer chaque minute un 
courant électrique à chaque cadran ou horloge sympa- 
thique, lesquels sont reliés dans ce but entre eux par 
un fil de fer. 

Le régulateur doit donc être pourvu de différents 
organes, qui sont : 

1° L'organe réglant, ou le pendule, 

2° Le rouage d'entretien, 


LE 
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3° Le permutateur pour diriger le courant dans les 
différentes voies qui lui sont ouvertes et en même temps 
pour renverser le courant, | 

4° La pile pour fournir le courant électrique. 

D’autres accessoires sont les pendules de corrections 
(Hülfspendel), l'horloge de coïncidence , la boussole- 
interrupteur et le levier-clef, dont je parlerai plus tard. 

Commençons par l'organe principal : le pendule. 

Il va sans dire que dans un régulateur dont on 
exige une si grande exactitude, rien n’est négligé pour 
se conformer aux meilleures règles de construction 
connues aujourd’hui. 

La verge du pendule est en acier et porte dans une 
lanterne un cylindre en verre rempli de mercure, pour 
compenser l’mfluence de la température ; la suspension 
est à ressort raccourci. Le pendule est, sans contredit, 
l'organe le plus important pour la régularité de la mar- 
che, mais le rouage d'entretien doit être fait également 
avec les plus grands soins, sans cela le pendule le mieux 
construit n'aurait pas une marche régulière. 

Dans cette construction, forcé par les circonstances, 
Je n'ai pas suivi le chemin ordinaire. 

Un rouage d’entretien doit fournir une force consi- 
dérable pour faire les contacts électriques avec süreté, 
et en même temps il doit produire une force minime, 
mais d’une grande régularité pour l’entretien des oscil- 
lations du pendule. La roue d'échappement, après 
avoir fait un tour, fait soulever un petit crochet très 
léger, par ce mouvement, le crochet laisse tomber un 
levier qui de son côté laisse tomber un autre levier 
assez fort pour déclancher un rouage de forte taille. 
Ce grand rouage, après son déclanchement, se met 


becs ai: donc Sn de “et 
Le 


di mine 2: onde 55 ct DUR So on si à 


Us mt É 


ss RE 


T 


PR "27 


a Die cre ©: 


en mouvement ; 1l est réglé par un volant, et fait faire 
une évolution à un de ses axes; par ce mouvement 
il fait avancer d'une mimute l'aiguille du cadran, 
il renverse le courant par le permutateur (le courant 
change de direction après chaque mimute), 1l expédie 
l’agent promoteur (l'électricité) dans les fils de fer, il 
remet les crochets et les leviers à leur place, et 1l re- 
monte le rouage du régulateur. 

Après dix secondes, ce travail est terminé, et le 
grand rouage attend un nouveau déclanchement pour 
répéter le même jeu. 

Le mécanisme qui fait marcher la roue d’échappe- 
ment à force constante est le suivant : supposons un 
simple levier À tournant autour du point c avec le poids p 
au milieu qui représente la force agissant sur le point r. 

On comprendra facilement si »-c représente une 
roue r—c (fig. B) qui engrène dans le pignon de la roue 
d'échappement e, le châssis r-g4 porte la roue 2 dont le 
centre g descend si la roue d'échappement e marche, 
l’axe du châssis 7-9 et l'axe de la roue d'échappement 
se trouvent sur la même place; en descendant, le chàs- 
sis pousse le levier / qui fait décrocher le levier #2 qui 
fait tomber le grand levier de déclanchement ; le grand 
rouage, en marchant, fait tourner le pignon à qui re- 
monte done la roue 2 et son centre au point de départ. 
La pesanteur de la roue et du châssis suffisent pour 


» faire marcher l’échappement. Les conditions de mar- 


che se répètent donc à chaque minute dans des condi- 
tions absolument égales. 

Le permutateur que j'ai déjà mentionné, est l’organe 
qui dirige le courant électrique dans les fils de fer, les- 
quels de leur côté le dirigent dans les horloges. Son 


cylindre fait un demi-tour après chaque déclanchement 
du rouage d'entretien ; 1l est pourvu de dix elaviers, 
comme un Cylindre de boîte à musique; quatre de ces 
claviers sont destinés au renversement du courant, et 
les six autres pour le diriger au besoin dans six diffé- 
rents embranchements contenant les horloges élec- 
triques. 

Il me reste encore à parler de la pile; celle que } em- 
ploie est une pile à dix éléments doubles ; les éléments 
sont doubles par simple précaution. 

Les piles charbon-zme sont chargées d'un seul 
liquide: d’une dissolution de sel. 

Un bon nombre de ces régulateurs sont en fonction 
depuis plusieurs années, par exemple à Stuttgardt, 
Bâle, Zurich, Schemnitz, Winterthour, Magdebourg, 


Berlin, Cologne, Milan, Heïlbronn; d’autres sont en. 


construction, pour Genève, Bochum, etc. 

La fonction du régulateur de Neuchâtel n’est pas 
seulement celle de faire marcher les horloges de la 
ville, il est encore un appendice de l'Observatoire et 
intimément relié avec celui-ci par un fil électrique, de 
manière que chaque jour un écartement de quelques 
centièmes de seconde peut être apprécié et corrigé 
en même temps. 

Pour apprécier une aussi petite fraction de seconde, 
on se sert d’une horloge de coïncidence, dont le pen- 
dule fait 61 oscillations par minute; la marche com- 
mence à l'instant où un courant électrique vient de 
l'Observatoire ; il est alors 1 heure, temps moyen de 
Neuchâtel. Siles deux coups des pendules du régu- 
lateur et de l'horloge coïncident, supposons à la 30" 
seconde, le régulateur est en avance de 30/60" de 
seconde. 
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On peut vérifier pendant plusieurs minutes cette 
différence de marche; pour la corriger, on se sert des 
pendules auxiliaires : ce sont deux petits pendules orga- 
nisés de manière à pouvoir, sans déranger les oscil- 
lations du pendule du régulateur, être accrochés à ce 
dernier; l’un de ces pendules auxiliaires étant accro- 
ché, fait avancer d’une seconde par minute le régula- 
teur, l’autre le fait retarder de la même quantité. 

Il va de soi-même que pour une avance ou un retard 
du régulateur, de 30/60 de seconde, il faut laisser l'un 
ou l’autre des pendules auxiliaires cheminer autant de 
secondes qu'il faut corriger de soixantièmes de se- 
conde. 

Pour terminer, je me permets de vous rendre atten- 
tifs à l'exactitude de la marche des horloges électri- 
ques répandues dans la ville, exactitude qu’il est im- 
possible d'obtenir par un autre moyen que par lélec- 
tricité. | 

Si le régulateur est corrigé d’une petite fraction de 
seconde, celte correction se transmet immédiatement 
sans autre travail à toutes les horloges. 


M. Desor remercie M. Hipp de son intéressante com- 
munication, et M. le D' Guillaume rend hommage aux 
autorités municipales qui ont doté la ville d’un remar- 
quable instrument de précision destiné à rendre de 
grands services à l'horlogerie. 
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Séance du 27 janvier 1876. 


Présidence de M. L, CouLon. 


M. le Président donne lecture de lettres provenant 
de la Société géologique du Nord à Lille, de la Soctété 
lènéenne du Nord de la France à Amiens, et de la So- 
creta toscana di Screnzt naturali à Pise, qui désirent 
obtenir l'échange de leurs publications. 

La Société anglaise de météorologie, à Londres, 
adresse la même demande par l'AS de M. 
prof. Hirsch. 


MM. Guillaume, conseiller d'Etat, et Ofz présentent 
comme candidats : M. Æenrt Prllon, mspecteur des fo- 
rêts et domaines de l'Etat, et MM. Roulet et Nicolas, D”, 
M. Frédéric Borel, docteur en médecine. 


On fait lecture d'une note de M. /e prof. Jaccard sur 
la présence d’un dépôt glaciaire avec blocs alpins sur le 
versant septentrional de Pouillerel. 

« Au printemps de 1874, j'eus l’avantage de faire, 
en compagnie de M. le prof. Alphonse Favre, de Ge- 
nève, une excursion dans le Jura français, aux environs 
de Pontarlier, Morteau, ainsi que sur les hauteurs voi- 
sines du Locle et de la Chaux-de-Fonds. Notre but était 
de rechercher et d'étudier les débris de roches alpines 
qui, depuis longtemps déjà, avaient été signalées dans 
ces districts du Jura, en dehors de la zone proprement 
dite des blocs erratiques. Les notes recueillies par 
M. Favre, devant être publiées par lui, je ne m'arrête- 
rai pas à indiquer nos observations relativement à la 
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hauteur et aux limites extrêmes atteintes par les té- 
moins de la période glaciaire. Il me suffira de dire, 
qu'au delà de Pontarlier, on ne trouve plus de gros 
_ blocs, mais seulement des galets et des fragments de 
roches alpines, dont les dimensions n’atteignent jamais 
un demi-mètre cube. On ne trouve pas non plus de dé- 
.pôt morainique intact, mais seulement des amas de 
oravier et galets calcaires d’origine jurassique, avec 
quelques cailloux alpins. Aux environs du Locle et de 
Ja Chaux-de-Fonds, 1l en est de même, tous les dépôts 
présentent un aspect remanié semblable à celui des 
matériaux diluviens. Quant aux blocs, ils sont partout 
épars à la surface du sol, ou bien encore on les trouve 
enfermés dans les murs de clôture des propriétés ; leurs 
dimensions ne dépassent pas celle que nous venons de 
signaler. 

« C'est à ces petits blocs et à ces cailloux, parmi les- 
quels prédominent les quartzites, que notre ami Célestin 
Nicolet paraît avoir appliqué le nom de grisons ou blocs 

_sporadiques. Dans son discours d'ouverture à la Société 
helvétique des Sciences naturelles, en 1855, il rap- 
pelait la présence de ces roches aux Plaines, près des 
Planchettes, sans donner d’autres détails sur leur gise- 
ment, leur volume ou leur nature pétrographique. 
Malgré mes mvestigations les plus actives, nous ne par- 
vinmes pas à découvrir autre chose qu'une vingtame 
de ces galets, disséminés dans les murs et les murgiers, 
De dépôt glaciaire aucune trace; d’ailleurs nous ne de- 
vions point nous attendre à en trouver, puisque Nicolet 
lui-même avait affirmé que « les dépôts glaciaires : 
manquent dans les hautes vallées du Jura, qu’ils y sont 
remplacés par des restes d’alluvion ancienne, etc. » 
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«Is y existent cependant, et les travaux de construc- 
tion de la nouvelle route internationale de la Chaux- 
de-Fonds à Maiche par Biaufond, viennent d'en fournir 
la preuve. Dans une course de l’arrière-saison , le 31 
octobre, j'ai pu observer, sur une pente excessivement 
rapide, à la hauteur de l’ancien Corps-de-Garde, une 
tranchée atteignant un dépôt de boue ou limon calcaire : 
avec des galets de roches jurassiques répandus dans la 
masse, en un mot le glaciaire jurassique tel que je l'ai 
signalé dans d’autres vallons du Jura, à Vallorbes , à 
Ste-Croix, aux Verrières, à St-Inuer, etc. Mais ce qui 
est particulièrement remarquable ie, c’est la présence 
de plusieurs gros blocs de roches alpines dont la pro- 
venance exacte pe laisse aucun doute. Ainsi, parmi les 
plus volumineux, j'ai reconnu l’Arkésine de la Dent- 
Blanche , le Gneiss chlorité de la vallée de Bagnes. 
Quant à la taille, elle dépasse un mètre cinquante en 
longueur comme en hauteur. Les ouvriers avaient déjà 
percé un trou de mine pour faire sauter l’un de ces 
blocs et s’en débarrasser plus facilement. J'ai obtenu 
de M. le directeur des travaux publics l'assurance que 
tous ces blocs seraient préservés de la destruction et 
placés au bord de la route,sensorte qu'il sera possible 
d'en mesurer exactement les dimensions et d'en déter- 
miner la nature d’une manière plus exacte que je n'ai 
pu le faire. Parmi les échantillons de moindres dimen- 
sions, on pourra d’ailleurs réunir une série considé- 
rable d'espèces de roches alpines : gneiss, micaschistes, 
roches amphiboliques, etc. 

« Ce dépôt ou ce lambeau de moraine amsi resté 
intact sur la rive droite du Doubs, est-il représenté sur 
l'autre rive? C’est ce qu’il ne me serait pas possible de 


dire. Dès que le temps le permettra, je tenterai une 
recherche dans les travaux du troncon de route, exé- 
cutés sur le territoire français, dans l'espoir de dé- 
couvrir quelque dépôt du même genre, puisque nous 
Savons que les roches alpines se retrouvent par-Cl par— 
là jusqu'au Dessoubre. 

« Je ne m’étendrai pas davantage pour aujourd’hui 
sur les conséquences de cette découverte au point de 
vue de mes observations antérieures sur les glaciers 
propres au Jura. Le dépôt de Pouillerel est de nature à 
modifier mes précédentes conclusions, dans ce sens 
que le grand elacier du Rhône aurait refoulé les petits 
olaciers locaux de nos vallées et que la calotte glaciaire 
aurait recouvert en partie les principales sommités du 
Jura. | 

M. le prof. Desor est heureux d’avoir maintenant 
des renseignements authentiques sur la limite extrême 
du bassin du Rhône, laquelle n’est pas encore bien 
connue. Îl remercie la Direction des travaux pubbes 
d’avoir conservé les blocs de granit que les tranchées 
ont découverts, et de les avoir fait placer au bord de la 
route Comme un monument du passage des glaciers. 
Les blocs trouvés sont à une altitude de 352 noie au- 
dessus du lac. 


M. le prof. Desor fait la communication suivante sur 
la nouvelle découverte de sépultures à Auvernier : 


«Cest aujourd’hui un fait bien acquis que les palañittes 
ou habitations sur pilotis n’ont pas seulement été des 
demeures passagères, mais qu’elles se sont perpétuées 
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pendant de longues périodes qui embrassent les trois âges 
de la pierre, du bronze et du fer; et quant à la population, 
feu M. Troyon était déjà arrivé à ce résultat, qu’elle pour- 
rait bien ne pas avoir été imférieure en nombre à celle qui 
habite de nos jours les rives de nos lacs. On a dû dès lors 
se demander où pouvaient bien être les cimetières de ces 
cités lacustres, car il n’est pas naturel d'admettre qu’à au- 
cune époque les hommes préhistoriques, quelque primitifs 
qu’ils fussent, aient jeté leurs morts au lac, bien qu’ils vé- 
cussent eux-mêmes sur l’eau. Cela répugne à la nature hu- 
maine. Ils devaient les enfouir quelque part à l'abri de la 
profanation. 

» C’est en creusant les fondations d’une maison, dans une 
vigne située en face des pilotis lacustres, près du contour 
de la route qui longe le lac de Neuchâtel entre les villages 
d’Auvernier et de Colombier, que l’on a découvert ces cu- 
rieuses tombes. Comme elles sont situées au pied d’un co- 
teau de vigne (juste en face des principales palafittes), elles 
se sont trouvées de bonne heure recouvertes par les terres 
que les pluies et les orages entrainaient et entassaient au 
pied du talus, ce qui les a soustraites aux regards des pro- 
fanes. | 

» Les ouvriers terrassiers étaient occupés à faire leur 
tranchée dans cette terre rapportée, lorsqu'ils rencontrèrent 
à la profondeur de 2 m. environ et à une trentaine de mètres 
du rivage, une grosse pierre, une espèce de dalle en granit, 
qu'ils eurent quelque peine à remuer. Quand ils l’eurent 
déplacée, ils virent qu’elle était juxtaposée à une autre de 
même nature et de même dimension. On ne tarda pas à 
s’apercevoir qu'elles reposaient toutes deux sur d’autres 
pierres placées de champ et formant une espèce de mar- 
selle rectangulaire. l’une des dalles mesurait jusqu’à 190 
de long. Les dalles qui formaient la couverture étaient à peu 
près d’égale dimension, l’une, la plus grande, mesurant 1°60 
de long sur 130 de large. 

» Les ouvriers crurent d’abord qu'il s'agissait peut-être 
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d’un ancien puits; mais déjà les premiers coups de pioche 
donnés dans l’intérieur de la margelle amenèrent des os hu- 
| mains. C'était donc une tombe qu’on avait soigneusement 
. entourée de pierres granitiques. Nous nous trouvions donc 
ici en présence d’un monument d’un type défini, celui des 
.  mégalithes. On sait que les plus remarquables de ces mo- 
| numents funéraires sont les Dolmens qui sont répandus sur 
. une bonne partie de l’Europe, spécialement le long des côtes 
de l'Atlantique. Le vrai Dolmen est un monument fait de 
orandes pierres dressées et recouvertes de dalles de même 
dimension. À çe point de vue, les caveaux d’Auvernier ren- 
| trent dans la catégorie des Dolmens, avec cette différence 
_ pourtant que le vrai Dolmen est dressé à la surface du sol 
(comme la Pierre aux Fées près de Reignier, Haute-Savoie), 
tandis que le monument funéraire d’Auvernier, bien que 
_ composé des mêmes éléments, est creusé en terre et est de 
. plus entouré d’une seconde enceinte de dalles. C’est une 
forme particulière de Dolmen que l’on désigne en Angle- 
terre sous le nom de Stone cist (caisse en pierre), mais qui 
rentre dans le même grand groupe et doit appartenir à la 
même époque. Voilà donc la relation établie entre les Dol- 

mens et les habitations lacustres. 
+ » Déjà l’on était en train de deviser sur le rang du person- 
nage qui pouvait être enterré en ce lieu, lorsqu'on découvrit 
_ un second, puis un troisième crâne et autant de membres 
. épars. Nous sommes arrivés sur les lieux au moment où 
l’on était parvenu à la profondeur de À mètre, et déjà l’on 
avait constaté une douzaine de squelettes de tout âge et 

_ probablement de tout sexe. 

» On s’est demandé, en voyant cette quantité d’ossements, 
s'il s'agissait bien réellement d’un lieu de sépulture ou si ce 
» n'était pas peut-être le résidu d’un ossuaire que lon aurait 
- enfoui pêle-mêle dans ce réceptacle. A cet effet, nous avons 
suivi attentivement le creusage, et nous avons pu nous 
- assurer, par la position relative des os, que ce sont bien 
des corps entiers qui ont été déposés dans la fosse et non 
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pas des membres disloqués. Preuve en est le fait que les 
crânes sont, presque sans exception, placés aux angles de 
la fosse, tandis qu’au milieu se trouvent d'ordinaire les os 
des hanches et du bassin. Nous avons mesuré le vide de la 
fosse ; il est de 1*60 en longueur et de 1"12 en largeur, 
entre 188 dalles. C’est peu pour recevoir les cadavres d’hom- 
mes adultes. Peut-être les repliat-on quelque peu; peut- 
être aussi les plaçait-on assis, comme cela se voit dans 
d’autres tombeaux des anciennes époques. Ce qui pourrait 
le faire croire, c’est qu'entre les différents squelettes se 
trouvaient de gros cailloux, qui pourraient bien avoir eu 
pour but d’assujettir les cadavres dans cette position, à 
mesure qu’on les déposait dans la fosse. On est ainsi amené 
à penser qu'il s’agit d’une sépulture commune (de famille 
ou de clan), que l’on était dans le cas d'ouvrir toutes les 
fois qu'il y avait un mort à inhumer, comme cela a dû se 
pratiquer ailleurs, spécialement dans le fameux cimetière 
de Hallstatt en Autriche (1). 

. » Il eût été désirable que le déblaiement du caveau se fit 
avec un peu moins de précipitation. Mais on était impatient 
et l’on a procédé avec trop d’ardeur, si bien que l’on n’a re- 


(‘) I est à remarquer que l’une des dalles du caveau, celle qui regardé 


le lac, présente une large entaille semi-lunaire d'environ un pied de dia- 
mètre. Quelques personnes ont cru pouvoir en conclure que cette ouverture 
avait été ménagée à dessein pour y introduire les cadavres, sans qu on fût 
obligé de soulever la grande dalle qui recouvre le caveau “et qui est fort 
lourde. Il ne serait pas impossible en effet d’y glisser le corps d’un enfant ; 
mais on n’y ferait passer que difficilement le cadavre d’un adulte et il serait 
encore plus difficile, sinon impossible, de lui assigner une place détermi- 
née dans le caveau. Jusqu’à preuve du contraire, nous ne pouvons donc voir 
dans cette coupure qu’un simple accident. Nous devons ajouter cependant 
que des entailles pareilles ont été signalées récemment dans les parois de 
certains tombeaux du Caucase. Là aussi, on à voulu voir d’abord des ou- 
vertures ménagées à dessein ponr l'introduction des corps ; mais après exa- 
men, on s’est borné à les considérer comme destinées uniquement à entre- 
tenir quelque communication avec les trépassés, en introduisant par ce 
canal quelques offrandes, soit des fruits, soit des fleurs, comme cela se pra- 
tiquait chez bon nombre de peuples. Dans ce cas, l’on refermait soigneuse- 
ment l’ouverture après la cérémonie. 
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tiré que quelques crânes complets. La plupart se défaisaient 
et tombaient en morceaux, à mesure qu'on les relevait, ce 
qui est dû en partie à laterre molle et humide qui les entou- 
rait. On peut admettre que le caveau a dû renfermer au 
moins quinze, sinon vingt cadavres. Les derniers crànes 
qu’on a relevés sont les plus complets. 

» Ce qui frappe au premier abord, c’est leur parfaite res- 
semblance avec les quelques crânes qu'ont fournis les sta- 
tions lacustres. C’est le même type craniologique caracté- 
risé par sa forme allongée, sa voûte aplatie, son front étroit 


et bas, ses arcades sourcilières assez fortes et par une 


courbure très prononcée des pariétaux, qui avait déjà frappé 
MM. Rutimever et His, dans le seul échantillon des palafittes 
d’Auvernier qu'ils avaient à leur disposition, lorsqu'ils pu- 
blièrent leur Craniologie helvétique ('). 

Ce n’est pas ici le lieu d’entrer dans une discussion ana- 
tomique. Qu'il nous suffise de dire qu’il s’agit d’un groupe 
de crânes mi-longs (mésaticéphales) que l’on désigne sous 
le nom de « groupe de Sion » et qui est le véritable type 
helvétique. Cette forme, qui se retrouve déjà dans les 
stations de la pierre pure, s’est perpétuée à travers les âges 
du bronze et du fer, tout en augmentant de capacité, à me- 
sure que le front se relevait et s’élargissait. La différence 
qui existe entre ce crâne et ceux de l’époque actuelle ne 
tient pas au type, mais seulement au degré de développe- 
ment. 

» Quant aux os des membres, ils attestent une race de 
taille moyenne, plutôt inférieure que supérieure à la taille 
de nos jours. C’est ainsi que deux tibias et un fémur nous 
donnent, d’après les tableaux du dictionnaire de médecine 
et de chirurgie, une taille de 1" 55. 

» Ge qui n’est pas moins important que les cränes, ce 
sont les accessoires, qui, comme l’on sait, sont le guide 


(*) Nous publierons plus tard la description avec planches de ces crânes 
qui sont aujourd’hui entre les mains de M. Rutimeyer. 
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essentiel pour la détermination de l’âge des sépultures. Sous 
ce rapport, les colons lacustres ne paraissent pas avoir été 
bien prodigues envers leurs morts, attendu que le mobilier 
funéraire est très chétif. Mais les quelques objets dont il se 
compose ne sont pas à dédaigner pour cela. On a recueilli 
dans le caveau principal deux petites haches en serpentine, 
percées d’un trou de suspension, une défense de sanglier, 
deux dents d’ours façonnées et percées d’un trou à la ra- 
cine, un disque en os également percé, autant d'objets qui 
sont caractéristiques de l’âge de la pierre polie. 

» Les haches ne sont cependant pas du même type que 
celles qu’on trouve en si grande quantité dans les palafittes 
ou stations lacustres du voisinage, et il est probable qu’elles 
ne servaient pas au même usage. Elles n'étaient évidem- 
ment pas faites pour être emmanchées ; c’est ce qui est suf- 
fisamment indiqué par leur minceur et par leur trou de sus- 
pension qui indique une pendeloque plutôt qu’un ustensile 
ou une arme. Peut-être faisaient-elles partie d’un même 
collier avec les dents d'ours et de sanglier. M. le docteur 
Gross possède plusieurs hachettes semblables provenant 
des palafittes de Sutz au lac de Bienne. Nous n’en connais- 
sons pas du lac de Neuchâtel. 

» Le même caveau a de plus fourni trois objets en métal, 
savoir: un disque en bronze massif percé au milieu, à Pinstar 
de certains pesons de fuseau, un petit anneau en bronze et 
une épingle à cheveux d’une forme assez particulière, à 
bouton simple et à tige renflée et percée d’un petit trou au 
milieu du renflement. Ces trois objets, mais spécialement 
l’épingle, se font remarquer par cette oxydation (patine) 
verte qui est caractéristique des objets qui ont séjourné 
longtemps dans la terre. 

» Quoique assez insignifiants, ces objets sont cependant 
de nature à jeter quelque jour sur la succession et sur l’en- 
chainement des âges préhistoriqués. On sait qu'il existe à 


Auvernier des palafittes de deux époques, de l’âge de la 


pierre et de l’âge du bronze. Chacun de ces âges est carac- 
/ 


térisé par des ustensiles et des objets de parure distincts. 
A l’âge de la pierre, on ne connaissait pas le bronze n1 au- 


 cun métal. La pierre, l’os et la corne fournissaient la ma- 


tière non-seulement des ustensiles et des armes, mais aussi 
des ornements. Les dents des carnassiers étaient surtout 
recherchées pour des colliers, absolument comme les sau- 


 vages les utilisent encore de nos jours. Sous ce rapport, les 


dents d'ours percées que l’on a retirées de la fosse d’Au- 
vernier, offrent un intérêt spécial. Nul doute que si elles 


n'avaient pas été accompagnées d'objets en métal, on en 


eût conclu qu'il s’agit ici d’une sépulture de l’âge de la 
pierre. 
» Les quelques objets en bronze qui les accompagnent 


acquièrent dès lors une importance exceptionnelle, hors de 


proportion avec leur valeur intrinsèque qui est minime, en 
nous apprenant que le métal n’était pas inconnu de ceux 
dont les dépouilles viennent d’être mises au jour, et qui n’é- 
taient autres que les habitants des stations lacustres. 

» Il est suffisamment établi qu'à l’époque de la pierre, on 
inhumait les morts, le plus souvent dans une position 
assise. À l’époque Fe bronze, ce mode de sépulture avait en 
partie fait place à ration, ce dont nous avons des in- 
dices dans les petits tertres de la forêt de Seythe près de 
St-Aubin, qui renferment des ustensiles en bronze mêlés à 
des charbons et à des cendres. On avait dès lors admis, 
peut-être un peu prématurément, qu’il existait une corré- 
lation notoire entre la crémation et l’âge du bronze (‘). 

» Après la découverte d’Auvernier, cette corrélation ne 
saurait plus être soutenue d’une manière absolue, puisque 


_ nous sommes 1ci dans le régime de l’inhumation sans au- 
cune trace d’incinération, et que cependant le bronze s’y. 


trouve, en peu d'échantillons, il est vrai, mais enfin s’y trouve. 
» On le voit, ceci nous éloigne toujours plus de la théorie 
qui a eu Cours au début des études préhistoriques, d’après 


(*) Le bel âge du bronze, par E. Desor et L. Favre. 
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laquelle les peuples de l’âge du bronze appartiendraient a 


une race particulière qui serait venue se substituer à la 
race de la pierre. Nous croyons, au contraire, que nous 
avons aflaire à une sépulture de la fin de l’âge de Ia 
pierre, alors que les habitants des palafittes n’avaient en- 
core que des rapports peu fréquents avec les fournisseurs 
du bronze, et que ce n’est que petit à petit, à mesure que 
les relations des peuplades lacustres se sont étendues, et 
qu'elles ont été en mesure de se procurer, par voie d’é- 
change, des armes et des ustensiles de luxe, qu'elles ont 
peu à peu adopté les usages de leurs fournisseurs, si tant 
est qu’elles se les soient réellement appropriés. 

» Envisagée de cette manière, la découverte d’Auyernier 

ne fait que corroborer l'unité et la continuité de race des 
peuples préhistoriques, pendant les âges de la pierre et du 
bronze, telle que nous l’avons déduite de la nature des 
crànes. 

» S'il faut maintenant répondre à la question qui nous est 
_ posée de tous côtés, à savoir quel est l’âge des sépultures 
d’Auvernier, nous dirons, avec toute la réserve qui nous est 
commandée, que du moment qu'il est admis que les quel- 
ques objets en bronze qu’on en a retirés, sont réellement 
importés, — il n’est pas probable que ce soit dans les pala- 
fittes d’Auvernier que l’on ait inventé la fabrication du 
bronze, — cela nous reporte au delà de la grande époque 
étrusque, au temps où l’industrie du bronze était largement 
développée dans la plaine du Pô (Etrurie circumpadane) chez 
les Pré- -Etrusques de Villanova, c’est- à-dire àa un millier 
d'années environ avant notre ère. 

» Depuis que les caveaux ont été vidés, on a recueilli à 
la surface de l’ancien sol, à 4" de l'enceinte, plusieurs objets 
remarquables qui attestent une culture plus avancée que 
celle des caveaux. Ce sont, entre autres, deux paires de 
bracelets, dont l’une est ornée de côtes parallèles et uni- 
formes, tout à fait semblables à celles d’un bracelet que l’on 
a retiré, il y a quelques années, du tumulus des Favargettes 
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au Val-de-Ruz. L'autre type est d’une forme plus élégante, 
rétrécie aux deux bouts et garni de dessins très gracieux, 
au nombre desquels on reconnaît les soi-disant dents de 
loup, qui sont caractéristiques de Pâge du bronze et du pre- 
mier âge du fer. On y a aussi trouvé des fragments de tubes 
_ en bronze, comme il en existe dans les tumulus; de plus 
un fragment de poterie du type lacustre. 
» Enfin, un dernier objet qui n’est pas le moins impor- 
tant, c’est une petle d’ambre jaune, dont la couche exté- 
rieure ést ternie, tandis que l’intérieur a conservé son éclat, 
comme c’est le cas de bon nombre de fragments d’ambre 
qui ont séjourné dans les tombeaux. Ces objets n’ont plus 
rien de commun avec l’âge de la pierre ; ils attestent un 
goût plus épuré et aussi des ressources plus grandes. L’am- 
bre en particulier devait être d’un grand prix, puisqu'il ve- 
nait de fort loin (des bords de la Baltique). Or, comme ces 
objets ne se sont pas trouvés dans le caveau, rien n’empêche 
d'admettre qu'ils appartiennent à une époque moins an- 
cienne. Il n’est pas sans exemple de voir, sur un même em- 
placement, des sépultures de plusieurs âges. Il semble que 
lorsqu'un endroit avait été choisi comme cimetière, il exis- 
tait, de la part des populations, une propension presque 
instinctive à y déposer leurs morts, alors même que les rites 
funéraires avaient changé. Nous ne serions dès lors pas trop 
surpris, si, à côté de fosses à inhumation, l’on venait à dé- 
couvrir des traces d’incinération, dans le cimetière lacustre 
_ d'Auvernier, comme cela s’est vu dans le cimetière de Hall-” 
Statt. » 


M. Ofz annonce qu'il a levé le plan et fait un dessin 
exact du tombeau où les objets trouvés seront indiqués 
dans leur position primitive, et qu’on vient de dé- 
couvrir deux paires de bracelets et un nouveau crâne 
dans le terrain environnant. | 

Il s'ensuit une discussion générale dans laquelle on 
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regrette l'exécution défectueuse des fouilles actuelles ; 
on désire aussi voir des transactions s'engager avec le 
détenteur des objets exhumés, pour que quelques-uns 
restent dans nos collections: la Société se réserve éven- 


tuellement d'adresser une nos à l'Etat, propriétaire 


du terrain environnant, et de le prier de faire de nou- 
velles recherches qui seront dirigées par des personnes 
compétentes. ‘ 


Séance du 10 février 1876. 
Présidence de M. L. Couron. 


MM. A. Pillon et F. Borel sont reçus membres de 
la Société. 


M. le prof. Schneebel fait la démonstration de l’ap- 
pareil au moyen duquel M. Crookes cherche à mettre 
en évidence l’action mécanique directe des rayons lumi- 
neux. Mais, comme on a observé que si on prive ces 
derniers de leur calorique en les faisant passer à travers 
de l’eau, l'appareil ne marche pas, on peut en con- 
-clure que c'est la chaleur et non pas la lumière qui 
joue le rôle principal. II en serait peut-être de même 
dans le vide absolu. 


M. le prof. Schnecbeli Lit un mémoire sur le £emps 
d'attraction et de relèvement de l'armature d'un électro- 
aimant. (Voir Appendice.) | 

M. Hipp remercie vivement M. Schneebel de son 
travail et fait ressortir l'importance pratique de ces re- 


ang 


cherches au point de vue de la télégraphie électrique. 
C’est par l'étude encore incomplète du temps d’attrac- 
tion et de relèvement, qu’on pourra obtenir le maximum 
de rapidité dans la transmission des signaux. 


M. PA. de Rougemont fait présent d’un exemplaire 
de son mémoire sur /a faune des eaux privées de lumière, 
renfermant l'histoire naturelle du Gammarus puteanus 
Koch, la description de l’Asellus Sieboldi et quelques 
observations sur l’Aydrobia de Munich. I fait ressortir 
un fait qui l’a frappé dans ces études, c’est le dévelop- 
pement excessif des organes olfactifs chez ces animaux 
dont l'œil est nul ou très rudimentaire. 


M. /e Président annonce que la Société d'histoire se 
_Joint à nous pour demander à l'Etat la continuation des 
fouilles à Auvernier sur le terram qui lui appartient. 


M. le D' Guillaume lit une notice biographique sur 
feu CA. Jeanneret, laquelle sera imprimée dans le Bul- 
letin. (Voir Appendice.) 


Séance du 24 février 1876. 
Présidence de M. L. CouLron. 


M. Schncebeli, prof., présente comme candidat, 
M. Aug. Flury, ingénieur à la fabrique de télégraphes, 
et M. Mcolas M. lé D' Henry. 


M. Tripet présente à la Société quelques plantes qu'il 
a cueillies dans une ascension au St-Bernard, en Juillet 
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1874, ou qu'il doit à l’obligeance de M. Carron, cha- 
noie de l’hospice. Plusieurs d’entre elles sont étran- 
ogeres à la flore suisse ou n'ont été trouvées que dans 
un petit nombre de localités. 

Voici les noms des espèces qui rentrent dans ces 
deux catégories : 

1° Barbarea anqustana (Boissier) — PB. intermedia 
(Boreau, fl. du centre de la France). On trouve cette 
espèce à Pradaz, versant italien, et sur le versant suisse 
de Bourg-St-Pierre à la Cantine du Valas, au bord 
du chemin. 

2° Sisymbrium strictissimum L. Abonde dans les 
buissons entre St-Rémy et St-Oyent (Aoste). 

3° Sulene vallesia L., dans les rocailles près de Samt- 
bu | 

* Chcær ophyllum elegans (Gaud). Lieux humides et 

se près des chalets de la Prerraz (versant suisse), seule 
localité connue. 

5° Rhaponticum scariosum (Lam). Lit d’un torrent, 
versant sud de la montagne. 

6° Tragopogon crocifolius L. St-Rémy en Aoste. In- 
diqué à la Cantine du Valais par un botaniste suisse, 
M. le chanoine Tavernier, mais à tort selon MM. Muret 
et le chanoine E. Favre, qui ont parcouru plusieurs 
fois la localité citée sans découvrir la plante. Cette 
espèce doit, selon toute probabilité, être rayée de la 
flore de la Suisse. 

7° Pedicularis fasciculata (Bell). Pelouses et rochers 
au haut du val Ferret, dans le voisinage du col Fenêtre 
(Valais). 

8” Pedicularis atrorubens {Schleicher). Hybride des 
P. incarnata (Yacq.) et P. recutita L. Assez abondante 
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près des nombreux cours d’eau qui sillonnent en tous 
sens les pâturages de La Baux (versant italien). Seule 
localité connue. | | 

9° Armeria plantaginea (Willd), au-dessus de Saint- 
Rémy. | 

L'espèce suivante appartient au genre Æeracium ; 
elle est nouvelle et médite. | 

10° Hieracium Murithianum (E. Favre, inédit). — 
H. penninum (Rapin, inédit), 

Voici la description qu’en donne M. le chanoine 
Favre qui l’a découverte il y a deux ans. « Cette nou- 
» velle espèce se rapproche plus de Æ. glanduhiferum 
» (Hoppe) que de tout autre ; cependant il en diffère 
» beaucoup, d'abord par son capitule, presque de moi- 
» tié plus petit, parfois au nombre de deux ou de trois, 
» ensuite par son involucre et ses pédoncules bien moins 
» poilus, ces derniers très peu glanduleux ; ses feuilles 
» sont tout à fait glauques, glabres, parsemées seule- 
» ment de quelques poils longs et rares, parfois nuls, 
» très étroitement atténuées en un pétiole bien oies 
» du limbe. Sa tige mesure jusqu’à 3 décimètres. » 


M. Favre, professeur, lit les détails suivants sur un 
champignon rare trouvé au Brassus. 

«Pendant le courant de l’année dernière, on m’a en- 
voyé, de divers côtés, des champignons à déterminer ; 
en général, 1l ne s’y trouvait que des espèces communes, 
lorsque le 15 octobre, je reçus un envoi qui attira vive- 
ment mon attention. Il provenait du Brassus (vallée du 
lac de Joux); l'expéditeur, M. Ed. Golay, me disait : 
« Ces champignons sont assez abondants, mais comme 
ils ne se trouvent pas dans les planches que vous avez 
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publiées, je vous prie de les déterminer et surtout de 
me dire s'ils sont comestibles. » 

» Au premier examen, je vis que J'avais affaire à une 
espece que je n'avais jamais rencontrée et qui m'était 
inconnue. 

» Je me hâtai d'envoyer les deux exemplaires à mon 
ami le D' Morthier, qui me répondit : « Ce doit être un 
spécimen du sous-genre Armellaria, que Je n'ait jamais 
vu, probablement Arm.4mperialis Fries. » 


» Quelques jours après, le 21 octobre, je recus un 


nouvel envoi de champignons frais et desséchés ; les 
exemplaires étaient bien choisis et singulièrement con- 
servés malgré le voyage, le temps écoulé et la chaleur 
qu'il faisait encore à cette époque. [ls m'étaient envoyés 
par un autre amateur, M. Alfred Piguet, qui me disait 
entre autres : «il s’est formé au Brassus une société d’a- 
mateurs de champignons, qui recherchent, étudient et 
comparent les différentes espèces décrites dans votre 
ouvrage, et qui m'ont engagé à vous demander des 
renseignements au sujet de celui-ci que nous n'y trou- 
vons pas. Il est très beau, à une bonne odeur, un air 
appétissant, il se sèche bien et surtout est assez abon- 
dant à la Vallée; il croit de juin en octobre et devient 
très gros; j’en ai mesuré des exemplaires qui avaient 
de 7 à 8 pouces de diamètre. Si ce champignon est 
comestible, 1] remplacerait pour nous le Bolet qui est 
presque introuvable ici. » 

» Je profitai d’un court moment de loisir pour des- 
siner un des plus jeunes exemplaires; c'est le dessin 
que j'ai l'honneur de mettre sous vos yeux, el jeRros 
les autres au D' Quelet à Hérimoncourt. Je n’entrerai 
pas dans le détail des ennuis que me procurèrent les 
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formalités de la poste, des retards et de la peine que 
J'eus à faire parvenir deux pauvres champignons de 
l’autre côté de notre frontière. 

» Peu après, M. le D' Quelet m’écrivait : «Je vous 
remercie infiniment de votre communication, car vous 
avez eflectivement mis la mam-sur Arméllaria impe- 
rials Fries ; l’exemplaire jeune, un peu desséché, mais 
bien conservé, m'en donne la certitude, Jusqu'ici, je 
_ n'ai rencontré cette belle espèce que dans deux ou trois 
endroits du Jura septentrional ; votre localité du Bras- 
sus est fort intéressante au point de vue géographique, 
cette espèce étant encore à peine connue en Europe. » 

» Voici la description qu’en fait le D’ Quelet dans les 
Champignons du Jura et des Vosges, pag. 37 (‘) «Stipe 
compacte, dur, atténué en cône vers le bas, blanchâtre 
(4 à 8 centim. d'épaisseur); anneau fibrillo-membra- 
neux, double, sillonné en dessous, blanchâtre, très- 
rapproché des lamelles. Chapeau très épais et très dur, 
convexe-plan, fauve, brunâtre, brillant (1 à 2 décim.), 
couvert de larges écailles floconneuses, blanchâtres ; 
marge fortement enroulée. Lamelles décurrentes, ser- 
rées, pâles puis jaunâtres. Spore hyaline, ovale-allongée 
(d’un 75° de millim). | 

» Eté. Bois de sapins sur les collines jurassiques éle- 
vées. Très rare. » 

J'ajoute à ces détails: chair épaisse, blanche, cas- 
sante, à odeur de mousseron ; pédicule épais, long, 
plein, couvert d’une membrane écailleuse se détachant 


(:) Caractères du sous-genre Armillaria. Hymenophore non distinct du 
stipe. Voile partiel adhérent au stipe plus ou moins écailleux. Spores va- 
riables. | 


Sous-division — Tricholomoïdeæ. — Stipe charnu pourvu d’un anneau. 
Lamelles sinuées. Terrestres. 
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par pelits lambeaux, et se terminant en haut par un 
collier ou anneau membraneux, mince, qui se reliait 
au bord du chapeau. Au-dessus de cet anneau, le pé- 
dicule est blanc jusqu aux lamelles longuement décur- 
rentes, mais peu larges, de couleur subi ph: ; Ces 
lamelles, d’inégale longueur, se dédoublent par places 
sur une certaime étendue. Le chapeau, qui a jusqu’à 7 
à 8 pouces de diamètre, est arrondi, ses bords sont en- 
roulés en bas; il est couvert d’une membrane écailleuse, 
fendillée, luisante-satinée, de couleur jaunâtre. 

» M. le D' Quelet me disait en outre dans sa lettre : 
« L'année 1875 a été une bonne année pour la myco- 
logie; J'ai trouvé plusieurs espèces nouvelles pour le 
Jura, ainsi le Polyporus leucomelas, Leprota gludermus, 
Pleuropus lignatihs et nidulans, Hygrophorus cera- 
sinus, Marasmius pusillus, Cortinarius plumiger et 
Orichalceus, Femsionia luteo alba, etc. » 


M. le prof. de Rougemont donne communication 
d'un catalogue qu’il vient de terminer et qui renferme 
toute la collection des poissons du Musée. 

M. Desor aimerait voir élucider la question de l’iden- 
tité ou non-identité de la bondelle et de la palée, 
_ question qui est encore controversée. Si la bondelle est 
réellement une jeune palée, pourquoi y a-t-1l une difié- 
rence dans le temps du frai de ces deux poissons, tandis 
que le Gangfisch du lac de Constance, considéré comme 
une jeune palée, fraie à la même époque que cette der- 
nière? Enfin, pourquoi ne trouve-t-on pas la bondelle, 
associée à la Féra, dans le lac Léman ? 

M. le Président fait une distinction bien tranchée 
entre ces deux poissons, tandis que M. de Rougemont, 
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s'appuyant sur l'opinion de M. de Siebold, les regarde 
comme appartenant à une seule et même espèce. 


M. Desor donne le résumé du Rapport du Survey 


géologique des Territoires sur le Parc national des 


Etats-Unis : 


Il y a à peine dix ans, qu’au sortir de la guerre civile qui 
menaça l'existence même de l’Union, le congrès américain 
décida l’organisation d’un service permanent pour l'étude 
géographique et géologique des territoires qui sont admi- 
nistrés par lui, en vue d’en faire connaître les ressources 
minérales et agricoles. Cette tâche importante fut confiée à 
un géologue éminent, M. le D'F.-V. Hayden, qui eut le talent 
de s’associer un certain nombre de savants ayant fait leurs 
preuves comme lui, et au nombre desquels figure avec hon- 
neur notre compatriote, M. Léo Lesquereux, à côté d’autres 
séologues et naturalistes non moins qualifiés, tels que 
MM. Joseph Leidy, Meek, Cope, Marvine, Peale, etc. | 

Il est évident que, s'agissant d’un territoire aussi vaste, 
égal en étendue à l’Europe entière, on ne pouvait attendre 
que tout le travail fût terminé, ni même qu'une seule des 
sections fût achevée, pour en soumettre les résultats au 
public. La direction a donc adopté un triple mode de publi- 
cation, Savoir : 

1° Des rapports annuels ou préliminaires rendant compte 
des opérations et des principaux résultats de l’année. 

2 Des mélanges sur différentes branches accessoires, 
telles qu'observations météorologiques, botaniques, ento- 
mologiques et même archéologiques. 

3° Des monographies détaillées de la faune et de la flore 
des terrains observés et identifiés par l’expédition. 

Cette magnifique entreprise qui, à côté de ses résultats 
pratiques, a mérité les suffrages de la science par de nom- 
breuses révélations, n’a pas eu d'emblée l’importance qu’on 
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lui reconnaît aujourd’hui; elle a commencé d’une manière 
tout à fait modeste, en 1867, avec une allocation de 5,000 
dollars pour l’étude du territoire de Nebraska ; l’année sui- 
vante elle fut étendue au territoire de Wyoming avec la même 
allocation, et en 1869, au Colorado et au Nouveau-Mexique 
avec un budget de 10,000 dollars. Ce n’est qu’à partir de 
1870 qu’elle a pris des proportions plus importantes, comme 
il est facile de s’en assurer par l'étendue et l'importance 
croissantes des rapports annuels. Le Congrès, une fois en 
mesure d'apprécier les résultats du Survey, ne pouvait plus 
songer à lui marchander son appui, et nous sommes con- 
vaincu qu'il continuera à favoriser, par de libérales alloca- 
tions, une œuvre qui a déjà contribué puissamment aux pro- 
grès de la science et qui fera le plus grand honneur à 
l'administration. ; 

Les sept volumes de Rapports annuels , que nous avons 
sous les yeux, nous font connaitre les grands traits des dis- 
tricts parcourus par les membres du corps géologique. Bien 
que ce ne soient que des travaux préliminaires, rédigés le 
plus souvent en voyage, souvent sous la tente, ils ne nous 
en ont pas moins révélé bien des faits curieux qui nous re- 
présentent le relief de notre globe sous des aspects nou- 
veaux ou à peine entrevus, et qui complètent d’une manière 
inattendue le tableau du continent américain. 

Quoi de plus instructif et de plus intéressant que ces 
paysages volcaniques situés au véritable centre du conti- 
nent, entourés de hautes montagnes et émaillés de lacs qui 
ne sont autre chose que les chaudières d'anciens volcans”? 
Tel est entre autres le bassin du lac de Yellowstone qui, 
par sa position abritée et par son air salubre, est destiné, 
malgré sa grande élévation (près de 7,000 pieds), à devenir 
le parc national des Etats-Unis (‘), où l’on se rendra de 
toutes les parties de l’Union, soit pour se reposer pendant 
quelques semaines des fatigues de l’année, soit pour échap- 


(*) Voir sur la configuration de ce district, ce Bulletin, T. X, p. 100. 
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per aux chaleurs des plaines. Ce qui ajoute encore au charme 
de cette étrange contrée, c’est le voisinage d’un district non 
moins curieux, où l’action volcanique, incomplètement cal- 


mée, se traduit encore sous la forme d’une quantité de gey- 
sers qui, par leur nombre et par leur variété, laissent loin 


derrière eux les geysers d'Islande. 

Si, de ces montagnes volcaniques, on passe aux plaines 
élevées qui se déroulent à leur pied, on y rencontre des 
phénomènes non moins extraordinaires bien que moins 
attravants. D’immenses surfaces d’une uniformité désespé- 
rante s'étendent à perte de vue, de manière à occuper des 
districts et presque des territoires entiers, tantôt fertiles et 
riantes, tantôt arides et désolées, suivant la nature du sol 
et la facilité de l'irrigation. Au nombre de ces dernières, 
figurent entre autres les districts presque déserts connus 
sous le nom de « Mauvaises terres, » qui viennent de revêtir 
un intérêt tout particulier à la suite des explorations de 
M. Hayden, non-seulement au point de vue de leur compo- 
sition, mais aussi par les débris fossiles qu'ils recèlent. Les 
aroiles et les grès dont se composent ces terrains, sont en 


effet pétris d’une multitude d’ossements qui se montrent sur 


les tranches des couches partout où celles-ci sont mises à 
jour sur les flancs des ravins ou sur les escarpements des 
terrasses. Les environs du fort Bridger sur le Muddy River, 
l’un des affluents du Green River (rivière verte), à l’est du 
orand lac Salé, sont ainsi devenus, sous l'œil attentif des 
séologues de l'expédition, une mine paléontologique, ren- 
fermant les restes de toute une vaste création semblable à 
celle des gypses de Montmartre près Paris, et à peu près du 
même âge. | | 

Pour être peu encourageantes au point de vue agricole, 
les Mauvaises terres ne sont cependant pas dénuées de res- 
sources. On dirait que la nature, qui s’est montrée si pro- 
digue envers le continent américain, ait voulu offrir une 
compensation aux districts qu’elle ne favorisait pas à la sur- 


face. À cet effet, elle a doté ces terrains et ces plaines de 
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nombreux dépôts de charbon qui promettent d'immenses 
ressources aux industries qui viendront un jour s'établir 
dans ces contrées. De même que dans les bassins carboni- 
fères du centre et de l’est des Etats-Unis, ces amas de com- 
bustible forment ici des bancs multiples étagés les uns au- 
dessus des autres. On en signale jusqu’à 20 et 30 dans une 
même tranchée sur les bords du Yellowstone. Il n’est pas 
surprenant dès lors que le Congrès américain tienne à être 
renseigné sur la nature, l’étendue et la qualité de ce com- 
bustible tertiaire, dont les bassins d'Europe sont à peu près 
complétement dépourvus. 4 

Les rapports préliminaires nous fournissent des données 
non moins précieuses sur les conditions climatériques et 
météorologiques de ces mêmes contrées. Ainsi les géo- 
eraphes n’apprendront pas sans intérêt, que le massif des 
Montagnes-Rocheuses ne forme pas une ligne de partage 
sous le rapport du climat. La séparation climatérique se 
trouve au contraire beaucoup plus à l’est, à la limite des 
vastes plaines ondulées du Kansas, Nebraska et Dacota, à 
peu près par le 100° degré de long. occid. de Greenw. C’est 
là que la faune et la flore changent d'aspect, et avec elles le 
régime agricole. Ce dernier est à son tour influencé par le 
régime météorologique qui offre des contrastes non moins 
frappants. Aïnsi, tandis que dans les Etats de Minnesota, 
Iowa, Missouri et Arkansas, les pluies suffisent pour fournir 
l'humidité nécessaire à l’agriculture, il n’en est pas de même 
dans les plaines qui sont au pied des Montagnes-Rocheuses 
et où il faut avoir recours à l'irrigation. La ligne de sépara- 
tion entre les districts où les pluies sont suffisantes et ceux 
où elles ne le sont plus, passe à peu près par le milieu des 
états de Nebraska et de Kansas. 


Disons maintenant un mot des Mémoires du Survey géolo- 
gique des territoires, qui sera l’œuvre capitale et où seront 
élaborés les matériaux nombreux et variés récoltés pendant 
le cours de l'expédition. Il en a paru jusqu'ici deux volumes 
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in-4, tous deux remarquables à la fois par la quantité de 
faits nouveaux qu'ils nous révèlent et par le talent avec le- 
quel ils sont mis en lumière. Ce sont : 


4° Une description de la flore fossile du groupe crétacé de 
Dacota, soit la première partie de la flore fossile des terri- 
toires de l'Ouest, par L. Lesquereux. 

2° Une description des vertébrés, fossiles de la formation 
tertiaire de l’état de Wyoming, formant le 1° volume de la 
faune fossile des territoires de l'Ouest, par J. Leidy. Ce vo- 
lume très considérable, qui ne renferme pas moins de 37 
planches, sera suivi de cinq autres. 

Le Mémoire de M. Lesquereux emprunte un intérêt tout 
particulier à la circonstance qu’il traite de la flore crétacée. 
Il n’y a guère plus d’un quart de siècle que Pattention a 
pour la première fois été dirigée sur la présence de la craie 
dans les territoires de l’ouest des Etats-Unis. Aujourd’hui, 
cette formation s’y trouve être l’une des plus répandues, 
puisqu'elle a été reconnue sur une étendue de 20 degrés de 
latitude et sur une largeur de 100 à 150 kilomètres, depuis 
la limite septentrionale de l'Etat de Minnesota jusqu’au Texas 
septentrional. Une pareille étendue suppose une puissance 
proportionnelle. Aussi a-t-on trouvé utile de subdiviser 
d'ores et déjà ce vaste dépôt en cinq groupes ou étages, qui 
représentent une épaisseur collective de 800 mètres environ 
et dont les deux supérieurs correspondent aux étages de la 
craie blanche et de la craie de Mæstricht, tandis que les 
trois autres représenteraient ensemble les étages turonien 
et cénomanien de d’Orbigny, c’est-à-dire la craie jaune de 
Touraine et la craie marneuse. 

Ces divers étages se caractérisent en général par des dé- 
bris d’invertébrés fossiles, spécialement par des coquilles 
propres à la formation crétacée, telles que des scaphites, 
des baculites, certaines espèces d’ammonites, même aussi 
par des ossements de mosasaurus dans les groupes supé- 
rieurs, et par des inocérames, des huîtres, d’autres ammo- 
nites et scaphites dans les groupes inférieurs. 
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La flore crétacée était jusqu'ici assez chétivement repré- 
sentée en Amérique aussi bien qu’en Europe. On ne lui avait 
reconnu une certaine richesse que dans quelques dépôts du 
Groenland. Or, voici M. Lesquereux qui vient lui donner une 
importance inattendue, en démontrant que les gisements 
de grès bariolé, avec de nombreuses empreintes de feuilles 
telles qu’on les avait reconnues d’abord dans le Dacota, 
se relient à d’autres dépôts marins indubitablement crétacés, 
et appartiennent par conséquent à la craie, quoique formés 
de dépôts d’eau douce. Ces dépôts se trouvent à la base de 
la craie américaine partout où on a pu suivre la succession 
des étages, et ce qui paraît également hors de doute, c’est 
que dans toute l'étendue des districts explorés, ils reposent 
directement sur la formatien permienne. 

Mais le fait le plus significatif, gît dans la composition de 
la flore de cet étage crétacé de Dacota. M. Lesquereux y a 
reconnu jusqu'ici 130 espèces, réparties en 72 genres, dont 
47 sont des dicotylédones, tandis qu'on ne compte que 6 
genres de fougères, 1 thallassophyte, 7 symnospermes (dont 
6 conifères et 1 zamia), et seulement 3 monocotylédones. 
Parmi les dicotylédones les plus nombreux en espèces figu- 
rent les peupliers, les saules, les chênes, les platanes, les 
sassafras, les magnolias, les tulipiers, par conséquent des 
types qui représentent un climat tempéré, semblable à 
celui qui règne aujourd’hui aux Etats-Unis entre les 30° et 
45° degrés de latitude. 

Ainsi se trouve confirmé le résultat auquel M. Heer était 
arrivé par l’étude des flores du Groenland, savoir que c’est 
à l’époque de la craie supérieure que s’est réalisée la plus _ 
grande évolution végétale. C’est ici que se place l’avénement 
de la flore moderne avec sa variété et sa magnificence, qui 
est due à la prédominance des dicotylédones. 


Le volume de M. Leidy concerne exclusivement les verté- 
brés fossiles. Son principal intérêt réside dans la description 
des débris d'animaux, qui ont été recueillis dans les terrains 


ingrats et stériles qui forment les mauvaises terres du Né- 
braska, dont il a été question plus haut. Ici encore, il s’agit 
d’une faune répartie sur une étendue considérable, quoi- 
que moins vaste pourtant que la formation crétacée. Au- 
tant cette dernière nous étonne par l'apparition soudaine 
de types végétaux jusqu'alors inconnus, autant on est sur- 
pris de la richesse et de l’étrangeté de la faune dans les ter- 
rains qui se superposent aux étages de la craie. Pendant 
longtemps on a été incertain sur la place qu'il convenait 
d’assigner à ces terrains. Aujourd’hui on est à peu près d’ac- 
cord pour les rapporter à l’éocène, c’est-à-dire à la base de 
la série tertiaire. à 
C’est ce que confirme en particulier l’étude des vertébrés 
fossiles qui pullulent dans ces terrains. Il existe, en effet, 
une analogie frappante entre les vertébrés des Mauvaises 
terres et ceux qui sont enfouis dans les gypses des environs 
de Paris. Ce sont, comme à Montmartre, pour la plupart des 
genres éteints, mais appartenant aux mêmes groupes. Peut- 
être aurait-on pu aussi, avec un peu moins de zèle national, 
les rapporter en partie aux mêmes genres, au lieu de les 
séparer génériquement. Les plus nombreux rentrent dans 
le groupe des pachydermes à système digital impair (péris- 
sodactyles, Owen); tels sont entre autres le genre Palæo- 
syops, qui paraît être le pendant des Palæotherium, les 
genres Hyrachyus et Lophiotherium qui rappellent les Lo- 
phiodons, le Hyopsodus, l’un des plus petits pachydermes 
connus, voisin des Anoplotherium. IL s’y trouve aussi un 
certain nombre de rongeurs et de carnassiers. Enfin, nous 
ne pouvons négliger de mentionner un animal très curieux 
qui possède à la fois des cornes et des défenses, l’Uintathe- 
rium, ainsi nommé d'après la chaine de montagnes de ce 
nom, et dont M. Marsh avait proposé de faire un groupe à 
part sous le nom de Dinocériens. Un autre type non moins 
remarquable et jusqu'ici propre également au terrain éocène 
des états de l’Ouest d'Amérique, c’est le genre Trogosus, 
sorte de petit pachyderme de la taille des pécaris, mais qui 
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est pourvu de grandes incisives à la façon des castors. Ce 
curieux animal semble avoir réuni en lui des caractères 
propres à des ordres différents, comme cela avait déjà été 
signalé précédemment à l'égard de quelques anciens sau- 
riens, des ichthyosaures par exemple. — Enfin, une der- 
nière particularité de la paléontologie tertiaire du Fort- 
Bridger, qui ne se rencontre pas dans les autres dépôts de 
même âge, nm en Amérique, ni en Europe, c’est le nombre 
et la variété des reptiles. Il s’y trouve en particulier une 
quantité de débris de crocodiliens et surtout de tortues, qui 
ne font que corroborer le fait qu'il s’agit 1c1 d’un vaste dépôt 
d’eau douce, qui aurait succédé immédiatement aux terrains 
crétacés supérieurs. 

Les prochaines monographies nous feront connaître la 
flore, par LesquereuK, des bancs de lignite qui se trouvent 
épars en si grand nombre dans ces mêmes terrains éocènes. 
On nous promet également des études détaillées sur la 
faune, par MM. Meek et Cope. Nous sommes assurés d’a- 
vance que ces travaux viendront nous révéler de nouveaux 
trésors paléontologiques, et contribueront ainsi à compléter 
le tableau de l’évolution de la vie à la surface de notre terre. 
Puissent-ils ne pas se faire attendre trop longtemps. 


Séance du 9 mars 1876. 


Présidence de M. L. CouLon. 


MM. À. Flury et Henry, D’, sont élus membres de 
la Société. 


M. de Rougemont, prof., est autorisé, sur sa demande, 
à insérer dans le Bulletin un extrait de son catalogue 
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des poissons du Musée, pour faire connaître au dehors 
le contenu de cette collection. 


M. le D' Guillaume donne le résumé suivant d’oôser- 
vations faites sur la couleur des yeux et des cheveux 
dans le canton de Neuchätel. 


Lorsqu’en 1858 et 1859, dit-il, je fus chargé d’inspecter les 
écoles au point de vue sanitaire, je fis des observations sur 
la taille des élèves, afin d'arriver à fixer les dimensions des 
tables et des bancs d'école, et je profitai de l’occasion pour 
noter la couleur des yeux et des cheveux des élèves. Ces ob- 
servations me sont revenues en mémoire en lisant un article 
de la Gazette d’Augsbourg sur la dernière réunion de la So- 
ciété anthropologique allemande. Le correspondant de ce 
journal rendait compte, entre autres, d’une communication 
sur la couleur des yeux et des cheveux , que l’auteur indi- 
quait comme un des moyens capables de fixer la distri- 
bution des races humaines parmi les peuples de l’Europe. 

Mes observations ne sont pas assez nombreuses pour per- 
mettre d'en tirer des conclusions. Peut-être engageront-elles 
les membres du corps enseignant et ceux des conseils de ré- 
forme militaire à en faire de semblables. Le résultat de cette 
enquête aura alors une valeur scientifique réelle, surtout si 
un formulaire uniforme était adopté. 

Le nombre des élèves observés est de 1205 et ne com- 
prend que des enfants du district de Neuchâtel. À cette 
même époque, faisant partie du conseil de réforme au Locle 
et à la Chaux-de-Fonds, j'ai noté la couleur des yeux et des 
cheveux de 736 personnes adultes de ces deux districts, de 
sorte que le nombre des observations s'élève à 1941. Nous 
avons obtenu le résultat suivant. 

Les yeux gris (gris et gris-brun) forment le 39,5 ?/, ; chez 
les garçons, cette couleur est plus fréquente que chez les 
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filles. Le nombre des garcons aux yeux gris forme le 440/,, 
tandis que chez les filles, seulement le 35 0/,. 

Ensuite viennent les nuances foncées, désignées ordinai- 
rement sous le nom d’yeux noirs; cette catégorie forme le 
91,9 °/,. La proportion des filles et des garçons aux yeux 
noirs est à peu près la même (38°/, filles, et 36 °/, garçons). 

Enfin les yeux bleus et bleu-gris forment le 232/,. Les 
filles aux yeux bleus forment le 26 °/,, tandis que les gar- 
cons, seulement le 19 0/,. 


Les cheveux châtains forment 72,50/, 
Les cheveux blonds ». 23,2 D 
Les cheveux notrs, à reflets luisants, » 2,7 > 
Les cheveux rouges » 4,0 > 


La proportion des filles aux cheveux blonds est un peu 
plus élevée que celle des garçons, elle forme le 26°/,, tandis 
que chez les garcons, elle forme le 22°/ ; en revanche, les 
cheveux châtains forment le 73 °/, chez les garçons, et le 
70 ‘/, chéz les filles. Les proportions dans les autres nuances 
sont sensiblement les mêmes. 

Les différentes combinaisons des couleurs des yeux et des 
cheveux sont, d’après la fréquence, les suivantes : 


Les enfants aux yeux bruns plus ou moins foncés et aux 
chev. châtains, form! le 32,1 


» » gris  » » 180,1 
» ) bleus » blonds DS AAC) 
» » bleus »  châtains ANA À: ARE 
» » gris » blonds D 
» » brun-foncé » blonds » AA ES 
» » » » noirs » - MOUS 
» » bleus » rouges : Ma Ke 
» » OTrIs » » dre 00 > 
» » » » noirs » 0,3 » 
» » noirs: » NOR » 0,5 » 


» » bleus » noirs . » 0,2 » 
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D’après les sexes, les proportions sont les suivantes : 


Les garcons aux yeux gris et aux cheveux châtains sont les 
plus nombreux, ils forment le 34,5 °,, 


Les filles ‘ 


» 
Les garcons 
Les filles 
Les garçons 
Les filles 


Les garçons : 


» 
Les filles 


Les garçons 


Les filles 
Les garçons 
» 

Les filles 
Les garçons 
Les filles 
Les garçons 
_ Les filles 
Les garçons 
Les filles 


Les garcons 


Les filles 


aux yeux gris, cheveux châtains 


» 
» 


noirs 
“TS 

bleus 
» 


» 
bleus 
se D 
gris 

» 
noirs 
» 
or1s 
) 
bleus 
» 


» 
» 


» 
» 


blonds 


» 


châtains 


» 
blonds 
» 

» 

» 
noirs 

» 
rouges 

» 
noirs 

» 

rouges 

» 


noirs 
» 


» 
» 


» 


» 
» 


26,6 » 
5 5 M) 
31 )) 
k à 5 HN) 
10,2 » 
4 $ ABAMAL 


0,2 » 
0,5 » 
0,2 » 
0,1 » 
0,1 » 


En comparant les observations faites sur les enfants des 
écoles d’un district du Vignoble, avec celles relatives aux 
adultes de la Montagne, nous trouvons que chez les enfants: 
Les veuxgris forment le 39,5°/4. Chez les adultes le 48 


EE BrUHS » 91,9 D » 32 D 

M leus : > EE » 20 » 
Les cheveux châtains, le 72,5 » » 71,4 » 
» blonds 23,2 » » 14,5 » 
» noirs 2:71» » 13,8 » 

» rouges 1,6 » At ÿS » 
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Ces chiffres indiquent dans quelle mesure l’âge exerce 
une influence sur la couleur des yeux et des cheveux. La 
proportion des yeux bleus et des cheveux blonds est plus 
forte dans l'enfance. 

Les tableaux ci-contre nous dispensent d'entrer dans plus 
de détails. Comme nous l’avons dit, les observations ne sont 
pas assez nombreuses pour nous permettre de tirer des 
conclusions, et nous nous bornons à communiquer ces 
quelques Ho dans l’espoir qu ’une statistique sérieuse 
sera entreprise pe toutes les localités. 


M. de Rougemont, prof., aimerait voir figurer dans 
les statistiques ultérieures la couleur des yeux et des 
cheveux des parents, au point de vue de lhérédité, 
même aussi celle des grands-parents, car quelquefois la 
coloration peut sauter une génération. 


IL est fait lecture du travail suivant de M. M. de 
Tribolet, renfermant la « Description de quelques 
espèces de crustacés décapodes du Valanginien, Néoco- 
mien et Ürgonien de la Haute-Marne, du Jura et des 
Alpes. » 


[. MACROURES. 


A. Macroures fouisseurs ou Thalassiniens. 


CALLIANASSA SPINOSA, 7740. 
PE. FRERE 


Le joli échantillon que je possède de cette forme, 
offre tous les caractères d’une nouvelle espèce. La main 
est quadratique-allongée, bombée sur ses deux faces. 
Sa surface est ornée d’un réseau plus ou moins régulier 
de dents pointues, légèrement espacées les unes des 
autres. Le côté externe est déprimé en une carène très- 
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OBSERVATIONS . 


sur la couleur des veux et des cheveux des enfants fréquentant les écoles publiques dans 
le district de Neuchâtel. 


Yeux gris et Yeux noirs et 


Yeux bleus et 


Nombre 
d'élèves 
observés. 


cheveux cheveux cheveux 
PS 
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marquée, qui est munie d’une rangée de petites dents 
sur chacun de ses côtés. À sa partie supérieure, vers 
l'index, cette carène se trouve encore plus fortement 
prononcée. Le côté interne est très-épais et régulière- 
ment arrondi. 

L’index est assez court, trapu et très-légèrement re- 
courbé du côté interne. Sa longueur est égale aux deux 
tiers de celle de la main. Il est fortement déprimé et 
dépourvu de dents sur son côté interne ; le pouce est 
plus long que l’imdex qu’il dépasse et sur l'extrémité 
duquel il vient s'appuyer. Il est passablement recourbé, 
surtout à sa partie supérieure. Son côté externe est dé- 
primé en un tranchant obtus ; l’interne, plus épais, est 
muni de quelques petites dents à sa partie inférieure. 

La C. spinosa se distingue des autres espèces du 
même genre, par la surface de sa main qui est couverte 
de nombreuses dents. L'index et le pouce nous offrent 
aussi des caractères très-spécifiques (). 

Urgonien supérieur (couche rouge) de Saint-Dizier 
(Haute-Marne) ; coll. Tombeck. 


2. MeverrA VecTENsis, Bell. 
PTE Ge. 2. 


 Meyeria magna, M'Coy 1849. 


J'ai décrit, il y a quelque temps, du Néocomien supé- 
rieur du Jura (Landeron), un exemplaire de la M. or- 
nata de Mac-Coy (*). M. Renevier a bien voulu me 


(‘) Les pattes de Pagurus que M. A. Milne-Edwards figure dans son His. 
des Crust: podophthalmaires fossiles (Ann. sc. nat. 1860, pl. XVI, fig. 7), 
possèdent le même caractère de denticulation que la GC. spinosa, les-dents 
s’y trouvent seulement plus irrégulièrement disposées. 

(#) Bull. Soc. géolog. de France, 3me série, I, p. 75, 

BULL. SOC. SC. NAT. T. X. III® CAH. 20 
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communiquer l’échantillon que Je décris ici et qui se 
laisse reconnaitre, à première vue, comme appartenant 
à la M. Vectensis, Bell (M. magna, MCoy). Quoique 
beaucoup moins complet que ceux que Bell a décrits 
dans son ouvrage sur les Crustacés du Gault et du 
Greensand d'Angleterre (p.33, pl. X (‘), il en offre ce- 
pendant tous les caractères distinctifs, surtout dans les 
segments abdominaux. 

Le céphalothorax, dont la partie postérieure seule- 
ment se trouve conservée, n’est pas autant comprimé 
que le dit Bell. Chez l'individu représenté à la pl. EL, 1l 
l'est au contraire fort peu. Paraissant se rétrécir peu à 
peu du côté de sa partie antérieure, il est postérieure- 
ment régulièrement arrondi et assez élevé. Le sillon 
qui longe ses bords, est surtout prononcé à sa limite 
avec la partie abdominale. Enfin, sa surface est recou- 
verte de petites dents qui se trouvent assez serrées à la 
partie postérieure, mais deviennent moins prononcées 
et plus rares vers le bord inférieur et la partie anté- 
rieure. 

Quant à la région abdominale, elle est un peu plus 
comprimée que le céphalothorax. La surface des seg- 
ments est finement et irrégulièrement granulée. Ceux- 
ci sont assez longs (hauts) et surtout très-larges. À l’ex- 
trémité de leurs bords droit et gauche, ils sont garnis 
chacun d’un tubercule qui est entouré d’un sillon large 
et léger. 

Je n’ai pas besoin d'indiquer ici les caractères qui sé- 
parent la M. Vectensis de la M. ornata, car Bell les a 
déjà suffisamment mentionnés. 


(*) In Mem. of the palæont. Soc., 1862. 


Valanginien supérieur (calc. roux) de Ste-Croix ; 
musée de Lausanne (coll. Campiche). 


B. Astaciens. 
3. HOPLOPARIA MINIMA, 7726. 
25 021 NO CAM À 


Cette petite patte qui provient de la collection de 
M. Tombeck, est passablement déprimée. La main, 
quadratique-allongée, possède une surface parsemée 
d’une multitude de petits trous qui la font paraître 
comme distinctement granulée. Les côtés externe et 
interne sont droits. La carène que nous offre le premier, 
est arrondie et assez fortement prononcée. Elle se pro- 
longe plus ou moins jusqu'à l'extrémité de l’index et 
est limitée de chacun de ses côtés par un sillon profond. 
Le côté interne est muni de 6 à 7 dents. 

L'index a la même longueur que la main, Il est droit, 
déprimé. Une série de petites dents, parmi lesquelles 
s’en trouve une un peu plus tuberculeuse vers le milieu, 
garnissent son côté interne. | 

À première vue, l’Æ. minima ne semble être que le 
Jeune âge de l'A. Neocomensis ("). La différence prin- 
cipale consiste dans la taille beaucoup plus petite et 
plus déprimée de la première. Le côté externe de sa 
main, prolongé par celui de l’index, est complètement 
droit. La carène dorsale est aussi plus arrondie. Enfin, 
les dents du côté interne de son index sont beaucoup 
plus petites et serrées les unes contre les autres. 

L'Astacus multicostatus Bean (?) (probablement une 


() Bull. Soc. géolog., etc., 3e série, Il, p. 356 ; IL, pp. 77 et 455. 
() In Bell. Crust. du Gault, etc., p. 31. 
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Hoploparta) du Speeton-clay, présente aussi quelques 
rapports avec notre espèce. Le dos caréné de cette der- 
nière et sa main non rétrécie à sa partie inférieure, en 
sont les principaux caractères distinetifs. | 

Urgonien supérieur (couche rouge) de St-Dizier (Hte- 
Marne) ; coll. Tombeck. 


4. ? HopropaRiA LATREILLEI (Rob) Trob. 
PETER | 

L’avant-bras ou jambe de Décapode macroure qui est 

figuré à la planche qui accompagne cette note, pro- 

vient de l’Urgonien supérieur (couche rouge) de Wassy 

(Haute-Marne). Comme il a été trouvé avec de nom- 

breuses pattes de A. Latrerller (*), il est fort probable 
qu'il appartient à cette espèce. Coll. Tombeck. 


5. ? ASTACODES FALCIFER (P/ll.) Bell. 
PL'L'f9%0) 
Meyeria falcifer, Plull. 

M. le professeur Ch. Mayer a bien voulu me commu- 
niquer un échantillon recueilli par feu A. Escher de la 
Linth, dans le massif alpin du Sentis (Felder) et repré- 
sentant trois segments abdominaux d’un Macroure. 
Ceux-ci possèdent une longueur (hauteur) de 2 ‘,, et 
une largeur de 4 centimètres. Leur surface est couverte 
d'un réseau de trous peu profonds. Vu leur mauvais 
état de conservation, il est difficile de dire, d’une ma- 
nière précise, à quel genre ils appartiennent. Je consta- 
terai cependant une chose, c’est qu’ils offrent une 
grande ressemblance avec ceux que Bell a décrits 


(*) Je les ai décrites dans le Bull. Soc. géolog., 3e série, IT, p. 457. 
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comme appartenant à l’As/acodes falcifer du Speeton- 
clay (‘). Je les ai donc rangés provisoirement dans cette 
espèce. 

Mais, d’un autre côté, je dirai que je ne puis attri- 
buer qu’à l'Hoploparia Latrerller, un fragment de pmee 
qui se trouve sur le même morceau de roche que ces 
segments. Cependant, ce n’est, je crois, pas une raison 
pour ranger ceux-ci dans le même type. C'est, du 
moins, ce que je ne voudrais pas décider. 

Néocomien du Sentis; musée de Zurich. 


II. ANOMOURES. 
6. Prosopon Renevieri (*), Tr6. 


Cette forme ne se rapproche d'aucune des trois espè- 
ces crétacées du genre. Son céphalothorax est déprimé 
et à peu près arrondi, c'est-à-dire légèrement plus 
large à la base qu’à la partie supérieure. Il est recou- 
vert d’une granulation serrée, encore plus prononcée 
que chez le P. oviformais (*). Ses bords, qui ne sont 
malheureusement pas tous en bon état, vu la mauvaise 
conservation de l'échantillon que je décris ici, partout 
carénés , le sont surtout sur les côtés droit et gauche. 
Ils sont divisés en dents larges et plus ou moins pro- 


(:) Voy. Crust., etc., p. 30. 

(2) Reuss (Meém. Acad. Vienne, 1859) distingue deux genres nouveaux 
dans le groupe des Prosopons (y compris le sous-genre Pithonoton). Ce sont 
les Goniodromites et les Oxythyreus, auxquels on ne peut, je crois, attribuer 
qu'une valeur de sous-genres. Le P. Renevieri appartient aux seconds. 


(5) Je crois qu’il est utile de remarquer ici que l’échantillon du P. ovifor- 
mis que J'ai décrit dans le Bull. Soc. géolog., 3"e série, IIT, p. 451, diffère 
un peu de la figure que Bell à donnée de cette espèce. Il est, en effet, plus 
arrondi qw’allongé ; mais il offre, à côté de cela, des caractères spécifiques 
identiques. 
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noncées, suivant le degré d’accentuation de leur carène. 
Sur les côtés, ceiles-ci sont au nombre de 4 et se trou- 
vent séparées les unes des autres par des sillons courts 
et profonds. Les fosses orbitaires sont arrondies. 

Les deux silions latéraux qui séparent le céphalo- 
thorax en ses différentes régions, sont légèrement re- 
courbés en avant. Le supérieur forme une ligne presque 
droite et possède une petite inflexion médiane semi- 
circulaire en arrière. L’inférieur est un peu plus porté 
en avant. Son Inflexion médiane est en forme d’un 
large V. Entre les inilexions de ces deux segments, s’en 
trouve une troisième peu marquée et analogue à la 
première. | 

Urgonien de Ste-Croix ; musée de Lausanne (collect. 
Campiche. 


IT. BRACHYURES. 
7. CALOxANTHUS TOMBECKI, 7720. 
PL. F, fig: 7, Pa, Ah 


J'ai décrit précédemment (‘), sous le nom de C. Tom- 
becki, une patte de Brachyure provenant du Néocomien 
de la Haute-Marne. N'ayant pu la rapprocher que de 
celles du €. formosus de M. Alph. Miine-Edwards (°), 
je l’ai placée — j'ignore si à tort ou à raison — dans ce 
genre. | 

Les échantillons que je figure à la planche qui accom- 
pagne cette note, appartiennent à la même espèce. Ils 
en possèdent, en effet, tous les caractères et ne s’en dis- 
tinguent que par le côté interne de la main, qui est 


(:) Bull. Soc. géolog., 3° série, LI, p. 458. 
(2) Ann. sc. natur., 1864. 
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moins oblique et rétréci. Mais c’est là, je crois, une 
variété de forme qui ne peut avoir de l’importance au 
point de vue scientifique. Ï/ index est généralement droit 
(fig. 7a, 7 b). Avec l’âge, 1l paraît se recourber un peu 
en arrière (fig. 7). Le pouce a la même longueur que 
l'index. Il est aussi triangulaire et vient s'appuyer un 
peu intérieurement sur ce dernier. À la base de son 
côté externe, c’est-à-dire à l'endroit de son insertion 
sur la main, 1l est muni d’une dent (fig. 7 b). 

L'échantillon représenté aux fig. 7b et 7c, appar- 
tient probablement, vu sa grandeur moins considérable, 
à un imdividu du Jeune âge. L’index est ici très-renflé. 
À sa partie supérieure, il est légèrement rétréci en une 
carène très obtuse. 

Valanginien supérieur (cale. roux) de Ste-Croix ; mu- 
sée de Lausanne (coll. Campiche). 

Néocomien (cale. à Spatangues) de Bétancourt et 
Wassy (Haute-Marne); coll. Tombeck, musée de Lau- 
sanne. 


8. PATTE INDÉTERMINÉE. 
PI. [, fig. 8. 


La collection Campiche renferme une patte de Crus- 
tacé d’une grandeur assez considérable, qui offre tous 
les caractères de celle d’un Brachyure. Je n’ai malheu- 
reusement pu la rapprocher d'aucune des espèces dé- 
crites par Mac-Coy, Reuss, Bell, À. Milne-Edwards et 
autres. Cependant, comme elle me semble digne d’être 
mentionnée 1c1, Je me suis simplement borné à en 
donner une description. 

La main est quadratique-allongée, un peu plus lon- 
gue que large et presque également bombée sur ses 
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deux faces, — la supérieure l’est légèrement plus. Sa 
surface est couverte d’un réseau plus ou moins régulier 
de grosses dents tuberculiformes qui se retrouvent 
aussi, mais moins prononcées et plus disséminées, sur 
l'index. Le côté externe est bien arrondi à sa partie in- 
férieure; vers le haut, il est subitement déprimé. Le 
côté mterne est légèrement rétréei et muni d’une ran- 
gée de fortes dents. A sa partie supérieure, à l'endroit 
de l’insertion du pouce, se trouve un gros tubercule 
arrondi. Quant au bord supérieur de la main, il est à 
peu près droit. 

L'ndex et le pouce ne sont malheureusement pas 
conservés en entier chez mon échantillon. Leur lon- 
gueur ne paraît néanmoins pas atteindre celle de la 
main. L'index, recourbé en arrière, est surtout dé- 
primé vers son côté externe et arrondi sur l’interne. Sa 
forme est ainsi plus ou moins triangulaire. Le pouce, 
plus robuste, est également recourbé et possède une 
forme presque carrée. La mauvaise conservation de ces 
parties ne me permet pas de dire si elles sont munies 
de dents sur leur côté interne; mais je crois que cela 
est à supposer. 

Valanginien supérieur (calc. roux) de Ste-Croix; 
musée de Lausanne (coll. Campiche). 


Explication de la planche I. 


Fig. 1. Callianassa spinosa. Main grossie. Urgonien supérieur. 

Fig. 1a. Autre exemplaire. Index et pouce grossis. Même gise- 
ment. 

Fig. 2. Meyeria Vectensis. Valanginien supérieur. 

Fig. 3. Hoploparia minima. Pince grossie. Urgonien supérieur. 


Bull:Soc.sc.nat de Neuchâtel 1876, pl.L: 
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Fig. 4. ? H. Latreillei. Avant-bras. Même gisement. 

Fig. 5. ? H. Astacodes falcifer. Néocomien. 

Fig. 6. Prosopon Renevieri. Urgonien. 

Fig. 7. Caloxanthus Tombecki. Face supérieure d’une main 
privée de pouce. Néocomien. 

Fig. 7a. Autre exemplaire. Face inférieure d’une main. Valan- 
ginien supérieur. | 

Fig. 7b. Autre exemplaire. Même gisement. 

Fig. 7e. Même exemplaire vu depuis le côté externe de la 
main. 


M. de Rougemont, prof., hésiterait à créer de nou- 
velles familles en n’ayant comme base qu'un seul frag- 
ment d’un animal. Il se peut très bien que la carapace 
et la patte d’après lesquelles M. de Tribolet crée deux 
nouvelles familles, n’appartiennent qu'à un même imdi- 
vidu. 

M. Coulon croit cependant utile de donner des noms 
aux produits qu’on trouve dans les terrains, vu qu'ils 
servent aux géologues pour leurs classifications. 


M. de Rougemont, prof., en donnant connaissance 
d’une circulaire du Comité central de la Société helvé- 
tique des Sciences naturelles, voudrait voir la Société 
demander officiellement que le terme d’un an, fixé 
dans cette circulaire pour le séjour d’un naturaliste 
suisse à l’Institut zoologique du D' Dohrn à Naples, füt 
divisé en quatre sections de trois mois chacune, pen- 
dant lesquelles on aurait largement le temps de faire 
une étude spéciale sur un sujet quelconque. L’Autriche, 
d'après M. le D' Borel, y envoie ses élèves pendant huit 
semaines au plus, après quoi ils doivent faire place à 
d'autres. 


4 
LA 


24 
VA 


Va 
L 24 
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Voici la teneur de cette circulaire : 

» Le Comité central soussigné, de la Société hel- 
vétique des Sciences naturelles, a reçu, lors de la 
dernière assemblée annuelle à Andermatt, la mis- 
sion de s'entendre avec le conseil supérieur de l’é- 
cole polytechnique auprès du Conseil fédéral, pour 
faire obtenir une place à un Suisse dans l’Institut 
zoologique du D' Antoine Dohrn, à Naples. Le Con- 
seil fédéral est disposé à faire une proposition dans 
ce sens à l’Assemblée fédérale, dès qu’il aura des dé- 
tails plus circonstanciés sur l’activité de cet institut. 
Depuis lors, des renseignements ultérieurs ont montré 
qu'il serait possible de voir la demande aboutir, si les 
diverses Universités ou Académies du pays s'unissent 
pour subvenir aux frais. 

» Une place coûte 500 thalers par an; tous les instru- 
ments, sauf ceux d'optique, et tout le matériel néces- 
saire sont fournis par l'établissement. 

» Avant d'aller plus loin, nôus voudrions savoir si, 
en cas de réussite, la place pourrait être utilisée par un 
naturaliste suisse. Nous prenons la liberté d'adresser 
la présente circulaire aux Directions d’mstruction 


publique des cantons qui possèdent des établissements 


pour l’enseignement supérieur, aux Universités, aux 
Académies et aux Sociétés cantonales des Sciences 
naturelles, en les priant de nous nommer un natu- 
raliste qui serait en mesure de se présenter. 

» Il est important d'ajouter que l’Institut de M. Dohrn 
n’est fait que pour des zoologistes complètement 
aptes à poursuivre leur but avec leurs propres forces 
et non pour des commençants qui, outre le maté- 
riel d'observations, auraient besoin d’autres secours. 
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» M. Dohrn donne lui-même des détails circonstanciés 
» sur son établissement, dans une lettre au professeur 
» C.-Th. de Siebold, publiée dans la Zestschreft für 
» Zoologie. 1875. Pag. 457. 

» M. le prof. Rutimever et le Comité soussigné sont 
» prêts à donner tous les renseignements possibles. 

» Bâle, mars 1876. 
» Au nom du Comité central de la Société helvétique 
» des Sciences naturelles : 
» Le Président, 
» Ed. HAGENBACH-BISCHOFF. » 


M. le D Franz lit la communication suivante sur 
« la courbe tautochrone dans un milieu résistant. » 


Laplace, dans le premier livre de la mécanique céleste, 
donne l'équation différentielle de la courbe tautochrone 
dans un milieu résistant, mais sans l'intégrer. 

Nous allons démontrer à posteriori que la courbe re- 
présentée par l’équation différentielle de Laplace est la 
tautochrone; nous en donnerons ensuite les équations 
finies de sorte que ses coordonnées rectilignes orthogo- 
nales s'expriment comme des fonctions d'un même pa- 
ramètre variable, et nous indiquerons de la même ma- 
nière les équations de la développée. 


1 


Comme nous supposons que la tautochrone est située 
dans un plan vertical, nommons sa coordonnée horizon- 
tale æ, sa coordonnée verticale y et fixons le commence- 
ment des coordonnées de manière que l'on ait æ—0 
y = 0 pour le lieu où le point matériel tombant sur la 
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courbe arrive en même temps, quel que soit son point 
de départ sur la courbe. Soit s la longueur de l'arc, 
comptée à partir du point æ=0, y= 0 et soit la loi de 
la résistance du milieu mo+no?, © étant la vitesse. 
Laplace donne l'équation différentielle de la tautochrone 
sous la forme 


k k —ns 
(4) UE RUE })ds 


où g désigne l'intensité de la pesanteur et X un para- 
mètre constant, dont la dimension de la courbe dépend. 
e est la base des logarithmes naturels. 

Pour démontrer que cette équation représente la tau- 
tochrone, prenons l'équation différentielle du mouve- 
ment. 

d?s NT APR: ds Le 
OT ga F0 OS NERES 

Si l’on fait la substitution e"s— ie: on a en diflé- 

rentiant par rapport au temps é 


ds _ds 


PR nee 
di n(s+1) di 


a?s PE L cu Re La | et 
du? n(s+1) \df?  s+1 \dt 
d 


HA pu, 
ds ses) ds 
L’équation du mouvement se change donc en 


d?s do 
(3) PTE + M —— 


ru NL (+0) 


% 

a 
e 
us 
4 
€ 


L’équation de Laplace devient, si l’on introduit s au 
lieu de s 


DU > 


PR nr): 
En éliminant _ entre les équations (3) et (4) on 


trouve: 
d'os AU 5 
La solution complète de cette équation différentielle 
peut s’écrire sous la forme 
mt 


"+ RES 1e cos yl + c Sin yé) 


Soit {= 0, si le mobile arrive au point æ = 0, y = 0; 
on y a s = 0, par conséquent aussi s—0; donc co = 0 et 
m t 


(6) Gent sin yÉ. 


Pour le commencement du mouvement ou pour l'élon- 
gation ia plus grande, soit é=7+. Alors la vitesse — Ü; 
c'est-à-dire 

dt dedt n (s +1) 
r HT IE n'est pas zéro pour aucune valeur finie 
n (s+1) 
de s. On a donc 


0 = Jim ) = NE 


t 
T 
: (- sin yé +7 c0S it) 


D'où l’on dérive 


7 { Le a 
(7) ST 


On voit donc, que /e temps d'une simple demi-oscillu- 
lion + est égal à 
1 2 
8 — arc tg — 
(8) os 
Ce temps dépend donc seulement de y et m, ou de m 
et k, qui sont constants, quelle que soit l'amplitude d’os- 
cillation, ce qu’il fallait démontrer. 
L'amplitude mesurée par la coordonnée s est 
ce ? “sinyt 
et mesurée par la coordonnée s ou par l'arc lui-même, 
elle est 


SNS que 


(9) ss log nat (: PAR r) 


C'est la valeur de l'arc entier décrit pendant une 
phase d’oscillation. La constante arbitraire ce se déter- 
mine donc par l'amplitude d’oscillation. 


IL. 
Effectuons maintenant l'intégration de l'équation diffé- 
rentielle 
(1) dy U—e-r)ds 


de sorte que nous représenterons les coordonnées x et y 
de la courbe comme des fonctions d'un même paramètre 


variable: æ —f(u), y = f1 (u). 


MS PE] Dia IPS dE Cuise ex GATE EG à ie TM) RAT OL 
‘ AR? or tr LS TR en 


ga: 


So 
Soit _ = ù 
et . rs = Y 

ÿ 


L’équation (1) se transforme en 


vudu 
ou) 
Or dx*=ds"—dy" —=(I—u*)ds*, done 
| DU VA u? 
on | ANNE 


ce qu'il s'agit d'intégrer. 
Vi—u? +? 
ee  ( ——".) 
1—vu or tite 1—vu 
DDR se 
= 7 arc sin . ss du U, 
1 —,?° 


v? Vi—u(1—vu) 


Or 


si l’on pose U— 


Soit maintenant cree Er Use : il s'ensuit u— ——"_ et 
—1 1—vv 
D — Un. 
vV1—v? Vi: 
… —(1—v!)do 
LT NE TE 
On aura donc 
| 7 d. arc sin © 
y Vi—v? Ÿ 
V4... Lin 0 ue 
mo 7 . Arc SIN ——— 
ÿ vu—1 
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Par conséquent l'intégration de l'équation (10) donne 


n I VA—u? 

— = —> ArC SN U — —————— + 

V V ÿ 

TRE ..  U—Y 

VI" arc sin + constante. 
v2 vu — 1 


Mais, d’après les conditions faites au commencement 
du N°1, nous avons æ—=0 pour s—0 et aussi pour 
u —0, ce qui détermine la constante arbitraire; de sorte 
que nous avons définitivement 


(11) = LE are sin u— VE + L+ 
VA? ’ (er | : ] 
a VLC SI + arc Sin y 

ÿ VUE SA 
vi SN TA gn 
U ÉLANE = ——— ft v = —- 
V k 


D'autre part on tire de l'équation (1), en intégrant et 
en déterminant l'arbitraire, de manière que s soit —0 
pour = 0: 
1 
RE FUN —ns PRES À 
4 nv (e Liu ) 
Donc, en substituant # au lieu de $, nous aurons défi- 
nitivement 


1 1 
(12) mets à (v + ie log nat (1—vu)) 


À vu? v?Uu vou 
av 2 ei +...) 


a 
——— 


Les équations (11) et (12) donnent la courbe tauto- 
chrone dans un milieu résistant sous la forme voulue 
2x = f(u), y=fi(u). On peut done maintenant, pour chaque 
valeur de % calculer les valeurs correspondantes de x et 
y et construire autant de points de la courbe que l'on 
voudra. 


On pourrait aussi facilement exprimer x et y directe- 
ment comme des fonctions de l'arc s. 

Du reste,on voit par ce qui précède, que la tautochrone 
avec résistance n’est pas symétrique par rapport à l'axe 
des y | 


IE. 


Nommons P le rayon de courbure. — On sait que 
1 dx d°y dy d°x 


MAN AS" dis ? rs ro0ts? 


Soit de plus w = sine, on a d’après les équations 
données au commencement du N°II 


d x FREE x i do 
de 4 CRT) COS », PRE in ® Es 
dy ad? y d + 
CERN RE HE LRU RENE A C R ———— 
de U — Sin v, Ts? OS 9 7. 


On voit donc que + est l’angle formé par la tangente 
de la courbe avec l'axe des abscisses. On déduira de ces 
relations l'équation très-simple 
(13) ro or 

pif ds 


BULL. SOC, SC NAT. T. X. IIIe CAN. 21 
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et exprimant p comme fonction de w, on aura la valeur 
du rayon de courbure. 

| [y VA—u? 
(14) = 

n(1-—vu) 

Soient ë et n les coordonnées du centre de courbure, 
les lignes p, £—x et n—7 forment alors un triangle 


rectangulaire, et l'angle entre l’hypoténuse 6 et la cathète 
n — 7 este. On à donc 


sh boue = z+eViu? 
a n=y+esine =y+pu 

En substituant pour x, y et P leurs valeurs en fonc- 
tions de , tirées des équations (11), (12) et (14), nous 
aurons les équations (15) de la développée sous la même 
forme £ = Fu), n —Fi(u) que les équations (11) et (19) 
de la courbe même. 


M. le Président annonce que le Musée à reçu un 
envoi de Jeunes oiseaux commençant à prendre leur : 
plumage et dont on ne trouve que rarement des exem- 
plaires dans les collections. Î signale entre autres une 
Jeune spatule avec un bec de canard, pendant que la- 
dulte l’a en forme de cuiller, une outarde, une échasse, 
des canards, etc. 

Il a encore fait l'acquisition d'un perroquet strigops 
qui se rapproche des hiboux par le cercle de plumes 
qui rayonne autour des yeux. Cet oiseau vit le jour dans 
les troncs d'arbres et les terriers d’où il sort la nuit 
pour chercher sa nourriture. Il est devenu très rare 
dans ia Nouvelle-Zélande, son lieu d’origine, car il est 
décimé par une espèce de chiens de petite taille, d’abord 
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domestiques puis devenus sauvages, qui lui font une 
guerre acharnée. 


M. de Rougemont, prof., qui a eu l’occasion d’exa- 
miner une trentaine de serpents, des batraciens, des 
oiseaux et des insectes du Japon, envoyés au Locle, a 
été frappé de l’analogie de la faune de ce pays avec la 
faune européenne. Îl à pu conserver pour le Musée 
quelques exemplaires de ces animaux. 


M. Ze D' Borel donne la note suivante « sur l'épithe- 
léum normal des canalicules uruufères. » 

Jusqu'à ces derniers temps, certaines fonctions nor- 
males des reims ont été mal connues, parce que leur 
explication dépendait de la connaissance de la structure’ 
histologique du rein, laquelle était elle-même peu ou 
mal connue; ceci était surtout le cas pour lépithelium 
qui tapisse les canalicules urinifères. 

L'épithelium , de quelque partie du corps qu’il pro- 
vienne, représente toujours une masse protoplasmatique 
avec au moins un noyau ; a-t-1l une membrane ou non? 
Cela n’est pas encore définitivement. établi; toujours 
est-1l qu’on peut séparer une cellule de l’autre sans les 
déchirer. Mais pour l’épithelium des canalicules urini- 
fères, les choses se présentent autrement: on n’était 
jamais parvenu à voir ici des cellules parfaitement 
saines, pas plus chez les animaux qu’on sacrifiait que 
chez les hommes morts de mort violente, mais bien 
portants auparavant. | 

Ces cellules épitheliales présentent toujours des 
caractères que dans d’autres épithèles on considère 
comme pathologiques, c’est-à-dire que la protoplasma 
de ces cellules est granulée (dégénérescence graisseuse), 
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el qui avait fait admettre, en Allemagne et en France, 
et même en Angleterre, l'hypothèse de Ludwig, que 
l’épithelium de certaines parties du rein est physiologi- 
quement dégénéré en graisse. 

Heidenhain a fait, il y a bientôt deux ans, des expé- 
riences dans le but de vérifier si réellement l’épithelium 
des canalicules subissait une dégénérescence graisseuse 
physiologique, et il est arrivé à un résultat assez curieux: 
Heidenhain a découvert que dans les {ubul contortt et 
les anses de Henle, les cellules épitheliales sont compo- 
sées d’un grand nombre de petits cylindres disposés ver- 
ticalement suivant l’épaisseur de la cellule, et envelop- 
pant le noyau de toutes parts ; dans la branche descen- 
dante des anses de Henle, le noyau est proémimant, et 
dans l’ascendante les cellules ne deviennent pas du tout 
pavimenteuses, comme on l’a admis jusqu’à ces derniers 
temps, mais restent toujours cylindriques, avec cette 
différence cependant, qu’elles sont plus aplaties que 
dans les canalicules de la corticale ; plus bas on re- 
trouve des épitheliums cylindriques ordinaires, aussi ne 
sont-ils granulés que dans des cas pathologiques. 

J'ai répété, avec M. le D' Joseph Fischl de Prague ("), 
les expériences de Heidenhain, d’après la méthode qu'il 
indique dans le Pfluger’s Arch, et je suis arrivé par- 
faitement aux mêmes résultats. | 

La méthode employée est la suivante : 


Si l’on tue un animal quelconque, lapin, chien, chat 
ou même une grenouille, et qu’on en extirpe le rein, 
ou ce qui vaut mieux, qu'on exlirpe l'organe de l'ani- 


(‘) Monsieur Fischl a publié ces résultats dans une brochure intitulée : 
Beilräge zur Pathologie des Morbus Brightii. Prag 1874. 
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mal encore vivant, pour le mettre, — coupé en mor- 
ceaux, — dans du chromate d’ammoniaque neutre, on 
peut voir, vingt-quatre heures plus tard, au microscope, 
la disposition tubullaire des cellules épithéliales. 

On peut employer une seconde méthode, indiquée 
également par Heidenhain, et par laquelle on peut tirer 
des conclusions physiologiques importantes. En injec- 
tant différentes substances colorantes dans le sang d’a- 
nimaux vivants, Heidenhain a trouvé que les reins 
absorbent particulièrement le bleu d’indigo, et a con- 
sidéré, pour cette raison, le rein comme organe spéei- 
fique pour la sécrétion de cette substance. Les glomé- 
rules de Malpighi ne prennent aucune part à la sécré- 
tion du bleu d’indigo, tandis que les canalicules urini- 
fères se colorent fortement en bleu si l'injection a été 
abondante. — La substance employée pour l'injection 
est du sulfate indigo-potassique saturé à froid ; on l’in- 
jecte dans la jJugulaire, Jusqu'à ce que, en pressant sur 
la vessie, il en sorte de l’urine bleue. On tue alors l’ani- 
mal par hémorrhagie en lui coupant les carotides, et on 
place les reins dans l'alcool absolu, après avoir préala- 
blement injecté de cette substance dans l’uretère ; à 
peu près vingt-quatre heures plus tard, on voit au mi- 
croscope la disposition particulière de l’épithelium dont 
les petits tubes sont remplis d’indigo, tandis que les glo- 
mérules de Malpighi ont leur teinte ordinaire brunätre, 
ainsi que les cellules épithéliales cylindriques des pyra- 
mides, lesquelles n’ont, comme nous l’avons dit, aucun 
caractère particulier qui les distingue de celles d’autres 
parties du corps. — Des résultats tout à fait semblables 
. sont donnés par l’injection de l’indigo entre la capsule 
propre et la surface d’un rein sain. Des observations et 


— 316 — 


des expériences, faites par moi sur des reins de suicidés, 
ont donné les mêmes résultats. 

©. Fischl prétend avoir vu cette disposition tubullaire 
des cellules épithéliales sur des reims malades et sans 
préparation préalable; cela est possible, cependant je 
ne peux pas en dire autant; pour les reims humains, 
nous n'avons Jamais pu obtenir de résultats satisfaisants 
si le cadavre était froid. Il faut enlever le rein sur le 
cadavre encore chaud, d’abord après la mort, et avec 
les précautions et par la même méthode que l'indique 
la chirurgie, toute décomposition étant nuisible à la 
préparation microscopique. 


Séance du 23 mars 1876. 
Présidence de M. L. Courow. 


La séance est ouverte par une communication de 
M. le Prof. Hirsch sur les Observations de tempé- 
rature faites dans le tunnel du Gothard : 


Étonné des résultats étranges consignés par M. le 
D' Kapff, chef de la section géologique du Gothard, 
dans sa communication faite à la Société helvétique, 
à Andermatt, sur les températures observées dans le 
tunnel, M. Hirsch a demandé à M. Koller, inspec- 
teur du Gothard au département fédéral des chemins 
de fer, de bien vouloir lui faire donner des explica- 
üons et renseignements ultérieurs. M. Koller a eu 
l’obligeance de lui confier la collection des profils 


— 9317 — 


géologiques originaux qui ont été publiés en partie 
et dans lesquels on a inserit les observations de tem- 
pérature. M. Hirsch a pu extraire de ces documents 
les nombreuses mesures thermométriques faites dès 
l’origine des travaux jusqu'à la fin de décembre 1875, 
c’est-à-dire jusqu’à la profondeur de 2800" du côté de 
Güschenen, et jusqu’à celle de 2600m du côté 
d'Airolo. 

M. Hirsch a d’abord été étonné de trouver, entre 
ces observations originales et les chiffres inscrits dans 
les profils publiés, des divergences nombreuses qu'il 
n'a pas pu s'expliquer ; et 1l a encore moins pu se ren- 
dre compte des moyennes données par M. Kapff dans 
les tableaux du mémoire lu à Andermatt. Il serait à 
Césirer, dans l'intérêt de la science , que les mesures 
thermométriques originales fussent publiées telles 
qu’elles sont inscrites dans les carnets d'observation. 

Malheureusement , les mesures les plus importan- 
tes, celles des températures de la roche, ont été aban- 
données dès le commencement à cause des difficultés 
qu'on a rencontrées avec les thermomètres à longue 
tige. Il est à regretter qu’on n’ait pas songé à employer 
le moyen aussi facile qu’exact, introduit d’abord par 
Bischof et suivi ensuite par tant d’autres physiciens, 
de loger des bouteilles d’eau dans le rocher à la pro- 
fondeur voulue et de les retirer de temps à autre pour 
en vérifier la température au moyen de thermomètres 
ordinaires. [Il est à désirer que cette méthode soit 
encore employée à l'avenir pour déterminer les tempé- 
ratures de la roche, attendu que les observations des 
températures de l'air et de l’eau sont sujettes à bien des 
erreurs et perturbations. 


Ode 


Quant aux dernières, on n’a pu les faire du côté de 
Gôschenen, puisque la montagne perforée ne donnait 
pas assez d’eau ; ensuite l’eau n'indique la véritable 
température de la roche d’où elle sort, qu’à la con- 
dition d'y avoir séjourné assez longtemps, tandis que 
si elle s'écoule par de larges fissures continues qu'elle 
peut parcourir rapidement, elle possède encore jus- 
qu'à un certain degré la température initiale de la 
surface. | 

Bien plus douteuses encore sont les mesures de 
température de l'air, faites pendant les premières 
années au front de taille, et depuis 1875 en arrière à 
des distances variables. Il est évident, en effet, que les 
travaux de forage qui s’exécutent au moyen de l'air 
comprimé, doivent, par la dilatation de cet air qui 
s'échappe des perloratrices, produire un refroidisse- 
ment considérable de l'air au front de taille, refroidis- 
sement qui, d'après Îles expériences faites, montait 
d’abord à 6° et plus tard à 3°. D'un autre côté, on 
comprend que, pendant la période de l’amorçage et du 
déblavage, la présence de nombreux ouvriers et de 
leurs lampes doit élever dans une certaine mesure 
la température de l'air au front de taille. La quantité 
de cette influence ne ressort pas avec précision des 
expériences qu’on a faites, mais elle semble être éga- 
lement de quelques degrés. Evidemment, les seuls 
moments indiqués pour constater la température de 
l'air au front de taille étaient les temps d'arrêt des 
travaux, mais il paraît qu'on ne s’en est aperçu que 
dans la 3"° année et ce qui est surtout à regretter, c’est 
qu'on n’a pas indiqué dans quelles phases du travail, 
forage ou déblayage, les nombreuses mesures des 
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premières années ont été faites, du moins cela ne 
résulte pas des données inscrites dans les profils. 

Dans les derniers temps, on à pratiqué les lectures 
des thermomètres en arrière du front de taille, et on 
les a faites à certains jours sur toute la longueur per- 
forée pendant un mois, Certainement ces observations, 
à mesure qu'elles ont été faites à une distance plus 
erande du centre du travail, sont moins influencées 
par les causes perturbatrices que nous avons citées ; 
toutefois ces températures se trouvent encore expo— 
sées à une nouvelle cause d’altération, savoir à l’in- 
fluence de l’air extérieur amené par la ventilation, 
surtout depuis que cette dernière a dû être renforcée 
dans l'intérêt des ouvriers. 

On voit, par l'exposé qui précède, que les tempéra- 
tures de l'air, observées dans le tunnel, sont viciées par 
de nombreuses causes d'erreurs, dont on ne peut plus 
tenir compte avec une exactitude suffisante, de sorte 
qu’on ne peut pas les identifier avec la véritable tem- 
pérature de la montagne ; et qu’en outre les données 
ainsi recueillies manquent encore de l’homogénéité 
nécessaire pour pouvoir les soumettre à des Motiodes 
de calcul rigoureuses comme l’a essayé M. Kapff dans 
son mémoire lu à la Société helvétique. On ne peut 
done pas s'étonner des étranges résultats auxquels le 
géologue du Gothard est arrivé, par exemple à à des for- 
ris comme celle-ci : 


LT — 7°,814 + 0°,0206 H — 0,0000104 H° 


qui conduit à une valeur maxima de 18°,03, (dépassée 
déjà des deux côtés depuis 4 ‘/, an) à l’intérieur de la 
montagne, à partir de laquelle la température devrait 
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diminuer, à mesure qu'on pénètre davantage dans la 
montagne et que les masses superposées au tunnel 
deviennent plus puissantes ! Ou more à une formule 
comme la suivante : 

L— 6°, 82 + 0°,04 H — 0°,01 X L où H indique 
la hauteur verticale de la surface et L la distance 
horizontale à l'entrée du tunnel, formule que l’auteur 
qualifie lui-même d’absurde, et à juste titre, parce 
qu'elle comporte que la température devrait diminuer 
proportionnellement à la longueur du tunnel! Et si 
M. Kapff obtient pour les températures de l'air dans le 
tunnel d’Airolo une formule dans laquelle le terme 
dépendant du carré de la profondeur au-dessous de la 
surface, est négatif, ce qui signifierait que laceroisse- 
ment de la température irait en s’affaiblissant et tour- 
nerait à une diminution à partir d'une certame pro- 
fondeur, tandis que la formule qui représente les 
températures de l’eau contient le même terme avec 
un signe positif, ce qui signifie au contraire que l’ac- 
croissement de la température devient plus rapide 
dans les profondeurs plus grandes, on ne peut nulle- 
ment en conclure «que les températures de l’eau ne 
dépendent pas seulement de celles des roches tra- 
versées, » mais il faut simplement y voir l'effet de 
l'insuffisance des observations, surtout de la tempéra- 
ture de Pair. 

Du reste, toute tentative de vouloir envisager la tem- 
pérature à l’intérieur d'une montagne, comme Fa fait 
M. Kapff, uniquement comme fonction de la pro- 
fondeur verticale au-dessous de la surface, ou même 
de la distance minima à la surface, est à priori irration- 
nelle. Car, quelle que soit la cause première qu'on 
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veuille assigner au phénomène observé—généralement 
jusque dans le sol gelé dela Sibérie— de l'augmentation 
de la température vers l’intérieur de la terre, 1l est 
évidentque la température d’un point à l’intérieur d’une 
montagne ne peut pas dépendre d’une seule distance 
quelconque — soit verticale, soit minimale — à la 
surface, mais qu’elle doit être le résultat de toutes les 
distances tirées du point en question à tous les points” 
de la surface rayonnante de la montagne. 

Le problème théorique de déterminer laugmen- 
tation de la chaleur vers l’intérieur d’une montagne à 
forme régulière, suivant les différentes directions pos- 
sibles, est encore à résoudre ; d’un autre côté, 1l serait 
bien difficile d'évaluer pour les différents points du 
tunnel à travers le Gothard, dont le relief est loin d’être 
régulier, la distance moyenne à la surface; on ne peut 
done pas songer à résoudre le problème à priori. 

M. Hirsch envisage également qu’en labsence de 
mesures systématiques d la température de la roche 
et vu la qualité insuffisante des observations thermo- 
métriques de l'air, 1l faut même renoncer à vouloir 
dans lPétat actuel des choses, déterminer expérimen- 
talement la loi de l'augmentation de la température 
dans le tunnel. Il croit plutôt qu'avec les données dont 

on dispose aujourd’hui, il faut se borner à évaluer 
l'augmentation de la température dans le sens vertical 
aussi bien que dans le sens horizontal, en supposant 
dans une première approximation, l’accroissement 
proportionnel aux profondeurs soit verticales, soit hori- 
zontales. Une recherche pareille est facilitée par la 
circonstance que du côté de Gôschenen le tunnel passe 
sous la plaine d’Andermatt sur une assez grande 
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longueur à une profondeur presque invariable de 300m 
au-dessous de la surface, de sorte qu’on peut démêéler 
ici l'effet du seul avancement horizontal sur la tempé- 
ralure; et comme du côté d’Airolo au contraire, la 
montagne a une pente passablement uniforme, on peut, 
en tenant compte de l'effet trouvé de l'avancement 
horizontal, déterminer l’influence de la hauteur de la 
montagne superposée. 

Pour faire cette étude, M. Hirsch a d’abord repré- 
senté graphiquement les températures de l’air du côté 
de Gœschenen et celles de l'air et de l’eau du côté 
d'Airolo, d’après les tableaux donnés par M. Kapff, 
lesquels lui semblent mériter le plus de confiance, 
comme tirés probablement des carnets originaux, en les 
complétant pour les derniers temps par les données 
qu'on trouve dans les profils géologiques et les rapports 
mensuels ; les planches [ et IT montrent ces courbes 
thermométriques en même temps que les profils ap 
proximatifs de la montagne (”). 

On voit immédiatement par la courbe de Gæschenen 
qu'il n’est pas permis de faire abstraction de la pro- 
fondeur du tunnel, attendu que la température 
augmente considérablement vers l'intérieur, tandis 
que la hauteur de la montagne au-dessus du tunnel 
reste la même, de 300" environ, à partir de 1600n de 
profondeur horizontale. On voit encore la même chose 
dans les courbes de l'air et de l’eau pour la dernière 


(:) Dans ces tableaux, l’abscisse est la distance à partir des deux ouver- 
tures en unité de 100m; pour les courbes thermométriques — la bleue est 
celle de l’eau, tandis que celles de l'air sont noires — l’unité des ordonnées 
est le degré centigrade; enfin pour les courbes hypsométriques, soit le 
profil de la montagne au-dessus du tunnel , dessinées en rouge, l'échelle 
inscrite à droite va de 100m à 100m. 


Un 


partie du tunnel d’Airolo, où la température continue 
à monter, tandis que la hauteur entre 2200" et 2700" 
reste la même, le contour de la montagne au sud du 
lac de Sella étant presque horizontal. On se convainc 
ainsi que la profondeur horizontale jusqu'où l'on 
pénètre dans l’intérieur de la montagne, loin de pou- 
voir être négligée, doit être un des facteurs principaux 
qui déterminent la température. M. Hirsch a essayé 
d'évaluer le coëfficient d'augmentation dans le sens 
horizontal, en ne cherchant qu'une première appro- 
ximation pour les différentes raisons indiquées ; il 
trouve pour le tunnel de Gœschenen que, à hauteur 
égale de la montagne, la température augmente de 
0°,3 pour 100m de pénétration horizontale à l’inté- 
rieur ; la section comprise entre 2200" et 2700" dans 
le tunnel d’Aïrolo, au-dessus de laquelle la masse de 
la montagne s'élève à 1200m, donnerait une augmen- 
tation horizontale presque double, 0°,6 pour 100". 
Mais ce résultat est moins certain d’abord à cause de la 
longueur peu considérable de la section considérée et 
ensuite à cause de l’incertitude des données hypsomé- 
triques. 

Si l’on adopte le premier résultat, on trouve pour le 
coëfficient de l’augmentation dans le sens vertical, dans 
le tunnel d’Airolo 0°,7 pour 100" et on peut ainsi 
représenter les observations thermométriques de l'air 
et de l’eau dans le tunnel d’Airolo par les formules: 


RD 10,35 D + 0,7 X H. avec & 0°,83 
pour écart moyen entre les observations et le calcul. 


Eau : T.— 6°,0 + 0°,3 & D + 0°.7 X H. é"m. +0°,67. 
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On ne doit pas être étonné si le terme constant est 
notablement plus faible pour la température de l’eau, 
puisque la température imitiale de l’eau qui provient 
d'une altitude plus élevée que celle du tunnel, doit être 
plus basse que la température moyenne d’Airolo. Il est 
naturel que l'écart moyen entre lobservation et le 
calcul soit plus faible pour les températures de l’eau, 
dont la mesure est sujette à moins de perturbations 
que celle de l'air, ce qui ressort immédiatement de 
la forme beaucoup plus régulière de la courbe. 

Il est bien plus hasardé encore de vouloir représenter 
les observations dans le tunnel de Gœschenen, dont la 
courbe montre, surtout, dans sa première parlie, une 
marche ascendante rapide très suspecte, et pour lequel 
on manque, entre 909 et 1600"de profondeur, presque 
complètement de données hypsométriques. En pro- 
cédant toutefois d’une manière analogue comme pour 
le côté sud, on arrive à la formule : | 
Ts 9,7 + 0,3% D+ P,5 05 eau Pebresente 
les observations également avec un écart moyen 
de + 0°,83. Le second coëfficient cependant ne mérite 
pas beaucoup de confiance et sera certainement affaibli 
considérablement, lorsqu'on avancera davantage dans 
ie massif de la ee 

Bien que, d’après tout ce qui précède, il faille recon- 
naître que les données recueillies jusqu'à présent ne 
suffisent pas pour établir d’une mamière exacte la loi 
d'augmentation de la température dans le tunnel, et 
que, par conséquent, on ne peut pas encore prédire 
avec sûreté les températures maxima qu’on rencontrera 
au milieu du tunnel, cette question, qui à une certaine 
importance pralique, peut cependant recevoir une 
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réponse plus ou moins probable d’après l’état de nos 
connaissances acluelles. 

Si l’on part des observations faites du côté d’Airolo, 

qui méritent beaucoup plus de confiance, surtout 
celles de l’eau, on trouve, en admettant en chiffres 
ronds 7400" pour la distance du centre à l'entrée, et 
1700" comme hauteur du point culminant au-dessus 
du tunnel, pour la température probable au centre du 
tunnel 40°, ou bien 42° d'après les observations de 
l'air. 
D'après la formule trouvée pour le côté de Gæœ- 
schenen , on arriverait à un résultat sensiblement plus 
élevé, savoir 57°; mais nous avons vu qu’elle est 
beaucoup plus incertaine. 

M. Hirsch croit que la température maxima de 40° 
qu'il avait prédite il v a cinq ans comme probable ne 
sera pas très éloignée du résultat qu’on trouvera défini- 
tivement. | 


M. le D' Guillaume fait circuler le squelette d’une 
feuille de Cactus Opuntia L. qui lui a été envoyé par 
M. Bottüini de Pallanza et présente une monstruosité 
végétale des plus intéressantes. C’est une branche de 
poirier portant des fruits dont les uns démesurément 
allongés, sont retrécis, imterrompus en plusieurs en- 
droits où des feuilles se sont développées; d’autres, 
portés par des pédoncules très longs, sont continués 
non par le pédoncule comme c’est le cas le plus sou- 
vent dans les exemples de cette nature, mais par un 
rameau portant des feuilles et des boutons. D'autres 
rameaux portent des exeroissances cornées qui laisse- 
raient facilement croire que ces fruits ne sont que de 
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simples excroissances exsudées de l'écorce, si quelques 
fruits ne présentaient encore à leur extrémité les traces 
de leurs verticilles floraux. 

M. F. Leuba pense que le développement de ces 


fruits est probablement le résultat d’une seconde flo- 
raison de l'arbre, dans laquelle les organes reproduc- 


teurs n'ont été qu'imparfaitement fécondés. Il arrive 
très souvent (dans les poiriers surtout), que l'arbre en 
vieillissant, se trouve dans une débilité telle que la vie 
n’est plus assez puissante pour fournir la quantité suf- 
fisante des sucs nutritifs accumulés dans les boutons 
destinés à donner des fleurs et des fruits l’année 
suivante ; on voit alors sur la fin du printemps sortir çà 
et à du milieu des lichens dont l’arbre est couvert, des 
rameaux pleins de vie qui se développent avec une 
rapidité prodigieuse, ont des fleurs et même des fruits: 
mais cette vie, qui n'est que factice, a bientôt perdu 
son activité ; le moment arrive où la forcereproductive 
ne fait plus équilibre à la force de nutrition; alors la 
nature semble être imdécise et ne sait plus si elle pourra 
produire un fruit ou seulement des feuilles, de sorte 
que, dans ce cas, l’imperfection des fruits s'explique 
naturellement. 

Si la fleur et Le fruit terminent toujours leur axe, on 
peut penser que cela vient de ce que cet axe épuisé par 
la déperdition des sucs absorbés par le développement 
des fleurs et des fruits, n'a plus là force végétative qui 
serait nécessaire pour sa prolongation. Dans le déve- 
loppement normal de la fleur, la force reproductive 
fait équilibre à la force de nutrition; maisil arrive des 
cas où cet équilibre est rompu, et où le pédoncule 
s’allonge au-delà des verticilles floraux et se déve- 
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loppe par des bourgeons-branches en faisant avorter la 
fleur ; c’est ce qu'on rencontre dans quelques espèces 
de roses, et c'est ce qui s’est passé dans le cas qui nous 
occupe. 
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Séance du 6 avril 1876. 


Présidence de M. L. CouLonx. 


M. Olivier Mathey entretient la Société des irrégula- 
rités observées dans la compensation des montres par 


le balancier bi-métallique d’acier et de laiton actuelle- 


ment en usage ; 1l propose de le construire en acier et 
en platine, en mettant l'acier en dehors. Il espère, par 
ce moyen, obtenir une compensation plus rigoureuse. 
Du reste, M. Mathey n'a pas fait d'expériences pour 
appuyer sa théorie. 


M. Hirsch propose à la Société de prier, par la voie 
des Journaux, les personnes qui ont fait des observa- 
tions sur /e tremblement de terre du 2 avril, de bien 
vouloir les communiquer par écrit au secrétaire, pour 
pouvoir se rendre compte de l'étendue du phénomène, 
ainsi que du nombre, de l'intensité et de la durée des 
secousses. Sa proposition est adoptée et 1l s'ensuit de 
la part des membres présents une série de communi- 
cations orales qui seront recueillies. 


M. Hirsch rend compte d'un mémoire de M. le prof. 
Kerner, à Innsbruck, sur « l’origine des températures 
relativement élevées qu'on trouve en automne et en hiver 
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a mu-côte des bassins des vallées des Alpes. » Dans cette 
notice, communiquée à l'académie de Vienne, M. Ker- 
ner traite du phénomène sur lequel M. Hirsch a attiré 
l'attention de la Société à plusieurs reprises, depuis 
1862, et qu'il à appelé l’interversion de la diminution 
de la température avec la hauteur, et qui a été observé 
depuis lors, à la même époque, dans toute la région des 
Alpes. Les observations intéressantes que M. Kerner a 
faites dans la vallée de l’Inn, près d’Innsbruck, à 575" 
d'altitude sur les pentes des montagnes qui l’encaissent 
au nord et au sud, à une hauteur de 1,200" et sur le 
sommet d’une de ces montagnes élevée de 2240”, con- 
firment en tout point ce que M. Hirsch avait constaté, 
il y a treize ans, par ses nombreuses ascensions à Chau- 
mont, savoir qu'à partir de la hauteur où la transition 
brusque a lieu entre l'air froid en bas et l'air chaud en 
haut, et qui chez nous coïncide avec la limite supérieure 
du brouillard, on retrouve la diminution régulière de Ja 
température avec la hauteur, et que la surface de sépa- 
tion ce ces deux couches d’air superposées est loin 
d'être une surface de niveau, mais qu’elle dépend du 
relief et de l’orientation des chaînes de montagnes et 
des vallons. 

Les observations de M. Kerner confirment également 
le résultat négatif auquel M. Hirsch était parvenu par 
l'examen des observations suisses pendant cette époque 
d'interversion, savoir que la première supposition natu- 
relle qui voulait expliquer le phénomène par la pré- 
sence d’un courant équatorial dans la hauteur au-dessus 
du courant polaire dans le bas, n’est pas confirmée par 
les faits; en Autriche comme chez nous, il ne s’observe 
qu'avec le calme en bas, et dans les grandes hauteurs 
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M. Kerner a plulôt rencontré un faible vent du nord. 
Cependant, en se servant de la fumée de chandelle 
comme moyen d'observation très sensible, M. Kerner 
et ses aides ont pu constater, pendant la nuit, l’exis- 
tence d'un léger courant descendant sur les deux par- 
ties de la vallée, tandis que pendant le jour ce courant 
descendant ne se trouve que sur la pente à l'ombre, 
tandis que sur la pente exposée au soleil, il existe un 
léger courant ascendant; M. Kerner a été ainsi conduit 
à expliquer l’échauffement de l'air à mi-hauteur, par 
la descente de cet air vers la vallée et la pression plus 
considérable à laquelle il se trouve ainsi soumis. 

Cette théorie, qui a été invoquée avec beaucoup de 
succès pour l'explication du fôhn, ne semble pas à 
M. Hirsch propre à expliquer seule le phénomène dont 
il s’agit; car elle ne rend pas compte du saut brusque 
de température à une certame hauteur, n1 de la pré- 
sence d’une couche d’air froid, souvent de plusieurs 
centaines de mètres d'épaisseur, au fond de la vallée ; 
d’où vient cet air froid au pied de la montagne, et 
comment peut-il se maintenir, si, pendant des se- 
maines, des courants descendants amènent de l'air 
chaud dans la vallée? Du reste, chez nous, le phéno- 
mène ne Ssobserve pas seulement dans des vallées 
encaissées, mais sur les flancs ouverts et le plateau 
dominant du Jura, où une circulation comme celle 
qu'indique M. Kerner pour la vallée de l'Inn, ne sau- 
rait s'établir et n’a pas été observée par M. Hirsch. 

Bien qu'on ne puissé pas admettre que l'explication 
défimtive de l’interversion ait été trouvée par M. Ker- 
ner, les observations d’Innsbruck contribuent à élucider | 
le phénomène en démontrant de nouveau la généralité 
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et surtout l'indépendance complète de la présence d'un 
lac et du brouillard. 


Séance du 20 avril 1876. 


Présidence de M. L. Couron. 


M. le Président annonce à la Société la perte qu’elle 
vient de faire en la personne de M. Frédéric de Rouge- 
mont, à Neuchâtel, et du D' Malherbes, à Bonvillars 
(Vaud). 


M. Æirsch dépose sur le bureau quelques numéros 
des Asfronomische Mittheilungen de M. le professeur 
Wolff, à Zurich. 


Il est donné lecture de six communications écrites 
concernant le #remblement de terre du Z avril. 


La direction des secousses paraît avoir eu lieu du 
nord au sud, comme le prouveraient des observations 
de faits positifs, tels que l'arrêt de pendules oscillant du 
nord au sud, pendant que d’autres, orientés de l’est à 
l’ouest, ont continué à marcher ; le mouvement de l’eau 
dans les carafes , celui d’un lit placé sur des roulettes 
dirigées du nord au sud, la chute d'objets dans la mê- 
me direction. Les personnes qui ont senti l’oscillation 
venir de l’est à l’ouest basent leur dire plutôt sur des 
données subjectives qu'objectives. Plusieurs mention- 
nent des oscillations verticales au début du tremble- 
ment. 
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Les chiffres indiqués pour la durée des oscillations 
varient de deux à cinq secondes ; le nombre moyen de 
trois prédomine. Quant à l'intensité, elle est générale- 
ment décrite sous le nom de «fortes secousses.» Une 
communication mentionne le fait que dans une maison 
du bas de la ville, des chaises placées sur des tables se- 
raient tombées. 

Le bruit est caractérisé par les mots de «gronde- 
ment, effondrement et craquement. » Une lettre venue 
du canton de Fribourg relate que le phénomène n’était 
accompagné d'aucun bruit. 

Toutes les observations sont unanimes pour assigner 
au tremblement de Lerre l'heure de 5 h. 55 m. du ma- 
tin; enfin, d’après leur provenance locale, le tremble- 
ment aurait été ressenti, outre à Neuchâtel, à Préfar- 
ter, Chaumont, Locle, Chaux-de-Fonds et la vallée de 
la Glane. 


M. Trpet donne un résumé de l’opuscule de M. de 
Candolle sur les causes de l'inégale distribution des 
plantes rares dans la chaîne des Alpes. 

M. de Candolle établit une statistique d’après laquelle 
certaines parties de la chaine des Alpes sont riches en 
espèces rares, comme le col de Tende, le Mont-Cenis, 
la portion des Alpes pennines qui s'étend du St-Bernard 
au Simplon, et enfin les montagnes de l’Engadine et du 
Tyrol ; tandis que les environs du Mont-Blanc, le Samnt- 
Gothard et la chaine que nous appelons les Alpes 
moyennes, étonnent par la pauvreté relative de leur 
flore. Les plantes rares des montagnes peu élevées qui 
avoisinent les Alpes, sont distribuées tout aussi irrégu- 
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lièrement que les véritables plantes alpines, et à cet 
égard le Jura occidental participe à cette richesse que 
ne possède pas le reste de la chaîne. 

À quoi peuvent tenir d'aussi grandes différences ? 

Wahlenberg, le célèbre botaniste, croyait pouvoir les 
rattacher à l’action du sol et du climat. Ce fut pendant 
longtemps un axiome. Plus tard, Ed. Forbes invoquait 
d'anciennes causes géologiques. Plus récemment en- 
core, MM. Perrier et Songeon les attribuent surtout 
aux formations géologiques, mais ils ne tiennent pas 
suffisamment compte de l’époque glaciaire, postérieure 
aux soulèvements des Alpes. À l’appui de leur thèse, 
ils prétendent que les espèces végétales rares des Alpes 
du Dauphiné, du Mont-Cenis et de la grande chaîne 
valaisanne, sont dues aux terrains carbonifères de ces 
massifs et que c’est pour cette raison qu’elles manque- 
raient au massif du Mont-Blanc situé en dehors de 
cette formation géologique. 

Mais, demande M. de Candolle, à quoi bon remonter 
aux anciennes périodes, quand on sait que les glaciers, 
au commencement de la période actuelle, ont chassé et 
détruit toute la végétation? Il en conclut que la flore de 
la chaîne des Alpes est revenue des pays voisins lors- 
que les glaciers se sont retirés. 

M. de Candolle formule alors la proposition suivante: 
Les vallées et les groupes de montagnes qui ont aujour- 
d’hui le plus d'espèces rares et la flore la plus variée, 
appartiennent aux districts dans lesquels la neige et les 
glaciers ont duré le moins. Au contrare, les parties pau- 
vres, quant à la flore, sont celles où l'influence des ner- 
ges et des glaciers s’est le plus prolongée. 

Pour démontrer la réalité de sa proposition, M. de 
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Candolle constate que l'étendue des glaciers dépend de 
plusieurs causes, parmi lesquelles l’élévation des mon- 
tagnes, puis la direction et l’inclinaison des pentes plus 
ou moins exposées au soleil et aux vents chauds du 
midi ; il rappelle que les cols du Mont-Cenis, du Saint- 
Bernard, du Simplon, de la Bernina, etc., renommés à 
cause de la richesse de leur flore, et tout le revers mé- 
ridional de la chaîne, sont placés dans les meilleures 
conditions et ont dû être de bonne heure débarrassés 
des glaces, tandis que le revers septentrional et le pla- 
_ teau suisse se trouvent dans des conditions diamétrale- 
ment opposées. 

Les montagnes du Tyrol sont soumises à l'influence 
des vents d'est, ordinairement secs, et les neiges ont dû 
les abandonner assez tôt. 

En ce qui concéfne spécialement le Jura, M. de Can- 
dolle estime que les neiges qui le couvraient, alimen- 
taient les glaciers de la vallée du Léman, appuyés à 
ceux du Dauphiné et de la Provence, et qu'elles n’ont 
disparu que lentement, au fur et à mesure que fondaient 
les vastes amas de glaces qui leur servaient de récepta- 
cle. De cette manière, le Jura méridional a pu se libé- 
rer des glaces bien avant le reste de la chaîne, et les 
espèces végétales, stationnées dans le bassin du Léman 
et la vallée du Rhône, se sont élevées à mesure que la 
neige diminuait. 

Le travail de M. de Candolle ne résout pas complé- 
tement le problème de l’origine de la flore alpine, mais 
il jette un vif éclat sur une question qui intéresse de- 
puis longtemps les botanistes. 

M. le professeur Desor ajoute quelques observations 
au-compte- rendu ci-dessus, en rappelant que le mé- 
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moire dont il s’agit a été lu au congrès des botanistes 
de Florence en 1874, où il fit une profonde sensation 
à raison du sujet d’abord et de là haute compétence de 
l’auteur. Cependant les conclusions de M. A. de Can- 
dolle n’ont pas été acceptées d’une manière générale. 
On a été sans doute à peu près unanime pour recon- 
naître que les explications qu’on a données jusqu’à pré- 
sent de la distribution des plantes rares dans les régions 
alpines étaient insuffisantes. Mais on a reconnu en 
mème temps que l’origine que leur attribue l’éminent 
botaniste de Genève ne pouvait résoudre le problème 
dans sa généralité. S'il ne s'agissait que de plantes ex- 
cent alpines, ayant ta d'un climat froid, on 
concevrait qu’elles se fussent hasardées dans les mon- 
tagnes, à mesure qu'une vallée ou un flanc de monta- 
gne se dégageait de glaces ; une foisétablies elles y au- 
ralent persisté, tante que ( mêmes espèces auralent 
disparu de la plaine à mesure que le climat s’amélio- 
rait. Mais peut-on séparer ainsi les plantes rares de la 
flore en général? Comment expliquer dans cette hypo- 
thèse l’arrivée des plantes communes qui se trouvent à 
la fois sur les flancs des Alpes, sur les croupes du Jura 
et sur les collines de la plaine suisse? Celles-là ne pou- 
vaient venir ni des plaines de l'Allemagne ni de celles 
de la France, qui avaient un'clhimat arctique. Où faut-1l 
donc placer le siége de cette flore générale, qui avait 
existé dans la période interglaciare? Où s’était-elle ré- 
fugiée pendant la grande extension des glaces ? Ou bien 
fut-elle créée à nouveau après avoir été temporaire- 
ment supprimée? C’est là, on le voit, l’un des problèmes 
les plus intéressants et des plus ardus de la genèse de 
notre flore. 
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M. le D'F. Borel développe les nouvelles théories de 
la menstruation dans la communication suivante : 


» Au mois de février dernier, mon collègue M. le 
D' C. Nicolas, et moi, avons été chargés par la Justice 
de paix de faire l’autopsie d’une jeune fille de 25 ans, 
morte subitement ; à côté des nombreuses particularités 
trouvées dans ce cadavre, d’un intérêt essentiellement 
anatomo-pathologique , 1l en est une qui se rapporte 
plus particulièrement à la physiologie et aux sciences 
naturelles en général, pour que j'aie cru devoir la rap- 
porter dans cette honorable assemblée, je veux parler 
des changements trouvés dans les organes génitaux. 

» Il n’est pas nécessaire de dire 1c1 quelle est l’impor- 
tance d’une donnée pathologique, pour pouvoir en tirer 
une loi de physiologie ; chacun sait que la plus grande 
partie des expériences physiologiques repose sur un 
fait : rendre un organe malade dans un sens quelcon- 
que, observer les symptômes et conclure de là à son 
fonctionnement avant qu’il fût attemt de telle ou telle 
manière. Ainsi donc, si Je rapporte aujourd'hui un fait 
appartenant tout entier à l’anatomie pathologique, ce 
n'est pas comme tel que je tiens à vous le démontrer, 
mais bien pour en tirer des conclusions d’un ordre plus 
général. Pour plus d’exactitude, je citerai ici la partie 
du procès-verbal qui se rapporte au sujet en question : 

KA NEA 

» 28. L'’utérus mesure en longueur totale 86"”" dont 
» 28m pour le col. L’épaisseur des parois est de 11°" 
» pour le fond et 8mm pour le col. La musculature est 
» sillonnée par un grand nombre de vaisseaux vides de 
» sang et dont le calibre reste héant sur la surface de 
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» section et se laisse distinguer facilement à l'œil nu. 
» Muqueuse considérablement épaissie, succulente, 
» consistance très molle et recouverte dans les régions 
» supérieures de la cavité utérine de franges excessive- 
» ment ténues qui font saillie et qui, examinées au mi- 
» croscope, se trouvent être les glandes agrandies de 
» la membrane muqueuse. La sécrétion provenant de 
» celles-ci, placée sous le microscope, ne contient que 
» des éléments cellulaires ordinaires. L’orifice du col 
» est légèrement boursouflé et laisse échapper à la pres- 
» sion un liquide crémeux. 

» 29. Trompes de Falloppe perméables, fortement 
» injectées, sur les deux tiers de leur longueur à partir 
» de leur extrémité libre, et renfermant une sécrétion 
» blanchâtre et opaque. 

» 30. L’ovaire droit mesure 38" en longueur et 17°" 
» en largeur ; sa surface extérieure est pâle et rugueuse; 
» une coupe par le milieu fait voir deux anciens corps 
» jaunes de 4°" de diamètre, plus un troisième rou- 
» seûtre de même dimension ; enfin au-dessous de l’en- 
» veloppe propre de l'ovaire et non loin de la surface 
» de section, on constate une légère saillie arrondie 
» qui, incisée, se trouve formée par une cavité de 6°" 
» de diamètre, renfermant une petite vésicule à parois 
» vascularisées et distendues par un liquide roussâtre. 

» 31. L'ovaire gauche à 43°" de longueur sur 22°" 
> de largeur. Sa surface extérieure est analogue à celle 
> de son congénère de droite; elle présente à l’une de 
» ses extrémités un renflement arrondi de la grosseur 
» d’une cerise, correspondant à une cavité remplie par 
» un caillot de sang de 19%" de diamètre et en voie 
> d'organisation à sa périphérie. » 
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» de regrette de ne plus pouvoir vous démontrer 
les préparations microscopiques: les organes étant déjà 
trop détériorés. ; 

» Vous savez, Messieurs, que sur la menstruation, 
ses causes, ses effets, et même son essence, les théories 
out toujours été des plus divergentes et contradictoires, 
et pas une n'a pu concorder avec les données de la 
pratique et l'observation journalière ; bien plus, d’après 
aucune 1! n'a été possible d'établir une règle exacte 
pour calculer la grossesse et l’époque de laccouche- 
ment. 

» Gasserow, de Strasbourg, a publié dans le N° 81 
des « Klinische Vorträge» du 26 novembre 1874, un 
résumé de la nouvelle théorie sur ce sujet. C'est Sigis- 
mond qui en a eu l’idée, mais c'est à Kundrat, prosec- 
teur à l'Institut pathologique de Vienne, que revient 
l'honneur d'en avoir posé les bases au point de vue ana- 
tomique. Je ne veux pas dire que là théorie soit tout à 
fait exempte de reproches, surtout au point de vue de 
la physiologie comparée, mais elle a lincontestable 
avantage de satisfaire plus qu'aucune autre aux exigen- 
ces de la pratique, et surtout d’avoir pour base des 
observations anatomiques qu’on ne peut nier. 

» Je veux, Messieurs, vous l’exposer en peu de mots, 
el nous verrons quelle relation 1l y a entre elle et les 
données pathologiques précitées. 

» Ayant eu l’occasion d'examiner des matrices avant, 
pendant ou après la menstruation, Kundrat a remarqué 
qu'indépendamment de la congestion de la muscula- 
ture pendant la période, la muqueuse présentait de 
grandes différences. Ainsi, très peu de temps avant que 
la menstruation se déclare, la muqueuse est très tumé- 
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liée, les glandes sont agrandies et considérablement 
allongées, les tissus entre ces glandes excessivement 
vascularisés ; bref, la muqueuse rappelle ce tissu qu’en 
embryologie on désigne depuis longtemps du nom de 
deculua, surtout la partie qui, au début de la grossesse 
va former la decrdua reflexa, c’est-à-dire le repli mem- 
braneux de la muqueuse utérine qui vient envelopper à 
sa surface libre l’ovule fécondé. 

» Examine-t-on une matrice pendant la menstrua- 
tion, on voit d’abord que les cellules épithéliales qui 
forment les glandes utriculaires sont toutes, jusque 
près de la base, dégénérées en graisse, elles sont donc 
détruites, elles doivent quitter l'organisme; mais elles 
ne sont pas les seules, toutes les cellules de la surface 
libre de la muqueuse ont subi ce changement, la sub- 
stance intercellulaire devenue molle n'offre plus au- 
cune résistance à la pression sanguine dans les petits 
vaisseaux qui serpentent en très grand nombre dans la 
muqueuse, ces vaisseaux trop faibles à eux seuls pour 
résister à la pression, se déchirent : 11 y a hémorrha- 
ie. Avons-nous à faire à une femme faible et maladive, 
chez laquelle la nutrition en général et celle des parois 
vasculaires en particulier est défectueuse, où Île sang 
ne contient que peu des substances fibrinogènes et 
fibrinoplastiques, l’hémorrhagie sera abondante et du- 
rera longtemps (menstruation profuse) ; tandis qu'une 
femme forte et robuste aura les deux premiers Jours 
une perte abondante par suite de la forte pression san- 
ouine, mais son sang se coagulera vite et viendra bou- 
cher les petits vaisseaux déchirés, d'autant plus facile- 
ment que ceux-ci étant bien nourris, offriront plus de 
résistance et se resserreront davantage, présenteront 


une plus petite Surface de frottement au sang, etc., 
toutes conditions nécessaires pour un prompt arrêt de 
l’hémorrhagie. Toutes ces conclusions ont la sanction 
de l'observation de tous les jours. 

» D'abord après la menstruation, c’est tout autre 
chose qui se présente : la surface utérine interne est 
lisse rouge-pàle, et, même à un examen superficiel, 
on voit que de la muqueuse il ne reste pour ainsi dire 
plus rien, si ce n’esl cependant la base des glandes 
utriculaires enfoncées dans la musculature mise à nu. 
Ici, tout nous rappelle la surface interne de l'utérus 
quelque temps après l'accouchement, lorsqu'elle com- 
mence à se nettoyer. 

» Entre ces trois stades, 11 y en a à toute une série qui 
forme les degrés, qui représente les transitions de l’un 
à l’autre. Kundrat conclut avec beaucoup de raison 
que la menstruation représente la destruction de la 
muqueuse utérine, qui se régénère après pour se dé- 
truire à l'époque meusiruelle suivante, et ainsi de 
suite. 

» Remarquez, Messieurs, que jusqu'iet 1l n’a pas été 
dit un mot de l'ovulation : en effet, la nouvelle théorie 
en question est la seule qui jusqu’à présent ait su sépa- 
rer la menstruation de l'ovulation; ces deux phéno- 
mènes sont tout à fait mdépendants l’un de l’autre ; il 
n'y à de relation entre eux que dans le cas d’un déve- 
loppement ultérieur de lovule. 

» Nous avons vu plus haut que peu de temps avant 
la menstruation, la muqueuse utérine est tuméfiée, 
tres vascularisée, qu'elle rappelle par ses caractères 
la decidua au début de la grossesse. Mais quelle diffé- 
rence y a-t-1l entre la caduque et cette muqueuse dé- 
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crite tout à l'heure? Il n’y en a point, c’est une seule 
et même membrane, là en apparence inutile, ici ser- 
vant de terrain nourricier (je parle iei de la caduque en 
général, sans entrer dans des considérations embryo- 
logiques spéciales et supertflues pour le moment) et 
protecteur de l’ovule fécondé. Les changements ana- 
tom iques de la muqueuse utérine sont en petit les mé- 
mes que pendant la grossesse et l'accouchement, il n’y 
a donc qu’une différence quantitative, la qualité reste 
la même. 

» Voilà donc l'hypothèse : l’observation de tous les 
Jours — par exemple notre cas — ayant démontré que 
la menstruation et l'ovulation sont indépendantes l’une 
de l’autre, quelques auteurs, parmi lesquels je nom- 
merai Gusserow, ont supposé que la régénération de 
la muqueuse utérine après l’époque cataméniale ne se 
fait qu'en vue de préparer le terrain à Povule fécondé, 
ce cas n'ayant pas lieu, 1! y a dégénérescence grais- 
seuse des glandes, lacération des vaisseaux, hémorrha- 
oie, destruction complète, sauf pour les éléments qui 
doivent servir de point de départ à une seconde régé- 
nération. L’ovule fécondé tombe-t-1l dans l'utérus au 
moment de la plus grande tuméfaction de la muqueuse 
utérine, il trouve, comme nous l’avons dit, un terrain 
pour s'implanter, et la muqueuse continue alors son 
évolution, la grossesse s'organise £t la destruction 
n'aura lieu que lorsque le nouvel individu sera capable 
de vivre hors de l'organisme maternel. 

» Appliquons les résultats de notre autopsie à la 
théorie, voici ce que nous trouvons : quatre folhicules 
de Graaf correspondant à quatre ovulations différentes, 
une muqueuse très épaissie formée de glandes con- 
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sidérablement alongées, réunies entre elles par un 
tissu lâche, mou, mais, il est vrai, peu vascularisé, 
quoique dans l'épaisseur de la musculature on trouve 
des cavités sanguines allant jusqu'à la grosseur d’une 
aiguille à tricoter. Mon confrère M. le D' C. Nicolas 
et moi, nous avons conclu qu'il ÿ à eu un retard 
de trois ou peut-être quatre époques menslruelles, 
pendant lesquelles la muqueuse, au lieu de subir la 
dégénérescence graisseuse, n'a fait, par suite d’un 
état pathologique, qu'augmenter, sans cependant 
qu'une fécondation ait eu lieu. Nous sommes allés, dans 
le but d’une simple curiosité scientifique, aux infor- 
malions auprès de personnes placées pour bien nous 
renseigner, et nous avons appris qu’en effet la défunte 
était en retard de trois époques et attendait la qua- 
trième prochainement. 

» Je n’entrerai pas dans des considérations sur le 
calcul de l’époque de l'accouchement que cette théorie 
permet de faire ; ces questions, d’un intérêt particuliè- 
rement médical, sont du reste relatées tout au long 
dans le travail de M. le professeur Gusserow cité plus 
haut. » 


M. le professeur de Rougemont, désireux de purger 
le lac de St-Blaise des poissons voraces qu'il renferme, 
notamment des brochets, pour pouvoir l'utiliser comme 
lieu de pisciculture, à essavé de détruire la faune de 
ses eaux au moyen de la dynamite; malgré le peu de 
profondeur du lac (10 mètres en moyenne), le but n’a 
pas été attemt avec des cartouches de une à trois livres, 
en ce sens que les plus grands poissons qui vinrent à la 
surface pesèrent au plus trois livres, ceux d’une plus 
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orande taille ayant résisté à l'explosion. Ces essais sont 
donc à recommencer. Parmi les poissons recueillis, 1l 
faut citer la perche, Perca fluviatihs, dont quelques 
milliers de jeunes furent foudrovyés; puis le brochet, 
Esox lucius, V'Alburnus lucidus et le, Blicca Bjorkna. 
L'examen anatomique des poissons tués démontra que 
la vessie natatoire était rompue. 


Séance du À mat 1876. 
Présidence de M. L. CouLron. 


Pour compléter les renseignements reçus sur les 
tremblements de terre, M. le D' Guillaume propose 
d'adresser aux pasteurs ou instituteurs neuchâtelois et 
à ceux des localités voisines du canton, une circulaire 
renfermant un certain nombre de questions encore à 
déterminer. Cette motion est adoptée. | 

M. le prof. Desor donne les détails suivants sur les 
tremblements de terre et leurs causes : 

Il faut distinguer deux ordres de tremblements de 
terre, suivant l’origine qu’on leur attribue. Les uns 
sont en relation avec les éruptions volcaniques dont 1ls 
forment l'accompagnement ; ils s'étendent à des conti- 
nents entiers ou se poursuivent même au delà des 
océans, comme le tremblement de terre de Lisbonne, 
qui a embrassé une étendue de 700,000 milles géo- 
graphiques carrés, soit la 13° partie de la surface du 
globe. 
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Les autres, d’un effet bien moindre, et limités à des 
espaces beaucoup plus restreints, sont censés n'avoir 
aucun rapport avec la volcanicité. C’est à ce dernier 

- ordre qu'il faut sans doute attribuer les secousses de ces 
derniers jours. | 

Quelle est leur origine? C’est une question que tout 
le monde se pose. Tout le monde aussi aime à se per- 
suader qu'il n'y à rien de commun entre nos petits 
tremblements et les secousses violentes qui caracté- 
risent les tremblements volcaniques. Et en effet, nous 
n'avons jusqu 101 entendu parler d'aucune éruption qui 
ait eu lieu simultanément, ni en Italie, ni ailleurs. 

On entend assez généralement émettre l'opinion que 
nos tremblements partiels sont le résultat d’effondre- 
ments qui sont censés se produire au milieu des cou- 
ches qui composent la charpente de notre sol. On sait 
que ces couches ne sont rien moins qu'homogènes ; il 
y en a de tendres, de friables, de solubles qui alternent 
avec d’autres qui sont compactes et dures. 

Or, du moment qu'il existe au sein de la terre des 
‘masses tendres, incohérentes ou solubles, l’eau qui y 
circule doit les entamer et occasionner à la longue des 
cavités, et si tel est le cas, il doit arriver un moment 
où ces cavités seront trop spacieuses pour se soutenir; 
elles s’écrouleront, et pour peu qu’elles soient considé- 
rables, l'effondrement occasionnera des secousses et. 
des bruits qui se traduiront à la surface. 

Notre Jura, il faut en convenir, est favorable à cette 
interprétation, bien plus que les Alpes, attendu qu’il se 
compose de formations qui toutes comptent alternative- 
ment des massifs compacts et d’autres qui sont aisé- 
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ment attaquables. Ainsi, nous avons, pour ne citer que 
quelques exemples : | 

Le néocomien, ou pierre jaune, qui est compact. 

La marne néocomienne, qui est tendre. 

Le calcaire Valangien, qui est compact. 

La marne Purbeckienne, qui est tendre et soluble. 

Le roc ou Portlandien, qui est compact. 

Les bancs dolomitiques ou de Jaluze, qui sont so- 
Jubles. 

Le corallien, qui est compact. 

L'oxfordien, qui est tendre ou délitescent. 

La dalle nacrée, qui est compacte. 

La marne brodfordienne, qui est tendre et délites- 
cente. 

L'oolite mférieure, qui est compacte. 

Le lias, qui est tendre. 

Le calcaire à gryphées, qui est compact. 

Le keuper, qui est tendre et friable. 

Le muschelkalk, qui est compact. 

L'anhvdrite et la dolomie, qui sont compactes, mais 
solubles. 

Les marnes salifères, qui sont tendres et solubles. 

Le calcaire ondulé { Wellenkalk), qui est demi- 
compact. 

Le grès bigarré (partie supérieure), qui est tendre. 

Le grès bigatré : (partie inférieure), qui est compact. 

Que l’eau ait la puissance de ronger et de dissoudre 
certaines roches, c’est ce dont nous avons de nombreux 
exemples sous les veux; c’est ce qu'attestent en par- 
ticulier nos grottes du Val-de-Travers, qui sont en gé- 
néral creusées dans des couches plus ou moins friables: 
les Jaluzes du Portlandien. Seulement, comme la cou- 
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che friable n’a pas une très grande épaisseur, les voûtes 
ue risquent pas de s'écrouler, et il n’est pas probable 
que si elles venaient à s'effondrer, elles dussent causer 
de bien grands ébranlements. 

Il existe cependant des exemples d’effondrements 
assez considérables sur plusieurs points de notre ean- 
ton, entre autres sur les monts de Travers et à la mon- 
tagne des Loges, où ils ont occasionné de véritables 
labyrinthes de roches éboulées. M. le D' Guillaume a 
cité comme exemple la Pœta-Manche, au-dessus de 
Cernier. Comme 1l n'y a pas de ruisseau dans le voi- 
sinage, l'effondrement ne peut guère être que l'effet 
des eaux souterraines, qui ont sans doute rongé et en- 
traîné la couche de marne sur laquelle repose la calotte 
de roc Il est évident que si des effets pareils ont pu se 
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eaux souterraines, qui ont agrandi les cavernes souter- 
raines Jusqu à les farre écrouler, les mêmes causes 
doivent pouvoir produire les mêmes effets à l'intérieur, 
aussi loin qu'il se trouve des couches susceptibles 
d’être rongées ou dissoutes. C’est ainsi que nous con- 
cevrions l'existence de cavernes dans l’anhydrite et 
dans les marnes salifères. Or, comme à Neuchâtel ces 
couches se trouvent à une profondeur de 400" environ, 
on conçoit que si de grandes cavernes venaient à s'é- 
crouler à cette profondeur, elles pourraient causer un 
ébranlement qui se répercuterait à la surface tout en 
se prolongeant à quelque distance. Dans ce cas, il n°v 
aurait pas lieu de s’enquérir trop minutieusement de 
la direction des secousses, qui seraient plutôt verticales 
qu'ondulatoires. 

Si telle pouvait être l'explication des tremblements 
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que nous avons ressentis, 1} n°y aurait pas trop lieu de 
s’en émouvoir. [ls ne présenteraient aucun danger réel, 
puisqu'ils se rattacheraient à des causes relativement 
insionifiantes. Cela expliquerait aussi pourquoi les se- 
cousses n'ont pas été violentes. Aussi, sommes-nous 
enclin, jusqu'à preuve du contraire, à admettre la 
théorie de l'effondrement, de préférence à celle de la 
volcanicité. 

On nous a objecté que si telle était l’origine de nos 
secousses, elles n'auraient pas dû se reproduire après 
un mois, l'équilibre étant censé s'être rétabli à la suite 
de l’écroulement. Nous ne cacherons pas que cette 
objection nous a quelque peu ébranlé. Cependant ces 
retours de secousses ne sont pas sans précédent. C’est 
ainsi que lors du grand tremblement de terre de Bâle 
en 1356, les vibralions se sont répétées avec plus ou 
moins d'intensité pendant une année, et ceci pourrait 
au besoin être invoqué comme un argument en faveur 
du caractère volcanique du tremblement de Bâle. 

Enfin, on pourrait peut-être attribuer aussi la répé- 
üition des secousses à l'extrême saturation du sol, à la 
suite des pluies exceptionnelles de ce printemps. C'est 
un autre côté de la question sur lequel nous revien- 
drons peut-être plus tard. 


M. Desor rend compte d’une notice de M. Edouard 
Berthoud, originaire du canton de Neuchâtel et au- 
jourd’'hui lun des premiers magistrats de la ville de 
Golden, dans l'Etat de Colorado. 

Cette notice traite d’un phénomène météorologique 
très curieux, observé par M. E. Berthoud dans les 
mines d'argent du district d'Argentine, à environ huit 


milles de Georgetow, sur le flanc septentrional d’une 
montagne très élevée, le pic de Mac-Clellan, l’une des 
principales sommités de la grande chaine des Mon- 
tagnes-Rocheuses. Cetle montagne, qui n'a pas moins 
de. 13,430 pieds anglais d’ es est traversée par 
un système de filons d'argent dirigés du nord-est au 
sud-ouest, et dont le cod est des plus avantageux, 
malgré les frais considérables de exploitation. Une 
nouvelle galerie ayant été ouverte récemment sur l'un 
des filons (le Centeanial Lode), à 13,100 pieds d’al- 
titude, M. E. Berthoud constate, à 30 dibilé de l’ouver- 
ture de la galerie, au milieu de la Salbande, trois filons 
de glace de. parallèles au plan des couches. Il cons- 
late en outre que toutes les fissures et solutions de con- 
tinuité étaient gelées à partir de la couche extérieure 
des débris, aussi loin que la galerie pérnétrait dans la 
montagne, c'est-à-dire jusqu'à une quarantaine de 
pieds. M. Berthoud examina en outre, à 300 pieds de 
là, les déblais d’un autre filon (l'International Lode) 
qui est exploité jusqu’à 500 pieds de profondeur; 1 v 
constata les mêmes masses congelées que dans le pre- 
mier filon, sur toute l'étendue de la galerie, ce qui, au 
dire du propriétaire, rendait l’exploitation beaucoup 
plus onéreuse. 

Un troisième filon (Belmont Lode) est exploité en 
galeries horizontales superposées jusqu’au sommet de 
la montagne, 13,400’. Les galeries inférieures offrent 
les mêmes masses congelées; seule, la galerie supérieure 
en est dépourvue, ce que M. Berthoud attribue à la fois 
à l'étroitesse du sommet (qui n’est que de 200 pieds en 
ce point) et à l'influence du soleil et du vent. 

Un pareil phénomène n’aurait rien de bien sur- 
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prenant sous nos latitudes. Il n’en est pas de même au 
Colorado, par 39° de latitude N., surtout si l’on consi- 
dère qu'à trois quarts de mille #i peu plus d’un kilo- 
mètre) de là, est une autre sommité où la limite de la 

végétation s'élève à 12,400’. On y voit, sur le flanc 
méridional, des Prnus aristata de trente pieds de hau- 
teur et d’un diamètre de deux pieds, qui résistent à la 
violence des ouragans et à une température arctique en 
hiver. 

M. Berthoud signale ici, sur un espace très restreint, 
des contrastes frappants de végétalion; d’un côté de la 
vallée, au nord-est, des pentes herbeuses, composées 
d espèces en partie arctiques, recouvrent un sol gelé, 
tandis qu'à un demi-mille de là, le flanc opposé est 
garni de pins de grande dimension et d’une quantité 
de bouleaux, de saules, avec des sources vives et de 
petits étangs. 

On a supposé que cette congélation du sol pourrait 
bien être un reste de so glaciaire. Mais 1l est à 
remarquer qu'il existe dans le Colorado des mines 
situées à des allitudes à peu près égales à celles des 
monts Mac-Clellan, et que nulle part ailleurs on n'a 
sionalé un phénomène semblable. En conséquence, 
M. Ed. Berthoud serait plutôt disposé à attribuer ce 
sol gelé à des influences locales, à l'eau de neige qui 
pénètre dans le sol sous l'influence d’une forte évapo- 
ration provoquée par les vents du nord et du nord-ouest 
qui viennent battre les flancs de la montagne. 

. M. Desor ne croit pas que cette explication soit suf- 
fisante pour expliquer le phénomène, du moment que 
la masse glacée se trouve recouverte d’un tapis de ver- 
dure. On sait qu’en Sibérie on cultive par place un sol 


qui ne dégèle qu'à la profondeur de quelques pieds. 
Les masses glacées qui sont au-dessous datent , selon 
toute probabilité, d’une époque antérieure. 

En terminant, il propose d'inscrire M. Berthoud 
comme membre correspondant, ce qui est accepté. 


M. le D' Guillaume annonce que le Club jurassien a 
fait l'acquisition du fond du Creux-du-Van depuis la 
Fontaine-Froide au pied des rochers, et qu'il fera re- 
boiser et peupler de plantes alpines les talus sur les- 
quels des sentiers seront tracés. 


M. Desor mentionne la prochaine translation du 
tombeau lacustre d’Auvernicer au donjon du château de 
Neuchâtel. On sait que les dalles dont se compose là 
sépulture sont toutes en gneiss, sauf deux en granit, 
qui, une fois enfouies sous la terre, se sont délitées, 
comme cela arrive toujours à cette roche, sous lin- 
fluence de causes chimiques encore inconnues. 

Contrairement à l'opinion d’autres archéologues 
suisses, M. Desor admet que ces dalles granitiques ont 
été taillées et travaillées par un moven quelconque, car 
à sa connaissance, 1} n'existe nulle part de blocs erra- 
tiques en granit avant cette forme. 


M. le D Guillaume Hit la notice biographique sui- 
vante sur M. Ferdinand Belenot : 


Tous ceux qui assistèrent à la réunion annuelle de la So- 
ciété helvétique des sciences naturelles, qui eut lieu à Neu- 
châtel en 1866, se souviendront de la charmante soirée 
passée dans la campagne de M. Ferdinand Belenot à Mon- 
ruz. Les historiographes de la fête ont consacré les 


lignes suivantes à cette partie de la réunion. Après avoir 
raconté comment la troupe des naturalistes venant de la 
Pierre-à-Bot et du verger des Cadolles, se dirigeait vers 
Monruz par une série de sentiers et de chemins pittores- 
ques, 1ls continuent : «Le soleil est couché, l'air est frais et 
» l’on chemine agréablement et sans fatigue dans le vallon 
» du Pertuis-du-Sault, le long des Fahys et an pied des 
» escarpements du Mail. Une porte ouverte dans un mur de 
» clôture livre passage aux piétons fatigués de la course 
» qu'ils viennent de faire ; ils trouvent un jardin, un verger, 
» une villa charmante blottie au milieu des arbres et des 
» fleurs, au bord de la nappe azurée du lac; c’est là que le 
» propriétaire, M. Belenot, prépare une agréable surprise. 
» Un vaste cellier, transformé par des mains industrieuses 
» et un goût délicat en salle à manger brillamment éclairée, 
» recoit les hôtes ravis et reconnaissants. On entoure les 
» tables décorées avec art, on profite avec joie de cette hos- 
» pitalité offerte avec tant d’amabilité, on se restaure, on 
» cause, on devise, on discute. Les uns respirent l'air frais 
» parmi les arbres du verger, où flamboient d’éblouissants 
» feux d'artifice; d’autres errent sur la grève du lac, jouis- 
» sant des délices d’une nuit enchantée. Ce n’est que tard 
» que l’on rentra en ville, emportant les meilleurs souvenirs 
» de la maison de M. Belenot. » 

A ces détails, nous devons ajouter que l'air tiède et par- 
fumé de la saison, les arbres touffus et exotiques du jardin, 
les parterres de fleurs, les murs de la salle, ornés de vête- 
ments, d’arcs et de flèches d’Indiens, en un mot l’ensemble 
de l'habitation faisait croire qu’on se trouvait dans la hacien- 
das d'un riche planteur de l'Amérique du Sud. Cest ce que 
M. le professeur Charles Vogt comprit en portant un toast 
à l’amphitryon et en rappelant que M. Belenot pratiquait 
l'hospitalité à la manière brésilienne, mais en y donnant les 
charmes de la’‘civilisation européenne. 

Ferdinand Belenot, mort le 13 décembre 1875 à l’âge de 
67 ans, avait été en effet au Brésil, d’où il avait envoyé de 
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nombreux objets pour le musée d'histoire naturelle et pour 
la collection ethnographique. À ce titre surtout, ce membre 
décédé de notre société mérite une mention honorable dans 
notre bulletin. Né à Neuchâtel en 1809, il fréquenta les 
classes du collége de la ville et se préparait à suivre l’exem- 
ple de son père et à devenir notaire. Le jeune homme se 
distingua de bonne heure par son activité et sa ponctualité 
et attira l'attention du baron Frédéric de Chambrier, qui 
s'occupait à réunir les matériaux pour son histoire de Neu- 
châtel et Valangin. Ferdinand Belenot fut pendant quelques 
années le secrétaire de l’historien neuchâtelois. 

En 183% M. Meuron de Bahia écrivait à son correspon- 
dant de Neuchâtel, le banneret de Meuron, pour lui trouver 
un jeune homme intelligent, actif, honnête, qui consentit à 
venir au Brésil pour remplir les fonctions de commis dans 
sa maison de commerce. 

Le correspondant rencontra un jour le notaire J... sur le 
pont des boutiques et lui soumettait la question posée par 
M. Meuron. Dans ce moment même, le jeune Belenot pas- 
sait sur le pont: M. J... lui dit: « Voilà l’homme que M. 
Meuron cherche; s’il consent à s’expatrier, vous n’aurez pas 
le regret de l’avoir conseillé. » M. de Chambrier confirma 
les bons renseignements donnés et des propositions furent 
en conséquence faites au jeune Belenot, au moment où il 
allait passer des examens pour être reçu notaire. Tout lui 
faisait prévoir une belle carrière à Neuchâtel, mais il com- 
prit qu’en acceptant la place qui lui était offerte, il amélio- 
rerait plus vite sa position, et il puisa dans son attachement 
à sa famille et dans le désir qu’il avait de lui être utile la 
force de quitter son pays auquel il était très attaché. 

Arrivé au Brésil, il ne tarda pas à acquérir la confiance de 
M. Meuron Doué d’un esprit observateur qui était déve- 
loppé par de bonnes lectures, persévérant dans le travail, 
il simtia bien vite à tous les détails de la fabrication du 
tabac qui était la branche industrielle la plus importante de 
la maison Meuron à Bahia. Les moyens employés pour pré- 
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parer le tabac à priser étaient très primitifs et la manuten- 
tion de cette substance était nuisible à la santé des nègres. 
M. Meuron avait fait venir d'Europe des machines destinées 
à améliorer cet état de choses, mais aucune ne remplissaitle 
but. Le jeune commis utilisa ses heures disponibles à étu- 
dier ces machines et à les perfectionner. Il finit par résou- 
dre le problème et à construire un modèle que M. Meuron 
fit exécuter et qui remplissait toutes les conditions exigées. 
Ce succès engagea M. Meuron à confier la direction de la 
fabrique de tabac à Ferdinand Belenot, et plus tard, en 
1836, à l'envoyer à Pernambuco fonder une nouvelle fabri- 
que. M. Meuron, avant de revenir en Europe (1837), visita 
cette succursale et la trouva dans les meilleures conditions 
et jouissant de la considération que le caractère de son 


Jeune directeur lui avait imprimée. 


Pendant son séjour au Brésil, Ferdinand Belenot témoï- 
ona à sa ville natale l'intérêt qu'il lui portait en envoyant à 
plusieurs reprises des objets pour enrichir le musée d’his- 
toire naturelle. 

Il expédia successivement à l'adresse de M. Coulon, direc- 
teur du Musée, des collections de mollusques, de poissons 
(un baril entier), des crustacés, des reptiles, des oiseaux, 
entre autres deux condors, un fourmilier (tamanoir), ete. Un 
autre exemplaire de cette espèce, envové dans un tonneau 
d'alcool arriva à Neuchâtel entièrement endommagé. Pendant 
la traversée, les matelots flairant de l'alcool avaient fait de 
fréquentes ponctions au véhicule et Pavaient complétement 
vidé, de sorte que l’animal avait été brisé contre les parois 
du tonneau. Les organes de la digestion purent cependant 
être utilisés et firent le sujet d’une étude scientifique. 

Non seulement le musée d'histoire naturelle doit à Ferdi- 
nand Belenot de nombreux dons, mais la collection ethno- 
sraphique a reçu de lui plusieurs objets, entre autres une 
idole des îles Marquises. | 

Jusqu'en 1853, époque où il vint définitivement se fixer à 
Neuchâtel, il fit deux séjours en Europe, en grande partie 


dans le but de fortifier sa santé que le climat du Brésil avait 
ébranlée. | | 

Nous aurions beaucoup de choses à dire sur l’activité que 
déploya notre compatriote pendant son séjour à l'étranger, 
sur son ‘extrême obligeance envers les Suisses et en géné- 
ral envers tous ceux qui cherchaient auprès de lui aide et 
secours, sur son hospitalité et ses manières affables. Il suf- 
fira de mentionner que le gouvernement de la Prusse le 
trouva digne des foncüons de consul et que, pendant nom- 
bre d'années 1l occupa ce poste à Pernambuco. Son départ 
de cette ville lui valut les témoignages de regrets sincères 
de la part de tous ceux qui le connaissaient. 

De retour au pays, il prit une part active à toutes les en- 
treprises industrielles et d'utilité publique. Il fut un des 
membres zélés de la Société neuchâteloise d'agriculture, et 
peu de temps avant sa mort, 1l s’occupait avec succès de 
l'élève des vers à soie. Ses goûts le portaient aussi vers les 
beaux-arts et l’histoire nationale. Il a laissé une riche col- 
lection de tableaux à l’huile et.de gravures, et de nombreux 
documents relatifs à l’histoire de notre pays. 

Il portait un vif intérêt aux travaux de la Société neuchä- 
teloise des sciences naturelles et 1l l’a prouvé en sollicitant 
l'honneur de recevoir chez lui la Société helvétique et en 
offrant à cette dernière, au nom de notre section, une hos- 
pitalité aussi splendide que cordiale, qui est restée en bon 
souvenir chez tous ceux qui eurent le plaisir de prendre 
part à la réunion de 1866. 

D' GUILLAUME. 


M. Tripet fait voir quelques exemplaires de l'Or0- 
banche flava (Mart.). Cette plante, non encore signalée 
dans le Jura, a été trouvée à la Combe-Biosse en juillet 
187%, sur les racimes de l'Adenostyles alpina, par 
M. F. de Rougemont, pasteur à Dombresson. C’est une 
nouvelle acquisition pour la flore de notre canton. 
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Séance du 19 mar 1876. 
Présidence de M. !, CouLow. 


M. /e Président donne lecture des comptes de 1875, 
d’après lesquels il est redû à M. le caissier la somme de 
fr. 1,431596. Il propose de renvoyer les comptes à 
l'examen du bureau. Adopté. 

ILest également donné lecture d’une lettre de la So- 
ciété de Dorde, à Dax; société qui demande à entrer 
en relations avec nous. Adopté. 


M. le Président lit, sur M. Charles-Joseph Latrobe, 
membre de la Société des sciences naturelles depuis 
l’année 1837, la notice biographique suivante : 


Charles-Joseph LaTrobe naquit le 20 mars 1801, et eut 
pour ancêtre Jean LaTrobe qui s'était enfui du Languedoc à 
la révocation de l’édit de Nantes et était allé s'établir en Ir- 
lande. Le petit-fils de lémigrant, Benjamin, vécut en Angle- 
terre où il se joignit aux Frères moraves et fut un prédica- 
teur distingué ; son fils aîné, Christian Ignatius LaTrobe, se- 
crétaire des missions moraves à Londres, fut le père de notre 
collègue Charles-Joseph, qui était son troisième fils; celui- 
c1 fut élevé dans l’école morave de Fulner dans le Yorkshire 
et parcourait déjà, à cette époque de sa vie, toutes les 
parties du pays, récoltant les plantes, les minéraux et tous 
les objets qui lui offraient quelque intérêt. Il fut envoyé en 
Allemagne pour finir ses études, et ce fut à Neuwied qu'il 
apprit à connaître les Lorv père et fils, célèbres paysagistes 
suisses. Il n’eut dès lors plus de repos jusqu’à ce qu'il eût 
trouvé le moyen de voir la Suisse. Il arriva à Neuchâtel en 
1824 et en fit son pied à terre d'hiver. Il commença dès cette 
époque à entreprendre de nombreux voyages dans les Al- 
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pes, faisant à Erlenbach sa résidence d'été, logeant chez 
M. le pasteur Samuel Studer avec lequel il est resté lié jus- 
qu’à la fin de sa vie 

Les voyages dans les Alpes, qu’il faisait seul à pied, à une 
époque où ces dernières étaient peu parcourues, lui valu- 
rent une certaine réputation en Angleterre où il les fit con- 
naître par la publication de deux ouvrages qui parurent en 
1829 et 1839, The Alpenstock et The Pedestrian, ouvrages 
qui l'ont fait er à Juste titre le pionnier des voyageurs 
anglais dans les Alpes. 

En 1832, il fit avec le jeune comte Albert de Pourtalès 
un voyage en Amérique ; ils parcourent ensemble le Canada 
et les Etats-Unis (une partie du temps en compagnie de 
Washington Irving) et furent présents à la signature du 
traité par lequel les Indiens Pottawattomies cédèrent aux 
Etats-Umis le terrain sur lequel s’élève maintenant Chicago. 
Ils firent ensuite un voyage au Mexique et revinrent en Eu- 
rope en 1834. M. LaTrobe publia ces voyages en 1836 sous 
les titres: The Rambler in North America, 2 vol., et The 
Rambler in Mexico. Ces ouvrages attirèrent sur leur auteur 
l’attention du public. Le célèbre Prescott les a cités d’une 
manière flatteuse. 

Pendant ses voyages, M. LaTrobe n'oubliait pas Neuchä- 
tel ; il fit au Musée plusieurs envois précieux composés sur- 
_tout d'insectes et de plantes; il récoltait les graines de ces 
dernières dont il remplissait de petits sacs qu'il nous expé- 
diait; ces graines ont été semées soit au jardin botanique 
d'alors, soit au château de Vaumarcus où M. Albert de Bu- 
ren, notre ancien collègue, les a cultivées avec succès. 

En 1835, M. LaTrobe épousa Mille Sophie de Montmollin, 
et en 1837 il recevait du gouvernement anglais la mission 
de visiter les Antilles anglaises e: Demarara dans la Guyane, 
mission par laquelle il fut chargé de faire un rapport sur 
l'état de l'éducation de la population nègre dans les colo- 
nies. Là aussi, M. LaTrobe fit d’amples récoltes des produc- 
tions de ces contrées ; elles consistèrent surtout en mollus- 
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ques , crustacés, reptiles, et ce fut toujours au Musée de 
Neuchâtel qu'il les destina. | 

En 1839, M. LaTrobe partit pour l’Australie ; il avait été 
nommé par le gouvernement britannique surintendant de la 
colonie du port Phillip ; c'était alors un nouveau district de 
la Nouvelle-Galles du Sud, dont la capitale Melbourne n’avait 
alors que quatre ans d'existence. Dans les premières années, 
il fit un grand nombre d’explorations pour étudier la confi- 
ouration du pays ; cette contrée se colonisa rapidement et fut 
érigée en 1851 en colonie séparée sous le nom de Victoria, 
et M. LaTrobe en fut le premier gouverneur. De nombreux 
Neuchâtelois émigrèrent dans ce pays et se souviendront 
toujours de la bienveillance avec laquelle il les recevait et 
leur facilitait les moyens de s'établir. Le Musée de Neuchà- 
tel, riche en productions de l'Australie, les doit principale- 
ment à M. LaTrobe, qui se plaisait à lui faire chaque année 
une ou deux expéditions. Nous avons reçu de cette manière 
des collections nombreuses de mammifères, d'oiseaux, d’in- 
sectes et de plantes. M. LaTrobe était un collecteur comme 
on en rencontre rarement; il ne craignait pas d'envoyer 
une ample provision de toutes les espèces qui lui tombaient 
sous la main, ce qui a permis à ladministration du Musée 
de se faire connaître avantageusement par des échanges 
utiles. 

La découverte de mines d’or, qui se fit peu de temps 
après dans la province de Victoria, changea complètement 
l'aspect du pays; la population s’accrut de 65,000 âmes 
dans l’espace de six mois. Le gouvernement de la colonie 
prit alors un développement considérable, ce qui occasionna 
à M. LaTrobe une tension d’esprit telle qu'il sentit le besoin 
d’un repos complet, et en 1853 il donna sa démission et re- 
vint en Europe l’année suivante. Dès lors il rentra dans la 
vie privée, mais se ressentit toujours des grandes fatigues 
de la fin de son séjour en Australie ; il finit par perdre tout 
à fait la vue plusieurs années avant sa mort, qui arriva le 
4 décembre 1875 en Angleterre où il habitait avec sa famille. 
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M. Or fait la communication suivante : 

« Permettez-moit de vous présenter un fragment 
détaché d’un petit bloc de gneiss que J'ai rencontré 
le 7 septembre dernier, sur le flanc méridional du 
mont d’Amin, à environ 15 mètres au-dessous du point 
culminant, soit à environ 227 mètres au-dessus du 
signal de Chaumont, ou à 1400 mètres au-dessus de la 
mer. Ce bloc, pas plus que ceux que Thurmann a si- 
gnalés sur le revers nord du Chasseral, à 1100 et même 
à 1200 mètres au-dessus de la mer, ne me semblent 
pas avoir élé transportés par le glacier qui est venu 
mourir près de Liestal; ils appartiennent probablement 
à la moraine d’un plus grand glacier antérieur : la cir- 
constance que le bloc de la Chaux-d’Amin est très dés- 
agrégé, semble jusqu à un certain point confirmer 
cette hypothèse; car cette désagrégation provient 
peut-être du plus long séjour du bloc à la place qu'il 
OCCUPE. » 

M. Desor fait ressortir l'intérêt de la communication 
de M. Otz, au moment où l’on cherche à déterminer 
d’une manière précise la limite des anciens glaciers. 
Toutefois, la conclusion en parait hasardée. Ce n’est 
pas la première fois qu’on rencontre des blocs erra- 
tiques à de semblables hauteurs et même plus haut 
encore. Au Weïssenstein, par exemple, M. Lang en a 
trouvé un à 4000 pieds environ; on en a trouvé aussi 
au Chasseron. Le bloc du mont d’Amin serait un jalon 
intermédiaire. Tous ces blocs pourraient, en effet, fort 
bien provenir d'un seul et même glacier, celui du 
Rhône, qui se serait amst élevé plus haut et étendu 
plus loin qu’on ne le croyait autrefois. Chaumont d’un 
côté, et le pied du Weissenstein de l’autre (Ste-Vérène) 
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ne seraient donc pas la limite où s’arrêtait le dit gla- 
cier. 

M. Ofz fait remarquer que les blocs du Chasseron 
ne dépassent pas une hauteur de 1300 mètres. 


M. le Président fait voir à la Société une hache à 
main des indigènes de la Nouvelle-Calédonie, qui lui a 
été léguée par M. LaTrobe. Ce magnifique instrument 
a pour tranchant une belle pierre verte en néphrite, de 
près de 2 décim. de longueur sur 7 centim. environ de 
largeur, enchâssée dans un manche de bois de forme 
originale. 


M. Maurice de Tribolet \it la notice suivante sur les 
tremblements de terre ressentis dans le canton de Neu- 
châtel, du 2 avril au 16 mai 1876 : 


En consultant les différents rapports du comité météoro- 
logique de notre Société, publiés de 1858 à 1861}, il est fa- 
cile de voir que.notre pays a déjà subi, à de fréquentes re- 
prises, les effets des tremblements de terre. 

Dans les 14%, 15% et 16" siècles *, nous ne comptons 
que six tremblements de terre ressentis à Neuchâtel ou 
dans le canton. Ils ont eu lieu en : 

1313 * 

1407 

1593 (19 mai) 
1533 (novembre) 
1584 (4 mai) 

1593 (5 no vor É 


1 Bull. Soc. sc. nat., vol. IV, p. 409, vol. V, p. 117, 279 et 721. 


? Des données précises de statistique ne remontent pas plus haut. Ber- 
trand (Mémoire sur les tremblem. de terre, Vevey, 1756, p. 70) mentionne 
cependant un tremblement de terre ressenti à Neuchâtel en février 1062. 


5 Les tremblements de terre de 1348 et 1356 qui furent si violents à Bâle, 
en Souabe, Bavière et Hongrie, n'ont pas été ressentis dans le pays. 
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Dans le 17° siècle, ils sont relativement très-nombreux. 
Bertrand et Boyve! en indiquent ensemble 20. Ils ont eu 
lieu en : 

1612 (Boyve) 
1618 (Bertrand) 
1619 (29 janvier) 
1621 (20 mai) 
1642 (22 novembre) 
1648 (23 novembre) 
1649 (Boyve) 
1650 (10 janvier) 
1652 (4 février) 

— (10 décembre) 
1656 (233 février) 
1660 (Bertrand) * 
1661 (25 janvier) * 
1664 (Boyve) 

1665 (31 mars) 
1670 (6 juillet) 

. 4680 (24 juillet) 
1681 (27 janvier) 
1682 (2 mai) 

1689 (juin) 

Dans le siècle passé, les tremblements de terre ont été 
moins nombreux; mais chose curieuse, des 16 qui se sont 
fait sentir alors dans le pays, 6 ont particulièrement, je di- 
rais même exclusivement affecté le territoire de St-Blaise, 
y compris Marin et Hauterive seulement : 

1704 (18 avril) à St-Blaise. 
1716 (20 novembre) 
(26 novembre) 
1717 (9 août) 
1718 (17 juillet) 


Annales hist. de Neuchâtel et Valangin , 1854-60. 


? Depuis le 1° novembre jusqu’au 5 décembre, 6 secousses se firent alors 
sentir dans le pays (Bertrand). 


3 Boyve (IV, p. 104) l'indique le 25 février. 
BULL, SOC, SC, NAT, T, X. III CAH. 21. 
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1718 (10 décembre) 
1720 (18 octobre) 
1728 (3 août) | 
1729 (26 et 27 mai) à St-Blaise. 
1736 (12 juin) 
1738 (18 mars) à St-Blaise. 
1739 (18 mars) » 
1741 (2 février) , (10 h.s.) 
1741 ( février) » (44,.45:6.) 
Dans le siècle actuel, il n’y a jusqu'ici que les années 
1852 à 1856, 1858, 1867, 1870, 1871 et 1875 — naturelle- 
ment hors celle dans laquelle nous nous trouvons mainte- 
nant, — qui. nous aient réservé, à diverses reprises, l’im- 
pression peu agréable d’éprouver des secousses de tremble- 
ments de terre. 24 secousses se firent alors sentir dans le 
pays. De 1852 à 1856 elles ont eu lieu : 
En 1852, le 49 juin 
» 1853, les 5 et 6 février, à Neuchâtel. 
» 1854, le 29 avril 
» 4855, les 95 juillet (12. 50 s.) dans tout le cant. Violent. 
20.53; "(10/1 


—  » (2. 205.) 

98 #7 (LL Ram 

—  » (10h.Ss.) 

28 septembre (8. 40 m.) 
—— » (7. 15 s.) 


20 octobre (4 h. m.) 
25: 3 (4 h. m.) à Corcelles. 
En 1856, les 14 janvier (4 h. m.) à Neuchâtel. 

4 février (7 h. m.) au Locle. 

me (9. 20 m.)» » 
He: D 
Ds ® (7: 43m) 
9 juin (11 h.s.) 

29 juillet (3. 15 m). 

* Suivant Bertrand, le tremblement de terre de Lisbonne (1 nov. 1755) 


fut ressenti dans le canton. Ce même auteur en indique un autre le 9 dé- 
cembre. 


nr 6e 


% 


| En 1858, le 5 février (4. 30 m.) à la Chaux-de-Fonds et au 
[ Locle. 


» 41867, le 10 décembre (4 h. s.) 
» 1870, le 22 novembre (12. 45 s. ) à Neuchâtel. 
» 1871, le 5 mars (12. 30 s.) » 
» 1875, le 14 février, à Corcelles, Cormondrèche et Au- 
[vernier !. 


Ces derniers temps, nous avons ressenti depuis le matin 
du 2 avril, toute une série de secousses. Du 2 au 30 avril, 
nous avons Joui d’un intervalle de tranquillité relativement 
long ; mais depuis ce dernier jour les secousses se sont suc- 
cédé promptement. C’est ainsi que jusqu'ici nous avons 
ressenti dans le canton, les 2 et 30 avril, les 1, 2, 5, 6, 7, 
11 et 16 mai, 11 secousses successives dont 8 ont été per- 
cues à Neuchâtel. 


2 avril (5. 55 m.) dans tout le canton. 
30 » (2. 105.) 
— » (10h.s.) à Neuchâtel. 
1 mai (4. 45 m.) Ù et au Val-de-Ruz. 
» (9. 30 m.) à Corcelles. 
» (8. 30 m.) à Neuchâtel et Corcelles. 
» (10. 305.) 
» (10 h.s.) à Couvet. 
» (5.50 m.)° dans toute la partie sud du canton, de- 
puis Neuchâtel et le Locle. 
41 mai (10. 35 m.) à Neuchâtel. 
16 » (1h. m.) à Corcelles. 


Maintenant que nous venons d’énumérer les différents 
tremblements de terre de ces derniers temps, nous allons 
nous étendre un peu plus en détail sur chacun d’eux. Nous 
indiquerons d’abord la violence avec laquelle ils se sont fait 


son) 


? M. Hirsch (Bull. 1875, p. 146) attribue déjà ces secousses à des effon_ 
drements d’excavations produites dans le sol par l’action des eaux souter- 
raines. 


2? A 1 h. du matin, une secousse s’est déjà fait sentir à Orbe, À 5 h, 35, 
une seconde était perçue à Lausanne, Arnex et Agiez. 
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sentir dans les différentes localités, leurs quelques effets, 
leur durée et enfin la direction des secousses. 


2 avril. 

Violence. Ge tremblement de terre a été fort à Neuchâtel, 
assez fort à St-Blaise et assez sensible à la Chaux-de-Fonds. 
Dans les Montagnes, il a été généralement moins fort que 
dans le Bas. À Neuchâtel, il s’est surtout fait sentir dans la 
basse ville ; dans le Val-de- Travers, les secousses ont été 
principalement perçues dans les maisons situées près de 
l’Areuse. Au Landeron, où un train était en gare, les em- 
ployés du chemin de fer ont cru que la terre allait s’entr”- 
ouvrir sous eux. Sur le lac enfin, un bateau à vapeur qui 
était en marche à ce moment, a reçu une très violente se- 
cousse. 

À Neuchâtel, la secousse a été accompagnée d’un bruit 
semblable à une forte détonation. À Chaumont, on en a en- 


tendu un qui était suivi d’un grondement souterrain pareil 
au tonnerre lointain. 


Effets. À Neuchâtel, cette seèousse a causé une pertur- 
bation générale des horloges électriques; des pendules se 
sont mises à sonner; les meubles oscillaient et nombre 
d'objets suspendus aux parois sont tombés. Dans le bas de 
la ville surtout, les sonnettes ont tinté et beaucoup de per- 
sonnes ont été secouées dans leurs lits. À St-Blaise, une 
cheminée en briques s’est abattue. On raconte même que 
des personnes, surprises par la violence de la secousse, ont 
été renversées. À Peseux et Chaumont, les charpentes des 
maisons gémissaient. Au Val-de-Ruz, tandis que l'appareil 
du bureau des télégraphes de Fontaines se trouve subite- 
ment endommagé, l'horloge des Hauts-Geneveys cesse de 


fonctionner. À Dombresson enfin, des meubles ont été dé- 
rangés. 


Durée. Suivant les localités, elle est indiquée bien diffé- 
remment. À Neuchâtel, Peseux et au Val-de-Ruz, elle n’a 
pas dépassé trois secondes ; à la Chaux-de-Fonds et au Lo- 
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cle, elle a été de deux secondes. À Chaumont, elle n’en a 
duré qu’une. Enfin, à St-Blaise et Marin, Je la trouve fixée 
jusqu’à huit secondes. | 


Direction. Celle-ci a été très diversement perçue à Neu- 
châtel. Les uns affirment que la secouse avait eu lieu de 
l’est à l’ouest ; les autres, du nord au sud ; d’autres, enfin, 
croient qu'elle était verticale. À St-Blaise, l’oscilation a eu 
lieu de l’est à l’ouest; au Val-de-Travers, du nord au sud. 


30 avril. 

La secousse de 2 h. 10 s’est fait sentir accompagnée d’un 
roulement sourd et lointain”. Elle a été moins forte que 
celle du 2 avril et sa durée a aussi été moins prolongée. 

Quant à sa direction, on n'est pas d'accord à Neuchâtel ; 
il en est de même au Val-de-Travers. Les uns l’indiquent 
de l’est à l’ouest ; les autres, du sud au nord. 

La seconde secousse qui fut ressentie à Neuchâtel à 10h. 
du soir, fut faible et resta en grande partie inaperçue. 


1 mai. 

Cette secousse fut assez faible. Le roulement qui l’ac- 
compagnait était moins fort que* celui entendu le jour pré- 
cédent. 

Seulement, au dire de quelques personnes, on a encore 
ressenti quelques heures plus tard (9. 30 m.), à Corcelles, 
une très-légère secousse. 


2 mai. 

Cette secousse qui dura trois secondes environ, fut ac- 
compagnée d’un bruit sourd. À Corcelles, on a constaté que 
sa direction avait eu lieu de l’est à l’ouest, comme celle du 
30 avril. 

D mat. 
a tasé que faible que la précédente. 


1 Cette secousse est la seule que j'aie distinctement perçue. J’ai entendu 
très-distinctement un bruit semblable à celui qui est produit par un déra- 
chement souterrain, 
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6 mai. 

Vers 10 h. du soir, on a entendu à Couvet trois bruits 
successifs partant de terre. Nul doute qu’ils n'aient été pro- 
duits par un très-faible tremblement de terre. 

71 mai. , 

Faible à Neuchâtel, cette secousse a été plus forte au 
Val-de-Travers, où elle s’est fait percevoir jusqu’à Saint-Sul- 
pice. À Beaulmes, loscillation a eu lieu du sud au nord. 

| 11 mai. 
Secousse assez faible et suivie d’une faible détonation. 
16 mai. 

Secousse très faible, sentie seulement à Corcelles, à 1 h. 
du matin. ï 

Comme il serait peut-être intéressant de mentionner ici 
la répartition mensuelle des tremblements de terre que Je 
viens de mentionner !, je dirai que : 


5 ont eu lieu en Janvier 


ÉPNE » février 
Hi us »  Imars 
TAN » avril 
14 D È mal 
4 » » juin 
9 , v juillet 
RER ) août 
DV Us » septembre 
SAR » octobre 
S-» » novembre 
4" n » décembre * 


Maintenant, il s’agit de se demander à quels phénomènes 
séologiques doivent être rattachés les tremblements de terre 
si fréquents dont notre pays a été le théâtre ces derniers 


1 Je n’indique ici naturellement que ceux dont la date est connue. 


2 Cela donne un total de 72 secousses de tremblements de terre ressenties 
à Neuchâtel et dans le canton, depuis février 1062 jusqu’à maintenant. 
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temps ; ou, pour nous exprimer en d’autres termes, quelle 
origine pouvons-nous leur attribuer. 

Jusqu'ici, les géologues sont d'accord pour distinguer deux 
espèces de tremblements de terre d’origine complétement 
différente. Les uns, volcaniques, sont en connexion immé- 
diate avec les phénomènes du même nom ; les autres, non 
volcaniques, ne sont que les effets secondaires de l’érosion 
souterraine par les eaux. 

La plus grande partie des tremblements de terre volca- 
niques et les plus violents, ont généralement lieu dans les 
contrées où se rencontrent des volcans actifs. Ils sont alors 
les avant-coureurs de leurs éruptions, ou bien en sont les 
suites. Plus rarement, l’espace qu'ils peuvent embrasser est 
très considérable. C’est ainsi que, suivant Humboldt, l’éten- 
due sur laquelle se fit sentir celui de Lisbonne (1755), est 
égale à quatre fois celle de l’Europe entière, soit 40 millions 
de kilomètres carrés, c’est-à-dire la douzième partie de la 
surface de la terre. Le tremblement de terre du Chili, 
1822, eut lieu sur une surface de 258,989 kilomètres carrés; 
celui de l’île de Saumbawa, en 1815, sur 1609, etc. 

Lors des tremblements de terre volcaniques, l'effet res- 
senti par les observateurs placés au-dessus du point initial, 
sera toujours une secoussé verticale. Autour de ce point 
central, où le choc à lieu dans toute sa violence, les mou- 
vements deviennent de plus en plus obliques et se propa- 
gent à travers les couches terrestres, dans une direction qui 
finit par devenir plus ou moins horizontale. Une série de 
vagues concentriques se développe ainsi autour du foyer du 
choc et va se perdre en s’affaiblissant dans la distance. Il y 
a, dans la propagation de ces vagues, quelque chose de ré- 
oulier que nous ne retrouvons pas dans les tremblements 
de terre non volcaniques. Donc il est ainsi possible, en fai- 
sant des observations exactes sur la direction de ces vagues, 
de déterminer ce que l’on appelle généralement le sommet 
seismique du tremblement de terre. 

Quant aux tremblements de terre non volcaniques et qui 


866 1 
ne sont que les effets secondaires d’une érosion souterraine 
des eaux, ils sont beaucoup plus répandus et surtout beau- 
coup plus fréquents que les premiers ; mais leur théâtre 
d'action est plus restreint. 

Non-seulement la masse des sédiments déposés par les 
eaux, mais aussi la quantité de matières inorganiques con- 
tenues dans les mers, les fleuves et les sources, nous mon- 
trent comment l’élément aqueux est capable d'extraire de 
l'intérieur de notre terre, le plus de substances miné- 
rales possible. 

Parmi les roches qui contribuent principalement à for- 
mer l'écorce terrestre, ce sont certains calcaires, les 
dolomies, les gypses et le sel gemme, qui sont le plus 
facilement dissous par les eaux Ce sont eux qui renfer- 
ment aussi généralement ces excavations plus ou moins 
considérables que lon est convenu d’appeler du nom de 
cavernes, grottes, galeries, caves, etc. Il est naturel que 
ces exCcavations une fois commencées, les eaux travaillent 
continuellement à leur agrandissement, jusqu’à ce que les 
couches qui en forment le toit, ne soient plus capables de 
supporter la masse des roches qui reposent sur elles ?. C’est 
alors que se produisent des éboulements, ou plutôt des 
effondrements qui sont d'autant plus considérables que 
ces excavations étaient grandes. Lorsque le théâtre de ces 
phénomènes souterrains est situé à une grande profon- 
deur de la surface, son influence n’a pas lieu ou du moins 
ne se confirme que par des chocs peu sensibles. Si, au 
contraire, il est situé à une profondeur moins considé- 
rable, ceux-ci sont naturellement plus forts. 

Je dirai même qu'il est impossible de ne pas compren- 
dre pourquoi ces phénomènes ne se produisent pas du 

! J'entends ici, outre les calcaires marneux, ceux qui sont fendillés et 
permettent ainsi à l’eau de circuler plus facilement dans Pintérieur. 


2 Ce phénomène de l'érosion souterraine est à la fois physique et chimi- 
que. Il est l’effet d’une action mécanique des eaux et des matières solides 
qu’elles charrient, puis celui d’une action de corrosion par l'acide carbo- 
nique dissous. 


Non 


tout. Les énormes quantités de matières inorganiques, 
_ telles que : acides carbonique et sulfhydrique, carbonates 
de chaux et de magnésie, sulfate de chaux, oxyde de fer, 
alcalis, etc., que les sources entraînent à la surface, doi- 
vent nécessairement créer de grands vides dans les profon- 
deurs et par conséquent l’effondrement des roches supé- 
rieures devient inévitable. Que l’on se figure, s’il est pos- 
sible, la puissance de la secousse produite alors par l’ébou- 
lement soudain de plusieurs millions de mètres cubes! 

Je ne citerai que trois exemples relatifs à cette érosion 
souterraine. IL a été calculé qu’une seule des sources de 
Louèche, celle de St-Laurent, entraîne annuellement qua- 
tre millions de kilogrammes de gypse, soit environ 1620 
mètres cubes. Ceci est suffisant pour abaisser de plus de 16 
décimètres en un siècle, une surface de un kilomètre carré. 
Dans la vallée de Viége, il n’existe pas moins de vingt sour- 
ces gypsifères, dont chacune rapporte annuellement à la 
surface, environ 200 mètres cubes de cette matière. Les 
sources tufières des environs de Cannstadt, au nombre 
de cinquante, débitent dans les vingt-quatre heures, un 
volume d’eau égal à 800,000 pieds carrés, soit en matières 
solides, 100,000 kilogrammes de tuf #. 

Mais 1l ne s’agit ici que de quelques sources seulement. 
Si l’on pense aux milliers de fontaines minérales qui jaillis- 
sent ainsi du sol et à l’immênsité des temps pendant les- 
quels l’eau s’en est écoulée, on pourra se faire une idée de 
l'importance des transformations causées par les eaux. A 
la longue, elles abaissent la surface de la terre entière et 
nul doute qu'après ces violentes érosions, de violentes 
oscillations de la surface n’aient souvent lieu. 

Luerèce, dans son ouvrage intitulé « de rerum natura », 
a exposé le premier cette idée de l’érosion souterraine, qui 


1 Les sources minérales de Baden (Argovie) fournissent chaque année 
2 millions de kilogrammes de matières solides (gypse et sel gemme); cela 
correspond à un eube dont chaque côté aurait une longueur de huit mètres 
environ. Les sources de Carlsbad amènent à la surface 11,500,000 kilo- 
grammes, elc. 
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fut reprise et développée dans notre siècle, par Boussin- 
gault, Virlet, Volger, Bischof, Mohr et autres. J’extrais le 
passage suivant du livre de l’auteur latin : «Apprends la 
cause des tremblements de terre et persuades-toi que l’in- 
térieur de notre terre est rempli de cavernes, de lacs et 
d’un grand nombre de fleuves intérieurs. . Les tremble- 
ments de terre que nous ressentons à la surface, sont occa- 
sionnés par l’écroulement d'énormes cavernes que le temps 
vient à bout de démolir et dont la secousse violente et sou- 
daine se propage au loin par de terribles oscillations. » 

Dans une foule de cas, la théorie énoncée déjà par Lu- 
crèce est des plus vraisemblable; ear il est souvent possi- 
ble d'observer sur le fait, pour ainsi dire, les phénomènes 
qui sont la cause de ces oscillations du sol. Aïnsi les grands 
éboulements de rochers, comme ceux des Diablerets (1744 
et 1749), du Rossberg (1806), de la Dent du Midi (1835), 
etc., ont causé de véritables tremblements de terre dont la 
vague a été ressentie à une distance considérable du lieu 
de la catastrophe. | 

En septembre 1814, se fit entendre près d’Alais, toute 
une série d’explosions, accompagnée d’un formidable cra- 
quement, qui causa un affaissement du sol de quatre mè- 
tres, sur une largeur de quatre-vingts. En 1827, non loin de 
Wagstadt en Silésie, une étendue de plus de 1000 mètres 
carrés s’effondra de la même manière avec un grand fracas. 
En Carinthie, Carniole et Istrie, où les tremblements de 
terre sont si fréquents et se font sentir pour ainsi dire cha- 
que année, on remarque dans les nombreuses grottes qui 
s’y trouvent, des amas de roches éboulées qui correspon- 
dent à des points d’effondrement creusés à la surface du 
sol. Ces puits en forme d’entonnoirs font communiquer 
d'innombrables cavernes et galeries avec la surface. Les 
voûtes de ces excavations intérieures n'étant pas toujours 
assez fortes pour supporter le poids des masses surincom- 


1 Dans toute la contrée de Trieste, jusqu’au delà du Karst, à Idria, ces 
entonnoirs sont très-fréquents. 
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bantes, elles doivent, en effet, s’ébouler souvent et lais- 
ser au-dessus d'elles d’autres vides où s’effondrent succes- 
sivement les assises supérieures. Il est naturel que ces 
effondrements causent des ébranlements locaux ou bien 
des secousses plus considérables, qui se font sentir sur de 
vastes étendues de pays !. | | 

Ces préliminaires posés, il s’agit de nous demander main- 
tenant quelle est la cause probable que nous pouvons attri- 
buer aux secousses de tremblements de terre que nous 
avons éprouvées si fréquemment depuis le 2 avril. 

Deux faits principaux et importants parlent, à mon avis, 
contre leur origine volcanique, qu’on lattribue à la force 
expansive de l’eau surchargée de vapeurs, ou aux laves in- 
candescentes qui cherchent à se faire route jusqu’à la sur- 
face. Ce sont : premièrement la localisation des chocs et 
ensuite leur direction si différente. 

Des onze secousses qui ont eu lieu ces temps dans notre 
canton, il n’y en a que deux, celles du 2 avril et du 7 mai, 
qui se soient fait sentir hors du canton, c’est-à-dire sur une 
étendue de pays relativement grande. Quatre n’ont pas dé- 
_ passé les limites de notre pays et n’ont même été observées 
que dans quelques localités. Ainsi celle du 1% mai, à 4. 45, ne 
fut sentie qu'à Neuchâtel et au Val-de-Ruz; celle du 2 mai, 
qu’à Neuchâtel et Corcelles seulement. Enfin, cinq secous- 
ses n’ont affecté qu'une localité à la fois : Le 30 avril, à10 h. 
du soir, Neuchâtel; le 4% mai, à 9. 30, Corcelles ; le 6, Cou- 
vet; le 7, à 1 h. du matin, Orbe, et le 16, de nouveau Cor- 
celles. 

Quant à l’observation de la direction des secousses, il est 
facile de voir, d’après ce que j'ai mentionné plus haut, com- 


1 Les Schlotten de la Thüringe et les Katabothras de ‘la Béotie et de la 
Morée, sont aussi de simples produits de l'érosion. Les premiers consistent 
en cavernes et galeries de grandeur fort différente , qui se trouvent dans le 
gypse sur une étendue de plusieurs lieues. Les autres sont des galeries 
creusées dans les calcaires et communiquant avec des excavations plus ou 
moins considérables qui descendent souvent, avec une pente assez forte, 
jusqu’à de grandes profondeurs et même jusque sous le niveau de la mer. 
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bien elle a été divergente et combien les observateurs 
étaient loin d’être unanimes. | 

Dans le cas où nous aurions affaire avec des secousses 
appartenant à la première catégorie de celles que j'ai men- 
tionnées plus haut, 1l est impossible qu’elles se soient loca- 
lisées comme elles l'ont fait et qu'elles aient montré une si 
grande différence dans leur direction. 

Il nous reste donc à étudier si, dans un pays à configu- 
ration géologique comme le nôtre, nous pouvons éprouver 
des secousses de tremblements de terre d’origine non vol- 
canique. 

Dans un article publié dans un des journaux de notre 
pays (Le Peuple du 11 mai), un de nos savants compatriotes 
s’est déjà acquitté de cette tâche. Il a montré comment no- 
tre Jura est composé de formations qui sont plus ou moins 
alternativement attaquables et non attaquables par les 
eaux. D'un côté, nous avons les dolomies, les marnes, les 
argiles, lanhydrite et le sel gemme ; de l’autre, certains cal- 
caires et les grès. 

Il ne sera peut-être pas sans intérêt de donner ici une 
coupe des terrains de notre Jura, telle que nous pouvons la 
supposer sous nos pieds, à Neuchâtel. En prenant la série 
des formations géologiques du haut en bas, nous avons : 


1. Néocomien supérieur (calcaires). 
2. , inférieur (marnes). 
3. Valanginien supérieur et moyen (calcaires). 
k. , inférieur (marnes). 
5. Purbeckien supérieur (calcaires). 
6. ; inférieur (dolomies et gypse). 
7. Portlandien supérieur (dolomies). 
8. , inférieur (calcaires). 
9. Ptérocérien (en grande partie calcaire avec quelques 
intercalations marneuses). 
10. Séquanien supérieur (calcaires). 
11: « inférieur (calcaires et marnes). 
12. Rauracien (calcaires), 


dt 


43. Argovien supérieur (calcaires). 

14. » moyen (calcaires marneux et marnes). 

15. : inférieur (calcaires). 

16. Callovien (calcaires marneux) 

17. Dalle nacrée (calcaires). 

18. Vésulien (calcaires marneux et marnes). 

19. Grande Oolite (calcaires). 

20. Lédonien (calcaires). 

21. Oolite inférieure (calcaires marneux et marnes). 

29. Lias supérieur (calcaires marneux et marnes). 

23. » moyen » » , 

24. » inférieur (calcaires). 

25. Keuper (grès, marnes et gypse). 

26. Muschelkalk(calcaires, dolomies, gypse et sel gemme). 

27. Grès bigarré (grès !). 

Que chez nous, l’eau ait aussi la puissance de ronger et 
de dissoudre les couches solubles, c’est un fait dont per- 
sonne ne peut douter. Dans les gorges de l’Areuse, derrière 
Môtiers, à la Côte-aux-Fées, sur le Mont des Verrières, aux 
Bayards, à l'extrémité de la vallée de la Brévine, à Monlési, 
dans la vallée des Ponts, sur la chaîne de Tête-de-Rang et 
ailleurs encore, nous trouvons un grand nombre de grottes, 
produits de l'érosion aqueuse, et des effondrements plus 
ou moins considérables qui ne sont que les effets de l’en- 
fouissement d’excavations souterraines situées à une petite 
profondeur. 

Représentons-nous seulement des excavations plus con- 
sidérables, creusées dans les couches dolomitiques, mar- 
neuses, gypseuses, qui se trouvent sous nos pieds à des 
profondeurs fort différentes et admettons que, parvenues à 
un certain degré d’agrandissement, leur toit ne puisse plus 
supporter les couches qui reposent sur lui; il s’ensuivra 
nécessairement des effondrements ou éboulements qui se 


1 J'ai prolongé cette coupe jusqu’au Muschelkalk, parce que c’est le ter- 
rain le plus inférieur que nous voyons affleurer dans le Jura suisse occi- 
dental (Meltingen, Günsberg). 
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feront d'autant plus sentir à la surface, que celles-ci en 
étaient près et y éprouveront aussi une étendue d'autant 
plus grande, qu’elles étaient considérables. 

Telle est, croyons-nous, l'explication la plus rationnelle 
que nous pouvons donner de ces tremblements de terre si 
singulièrement localisés et dont les chocs et la direction 
ont été si différemment observés suivant les localités. 

Toutefois, nous dirons pour terminer, que l’on doit bien 
se garder de trop généraliser cette origine; car il n’y a pas 
de doute que la plupart des tremblements de terre les plus 
violents et les plus destructifs, ne soient en connexion in- 
time avec les phénomènes volcaniques {. 


Neuchâtel, 20 mai 1876. 
D' Maurice DE TRIBOLET. 


M. Desor lit, sur le même sujet, une lettre de M. 
Lang, de Soleure. Il en résulte que la secousse s’est 
fait sentir sur les flancs de la montagne beaucoup plus 
fortement que dans la plame où se rencontre la mo- 
lasse. | 

M. Studer a aussi écrit à ce sujet. Comme M. Lang, 


b' 


il admet que les secousses en question n'ont rien à 
faire avec des causes volcaniques. Il rappelle que lors 
du grand tremblement de terre qui à eu lieu à Bâle en 


1 Le Peuple du 1e juillet publie la lettre suivante adressée à M. Desor 
par M. Studer : « Un volcan qui viendrait faire son apparition à Chaumont : 
ou au Val-de-Ruz, serait une magnifique innovation qui compléterait agréa- 
blement la série des merveilles de notre Suisse. Les hôtels de Neuchâtel en 
retireraient certainement assez de profit pour en compenser tous les incon- 
vénients. Mais, comme vous, j'incline pour la théorie moins émouvante, mais 
aussi moins redoutable, des effondrements. Ne savons-nous pas que le Jura 
est criblé de grottes et de cavernes de toutes espèces ? Et pourquoi la sura- 
bondance de l’eau circulant dans les canaux pendant ce printemps excep- 
tionnellement pluvieux, n’aurait-elle pas enlevé quelques supports des voûtes 
souterraines et occasionné ainsi des effondrements ? Il est digne de remar- 
que aussi que les secousses se soient propagées perpendiculairement à la 
direction de la chaîne , tandis que les tremblements de terre volcaniques 
sont en général parallèles aux chaînes. 
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1356, pendant un an entier on a senti des secousses. 
Cette répétition s’expliquerait par l'effondrement suc- 
cessif de la voûte d’une cavité souterraine; chaque 
effondrement partiel amenant une oscillation du sol. 
D'un autre côté, M. Chaney, d'Estavayer, dit que dans 
cette localité on n’a ressenti que deux secousses, celles 
du 2 mai et du 30 avril, et que ces secousses ont été 
éprouvées bien plus fortement dans la partie haute de 
la ville, qui est située sur la molasse, que dans la partie 
basse, qui borde le lac. Ceci coïnciderait avec l’asser- 
tion de M. Lang, disant que le tremblement a été plus 
fort sur la montagne que dans la plaine, mais non avec 
celle qui représente les secousses comme étant allées 
se perdre dans la molasse. 

Ce qu'on peut dire dès maintenant, c’est que les 
tremblements de terre ressentis chez nous à la fin d’a- 
vril et jusqu'à ces jours dermiers, ont été un Lonomene 
essentiellement jurassique. 

M. Desor ajoute, qu'avec M. le D' Nicolas, il s’est 
occupé de la rédaction d'un questionnaire relatif au 
même sujet, et que ce questionnaire s imprime actuel- 
lement au Pénitencier. 

M. Ofz fait remarquer qu'au Grand-Cortaillod, situé 
aussi sur la molasse, les secousses ont été beaucoup 
plus fortes qu’au Petit-Cortaillod. 


M. Tripet présente à la Société les plantes distri- 
buées par la Société botanique d’échanges pendant 
l’année 1875 et en dépose le catalogue sur le bureau; 
le nombre des espèces mentionnées est de 338. 
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Séance du 1® juin 1876. 


Présidence de M. L. CouLon. 


M. le D' Cornaz avant pratiqué récemment la #'ans- 
fusion du sang sur un malade de lhôpital Pourtalès, 
rappelle brièvement les diverses méthodes conseillées 
pour cette opération qui peut avoir lieu par une artère, 
par une veine et même par les vaisseaux capillaires; 
être pratiquée directement ou indirectement après dé- 
fibrinisation du sang à utiliser. Il présente quelques- 
uns des instruments servant à tel ou tel mode opéra- 
toire. 

Le malade en question était entré le 15 juin 1875 à 
l’hôpital Pourtalès, souffrant d’une coxalgie qui ne re- 
montait alors qu'à 15 jours; malgré un traitement 
approprié prolongé, spécialement l’immobilisation, 
l'affection articulaire s’aggrava de plus en plus, et il 
fallut recourir, le 1° avril 1876, à la désarticulation du 
fémur. Cette opération eut un résultat favorable, mais 
comme la suppuration prolongée de la cavité cotyloïide 
cautérisée lors de l'opération précitée, affaiblissait de 
plus en plus le malade, dont les poumons sont loin 
d’être sams, M. Cornaz pratiqua, le 27 mai, sur ce ma- : 
lade, une transfusion de sang, avec l'assistance du 
D' Nicolas et de M. E. Masson, interne du service. Un 
malade, atteint d’une fracture, fournit le liquide au 
moyen d’une saignée reçue dans une palette entourée 
d’eau chaude; ce sang, maintenu à la température de 
36° c., fut battu avec un balai pour enlever la fibrine, 
et filtré au travers d’un blanchet. Après l'isolement 
d’une veine de l’avant-bras, maintenue gonflée par une 
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bande roulée au-dessus du champ opératoire, M. Cor- 
naz plongea dans le vaisseau le troquart du professeur 
Martin, dont l'extrémité libre fut bouchée avec le 
pouce dès qu'il s'en échappa quelques gouttes de sang. 
Une partie du sang défibriné, maintenu à une tempé- 
rature convenable, avait été introduit pendant ce temps 
dans une seringue en cristal d’une contenance de 30 
orammes, qui fut vidée à trois reprises dans-la veine, 
de façon à mtroduire environ 100 grammes de sang 
défibriné dans. le torrent circulatoire du malade. L’o- 
péré n'éprouva aucun effet immédiat ni consécutif 
fâcheux de cette transfusion. L'urine de la nuit pré- 
senta quelques traces d’albumine, mais pas de sang. 
Dès lors le malade s’est senti moins faible, a repris un 
peu de forces et présente des muqueuses moins pâles. 
Seulement il sera probablement désirable de pouvoir 
répéter plus tard cette opération. 

M. le D' Nicolas constate que la question de la at. 
fusion est loin d’avoir encore sa solution définitive ; la 
discussion roule sur la qualité du sang à employer (sang 
d'homme ou d'animaux, défibriné ou non défibriné), 
sur la quantité, le procédé opératoire, le lieu de la 
transfusion (veine ou artère) etssur sa valeur thérapeu- 
tique. Les expériences faites dans divers laboratoires 
de physiologie, loin d’élucider la question, ont donné 
des résultats excessivement extraordinaires. Ainsi on 
peut augmenter du double la quantité normale du sang 
chez le chien (7 °/ du poids total du corps), sans 
amener dé perturbations durables et de quelque impor- 
tance dans son état général ; bien plus, la pression dans 
l'intérieur des vaisseaux n’est pas sensiblement influen- 
cée par ce surcroît double et même triple de liquide ; 

BULL, SOC. SC. NAT. T, X. III® CAH. 25 
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elle augmente d’abord un peu, mais d’une façon tout à 
fait passagère, pour reprendre bientôt sa hauteur ordi- 
naire ; et pourtant le sang reste dans l’intérieur des 
vaisseaux, comme on peut le constater à l’autopsie. 
Si on ouvre les veines et les artères du cou à un 
chien, après une transfusion abondante et qu'on le 
laisse périr d’anémie aiguë, on est à priori en droit 
d'attendre que la quantité de sang obtenue par la sai- 
gnée, dépassera la norme, et qu’on retrouvera le sur- 
plus du sang transfusé ; néanmoins, 1l n’en est rien; le 
chien meurt en livrant un quantum de sang même infé- 
rieur à celui qu’on lui a injecté, il meurt en conservant 
dans son corps plus de sang qu’il n’en avait avant d'être 
soumis à l’opération. C’est une mort par hémorragie, 
survenue chez un sujet encore pléthorique post mor- 
tem; ce qui démontrerait qu’un animal en possession 
d'une surcharge de sang, est plus sensible aux hémor- 
ragies qu'un autre à l’état normal. Ces faits, constatés 
d’une facon plus péremptoire, ont une grande impor- 
tance pour la question de la transfusion. 


Variations du niveau des lacs de Neuchâtel, Bienne 
et Morat, pendant l'année 1875. 


Les lectures du limnimètre à Neuchâtel se sont faites 
comme par le passé entre 10 et 11 heures du matin. Les 
chiffres indiquent la distance du niveau de l’eau au môle de 
Neuchâtel qui est situé à 434,7 au-dessus du niveau de la 
mer. 

Pour faciliter la comparaison des niveaux des trois lacs, 
nous avons réduit tous les chiffres au môle de Neuchâtel, 
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empruntant aux publications du bureau fédéral les chiffres 
pour les lacs de Morat et de Bienne. 

Les deux tableaux ci-contre donnent une idée des va- 
riations des niveaux pendant l’année 1875 ; nous y ajoutons 
quelques dates d’un intérêt général. | 


Lac de Neuchâtel: 


Hauteur moyenne pendant l’année: 2m, 568 

Hauteur maximum pendant l’ann. le 22 novemb. 1",770 

», . minimum » les 28-29 sept. 2",920 

Le 31 décembre 1874 le lac était à 2%, 662 

» ». 1875 » 2,450 

Le lac a donc haussé pendant l’année 1875 de 0",212 
. Lac de Morat: 

Hauteur moyenne pendant l’année : 2%, 385 

Hauteur maximum » le 13 novemb, 1",275 

, minimum » les 22-29 sept. 2%,790 

Le 31 décembre 1874 le lac était à 2m 445 

, » 1875 » 2m 295 

Le lac a donc haussé pendant l’année 1875 de 0",150 
Lac de Bienne : 

Hauteur moyenne pendant l’année: 91,370 

Hauteur maximum Ù le 13 novemb. 3,960 

>» minimum » les 15-19 sept. 5°,880 

Le 31 décembre 1874 le lac était à 0,445 

, » 1875 » 5,515 


Le lac a donc baissé pendant l’année 1875 de 0",070 
| D' Schneebeli. 


Au moment de l’impression du bulletin, les docu- 
ments relatifs aux tremblements de terre étaient en 
trop petit nombre pour pouvoir être utilisés, et la ré- 
daction se voit forcée d’en ajourner la publication à 
plus tard. 


OUVRAGES REÇUS PAR LA SOCIÉTÉ 


DEPUIS OCTOBRE 1875 A JUIN 1876. 


Angers. 1. Mém. Soc. académ. de Maine et Loire, XX VIIL, 
XXXI, XXXIL. 

2 Bull. Soc. industr. et apiculture, XLVI, ie trim. 
Annecy. Revue savoisienne, 16"*° année, n° 1 à D'et 7 à 12. 
Apt. Ann. Soc. litt. et scient., 5°* année. 

Auxerre. 1. BuM. Soc. sc. hist. et nat. de l'Yonne, table ana- 

| lytique de 1857-67. 

2; Id., vol. XXIX. 

Bochmatul (J.} 1. Boden von Bern, 1873: , 

2. Ueber die versteinerten Thierreste der Umgebung von 

Bern, 1867. 

Bâle. Verhandl. naturf. Gesell., 1875. 

Berlin. 1. Monatsber. K. preuss. Akad. se oheften 
avril 1875 à décembre; janvier à mars 1876. 

2. Zeitschrift. deutsch. geo. Gesell., XX VII, 2 à 4. 

3. Verh. botan. Ver. Prov. Brandenbourg, VE, XVIT. 
Berne. 1. Geolog. Tabellen u. Durchschn. d. Gotthardtun., 

livr. 2 et 3. | | 
. Geolog. Prof. d. Gottardtun., sect. OSCAR Airolo : 

Jàa6et2 à. | 


[Le 


3. Rapport trimestriel sur les trav. du chien 40 et 11. 
4. Id. mensuel, 10, 11, 14, 19 à 34 et 36 à 39. 
9. Mitth. naturf. Gesell. für 1875. 
Bonn. Verh. naturh.: Ver. preuss. Rheinl. .u. AE 
XXXI, XXXIL. 
Bordeaux. 1. Mém. Soc. sc. phys. et nat., 2° série, I, 2. 
2, Procès-verbaux des séances, 1874- 75. 
Boston. 1. Proceed. of the Soc. of nat. hist., XVI 3 et 4; 
XVIL, 1 et 2. 
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kering. * 
Brandenbourg (Neu-) Archiv. à Ver. Freunde. d. Natur- 
gesch. in Mecklembourg, XXIX. AA 
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INTRODUCTION 


Les Notes géologiques et paléontologiques sur le Jura 
 neuchätelois, dont je livre maintenant un premier cahier 
_ à la publicité, serviront de matériaux pour mes Recher- 
ches, ete., dont j'ai eu l’occasion de publier la première 
livraison au commencement de l’année passée. J’y traite- 
rai des points nouveaux ou encore peu connus que m'aura 
offert la géologie de notre pays si riche en faits de toute 
espèce et pourrai aussi entrer ici dans des détails que 
je dois ordinairement plus généraliser dans mes Re- 


cherches. 


Neuchâtel, en avril 1874. 


NT. de T. 


NOTE 


SUR 


LA PRÉSENCE DE CALCAIRES HYDRAULIQUES 
DANS L'ASTARTIEN INFÉRIEUR DU JURA NEUCHATELOIS 


(Présentéc à la Société des sciences naturelles de Neuchâtel, le 13 novembre 1873.) 


Lors d’une de mes visites à Longeaigues, pendant le cou- 
rant de l'été passé, j'ai été amené à étudier tout particulière- 
ment la petite coupe qui se trouve sur la route de Sainte- 
Croix, entre le hameau et les premiers affleurements séqua- 
niens. Les quelques assises de calcaires hydrauliques qui y 
sont contenues, avaient suggéré au propriétaire de Longeai- 
gues l’idée de les exploiter. C’est à cette occasion que j’y ai 
constaté, de bas en haut, la coupe suivante : 

1. Calcaires hydrauliques gris-bleu, en couches minces, alter- 
nant avec des feuillets de marne. 8 m. 

2. Caicaires plus durs, plus clairs, un peu ferrugineux et en 
bancs plus épais. 1,50 m. 

3. Calcaire compacte, dur, très ferrugineux. 1 m. 

4, Calcaires hydrauliques analogues aux précédents. 10 m. 

Cette coupe, quoique fort simple, offre plus de difficultés 
qu'on ne pourrait le penser ; aussi est-ce quelque peu au ha- 
sard que j'en ai donné précédemment une explication qui 
me paraît actuellement un peu singulière (voy. dissert. inaug.. 
p. 10; Terrains jurassiq. sup, p. 8, in Mém. Soc. sc. nat. Neueh.. 
1873). Sans attacher une importance quelconque à l’assise 2, 
J'avais, en effet, regardé les assises 1 et 4 comme appartenant 
à la zone des calcaires hydrauliques. Quant à la couche 3; 
que je considérais comme normalement intercalée entre deux 


assises de calcaires appartenant à ce terrain, j'en faisais, à 
l'exemple de Jourdy (sur une nouv. classif. terr. jur. des 
Monis-Jura, in Bull. Soc. géol. France, 2*° série, T. XXVIII. 
p. 289), une colonie (du Ph atenn dans vi sens de Bar- 
raude. Cette fausse considération m'avait été suggérée par la 
présence de l’assise 4 au-dessus de la couche 3 que je consi- 


dérais comme l'équivalent évident de la couche à Coraux du 


Châtelu. Dans le cas où cette assise lui eût été inférieure, je 
n'aurais eu aucune raison de trouver le fait singulier; la pré- 
sence du Glypticien‘ aurait été alors hors de doute. 

Les fossiles que j'ai trouvé dans cette couche à Coraux 
sont les suivants : 


T° Pleuromya tellina, Ag. 

* Lima rigida, Do 

Hinnitles inæœquistriatus, (Voïltz) Re 
* Pecten articulatus, Schl. 

Plicatula semiarmata, Et. 

* Rhynchonella Helvetica, Schl. 

Cidaris florigemma, Phill. 


Hess 


Ces quelques fossiles dont la liste s’est encore augmentée 
dans ma dernière visite depuis la publication de mes Ter- 
rains jurassiques supérieurs Ÿ, accusent une origine plutôt co- 
rallienne que pholadomienne. La comparaison de cette fau- 
nule avec la faune que j’ai mentionnée dans la couche à 
Coraux du Châtelu*, confirmerait mon opinion. Le facies 
pétrographique de notre couche et celui de ce gisement ty- 
pique sont aussi complètement analogues. Je ne puis ainsi 


* Etudes paléont. sur le Jura Graäylois: terr. jurassiq. sup. et moy., in 
Mem. Soc. Emulation Doubs, 1865, p. 242. — M. Jaccard paraît vouloir 
synchroniser ce sous-étage avec les couches du Geisberg de M. Môsch, 
couches qui, dans le Jura oriental, sont évidemment inférieures au Terrain 
à chailles et qui chez nous lui seraient donc ainsi supérieures. (Voy. op., 
p. 208) ! 

? La croix indique les espèces pholadomiennes, l’astérisque les espèces 
coralliennes. 

$ Les quatre fossiles qui s’y trouvent mentionnés, ont, en effet, un facies 
plutôt pholadomien. 


# Voy. p. 18 ; in Mém. Soc. Emulat. Doubs, p. 7. 
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hésiter plus longtemps sur le vrai horizon de cette couche 3. 
Tout s'accorde à me prouver qu'elle ne peut être que côral- 
lienne. | 

La couche 3 étant ainsi déterminée comme corallienne, je 
la prendrai comme point de départ pour fixer l’âge des assises 
sus et sous-jacentes. Je commencerai par ces dernières et 
mentionnerai les raisons qui me font placer le massif 1 dans 
la zone des calcaires hydrauliques. Cette assise pourrait, en 


effet, rentrer dans deux horizons du Jura supérieur, infé- 


rieurs au Corallien, c’est-à-dire dans le Glypticien et dans la 
zone des calcaires hydrauliques. Si elle appartenait encore 
au Corallien (en y formant ainsi le sous-étage Glypticien), la 
superposition de la couche 3 serait immédiate, comme cela 
a lieu partout où le Glypticien vient s’intercaler entre le 
Pholadomien et le Corallien. La présence de l’assise 2 entre 
ces deux massifs, ne me rend pas cette manière de voir 
acceptable. Cette assise représente, d’après mon point de 
vue, le Pholadomien qui atteindrait ici une puissance bien 
inférieure à celle qu’il présente généralement. Je n’ai, il est 
vrai, aucun autre fait qui puisse venir à lappui de cette opi- 


nion, aussi je la mentionne encore sous réserve. Le massif 1 


appartiendrait alors évidemment à la zone des calcaires hy- 
drauliques. 

Il ne me reste plus maintenant qu'à m'occuper du massif 4. 
D’après les considérations précédentes, il ne peut être qu’as- 
tartien. C’est là, en effet, l'horizon que nous devons lui attri- 
buer. 

La présence d’un facies pareil dans l’Astartien inférieur de 
notre canton, est, je crois, une chose nouvelle; car il n’y a 
été signalé jusqu'ici par aucun géologue : MM. Desor, Gressly, 
Greppin, Jaccard, ont paru l’ignorer. C’est toutefois au dernier 
de ces savants que revient le mérite de cette découverte (si 
l’on peut vraiment appeler ainsi cette observation nouvelle); 
c’est lui qui m'y a rendu le premier attentif. 

Ces calcaires hydrauliques astartiens présentent tout-à-fait 
le même facies pétrographique que ceux du Glypticien ‘ ou 
de la zone des calcaires hydrauliques avec lesquels ils peu- 


‘ Voy. Jacc., p. 208. 


vent être facilement confondus. Au point de vue technique, 
ils peuvent être placés au même degré de qualité; c’est ainsi 
en vue d'un véritable bénéfice, que leur exploitation à Lon- 
seaigues aurait été recommandée, si leur situation eût été 
plus propice. | 


Au point de vue stratigraphique, ces assises forment un: 


horizon peu constant; elles se rapprochent ainsi de celles du 
Glypticien et se distinguent de celles de la zone des calcaires 
hydrauliques. Très développées à Longeaigues et, paraît-il, 
aussi à Rozières !, elles manquent, à ma connaissance du 
moins, dans tout le reste du Jura neuchâtelois. Selon ma ma- 
nière de voir, elles y seraient alors remplacées, soit par les 
marnes à Pentacrines du Châtelu (p.17; in Mém. Emul. Doubs, 
p. 6), soit par les marnes sableuses et gris-bleuâtre de Saint- 
Sulpice (p. 26 et 28). Ces trois facies que je regarde comme 
synchroniques, se substituent l’un l’autre dans toute l'étendue 
de notre Jura. 

L'identité frappante de ces calcaires hydrauliques avec 
ceux du Glypticien et de la zone des calcaires hydrauliques, 
est une raison pour, qu’à l’avenir, on procède avec plus de 
prudence dans la détermination stratigraphique des trois 
assises de ces calcaires du Jura supérieur neuchâtelois. 


‘ Les calcaires astartiens bréchiformes à Cid. florigemma qui leur sont 
ici superposés, pourraient être, au premier coup d’œil, considérés comme 
coralliens {Note géol. sur St-Sulpice, p. 23 et 24) ; cependant la présence 
de la couche à Coraux un peu plus bas, dans les éboulis à gauche des fours 
à chaux, rend ce profil identique à celui de Longeaigues. (Je tiens ces 
données de M. Jaccard ; car je n’ai jusqu'ici pu visiter ce gisement). — Comp. 
Jacc., p. 206 et 298 ; Tribolet, Terr. jurassiq. sup., p. 8. 


Neuchâtel, novembre 1873. 


4 (PAU SUR 


UN PRÉTENDL GISEMENT DE CORALLIEN SUPÉRIRUR 


> AUX JOUX-DERRIÈRES (CHAUX-DE-FONDS) 


ù 


(Présentée à la Société des sciences naturelles de Neuchâtel, le 8 janvier 1874.) 


Il a déjà été souvent question de ce nr dans mes tra- 
_ vaux précédents. Sa prétendue découverte dans notre canton 
- par M. Greppin, a, comme on le sait, influé quelque peu sur 
+ ma classification du Jura supérieur. Si celle-là n’était peut- 
…— être plus très récente, elle m'avait du moins complètement 
“ échappé: je l’ignorais en un mot. C’est ainsi que dans mes 
_ travaux sur le Châtelu et sur St-Sulpice, par exemple, où je 
_ne connaissais que le Terrain à chailles comme représentant 
du terrain Corallien dans notre canton, je me suis efforcé de 
démontrer, à l'exemple de Waagen ?, comment les deux éta- 
_ges de ce terrain sont représentés chez nous par la singulière 
particularité de sa faune *. Plus tard, lorsque la découverte 
de M. Greppin me fut connue, j'ai rétracté cette manière de 
voir et admis la présence d’un étage Corallien supérieur dans 
notre canton ÿ. 
La présence unique dans notre Jura de ce terrain de M. 


$ de 


4 Der Jura in Franken, Schwaben u. d. Schweiz, pp.170 et 218. 


3 En effet, en y jetant un coup d'œil ({Châtelu, par ex., p. 18), il sera fa- 
cile de voir combien d'espèces sont caractéristiques de chacune de ces deux 
—_ faunes; de telle sorte qu’il eût été pour ainsi dire impossible de regarder 
- cette couche comme équivalent du Terrain à chailles seulement. 


3 Voy. Rech. géol. et paléont. Jura neuch., I: terr. jurassiq. sup., p. 20. 
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Greppin, devait naturellement exciter mon attention. M. le 
professeur Jaccard a bien voulu me conduire sur les lieux 
durant l’été passé; aussi ai-je pu étudier attentivement et à 
fond cette localité. J'y ai recueilli une faune assez nombreuse 
qui me permettra de tirer quelques conclusions de son étude; 
de plus, j’ai construit un profil de cette localité qui me four- 
nit l’occasion d'émettre ici une opinion différente relative- 
ment à l'horizon que doit occuper ce soi-disant Corallien su- 
périeur. (Voy. pl. E, fig. 1). 

Le gisement des Joux-derrières (situées environ à une de- 
mi-heure au nord de la Chaux-de-Fonds) à été mis à la con- 
naissance des géologues, il y a environ quinze à vingt ans, 
par le creusage d’une citerne à côté de la maison Girard. C’est 
dans le remblaï qui se trouve derrière, ainsi que dans le mur 
qui borde le chemin qui y aboutit, que se trouvent encore les 
restes de cet affleurement. 

Ces couches coralliennes supérieures de M. Greppin, sont 
composées de calcaires grisâtres ou bleuâtres, quelquefois 
jaunâtres, passablement spathiques, à grain moyen et à cas- 
sure esquilleuse *. Leur puissance ne peut être appréciée, vu 
qu'ils ne sont actuellement plus en place et que les couches 
qu’ils forment n’ont été vues d’aucun géologue. 

Ce gisement que M. Greppin regarde donc comme corallien 
supérieur (op., pp. 84 et 99) ou dicératien (p. 16) occupe sans 
aucun doute un horizon bien différent *. Il suffit pour s’en as- 
surer d'étudier le profil de la contrée depuis la Dalle nacrée 
des carrières Jacky, jusqu’au Ptérocérien du Doubs. On pourra 


{ Dans mon mémoire précédemment cité (p. 21), J'ai commis une petite 
erreur en mentionnant comme le facies pétrographique des Joux-derrières, 
celui du sous-étage en général. M. Greppin ne cite pas celui de notre gise- 
ment; il ne le caractérise que par les mots de ealcaires à Cerith. Corallense, 
Arca reticulata, Pecten solidus et Ostr. dilatata. 


? J'ignore les raisons qui ont déterminé M. Greppin à ranger ces couches 
des Joux-derrières dans le Corallien supérieur. D’après M. Jaccard qui a eu 
l’occasion d'accompagner ce savant sur les lieux, ce ne serait uniquement 
que par suite de la présence du Pecten solidus dans ces calcaires. Mais il 
suffit de jeter un coup d’œil à la page 86 de mon mémoire sur les Terrains 
jurassiques supérieurs, pour se convaincre que ce fossile n’est pas limité à 
à ce seul sous-étage. 
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alors facilement se convaincre qu’il ne peut absolument pas 
rentrer dans l'horizon que M. Greppin veut lui assigner: 
car les assises sous-jacentes, ainsi que celles qui lui sont su- 
perposées, sont astarliennes *. 

En effet, environ deux cents pas plus bas, au haut du ruz 
qui descend depuis la maison d’école jusqu’au Doubs, j'ai con- 
staté les calcaires astartiens à oolites cannabines, ayant unein- 
clinaison d'environ 60° $. Un peu plus loin encore, sur le 
chemin qui conduit du restaurant au Doubs par ce même ruz, 
affleurent les calcaires marneux à Ter. humeralis et à Echini- 
des. Je ne puis dire définitivement si ces calcaires sont sous- 
jJacents ou superposés à notre gisement qui se trouve passa- 
blement plus haut. Je suis cependant porté à croire que cette 
dernière alternative est la plus probable; car la direction de 
ces couches qui sont légèrement inclinées vers le sud, est du 
S.E.-N.0, de telle sorte qu'elles me paraissent nécessaire- 
ment devoir lui être supérieures. 

Ce prétendu Corallien supérieur se trouverait ainsi, d’après 
ma manière de voir, transporté dans lAstartien et, pour pré- 
ciser encore davantage, entre les calcaires inférieurs à ooli- 
tes cannabines et les calcaires et marnes à Terebr. humera- 
lis ?; grâce à un affleurement de calcaires ® qui se trouvent 
immédiatement derrière le restaurant et qui forment le mur 


{ J’ajouterai ici que le vrai Corallien affleure sur la route, quelques pas 
au-dessus de la maison d’école. Il nous offre ici le même facies qu’à Saint- 
Sulpice. 


? Un gisement analogue et évidemment astartien, se trouve au- dessus du 
tunnel de la Chaux-de-Fonds, à la limite du bois des Olives. Le facies pé- 
trographique de la roche est identique à celui des Joux-derrières. Quant à 
la faune, elle se compose presque exclusivement de Gastéropodes et princi- 
palement de Nérinées. L’horizon de ces couches est d’un côté inférieur à la 
. couche du Crozot (Voy. Note sur le gisement Astart. sup. fossilif. du Cro- 
20t, 1874 ; Terr. jurassiq. sup., p. 29) et aux marnes à Ter. humeralis qui 
affleurent toutes deux à la rue de la Combe (Chaux-de-Fonds); de l’autre, 
supérieur aux calcaires compactes moyens qui se trouvent au bas du bois. 


*. Ceux-ci sont de couleur grise, souvent jannâtres (à l'extérieur surtout), 
compactes ou suboolitiques, à grain moyen, à cassure irrégulière et ne con- 
tiennent que peu ou point de fossiles. — C’est à l’occasion du creusage d’une 


cave que ces couches ont été mises à jour l’année dernière et que j'ai ainsi 
eu l’occasion de les étudier. 


PNR en 


de notre gisement, ce niveau encore un peu vague, peut être 
indiqué plus exactement. Sa place serait dans le massif que 
M. Jaccard a désigné sous le nom de calcaires compactes 
moyens ; il en composerait les assises supérieures. 

Voilà quelles sont les considérations stratigraphiques qui 
_me font placer ce gisement à la partie supérieure de l’Astar- 
tien inférieur. L'examen de la faune que j'ai recueilli dans 
ces couches, paraît contredire ma manière de voir. Son facies 
général indique, en effet, une parenté plus grande avec le 
Corallien qu'avec l’Astartien, mais ce n’est pas une raison 
pour laisser ces couches dans le Corallien; car de nos jours 
les données stratigraphiques, lorsqu'elles sont possibles, sont 
plus concluantes que les données paléontologiques *. 

L'absence ainsi prouvée dans notre canton du Corallien 
supérieur ou Dicératien qui se trouve très développé dans le 
Jura bernois et dans le Haut-Jura, ne peut être attribuée qu’à 
une dénudation postérieure ou à une absence totale de dépôt 
causée par un retrait soudain et momentané de la mer. Cette 
dernière alternative me parait la plus probable. Dans ce cas, 
les formes dicératiennes issues des formes coralliennes (inf.); 
auraient continué à exister dans le même milieu ou facies, 
de telle manière que nous trouverions aujourd’hui ces deux 
séries de formes dans la même couche (comp. p. 25, notice 
géol. sur S*-Sulpice). On voit done par là que je reviens à ma 
précédente manière de voir que j'ai d’abord exprimée dans 
ma notice sur le Châtelu *, puis développée dans celle sur 
St-Sulpice et que j'avais ensuite rétractée dans mon mémoire 


1 Il existe, en général, entre les deux faunes du Corallien et de l’Astar- 
tien, une différence peu prononcée. Comme je l’ai du reste déjà mentionné 
précédemment ( Voy. Terr. jurassig. sup., p. 28), celles-ci sont si voisines 
l’une de l’autre, que leur séparation rencontre beaucoup de difficultés. Cette 
parenté de Ia faune qui règne du bas au haut de l’étage Astartien, devient 
çà et là une vraie identité. Nous avons, si je peux m’exprimer ainsi, de 
vraies colonies ou stations coralliennes dans des niveaux correspondant à 
ceux de l’Astartien inférieur et supérieur. (Voy. ma Note sur Le gisement 


astartien supérieur fossilifère du Crozot, » in Bull. Soc. sc. nat. Neuchät., 
1874). 


? Voy. surtout celle qui se trouve dans les Mém. Soc. Emulat. Doubs, 
p. 9, 1872. 
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sur les Terrains jurassiques supérieurs * et dans ma Réponse 


aux observations critiques de M. Jaccard. 

La liste suivante des fossiles des Joux-derrières a été com- 
posée à l’aide de la collection de M. Jaccard (4) et de celle 
du Musée de Neuchâtel, J’ai en outre mentionné avec une 
astérisque les fossiles indiqués par M, Greppin (p. 84) et qui 


_ se trouvent déjà dans mon mémoire précédemment cité (p.22). 


Serpula Ilium, Gf. 2°. 
medusida, Et. 3. 
lacerata, Et. 1. 

+ _simplex, Et. 1. 

radula, Et. 1. 

+ Belemnites semisulcatus, Mü. 1. 

+ Ammonites plicatilis, Sow. 2. 

* Cerithium Corallense, Buv. 2. 

. . (Cerithiop.) limiforme, R. 1. 

* Trochus Dædaleus, Orb. 1. 

+ Phasianella striata, Orb. 2. 

* Nerinea Defrancei, Dsh. 1. 

* Nerinea elegans, Th. 1. 


* Laufonensis, Th. 1. 

* Mandelslohi, Brng. 1. 
Gosæ, R. 2 

+ 


Rœmeri, Phill. 1. 
Visurgis, Orb. 1. 
Chemnitzia athleta, Orb. 2. 
Taüfonensis, het, 
Ribiris Collardi, (Et.) Trib. Er 
Lucina Delia, Orb. 2, 
Ruppellensis, Orb. 2. 
Mosensis, Buv. 3. 
Lucina Moreaui, Buv. 3. 
* Cardita squamicarina, Buv. 1. 
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‘ Le chapitre V (p. 20) traitant du Corallien Taper eR doit ainsi être éli-. 
miné de ce travail, 


3 1 = très rare ; = ie rare ; 3 = assez commun; 4 = commun; à = très 
commun. 


* Opis semilunulata, Et. 1. 

* Astarte percrassa, Et. 1, 

pseudolaevis, Orb. 2, 

robusta, Et. 1. 

Supracorallina, Orb. 2. 

Trigonia geographica, Ag. 1 

Meriani, Ag. 1. 
Voltzi, À 6: 2. 

Là Isoarca cornuta, Mü. 2. 

* Arca bipartita, R. 2. 

* Laufonensis, Et. 1. 

+ texta, À: 8: 

+ Mytilus subpectinatus Sow. 1. 

* Gervillea sulcata, Et. 1. 

Perna Astartina, Et. 5. 

* Lima Corallina, Th. 2. 

* Meriani, Et. 1. 

Picteti, Et. 1. 

* Pecten articulatus, Schl. 2, 

: inaequicostatus, Phill. 1. 
subfibrosus, Orb. 4. 
solidus, KR, 5. 

à subspinosus, Mü. 1. 

ja Pagnardi, Grepp. 1. 


SE 


* Ostraea Jaccardi, Trib. 2. 
* __ quadrata, Et, 1. 
x subnana, Et. 3. 


suborbicularis, R. 1. 
dilatata, Sow, 4 

+ Terebratula Duflates Zict. en 

“ Glyptieus RUE, At 


Neuchâtel, janvier 1874. 
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NOTE 


SUR 


LE GSEMENT ASTARTIEN SUPÉRIEUR POSSILIFÈRE 


DU CROZOT (LOCLE) 


(Présentée à la Société des Sciences naturelles de Neuchâtel, le 8 avril 1874.) 


La pauvreté fossilifère de notre Astartien supérieur est un 
fait connu; à peine parvient-on çà et là à y recueillir quel- 
ques fragments de test de Malléides ou d’Ostréides, ou bien 
quelques mauvais Brachiopodes. Cette stérilité presque com- 
plète forme un contraste évident avec la richesse et la variété 
des formes de l’étage inférieur. Ce phénomène n’est cepen- 
dant pas général; je puis heureusement citer quelques facies 
limités, vraiment dignes d’être étudiés et qui se distinguent 
par leur richesse relative en fossiles: ainsi le Corallien rouge 
de St-Croix et le facies particulier connu généralement sous 
le nom de pierre franche, que je nommerai dorénavant cou- 
che du Crogot *. Celui-ci se trouve en effet typiquement déve- 
loppé dans cette localité et affleure encore sur plusieurs points 
de notre canton. M. Jaccard l’a signalé dans le tunnel du 
Mont-Sagne, à la Loge (sur le chemin des Convers aux Cro- 


4 M. Jaccard range cette couche (son facies à calcaires oolitiques blancs, 
crayeux, coralligènes, à oolites désaggregées, p. 195) à la base de l’Astar. 
tien supérieur, immédiatement au-dessus des marnes à Ter, humeralis. Il la 
place au niveau du Corallinien d’Étallon dont il semble faire une subdivision 
de notre Astartien supérieur (voy. à ce sujet : Etallon, Études paléont. Jura 
graylois, I : terr. jurassiq. moy. et sup., in Mém. Soc. Emulat. Doubs, 1863, 
p. 259 et 263). — M. Greppin en fait de l’Astartien tout-à-fait supérieur et 
l’intercale immédiatement au-dessous des calcaires ptérocériens inférieurs 


à Trichites Saussurei. 


is TO es 


zettes), à la Chaux-de-Fonds! (rue de fa Combe) et à Combe- 
Varin ?. 

La découverte par M. le professeur Jaccard du gisement 
Astartien supérieur fossilifère du Crozot, n’est plus de date 
récente. Ce savant en a déjà donné un court aperçu dans 
sa Descrip. géol. Jura eaud. et neuchât., (p. 195). Plus tard, 
dans mon mémoire sur les Terrains jurassiques supérieurs 
du Jura neuchâtelois, j'en ai mentionné et en partie décrit la 
faune qui était alors encore assez restreinte. Grâce à de nou- 
velles recherches entreprises l’été passé en partie en commun 
avec M. Jaccard, celle-ci s’est encore augmentée considéra- 
blement, de telle sorte que nous sommes enfin parvenus à y 
recueillir une faune nombreuse, caractéristique et surtout in- 
téressante que l’on ne présumait pas auparavant. Mon but 
dans cette notice, est de l’étudier en détail, en la comparant 
aux faunes voisines des autres étages jurassiques. 


Le gisement du Crozot est situé entre le Locle et la Chaux- 
du-Milieu, à quelques pas de la dernière maison du hameau 
du côté des Gillottes. C’est à droite du chemin et au bord de 
la forêt que se rencontrent les traces de la petite carrière 
où il affleure. Ouverte lors de la construction de l’église du 
Locle, il y à à peu près un siècle, elle est abandonnée de- 
puis fort longtemps et n’est plus indiquée à la surface que 
par un enfoncement irrégulier du sol, Les éboulis et la végé- 
tation l’ont presque entièrement recouverte, de telle sorte 
que la couche fossilifère est actuellement invisible; son hori- 
zon par rapport aux couches sous-jacentes et superposées, 
ainsi que sa puissance, ne peuvent être par conséquent déter- 
minés. D’après les blocs qui en sont épars çà et là dans la 
carrière et dans le mur du verger de la maison voisine, M. Jac- 


! Facies crayeux à Dicéras ; 8-10 m. 


* Une remarquable anomalie de stratification paraît se rencontrer ici. 
Le Portlandien y repose immédiatement sur notre affleurement, de telle 
sorte que toute la série du Ptérocérien manque. M. Bayan qui a visité la lo- 
calité avec M. Jaccard l’été passé, a émis l'opinion que les récifs de Coraux 
astartiens auraient persisté jusqu’au dépôt du Portlandien, durant toute 
l’époque ptérocérienne, de telle manière que le dépôt des couches intermé- 
diaires aurait été ainsi complètement empêché. 


._ card croit cependant devoir évaluer cette dernière à 1-2 p. 
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Celle de l’ensemble des couches qui affleurent et qui sont in- 
clinées d'environ 20-30° N., ne dépasse pas 5-6 m. La couche 
fossilifère se trouve à rs près au milieu de l’affleurement, 
intercalée entre des calcaires blanchätre es à oolites moyennes 
confluantes et des calcaires gris à grosses oolites irrégulières 
et parsemées. « 

Le facies de cette couche calcaire appelée vulgairement 
pierre franche, est composé de calcaires blanes à oolites fines 
parsemées et est formé presque en entier par de nombreux 
fossiles, en majeure partie petits ou par des triturats de fos- 
siles qui rendent souvent la roche plus ou moins poreuse et 
semblable à certains calcaires d’eau douce de nos contrées. 
Quelquefois les fossiles disparaissent plus ou moins, les oolites 
deviennent plus rares et la roche présenté un aspect tout-à- 
fait crayeux. Des concrétions calcaires se trouvent encore dis- 
séminées dans la roche à côté des oolites; elles sont saccha- 
roïdes et de couleur grise à l’intérieur et ne dépassent jamais 
un diamètre de 15-20 mm. 

M. Jaccard caractérise le facies général de ce gisement 
par les mots de horizon à facies corallien correspondant à l’As- 
tartien supérieur ?. Il est, en effet, très frappant de rencontrer 
à ce niveau une couche isolée ayant tout-à-fait l’habitus de 
celles du Corallien supérieur ou Dicératien et cela non seu- 
lement sous le rapport pétrographique, mais aussi sous celui 
de la faune. On ne peut, il est vrai, considérer comme extraor- 


4 Ogérien mentionne (Hist. nat. du Jura, I: Géologie, Paris 1867, p. 584) 
que ces concrétions sont formées pour la plupart du temps autour de frag- 


_ ments de coquilles ou de polypiers C’est là, croyons-nous, une observation 


intéressante qui rappelle la formation des rognons de silex du Jura supé- 
rieur et de la craie et que je n’ai pu observer dans notre gisement. 


2 I] est maintenant hors de doute que le gisement du Crozot appartient à 
l’Astartien supérieur. Quoique la coupe de cette localité soit plus ou moins 


cachée, personne ne peut plus douter de lexactitude des recherches de 


M. Jaccard. Du reste, comme nous l’avons déjà vu, ce savant est parvenu à 
retrouver ce même facies dans d’autres parties du canton où son origine 
astartienne supérieure (à la base) est évidente. Enfin, mentionnons encore 
que M. Greppin n’a pas craint de l'identifier au célèbre calcaire de Sainte- 
Vérène, de telle sorte que nous ne pouvons plus hésiter au sujet de son au 
rizon (op. p. 96). 
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dinaire l’analogie du facies pétrographique, car il se trouve 
fréquemment être le même dans des étages appartenant à 
des formations différentes. Ce qui est vraiment remarquable, 
c'est l’analogie, pour ne pas dire l'identité de la faune. On 
peut bien dire que la moitié des espèces qui la composent, 
même plus, se rencontrent déjà dans le Corallien et en parti- 
culier dans le Dicératien. C’est là encore un cas de cette cu- 
rieuse persistance d’un ensemble de formes ou même d'une 
faune entière, à travers plusieurs étages !, J’ai du reste déjà 
décrit et diseuté un pareil exemple dans ma « Note sur un pré- 
tendu gisement de Corallien supérieur aux Joux-derrières ? » : 
j'y ai émis mon opinion à ce sujet et peux y renvoyer ici en 
partie, Je reviendrai cependant encore avec plus de détails 
sur ce point-là, lorsque nous aurons étudié la faune de notre 
oisement. 

Le facies général de la roche, ainsi que ces chailles, indi- 
quent un dépôt littoral, un rivage marin ou une plage sur la- 
quelle les vagues ont jeté pêle-mêle, au milieu de galets sans 
cesse remués, les débris des animaux qui peuplaient locéan 
de cette zone. Ce facies littoral nous explique aussi l’état 
assez mauvais de conservation des nombreux fossiles qu’on 
y trouve, malgré que les calcaires plus ou moins pulvérulents 
qui les renferment, se prêtent avec une grande facilité à leur 
extraction. 

Comme l’a du reste déjà fait remarquer M. Jaccard, la plu- 
part des fossiles de cette couche, à quelle classe qu'ils appar- 
tiennent, sont usés, roulés et charriés: cependant on peut y 
reconnaître encore un certain nombre d'espèces dont la dé- 
termination puisse être faite sûrement. Ce sont en général 
les Gastéropodes qui offrent les formes les plus variées et 
aussi les plus difficiles à étudier; c'est aussi ici que la délica- 
tesse de la structure et le luxe des ornements sont le mieux 


‘ M. Greppin (op. p. 77) a du reste déjà fait remarquer que les calcaires 
blancs crayeux du Dicératien et les calcaires oolitiques blancs et crayeux 
de l’Astartien supérieur, sont isolites et isozoïques, c’est-à-dire qu’ils possè- 
dent des caractères pétrographiques et paléontologiques semblables, bien 
qu’ils soient très différents quant à l’âge. 


? Bull. Soc. se. nat. Neuch. 1874. 
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conservés. Suivant la durée ou la force du charriage, la même 
espèce présente iei des formes très différentes qui rendent sa 
détermination d'autant plus difficile que l’on est volontiers 
porté à distinguer ou même à créer plusieurs espèces dans 
l’ensemble d’une seule. Les Pélécypodes offrent des formes 
plus simples et moins ornées, aussi leur état de conservation 
est-il toujours assez bon. Il en est de même des Echinoder- 
mes et des Polypiers dont les espèces sont encore mieux ca- 
ractérisées et moins variables. 

J’ai déjà mentionné précédemment que ce n’est que grâce 
aux recherches et à la persévérance de M. Jaccard, que nous 
sommes enfin parvenus à découvrir dans ce gisement une 
nombreuse faune qui se trouve entièrement mentionnée et en 
partie décrite à la fin de ce travail. J'en avais, il est vrai, cité 
déjà auparavant dans mon mémoire sus-mentionné, environ 
90 espèces. Actuellement je suis parvenu à en déterminer 
115, dont 18 nouvelles. 

En jetant un coup d’œil sur la liste des espèces qui compo- 
sent cette faune, il sera facile de voir que les Gastéropodes 
la caractérisent au plus haut degré; ils en forment même 
presque la moitié, de telle sorte que l’on peut bien parler de 
notre gisement comme d’un vrai facies à Gastéropodes. Ceux- 
ci sont en effet représentés par 55 espèces, réparties en 12 
genres. À l'exception des Purpura, Rostellaria, Neritopsis et 
Emarginula qui ne renferment que quelques rares formes, ils 
sont riches en espèces, dont les unes sont assez et même très 


fréquentes (Trochus, Tornaltellu, Nerinea), les autres moins 
_(Cerithium, Nerita, Bulla, Rissoa). Le genre Turbo seul offre 


plusieurs espèces qui toutes sont assez rares, Comme espèces 


_ caractéristiques, je mentionnerai : 


Cerithium buccinoïdeum, Buy. 

Trochus minutus, R. 

; obsoletus, R. 

Fornatella myosotis, Buv. 

Nerinea pseudo-Bruntrutana, Gemm. 
tabularis, Ctj. 
umbilicata, Voltz. 

Rissoa Mosensis, Buy. 
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Les Pélécypodes sont, après les Gastéropodes, les formes 
les plus fréquentes. Ils nous offrent 32 espèces réparties en 
14 cenres. Ceux-ci ne renferment généralement que peu d’es- 
pèces rares, à l'exception des Cardites, Arches et Limes dont 
les quelques formes sont assez communes. Les Huîtres seules 
renferment plusieurs espèces dont la plupart paraissent être 
assez fréquentes. Parmi les espèces principales, je citerai : 


Cardita extensa, Gf. 

Lima pygmea, Th. 

Ostraea Crozotensis, Trib. 
nana, Et. 


Les Polypiers sont ensuite les plus fréquents dans cette 
couche. Quoiqu’ils soient souvent plus ou moins roulés et 
aient l’aspeet de concrétions irrégulières, ils n’en ont cepen- 
dant pas moins conservé le luxe de leurs calices et de leurs 
rayons. J'ai pu ainsi reconnaître 15 espèces en 12 genres. La 
plupart de ceux-ci ne sont représentés que par une seule es- 
pèce; les Rhabdophyllies et les Stylines seules le sont par 
plusieurs. Comme espèces caractéristiques, je puis citer: 


Leptophyllia depressa, Et. 
Stylosmilia Michelini, Et. 
Stylina minima, (Et.) Trib. 


Quant aux Echinodermes, ils ne sont représentés que par 
quelques rares espèces, à l'exception de l’Hemicidaris crenu- 
laris qui est assez fréquent. Il en est de même des Spongiai- 
res et des Anélides qui n’ont aucune importance. 

Tel est l'ensemble des caractères pétrographiques et pa- 


léontologiques qui constituent le gisement dont nous nous 


occupons. Nous allons maintenant étudier les conclusions que 
l'examen que nous venons de faire de cette faune, nous per- 
met de tirer. | 

Nous avons vu précédemment que la plus grande partie 
des formes qui la composent, se rencontrent déjà dans le Co- 
rallien et en particulier dans le Dicératien., En essayant d’ex- 
pliquer ici plus en détail ce fait curieux (comp. ma note sur 
les Joux-derrières), je m’en vais mettre en tableau la réparti- 
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tion générale de cette faune dans les terrains coralliens et 
astartiens des pays environnants * et mentionner rapidement 
le développement différent de l’Astartien dans les mA 2 
__ parties du Jura. 
Ro" CS" USr 2 8: 
Jura neuchâtelois . . . . 14 — 26 115 
A OE . … . . . 10 0 |: 29 
5  . . | GO À QUES +: Opens °° 
JURA ArDOVIeN . . . . . 11 23 5 5 
. . . . 15: 24 , 2 


| En jetantun coup d’œil sur ce tableau, il sera facile de con- 
| stater, en effet, le fait que je viens de ééntiénnert C’est sur- 
tout dans le Puis bernois où le Dicératien est si typiquement 
développé, que l’on peut le mieux l’observer “. Viennent en. 
suite le Haut-Jura, le département de la Meuse et le Jura ar- 
govien ?, En eftet, le Haut-Jura et particulièrement les envi- 


1 C’est à cet effet aussi que dans la liste des fossiles de ce gisement, j’ai 
indiqué la répartition stratigraphique des espèces dans ces contrées. Les 
sources que J'ai utilisées pour cela sont: pour le Jura neuchäâtelois, mon 
mémoire sur les terrains jurassiques supérieurs ; pour le Jura bernois, les 
ouvrages de Thurmann, Etallon, Greppin, Contejean et Delbos (Kæchlin) ; 
pour le Haut-Jura, ceux d’Etallon et Ogérien ; pour le Jura argovien, les 
beaux mémoires de M. Moesch; pour le département de la Meuse (soit pla- 
teau français) enfin, le grand ouvrage de Buvignier. 


2 CI = Corallien inférieur; CS = C. sup.; SI = Séquanien inf.; SS — 
Séq. Sup. 


? Le Terrain à chailles ou Corallien inférieur renferme déjà quelques es- 
pèces non importantes de l’Astartien supérieur. De plus, le fait que beau- 
coup d’entre elles nous soient déjà connues de l’Astartien inférieur, ne doit 
pas nous étonner, attendu que nous avons affaire ici aux faunes de deux 
sous-étages d’un même terrain. 


Loi 


+ C’est sans doute parce que cette contrée a été si bien étudiée par nom- 
bre de géologues, que cette observation peut y être le mieux faite. D’après 
l'explication que je donnerai plus loin du fait en question, ce devrait être 
le Haut-Jura qui est cependant encore loin d’avoir été aussi bien observé. 


5 La différence des faunes que l’on a reconnu et veut toujours reconnaitre 
entre le bassin franco-suisse et le bassin helvéto-souabe, est bien moins 
considérable que plusieurs géologues veulent bien se le figurer; le synchro- 
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rons de Saint-Claude, renferment aussi dans leur Dicératien 
plusieurs espèces très caractéristiques de la couche du Cro- 
Qt, ainsi les Bulla (Volvul.) Marcoui; Rissoa (K°*°) Laureti, 
Mosensis. Serruroti. Dans le département de la Meuse, c'est le 
célèbre gisement dicératien de Saint-Mihiel qui offre le plus 
de formes communes avec notre faune; c’est ainsi qu’au moyen 
de l'excellent ouvrage de Buvignier, je suis parvenu à déter- 
miner nombre d'espèces qui passaient encore pour étrangères 
à notre Jura. 

Dans le Haut-Jura, l’'Astartien est en général très peu dé- 
veloppé; il n’y affleure que dans quelques localités. Comme 
M. Jaccard le fait remarquer, il semble généralement y dis- 
paraître peu à peu, à mesure que le Corallien et en particu- 
lier le Dicératien acquièrent un développement extraordi- 
paire, Quant au Jura neuchâtelois, chacun sait qu’il y possède 
aussi bien son maximum de puissance que son maximum de 
développement paléontologique. Les faunes du Corailien et 
de lAstartien sont ici assez peu différentes l’une de l’autre 
et ne nous offrent chacune qu’un nombre relativement petit 
d'espèces caractéristiques. Dans le Jura bernois enfin, sa puis- 
sance diminue passablement et égale plus ou moins celle du 
Corallien supérieur. La différence des faunes de ces deux ter- 
rains alteint ici son maximum; c’est ici que nous avons le plus 
orand nombre de formes caractéristiques de chacune d'elles. 


Notre Astartien du Jura neuchâtelois se trouve donc ainsi 


entre ces deux différents développements (pour ne pas dire 
facies) du Haut-Jura et du Jura bernois. Dans celui-là nous 
observons une parenté extraordinaire de sa faune (lorsqu'il 
existe) avec celle du Dicératien, de telle sorte que les deux 
faunes ne sont pour ainsi dire point à séparer; dans celui-ci, 
en revanche, nous remarquons juste le contraire. Nous ne 
nous étonnerons pas ainsi de trouver chez nous un dévelop- 


nisme en est par là aussi plus facile à déterminer. Il est cependant à re- 
marquer que la parenté de ces deux faunes est beaucoup plus prononcée 
pour le Jura blanc inférieur que pour le supérieur ; on peut en général dire 
que ce n’est vraiment qu’à partir de l’Astartien que la différence se fait sen- 
tir. Je n’en exclus cependant pas qu’il n’y ait un grand nombre de formes 
caractéristiques de chacun des deux bassins. 
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’ REMARQUES 


(1) Turbo nodosus Trib., non T. rugosus indiqué par erreur 
dans mes Terrains jurassiques sup., p. 31 et 81. | 

(2) Tornatella rugosa, Buv. Comme je l'ai déjà mentionné dans 
mes travaux précédents (Terr. jurassiq. sup., p. 13 et 27; 
Catal. foss. néocom. de Neuchâtel, in Vierteljahresschrift Ziü- 
rich 1873, p. 7), nous avons ici encore un exemple analo- 
eue de persistance d’une espèce à travers plusieurs étages 
de la série géologique. 
(3) Tornatella submyosotis, Trib.nov. sp., (pl. I, fig. 2), coquille 
allongée, à spire turricuiée et à Surface plane. Tours de 
spire au nombre de quatre, convexes; le dernier a une hau- 
teur à peu près double de celle du reste de la spire. Ou- 
verture courte, légèrement plus haute que large, arrondie 
et élargie vers le haut. 

Très voisine de la 7. myosotis, Buv., cette espèce n’en dif- 
fère absolument que par l'absence des sillons longitudinaux. 
Haut. — 4,50 mm.; larg. (max.) = 2 mm.; haut, de l’ou- 
vert. = 2 mm.; larg. de l’ouvert. — 1,50 mm.; angle spi- 
ral = 43, — Coll. Jaccard ; Musée de Neuchâtel. 

(4) Rissoa (R°*) minuta, (Buv.) Trib. Le genre auquel doit ap- 
partenir cette espèce est encore incertain. Rangée provi- 
soirement et avec doute parmi les Scalaires, elle me paraît 
devoir plutôt rentrer dans le genre Rissoa (sous-genre Ris- 
soïna). Son habitus a déjà, il faut l'avouer, plus de ressem- 
blance avec les espèces de ce genre qu'avec les quelques 
rares formes de Scalaires que l’on connaît des terrains ju- 
rassiques. Notre espèce offre du reste déjà une parenté 
assez considérable avec le R. Mosensis, Buv. qui se trouve 
dans les mêmes couches; aussi est-il assez difficile de sé- 
parer les deux espèces. D’après la comparaison et l'étude 
de nombreux échantillons des deux espèces, provenant 
tant de l’Astartien inférieur que de l’Astartien supérieur de 
notre canton, je puis affirmer que la plupart des formes 
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que l’on a assimilé jusqu'ici au R. minuta, appartiennent 
en réalité au R. Mosensis. La première de ces espèces se- 
rait ainsi assez rare, surtout au Crozot où je la croyais au- 
paravant beaucoup plus fréquente /Terr. jurassig. sup., p. 24, 
25, 831 et 80). Quant à la différence de ces deux formes, 
elle semble être assez saillante, autant que l’on peut en ju- 
ser du moins par les figures et descriptions qu’en donne 
Buvignier. Voici quels en sont les caractères principaux: 
coquille moins obtuse et plus allongée (chez le R. minuta);: 
côtes transverses, moins nombreuses et moins fortes, le 
plus souvent même invisibles; deux petites côtes longitu- 
dinales sur chaque tour de spire. —- Ajoutons ici que Piette 
(Bull. Soc. géol. France, 2*° série, 1861, p. 14) range notre 
espèce dans son nouveau sous-genre Exelissa. 

(5) Cardita Ogerieni, Trib., (Terr. jurassig., p. 60). Voisine de 
la C. Roberti, G. et O. Elle s’en distingue par sa forme 
moins allongée et tronquée en avant, son bord cardinal 
moins long, ses crochets plus prononcés et ses stries con- 
centriques palléales plus grossières. 

(6) Arca lineolata, R., non À. lanceolata, Oxb. (du cale. carbo- 
nifère d'Irlande) mentionnée par erreur dans mes Terr. 
jurassiq. SUp., p. 31 et 61. 

(7) Lima Heimi, Trib.nov. sp. (pl. I, fig. 3): Coquille arrondie, 
passablement transverse, convexe, ornée de quelques lé- 
sères stries d’accroissement vers le bord palléal. Oreillettes 
saillantes. Haut. = 6 mm.; larg. = 6 mm.; épaiss. = 2 mm. 
Je dédie cette espèce à mon collègue et Pie M. À. Heim, 
professeur de géologie à l'école polytechnique é Zurich. 

(6) Amorphospongia Crozotensis, Trib. nov. sp., (pl. I, fig. 4): 
petite espèce à tissu assez grossier, adhérente par toute sa 
base. Surface parsemée de rares oscules au milieu de pores 
et porules très serrées. Haut. — 5 mm.; diam. = 9 mm.— 
Musée de Neuchâtel; coll. Jaccard. 


Neuchâtel, avril 1874. 
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LA SAUSSURITE ET LA NÉPHRITE (JADÉITE) 


(Travail lu à la Société des sciences naturelles de Neuchätel, 
le 21 mai 1874. 


De même qu'en zoologie et en botanique, l'emploi 
du microscope a introduit dans la physiographie mi- 
néralogique une vraie révolution. La distinction d’un 
grand nombre de combinaisons minérales suivant leur 
état amorphe ou cristallin, a subi par là un échec con- 
sidérable; plusieurs reconnues jusqu'alors pour amor- 
phes, furent en réalité trouvées posséder des formes 
cristallines distinctes et accentuées; d’autres, consi- 
dérées pendant très longtemps comme n'étant que des 
combinaisons inorganiques simples, furent enfin ran- 
gées parmi les roches ou les agrégats de minéraux. 

C'est surtout à M. le professeur Fischer, de Fri- 
_ bourg en Brisgau, que revient le mérite d’avoir le 
premier utilisé cet instrument pour des études mi- 
néralogiques criliques ‘ ; 1l a par là considérablement 


1 Kritische, mikroskop.-mineralog. Studien, 1869-1873. 
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agrandi nos connaissances et beaucoup simplifié la 
classification de certains minéraux qui jusqu'ici étaient 
encore plus ou moins problématiques. 

Ce sont les groupes des Pyroxènes et des Feldspaths 
qui ont été le plus bouleversés par l'étude au mi- 
croscope ; c’est là aussi où se trouvent la plupart des 
minéraux constituant les roches. La Saussurite et la 
Néphrite (Jadéite) en sont les principales combinaisons 
dont la composition chimique ait été le plus discutée 
et surtout le plus élucidée depuis lPapparition de cet 
instrument en minéralogie. En effet, ces minéraux qui 
pendant longtemps avaient été regardés comme des 
combinaisons distinctes et spéciales et dont la véritable 
place dans le système restait encore très probléma- 
tique, n’ont pu bien être déterminés qu'avec le mi- 
croscope, aidé des recherches chimiques à la pipette 
capillaire. 

La Saussurite ‘ dont la nature et l’origine étaient 
encore loin d’être éclaircies, était jusque-là généra- 
lement regardée comme amorphe. Sa constitution 
chimique avait été fixée par Th. de Saussure (Journal 
des Mines, vol. XIX, p. 205, 1806) et Boulanger 
(Annales des Mines, 3" série, vol. VII, p. 159) 
comme étant un silicate double d’alumime et de chaux, 
de soude et de magnésie j 

[2 (AI*0* S10*) + (Ca0 Na°0 Mg 0 Si0*)]. 

S.-T. Hunt est le premier qui ait énoncé l'opinion 
que ce minéral n’est pas une combinaison minérale 

: Distinguée pour a première fois de la Néphrite (Werner 4780) 
par H.-B. de Saussure {Voyage dans les Alpes, 1780), elle fut nom- 
mée ainsi d’après lui par son fils Th. de Saussure (Annales des mi- 


nes, XIX, p. 205, 1806) et non plus tard par Beudant (voy. Zirkel, 
Lehrb, der Petrographie, W, p. 110). 
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fixe et constante, mais qu'il renferme, en revanche, 
des variétés chimiquement décomposées de deux mi- 


NÉraUx , 
 J’Anortite! (Ca* Al° Si* 0"°) 
et la Zoisite (H° Ca‘ (AI Fe) Si° 0%) 


et formées du produit final d’un remplacement mo- 
léculaire partiel d’une combinaison par une autre. 

. Un des indices les plus importants pour reconnaitre, 
à l’aide du microscope, la preuve d’un état de décom- 
position plus ou moins avancée chez une combinaison 
minérale, est la polarisation agrégatiforme. En effet, 
en admettant la théorie si ingénieuse des décroisse- 
ments de Hauy, dans laquelle chaque molécule d’un 
cristal est délimitée par les mêmes plans, 1l sera facile 
de comprendre que lors d’une désagrégalion ou solu- 
tion de continuité commencée entre ces molécules et 
occasionnée par une Influence chimique quelconque, 


1 La théorie importante et connue de Tschermak sur les feld- 
spaths (Chem.-mineralog. Studien, T: Feldspathqruppe, in Sitzungs- 
ber. Wien Akad. 1864), théorie qui n’est au fond que la continua- 
tion et le couronnement de celle de $Sartorins de Waltershausen 
(Uber vulean. Gest. in Sicilien u. Island. ihre submarine Umbildung, 
1853), a jelé un jour tout nouveau sur ce groupe de composition 
jusque là encore plus on moins énigmatique, L'établissement de 
trois types principaux à hase de potasse (Orthoclase), de soude 
(Albite) etide chaux (Anortite), dont les combinaisons distinguées 
auparavant (Oligoclase, Andésine, Labradorite, etc.) ne seraient 
que des variétés intermédiaires ou de passage, a contribué pour 
beaucoup à rendre claire et nette leur distinction. Les deux prin- 
cipes fondamentaux de celte hypothèse sont : 1° la représentation 
(Vertretung) d'un élément chimique par un autre dans une variété 
différente, 2° la réunion (Verwachsung) lamellaire alternante de 
deux variétés en une seule. Ainsi l’Oligoclase serait une combinai- 
son composée de trois parties d’Albite sur une partie d’Anortite, 
elc. On comprendra donc facilement par là que les combinaisons 
intermédiaires de ce groupe des feldspaths, n’exercent en minéra- 
logie comme en pétrographie surtout, qu’un rôle plus ou moins 
subordonné et qu’il est aussi assez arbitraire de les déterminer 
exactement d'après leurs noms de variétés. 
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les diverses molécules individualisées montreront dans 
le champ du microscope chacune leur réflexion de 
lumière particulière. 

Ainsi je ne crois point trop hasarder en disant que 
l’on est actuellement généralement d'accord pour ran- 
ger dans l’Anortite, la Saussurite des Gabbros. Celle de 
Wurlitz en Silésie, en particulier, présente sous le mi- 
croscope polarisant la structure lamellaire des mâcles 
caractéristiques des feldspaths triclines. Il en est de 
même du célèbre Forellenstein ‘ de Volpersdorf près 
Neurode en Süésie, si bien décrit dernièrement par 
Hagge dans ses Recherches microscopiques sur les Gab- 
ne et les roches voisines, Kiel, 1871 ; de même aussi 
des Gabbros du Fichtelgebirge, de la Valteline, de 
Carmthie, de Styrie, de l'Italie septentrionale et de 
Corse. 

Outre cette structure des mâcles, la Saussurite se 
montre aussi quelquefois composée d’un nombre in- 
fin de petits cristaux ou cristalloïdes allongés et non 
colorés. Des aiguilles d’amphibole (Actinolite) sont dis- 
séminées parmi eux et donnent ainsi à cette combi- 
haison sa couleur verdâtre. En un mot et pour me 
servir de l’expression de Dana, je dirai que la Saussu- 
rite des Gabbros est un minéral anortique métamor- 
phique et compacte. 


‘ Ce Forellenstein est une roche composée d’anortite, de ser- 
pentine et de diallage. L'anortite forme les parties blanches et 
grenues ; Ja serpentine, la masse vert-foncé prédominante. Le dial- 
lage enfin 5 y trouve disséminé sons la forme de feuillets bronzés. 
Celle roche est le produit ordinaire de décomposition des Gab- 
bros, chez lesquels, par un échange d'éléments chimiques, le dial- 
age se change successivement en serpentine. La formule de cette 
transformation est : 


3 (Mg Si0)+2 H?0 —Si0?=Mg* H*S1° 
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Quant aux autres Gabbros de Silésie, de Saxe, du 
Salzbourg et enfin des îles Nicobares, il n’y à aucun 
doute qu'il en soit de même. Il est, du reste, réservé 
à des études ultérieures plus détaillées et plus éten- 
dues, le som de vérifier ce que J’avance iet. 

Le fait que ce minéral soit un produit de décom- 
posilion et de désagrégation plus ou moins avancées 
de lAnortite, se trouve aussi prouvé par les nom- 
breuses analyses de Chandler, S.-T. Hunt, Streng, 
Segeth, Bischof et G. de Rath. Aïnsi la Saussurite ne 
peut véritablement plus être regardée comme une 
combinaison minérale distincte et particulière. Quel- 
ques-unes de ces analyses seulement, semblent montrer 
une composition de ce minéral plus voisine de lEpi- 
dote. Ainsi Hunt en mentionne une provenant du 
Gabbro du Saasgrat près Zermatt et qui, par son con- 
tenu plus élevé en chaux, amsi que par celui d'acide 
ferrique, doit incontestablement appartenir à PEpi- 
dote. Boulanger cite même aussi une analyse de celui 
du Mont-Genèvre qui présente une analogie lointaine 
avec la constitution movenne de la Wernérite. Cepen- 
dant Dana mentionne ce fait comme étant encore sujet 
à caution. 

La Néphrite (Jadéite) est, quant à la couleur, très 
voisine de la Saussurite; cependant elle s’en laisse 
assez facilement distinguer par sa dureté, son poids 
spécifique et son éclat. Pour ce qui concerne les ca- 
ractères chimiques, nous avons alors là la distinction 
la plus sûre. Tandis que la Saussurite est généralement 
un sihcate de chaux et d’alumine, nous allons voir que 
la Néphrite est d'ordinaire un silicate de chaux et de 
magnésie, quelquefois seulement un silicate d'alumine 
et de soude. 
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Sous le nom de Néphrite, on a confondu pendant 
longtemps des minéraux de constitution tout-à-fait 
différente. Les uns, qui se distinguent par leur manque 
d’alumine, possèdent une composition chimique ana- 
iogue à celle de la Trémolite: ce sont les vraies Né- 
phrites. D’autres contiennent, en revanche, environ 
10-13 °/, d'alumine, comme par exemple la Néphrite 
de la Nouvelle-Zélande appelée Tanguvai où Tinga- 
wai; d'autres, enfin, en renferment jusqu’à 23!) : 
ce sont alors les Jadéites de Damour (non Dana). Quant 
à la question de savoir auquel de ces groupes doit 
appartenir tel ou tel échantillon à déterminer, il nv 
a que l’analvse qui puisse la trancher ; car les carac- 
tères physiques se ressemblent tous plus ou moins. 
Aussi allons-nous traiter maintenant ensemble ces trois 
combinaisons. 

La Néphrite présente aussi, au microscope, la pola- 
risation agrégaliforme comme la Saussurite ; mais elle 
est cependant beaucoup plus fine et’ presque homo- 
senc, rarement plus grossière. Fischer, Kenngott et 
Rosenbusch qui l'ont beaucoup étudiée au micros- 
cope, nomment cette structure finement fibreuse. En 
effet, celle-ci qui est en gros plus ou moins écailleuse, 
se compose dans chaque plus petite écalle, d’un cer- 
tain nombre de fibres parallèles entre eux, mais pré- 
sentant, en revanche, souvent une direction différente 
dans les diverses écailles ; aussi aperçoit-on ainsi, à 
l’aide de l'appareil de polarisation, une structure très 
élégante et à fibres entremêlées ”. 


! C’est justement sur cette structure que Fischer se base pour 
rapprocher la Néphrite de la Chlorite dont elle formerait ainsi 
une varliélé compacte. 
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Les avis des minéralogues sont encore fort différents 
au sujet du rapprochement à faire entre la Néphrite 
avec d’autres combinaisons minérales déjà sûrement 
fixées. Distingué déjà vers la fin du siècle passé par 
d'Argenville et Werner, ce minéral a été regardé 
comme une combinaison unique et particulière Jjus- 
qu'en 1863, époque où Damour (Comptes-rendus Aca- 
démue: des Sciences, juin, p. 861), après avoir passé 
en revue les quelques analyses qui en avaient élé faites 
depuis peu de temps par Rammelsberg, Scherer, 
Schafhäut!, Hochstetter et L.-R. de F'elléhbärg! en 
conclut qu'il doit former deux combinaisons distinctes 
et différentes l'une de l'autre (suivant leur manque 
ou leur contenu en alumine) et par conséquent aussi 
deux minéraux particuliers. C’est ainsi que l’on est 
maintenant convenu d'appeler Jadéite les combinai- 
sons aluminées et Véphrite celles qui ne le sont pas 
ou seulement très peu (jusqu’à 2°/,). Une seule ex- 
ception est formée par la Néphrite-Tangiwai qui con- 
tient, chose curieuse, jusqu’à 13 °/, d’alumine, mais 
qui, quant aux autres caractères physiques, se rattache 
aux véritables Néphrites. La Néphrite dont on peut 
mamtenant fixer la formule chimique comme étant un 
Sihcate de chaux et de magnésie (Mg Ca S10°), n’est 
ainsi autre que de la Trémolite ou Grammatite dont 
elle forme une variété compacte et non cristallisée. 
Une des preuves de la parenté de ces deux minéraux 
est aussi là présence constatée chez la Néphrite de 
l'angle de clivage”’de 124°, c’est-à-dire celui de 
_ lamplmbole. La Jadéite qui, en revanche, contient 
outre de la chaux, encore de l'alumine et de la soude 
en proportions assez considérables, se rapproche plus 
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de l’'Epidote (ou Zoïsite), dans le voisinage de laquelle 
elle doit être aussi placée. 

La quantité relative d'acide silicique qui est, dans 
les trois minéraux que nous traitons ici, la cause de 
leur dureté et de leur cohésion, est à peu près la 
même chez la Néphrite et la Jadéite, c'est-à-dire 
59-60 ‘/,, tandis que chez la Saussurite elle n’est que 
de 43-48 °/. Ces différences forment ainsi déjà une 
distinction facile entre ces trois combinaisons. En effet, 
tandis que le degré de dureté de la Néphrite est en- 
viron 6, 5, c’est-à-dire entre celui du feldspath et 
celui du quartz, il est à peine 6 pour la Saussurite. 
La Jadéite possède, d’après M. de Fellenberg, une du- 
rete à peu près égale à celle du quartz et même quel- 
quefois supérieure. Lorsque la Néphrite à sa dureté 
normale, elle possède une cohésion extrêmement pro- 
noncée. Ainsi, M. H. de Schlagintweit a fait dernière- 
ment diverses expériences à ce sujet". I a choisit un 
échantillon d'environ 70 centim. cubes de volume et 
dont la partie tranchante avait 2,50 centim. de long 
sur ‘/,, millim. de large. Il le placa sur une large 
enclume et, au moven d'un tuyau, laissa tomber 
dessus, depuis une hauteur de 35 centim., un cylimdre 
en fer pesant 50 kilogr. Le poids de ce corps ne fit 
que casser son tranchant et marquer une large rave 
métallique sur l'échantillon. 

Quant au poids spécifique, 11 est assez haut pour 
des silicates ; 11 varie suivant le contenu en oxydes 
métalliques. I est de 3,03-3,36 chez la Jadéite et 
la Saussurite, et de 2,96-3,06 chez la Néphrite. 
La couleur est très changeante chez ces trois miné- 


1 Ucber Nephrit nebst Jadeit u. Saussurit im Kuenluengebirge, in 
Sitzungsber. Münch. Akad.. 1873, p. 227. 
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raux. La nuance gris-vert lactée est la prédominante : 
d’autres jaune-vert ou bleuâtres sont plus rares. En 
général, sa plus ou moms grande intensité est en 
connexion avec le contenu relatif en fer ou en man- 
sanèse. La Néphrite est à peu près diaphane et pos- 
sède à sa surface un éclat adipeux, tandis que la Saus- 
surite, qui est moins diaphane, en offre un mat. 

Comme nous l’avons déjà mentionné plus haut, la 
Saussurite se trouve généralement comme élément 
constitutif des Gabbros. Comme roche proprement 
dite, elle est excessivement rare. Ainsi, H. de Schia- 
omtweit mentionne qu'elle se trouve çà et là dans les 
montagnes du Kuenluen comme veines et rognons 
dans des roches gneissiques et amphiboliques qui ont 
probablement comme feldspath de lanortite dont la 
matière se sera concentrée par places dans la roche 
el aura été successivement changée en Saussurite par 
décomposition. 

Si la Népbrite et la Jadéite sont, én revanche, des 
minéraux encore moins répandus dans la nature, ils 
le sont actuellement plus, grâce à l’action de l’homme. 
En etlet, on peut dire que leur tenacité et leur dureté 
en font les combinaisons les plus dures de tout le règne 
minéral ; aussi ont-ils été généralement employés par 
les populations anté-historiques pour la fabrication 
d’une multitude d'objets bien connus et indispensables 
pour l’économie domestique d'alors. Primitive, c'est- 
à-dire comme roche en place, la Néphrite ne se trouve 
qu'en Nouvelle-Zélande et dans les montagnes du 
Kuenluen *. La Bowénite ou Pseudonéphrite de l’Amé- 


1 Pumpelly (Geology of China, 1866) mentionne encore, sans plus 
de détails, sa présence dans Ja province de Yünnan (Chine méri- 
dionale) Serait-ce un produit de charriage des fleuves descendant 
du Kuenluen ? 
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rique nord, qui a aussi été regardée pendant long- 
temps pour de la Néphrite, a été dernièrement re- 
connue par Smith et Brush comme n'étant qu'une 
simple variété de la serpentine. Enfin, quant à la sup- 
position que plusieurs savants avaient énoncée il y a 
quelques années, lors du commencement du perce- 
ment des grands tunnels des Alpes. du Mont-Cenis 
et du Saint-Gothard, que des gisements de ce minéral 
Jusqu'iei encore complètement inconnu en Europe à 
cel état, pourraient être découverts dans le sein même 
des Alpes, chacun sait qu’elle ne s’est malheureuse- 
ment pas confirmée el ne le sera probablement jamais. 

Dans les montagnes de Kuenluen, les gisements de 
Néphrite (Jadéite) se trouvent sur les deux versants de 
la chaine, mais surtout du côté sud, dans la province 
de Khotan. Les environs de Gulbashen, une station 
située sur la rive droite du Karakash, immédiatement 
au nord des montagnes du Karakorum, sont 1c1 par- 
ticulièrement riches en affleurements de la sorte. Ce 
minéral y forme, dans des roches gneissiques et am- 
phiboliques surtout, d'énormes veines qui atteignent 
même une épaisseur de 40 pieds et qui sont sans doute 
le produit d’une concentration partielle des éléments 
constitutifs de la Trémolite. Dans plusieurs localités, 
on voit encore distinctement des restes d'anciennes 
exploitations à jour ou en galeries (souvent éboulées), 
suivant la nature où le plongement des couches de ces 
gisements. Haward! raconte-t-1il aussi que lors de la 
possession de ce pays par les Chinois, ceux-c1 étaient 
beaucoup exploités, tandis que maintenant ils sont 
complètement abandonnés. Comme conséquence né- 


Journey from Leh to Yarkand and Kashgar, èn Journ. Roy. geo- 
graph. Soc., London, 1870. 
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céssaire de ces afileurements, on comprendra facile- 
ment que de nombreux galets de Néphrite se trouvent 
parmi les alluvions des fleuves descendant du Kuen- 
luen vers l’est, soit dans le Thibet, soit dans la Haute- 
Chine, et au moyen desquels elle s'est trouvée ré- 
pandue même fort loin de son lieu d’origine. Du côté 
de l’ouest et plus loin que les frontières du Khotan, 
on ne rencontre plus aucune trace de ce minéral, 
grâce aux puissants massifs du Belur et de l’'Hindkusch 
qui en ont empêché une extension plus lointaine à 
l’aide des fleuves. Les gisements de Néphrite du Kuen- 
luen ont, du reste, déjà été décrits par les frères 
Schlagintweit ‘ et MM. Johnson *, Shaw”, Hayward 
et Mohammad-Amin *. | | 

En Nouvelle-Zélande, la Néphrite ne se trouve exclu- 
sivement que sur la côte occidentale de l’île inférieure 
de Te-Wai-Punamu. Elle se rencontre 1e1 soit à l’état 
de galets sur le rivage de la mer ou dans le lit des 
fleuves, soit plus rarement encore à l’état de roche 


en place. Quant à ses affleurements, on les connaît 


encore très peu. D'après Hôchstetter qui a si bien 
étudié ce pays dans son voyage autour de la terre sur 
la frégate Novarra, l’'amphibolite, la felsite et la ser- 
pentine paraissent toujours en être les compagnes con- 
stantes. Ainsi le docteur Hector” décrit un de ses rares 
gisements situé sur la rive occidentale de la province 

+: Reisen in Indien u. Hochasien. 

? Trig. Survey of India, General Report for 1865-66, Dehra Doon, 
1866. 

# Reise n. d. hohen Tatarei, Yarkand u. Kashgar, 1872. 

* Report on the Trade and Resources of the Countries on the Nord- 
western Boundary of Britisch India, Lahore 1862. 

® Geolog. Expedit. to the West Coast of Otago, in provine. Govern- 
ment Gazette 1863, nov. 5. 
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d'Olago, au bord du Milford-Sound, dans lequel un 
puissant filon de felsite se trouve en contact avec de 
l’amphibolite et de la serpentine et où la Néphrite se 
rencontre en veines où en rognons le long des sal- 
bandes du contact. Nous avons, par conséquent, 1ei des 
conditions de gisement tout-à-fait analogues à celles 
que nous venons de voir dans le Khotan. Ce minéral 
est ici aussi évidemment un produit de concentration 
de la matière de lamphibole. 

Telles sont les deux seules et uniques contrées dans 
lesquelles la Néphrite se rencontre à l'état natif, c’est- 
à-dire comme roche en place. Quant à ses gisements 
secondaires, 11 y en a un peu partout. De même que 
les habitants actuels de la Nouvelle-Zélande, les popu- 
lations préhistoriques de la terre presque entière s’en 
sont aussi servi, grâce à sa ténacité et à sa dureté 
extrêmes, pour la fabrication d’une multitude d’instru- 
ments que nous retrouvons maintenant avec les débris 
de leur industrie primitive. 

Comment donc admettre que ce précieux minéral 
se soit ainsi si considérablement répandu sur la sur- 
face de la terre ? Ï me semble, de deux choses l’une : 
ou bien nous devons expliquer ce fait curieux en 
admettant un commerce immense à côté duquel le 
commerce actuel n’en est encore qu'à son commen- 
cement; ou bien répliquons simplement que nous 
attendons toujours la découverte de gisements plus 
rapprochés de nous. Cette question, si vivement agitée 
depuis longtemps, n’est point encore résolue, quoique 
celle première alternative possède la plus grande pro- 
babilité. 

Neuchâtel, mai 1874. 

MAURICE DE TRIBOLET. 
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SUR QUELQUES RECHERCHES RÉCENTES 


CONCERNANT 


L'ÉQUATION PERSONNELLE 
ET LE TEMPS PHYSIOLOGIQUE 


(Communiqué à la Société des sciences naturelles de Neuchâtel dans sa séance du 


5 février 1874.) 


Il y a quelques mois, j'ai reçu -de M. le D’ Sigmund 
Exner, adjoint à l'institut physiologique de Vienne, 
un Mémoire ayant pour titre: «Etude expérimentale 
des fonctions psychiques les plus simples », et dont la 
première partie (la seule qui ail paru) s'occupe pré- 
cisément de l'équation personnelle. 

L'analyse de cet intéressant travail que je me per- 


mets de présenter aujourd'hui à la Société, et la dis- 


cussion dont je la ferai suivre, montreront d’abord 
que les résultats auxquels le physiologiste viennois est 
parvenu pour le temps physiologique des différentes 
sensations, confirment parfaitement ceux que j'ai pu- 
bliés sur le même sujet, il y a plus de douze ans. Cette 
confirmation est d'autant plus remarquable, que 
M. Exner ignorait évidemment mon travail; car s’il 
avait connu, il l'aurait certainement cité, ainsi que les 


nombres auxquels j’étais parvenu, et les méthodes em- 
ployées par moi qui se trouvent être presque identi- 


ques avec celles de M. Exner lui-même, à cette diffé 


rence près que ce dernier a enregistré ses observations 
sur une espèce de chronographe, tandis que j'observais 
au moyen du chronoscope. M. Exner connaissait bien 
les titres des différents mémoires dans lesquels j'ai 
rendu compte de mes travaux sur l’équation person- 
nelle, car il les a cités dans l’introduction de son tra- 
vail parmi les autres publications traitant le même sujet; 
or comme dans la « Différence de longitude entre les 


observatotres de Genève et de Neuchâtel, » (page 93), 


j'ai renvoyé à la notice « Expériences chronoscopiques 


sur les vitesses des différentes sensations et de la trans-— 


mission nerveuse », publiées dans les Bulletins de notre 
Société, tome VI, cahier 1, M. Exner, s'il l’avait con- 
sultée, aurait pu se convaincre que jy ai traité déjà 
une partie des questions qu’il voulait examiner. 

Mais 11 paraît que le physiologiste de Vienne ne con- 
naissait les travaux des astronomes sur cette question, 
commune aux deux sciences, qu'en seconde main, 
par le résumé qu’en a donné M. Radau dans le « Mo- 
niteur scientifique» du 15 novembre 1865. C'est par 
celte connaissance imparfaite des travaux de ses devan- 
ciers, qu'on doit expliquer aussi les singulières erreurs, 
dans lesquelles l’auteur est tombé quant au côté astro- 


nomique de la question. Ainsi M. Exner se trompe du 


tout au tout, lorsqu'il prétend (page 608), « que la 
» seule question qui préoccupait les astronomes, était 
» de savoir comment on pourrait réduire l'erreur per- 
» sonnelle à un minimum. » Tout au contraire, la 
quantité de la correction personnelle est parfaitement 
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indifférente aux astronomes ; ce qui leur importe, c’est 


exclusivement de pouvoir la déterminer aussi exacte- 


ment que possible, afin de pouvoir en tenir compte 
dans la réduction de leurs observations. Il en est 
comme de toutes les autres erreurs instrumentales que 
nous n hésitons pas même à agrandir intentionnelle- 
ment, lorsque cela est utile pour leur détermination 


exacte. Comme la qualité de nos instruments de pré- 
_cision dépend, non pas de la faible grandeur de leurs 


corrections, mais plutôt de leur invariabilité, ainsi c’est 
la constance et non pas la petitesse de la correction per- 
sonnelle qui caractérise le bon observateur ; le fait cité 
par M. Exner lui-même, que Bessel et Angelander, 
qui comptent parmi les meilleurs observateurs de notre 
siècle, ont eu la plus forte équation personnelle (1°, 22), 

en donne une preuve évidente. 

Quant à la constance que l'équation normal 
montre chez les observateurs exercés, M. Exner s’en 
fait également une très fausse idée; ce n’est pas en 
citant deux valeurs extrêmes, appartenant à des séries 
d'observations différentes, qu'on peut donner une idée 
précise de la variabilité d’un élément d'observation 
quelconque; d’après les principes scientifiques cette 
variabilité s'obtient en calculant, par les écarts des 
observations individuelles d’avec leur moyenne, ce que 
l’on appelle l'erreur moyenne d’une détermination, et 


en retranchant de cette quantité l'erreur d'observation 


proprement dite ou l'incertitude moyenne de la déter- 
mination. Si l’écart d’une détermination d'avec la 
moyenne est appelée » et son incertitude e, le nombre 
des déterminations étant n, la variation de la quantité 
dont il s’agit est fournie par la formule: 
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En consultant notre Mémoire de 1871, sur les diffé- 
rences de longitude, M. Exner aurait trouvé que ler- 
reur physiologique probable d’une observation isolée 
est pour M. Plantamour et moi + 0°,038, que la va- 
riation de notre correction personnelle d’un jour à 
l’autre est Æ 0°, 031 et que la variation du même élé- 
ment, d’une année à l’autre, est de + 0°, 023; donc à 
peine le dixième de ce que M. Exner donne à entendre. 

Si les valeurs extrêmes d’une quantité d'observation 
ne suffisent pas pour donner une idée exacte de la va- 
riabilité de cette quantité, d’un autre côté, 1l n’est pas 
non plus permis, comme le fait fréquemment l’auteur 
du Mémoire pour les séries de ses propres observations, 
de supprimer simplement les valeurs qui ne s’accor- 
dent pas bien avec la moyenne, en les taxant après 
coup et seulement à cause de leur fort écart, de faus- 
ses ou suspectes ; car on risque par là de fausser les 
moyennes elles-mêmes. C’est un principe dans les 
sciences exactes, duquel il ne faudrait pas se départir, 


de ne jamais supprimer des observations après coup, 


parce qu'elles s'accordent mal, et de n’écarter du cal- 
cul que les valeurs que l'observateur a qualifiées pen- 
dant l'observation même de douteuses ou mal obser- 
vées, ou pour lesquelles du moins 1l y à d’autres 
raisons directes et péremptoires qui en démontrent 
l'impossibilité. 

Mais arrivons maintenant aux recherches physiolo- 
giques, par lesquelles M. Exner a essayé de déterminer 
dans différentes conditions ce qu’il appelle le temps 
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de réaction -et moi le temps physiologique. L'auteur 


s’est posé les trois questions suivantes: 1° En quelle 
mesure le temps de réaction varie-t-il chez différents 
individus ? 2° Quel est le temps de réaction pour les 
différentes sensations et pour les différentes parties du 
corps ? 3° Comment varie-t-il par suite de certaines 
influences ou conditions physiologiques ? 

Quant au premier point, M. Exner donne d’abord 
pour le temps de réaction d’une sensation produite par 
un courant d'induction dans la main gauche, un {a- 


bleau de huit valeurs, recueillies sur sept individus et 


qui varient entre 0°,1295 et 0°,9952; si on laisse de 
côté ce dernier chiffre, comme moyenne de trois ob- 
servations seulement, faites sur un vieillard qui sentait 
à peine le courant, le maximum serait de 0°,3576, 
également observé chez le même vieillard. Les valeurs 
que j'ai trouvées dans Île temps chez moi (0°,1733 et 
#,1911) et chez M. Guillaume (0°,1424) restent par- 
faittement dans ces limites. Il est très regrettable que 
les moyennes des séries communiquées par M. Exner 
ne soient pas accompagnées de leurs erreurs probables, 
ce qui est indispensable dans de pareilles recherches, 
roulant sur d'aussi petites fractions de temps. 

L'auteur en entrant dans les détails d'âge, de carac- 
tère, de tempérament, etc., des sujets expérimentés, en 
conclut d'abord que l’âge est sans influence, et que le 
temps de réaction est le plus court chez les mdividus 
habitués à une forte tension de leur attention, lors 


même qu'ils seratent du reste d’un tempérament 
_phlegmatique. Je ne puis que confirmer cette remar- 


que par l'expérience que j'ai de l'équation personnelle 
d'un assez grand nombre d’astronomes. 


M. Exner fait quelques réflexions qui me semblent 
parfaitement justifiées sur la nature de cette tension de 
lattention, qu'il définit comme un état particulier du 
cerveau, qu'on ne doit nullement confondre avec l'acte 
de volition; la réaction dans ces conditions est invo- 
lontaire ; c’est cet état général de tension du cerveau, 
qui est amené par fa volonté, mais une fois cet état 
produit (antérieurement à la sensation), la volonté n’in- 
tervient plus. Lorsque la tension n’est pas suffisante ou 
déjà affaiblie par la fatigue, ou que la sensation est 
trop faible, 1l arrive que la réaction ne se produit pas; 
on en à parfaitement connaissance, on en est vexé, 
mais on n'y peut rien; ce qui prouve précisément que 
la volonté n'intervient pas. Cette attention continuelle 
est excessivement faligante et elle explique lénerva- 
tion produite par l'observation astronomique prolongée. 

Quant aux différentes sensations, M. Exner à ex- 
périmenté comme moi l’ouie, la vue et le tact dans 
différentes parties du corps. Pour l'ouie, le temps phy- 
siologiqne variait chez les six personnes que J'ai expé- 
rimentées en 1861, entre 0°,1496 et 0°,2433; les 
quatre individus essayés par M. Exner, ont montré un 
temps de réaction compris entre 0°, 1394 et 0°, 2139. 
Il v a donc accord. Je disais alors : «il reste encore à 
étudier, si la perception d’un bruit rythmique n’of- 
frirait point un autre résultat; » c’est ce que M. Exner 
vient de constater, car il trouve pour le temps de réac- 
ion dans ce cas, seulement 0°, 0489. 

Pour la vue d’une étincelle, j'avais trouvé chez moi 
le temps physiologique 0°, 1974 + 0,0023 et une autre 
fois 0°, 2038 Æ 0,0021 ; le concierge de F observaloire 
donnait à très peu près le même temps 0°, 2096; les 


F résultats obtenus par M. Exner sont un peu plus fai- 
- bles et varient entre 0°, 1506 et 0°,2008; toutefois la 


différence ne dépasse guère la variation qu'on trouve 
d’un mdividu à l'autre pour toutes ces sensations. Du 


_ reste, il se peut, que l'intensité de l'étincelle qui, dans 
> mes expériences était assez faible, explique en partie 


mon temps physiologique plus long; car M. Exner a 
montré, en faisant varier la longueur de l’étincelle de 


1 02,5 jusqu’à 7"”, que le temps de réaction diminuait 


de 0°,1581 à 0°, 1229. M. Exner estime qu’en général 


- les sensations plus faibles donnent une réaction non 
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seulement plus variable, mais en général aussi plus lon- 
gue que les sensations plus fortes. 

M. Exner n'a pas réussi à répéter mes expériences 
sur le temps physiologique, qui se montre lorsqu'on 
observe le passage d’un corps en mouvement devant un 
repère fixe, temps pour lequel j'avais trouvé 0°,0769 
Æ 0°,0032. 

Par contre, il a mesuré le temps de réaction lorsque 
la rétine est directement irritée par un courant électri- 
que, et il a trouvé dans ce cas pour lui-même la réac- 
tion la plus courte, savoir 0°,1139. — J'ai indiqué 
déjà les chiffres de M. Exner pour le tact, lorsque le 


courant passe par la maim gauche, tandis que c'est. 


avec la main droite qu’on réagit. J'ajoute seulement 


_ l’observation curieuse qu’il a faite sur lui-même et sur 


une autre personne, et d'après laquelle le temps de 
réaction serait un peu plus long, de 0°, 01 environ, 
lorsque le courant passe par la main droite qui doit 
réagir, que lorsqu'il passe par la main gauche. Mais 
avec la petitesse de cette différence, il faudrait des sé— 
ries plus longues qui permettent d'établir l'erreur pro- 


bable de chaque moyenne, avant de pouvoir envisager 
comme réelle leur faible différence. 

Parmi les influences qui modifient le temps ra réac- 
üon, M. Exner cite, outre l'intensité de la sensation 
ou la plus ou moins grande tension de l'attention dont 
nous avons déjà parlé, l'habitude ou lexercice, qui 
diminueraient considérablement le temps de réaction. 
Il donne comme exemple surtout un vieillard d’un 
asile, sur lequel il a expérimenté pendant six mois et 
chez lequel la réaction sur la sensation dans la main 
gauche est descendue peu à peu de 0°, 9952 à 0°, 1866. 
I me semble qu’il v a là un cas exceptionnel, et que ce 
brave homme, au commencement, n'avait pas bien 
compris ce qu'on fui demandait. Chez les astronomes 
du moims, l'effet de l'exercice sur leur équation se tra- 
duit plutôt par une plus grande constance que par une 
diminution de leur temps physiologique. I en est de 
même de la fatigue, qui d'après M. Exner aurait pour 
effet d’alionger le temps de réaction; nous reconnais- 
sons dans nos observations la fatigue plutôt à la varia- 
bihté plus grande de notre équation et à l'accord moins 
satisfaisant des observations. 

M. Exner a essavé ensuite l'effet de certains agents 
nerveux sur le temps de réaclion ; 1l n'a pas réussi à 
en constater un, après avoir bu une forte dose de thé, 
ou après une Injection sous-cutanée de quarante gouttes 
d'une solution de morphine (er. 2 sur Dr. 1), bien que 
dans ce dernier cas l'individu se sentait lourd et crovait 
devoir réagir plus lentement que d'ordinaire. Par 
contre, l'effet du vin sur le temps de réaction a été 
tres visible chez un de ses amis; ce dernier qui dans 
l'état normal réagissait sur la vue d'une étincelle après 
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% 0°, 1904, présenta un temps physiologique de 0°, 2969, 


après avoir bu deux bouteilles de Hochheimer, dans 
l'intervalle de 1}: heure. Et, chose curieuse, la per- 
sonne en expérience croyait au contraire réagir beau- 


coup plus vite, et avait, après la première bouteille, 


le sentiment que la tension de l’attention était moins 
difficile ; les signaux qu’il donnait, devenaient, sans 


qu'il s’en doutât, très violents, de sorte que l’expé- 


rimentateur eraignait pour son appareil. Néanmoins, 
tout en perdant ainsi la mesure de son innervation, 
le raisonnement restait presque parfaitement libre. 
L'expérience a dû être imterrompue par suite des maux 
de cœur, dont la personne fut atteinte. J'avoue que je 


ni pas fait une étude analogue sur l'influence de notre 


vin de Neuchâtel. 

J'arrive maintenant à un point du travail de M, Ex- 
ner, sur lequel je me trouve en désaccord avec lui: 
c'est la question du temps de transmission dans les . 
nerfs sensitifs. J'ai déterminé, dans le temps, cette vi- 
tesse à 34" par seconde, résultat confirmé plus tard 
par des physiologistes qui ont trouvé, d’après Ja même 
méthode, 30° et 28" par seconde. Ces chiffres sont 
presque du doubie moins forts que ceux trouvés dans le 
temps par M. Helmhol{z, pour la vitesse de transmis- 
sion daps les nerfs moteurs de la grenouille. 

Or, M. Exner reproche aux expériences de MM. Lei- 
den et de Witüch (il ne cite pas les miennes), d’être er- 
ronnées, parce que nous aurions confondu, sans autre, 
la vitesse dans la moëlle épinière avec celle dans les 
nerfs périphériques. C’est vrai; mais j'ai eu soin d’a- 
jouter dans mon Mémoire de 1861 : «il serait possible 
» cependant que les différentes parties intérieures, par 
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» où on a fait passer le courant, possèdent une sensi- 
» bilité différente, qui pourrait contribuer à côté de la 
» distance au cerveau, à modifier le temps physiologi- 
» que. » Du reste, mes observations d'alors permettent 
même de séparer les deux vitesses; car la méthode que 
j'ai employée en faisant passer le courant d’abord par la 
joue, puis par la main gauche, et enfin par le pied gau- 
che, donne deux différences, dont l’une est due unique- 
ment au parcours du courant dans les nerfs sensibles du 
bras, et dont l’autre contient, à la fois le parcours de 
la moëlle épinière et des nerfs de la jambe; 1l y a done 
deux équations et deux inconnues, qu’on peut ainsi 
déterminer. En effet, j'avais trouvé pour le temps phy- 
siologique de M. le D' Guillaume : 


Courant passant par Différence 
a : s”° + Os COIS 


la main 014242000928 © one 1 pt 
le pied 0",1697 +0*,0029 * © 0273 Æ 0°,0040 


Comme dans la première combinaison, le chemin 
parcouru par le courant entre la Joue et le cerveau est 
négligeable, on peut prendre la première différence 
(0°,0314), comme le temps nécessaire pour parcourir 
les nerfs du bras; cette longueur étant supposée égale 
à 98 centim., on obtient pour /a vitesse nerveuse dans 
les nerfs sensitifs 31 mètres par seconde ; c’est-à-dire, 
un résultat qui ne diffère pas sensiblement de nos ré- 
sultats précédents. 


Si l’on calcule maintenant avec cette vitesse le 


temps nécessaire pour parcourir les 130 centim. de 
nerfs de la jambe, compris entre le plexus sacré et 


Et 


# 
LE ) » 
N- id 
RL" 


É l’orteil du pied gauche, ce qui donne 0°, 0417, on 


ne. 


trouve pour le parcours dans la moëlle épinière : 


. 0°,4697 — 0,1110 — 0°, 0417 — 0°, 0170 + 0°,046, 


ce qui donnerait en comptant 33 centim. pour la lon- 
gueur du parcours, 19°, #4 pour la vitesse nerveuse dans 
la moëlle épinière. 

Vis-à-vis du fait que les nombres ainsi trouvés sont 
incertams, le premier à !/,, le second à !/, de sa va- 
leur près, je tiens avant tout à répéter la réserve que 
j'ai faite déjà dans le temps, à savoir que «ces résul- 
» {ats demandent à être confirmés par des expériences 
» plus nombreuses et plus variées, aussi bien par rap- 
» port aux individus qu'aux parties du corps expéri- 
» mentées.» Cependant, tout en reconnaissant cette 
nécessité, et quel que soit le résultat final des recher- 
ches futures, nous ne pouvons pas admettre, pour le 
moment, le faible chiffre de 8" pour la vitesse de trans- 
mission dans la moëlle épinière, et moins encore l’é- 
trange méthode par laquelle M. Exner l’a obtenue. 
Car voici comment procède le physiologiste de Vienne : 
nous avons vu tout à l’heure que, pour séparer la vi- 
tesse dans les nerfs périphériques et dans la moëlle 
épinière, on n'a qu'à faire passer le courant par la 
jambe, le bras et par la face; M. Exner l’a essayé, 
mais 1] a eu le malheur de trouver pour la dernière 
expérience un résultat impossible, savoir que le temps 
de réaction était plus long à partir du front qu'à partir 
du doigt, résultat que M. Exner «est tenté d'attribuer 


_» plutôt aux circonstances extérieures qu'à des causes 


» physiologiques ou anatomiques. » Mais au lieu de 
répéler l'expérience dans de meilleures circonstances 
extérieures, M. Exner se borne à «supposer que la 


vitesse dans les nerfs est de 62” par seconde, » en fai- 
sant entendre que cette valeur résulte d’un travail de 
MM. Helmholtz et Baxt, et en combinant avec cetie 
valeur ses expériences dans lesquelles le courant pas- 
salt par le doigt et par l’orteil, il arrive à sa vitesse de 
8" pour la transmission dans la moëlle épinière. 

Comme depuis des années, occupé par d’autres tra- 
vaux, Je n'avais plus suivi ce sujet, je demandai d’a- 
bord à notre célèbre compatriote M. DuBois-Reymond, 
si réellement le nombre 62" était généralement re- 
connu aujourd'huï en physiologie comme valeur clas- 
sique pour la vitesse nerveuse ; M. Dubois répondit 
qu'il n’en est rien et que le travail de M. Baxt ne prouve 
rien autre chose qu’une grande variabilité de la vitesse 
nerveuse avec la température. 

En effet, en examimant le travail de M. Baxt, com- 
muuiqué par M. Helmholz dans le « Monatsbericht » 
de l'Académie de Berlin, du mois de mars 1870, J'ai 
constaté que l’auteur, après avoir trouvé auparavant 
pour a vitesse dans les nerfs moteurs du bras, des va- 
leurs s’accordant avec la mienne (30"), avait observé 
en été en 1869 des valeurs doubles (64°), qui dimi- 
guaient de nouveau en hiver. Il fut amené ainsi à sup—. 
poser que la température pouvait exercer une im 
fluence, et 1 exécula plusieurs séries d'observations 
qui confirmèrent cette opinion; en plaçant le bras dans 
un bandage plâtré et en le refroidissant tantôt par des 
bains de glace, tantôt en le chauffant au moyen d’eau 
chaude, M. Baxt a trouvé des valeurs, d'autant plus 
fortes, que la température était plus élevée; une fois la 
vitesse alla même jusqu’à 89”. | 

Or, en admettant que ces expériences démontrent 


 enceffet l'influence considérable de la température sur 
la vitesse nerveuse ; en admettant même que la vitesse 
de transmission dans les nerfs moteurs soit la même 
que dans les nerfs sensitifs, M. Exner n’était évidem- 
. ment pas justifié de prendre la moyenne des valeurs 
observées par M. Baxt, comme étant sans autre la va- 
. leur normale de la vitesse nerveuse, ainsi que cela ré- 
sulte d’une lettre que M. Exner à bien voulu m'a- 
dresser en réponse aux objections que je m'étais per- 
mis de lui présenter. Abstraction faite de ce que la 
moyenne de toutes les valeurs, consignées dans le Mé- 
moire de M. Baxt, serait beaucoup plus près de 50" 
que de 62", il faudrait évidemmeut résoudre avant 
tout la question: Qu'elle est la température normale 
des nerfs? Or, comme M. DuBois-Reymond me lécrit, 
« 11 serait fort difficile de fixer avec précision cette 
température des nerfs dans le corps. » Et M. Baxt lui- 
même reconnaît dans son Mémoire que « d’après les 
observations connues, la température des parties im- 
térieures du corps, telles que les muscles et les nerfs, 
. ne peut pas varier considérablement, aussi longtemps 
- qu'il ne se manifeste pas un sentiment de malaise. » 
Dans ces circonstances, il me semble évident que 
pour obtenir la valeur normale de la vitesse nerveuse, 
‘il faut avant tout employer une méthode qui ne trouble 
pas la température normale des nerfs, comme c’est le 
cas pour mes expériences où l’on fait passer le courant 
dans les différentes parties du corps, sans dénuder les 
membres; tandis qu'avec le procédé de M. Baxt, le 
bras sur lequel on expérimente, est enfermé dans un 
bandage plâtré et doit être nécessairement mfluencé à 
la longue par la température extérieure. Cet inconvé- 
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nient me semble l'emporter sur l'avantage de la mé- 
thode de M. Baxt, qui consiste à exclure de lexpé- 
rience l'intervention du cerveau, en irritant directe- 
ment, au moyen de l'électricité, les nerfs moteurs sur 
un point de leur parcours dans le bras, et en enregis- 
trant les contractions produites dans les muscles des 
doigts. Quelle que soit la variabilité du temps employé 
par le cerveau, on parviendra au moyen de ma mé- 
thode à l’éliminer presque complètement , pourvu 
qu’on multiplie suffisamment les expériences. 

D’après tout ce qui vient d’être dit, je ne saurais ad- 
mettre avec M. Exner que le chiffre de 30", que j'ai 
trouvé pour la vitesse dans Îes nerfs périphériques, 
doive être remplacé par celui de 62" ; je ne puis non 
plus reconnaitre la faible vitesse de 8" pour la trans- 
mission dans la moëlle épinière comme établie par le 
travail de M. Exner; d'autant moins que mon savant 
contradicteur, convaineu de l'identité de la vitesse dans 
les nerfs sensitifs et moteurs, trouve lui-même pour 
les fibres motrices de la moëlle épinière la vitesse de 
11 à 12°, et même de 14 à 15" dans une autre expé- 
rience, c'est-à-dire des chiffres qui se rapprochent sen- 
siblement de ceux que j'ai déduits de mes recherches. 

Pour terminer, je reconnais volontiers avec M. Du- 
Bois-Reymond que le sujet est loin d’être épuisé, et en 
attendant que les physiologistes parviennent à éclaircir 
ces questions compliquées, je me propose de répéter 
prochainement mes expériences sur plusieurs individus 
et dans des températures différentes. 

À. Hirsca. 
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QUELQUES EXPÉRIENCES 


AVEC L'APPAREIL DE HIPP 


Lu 


POUR LA CHUTE LIBRE DES CORPS 


. PAR 


H. SCHNEEBELI 


- Ily à déjà quelques années que J'ai trouvé, avec 
 l’appareil de M. Hipp, des résultats sur la chute libre 
. des corps qui sont tout à fait en contradiction avec tout 
| ce qu’on connaît sur ce mouvement. Je fus encore 
poussé à la reprise de ces expériences, par des résul- 
tats semblables obtenus par M. Geiser. 

L’anomalie que je viens de signaler consiste en ce 
qui suit: Ayant employé pour la chute des sphères 
métalliques de différents poids (j'ai employé des sphè- 
res d'acier, creuses et massives), la valeur de laccélé- 
ration de la pesanteur calculée des expériences était 
»… toujours plus grande pour les sphères légères que pour 
les sphères plus pesantes. Considérant que la chute se 
fait dans l'atmosphère, on prévoit le contraire. 


J'ai donc répété ici en présence de M. Hipp et de 
M. Hirsch les mêmes expériences avec deux sphères en 
acier de même diamètre : | 


sphère creuse de 15,65 grammes, 
sphère massive de 71,60 .  » 


Pour éviter l'influence des changements d'intensité 
du courant, on a fait tomber les sphères alternativement 
êt on a obtenu les chiffres suivants: 


Hauteur 1 décim. Sphère massive. Sphère creuse. 
pate À 

0,153 secondes. 0,145 secondes. 
0,151 0,144 
0,152 0,144 
0,152 0,145 
0,151 0,143 
0,151 0,144 
0,152 0,145 
0,151 0,144 
0,152 0,142 
0,152 0,145 
0,152 0,144 
0,151 0.145 
0.151 _ 0,144 
0,149 0,144 
0,151 0,144 
0,151 0,146 
0,150 0,144 
0,151 8,145 
0,152 0,145 
0,152 0,146 
0,152 


Moyenne 


0,1514 secondes. 


0,1444 secondes. 
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Sphère massive. Sphère ereuse. 


Hauteur 4 décim. 


t : t 
0,304 secondes. 0,296 secondes. 
0,304 0,294 
0,306 0,295 
0,303 0,296 
0.301 0,297 
0,300 0,293 
0,301 0,291 
0,301 0,296 
0,303 0,295 
0,303 0,294 
0,304 0,296 
0,301 0,294 
0,305 0,293 
0,304 0,297 
0,300 0,289 
0,297 0,290 
0,297 0,295 
0,305 0,289 
0,302 C,294 
0,302 0,293 
0,298 0,293 
0,301 0,293 
0,298 0,296 
0,298 W295 
0,306 0,294 
0,303 0,291 


Moyenne 0,3018 secondes.  0,2938 secondes. 


Si l’on compare les valeurs de £ pour les deux sphè- 
res, on voit que pour la sphère légère l'appareil accuse 
moins de temps pour parcourir les deux hauteurs que 
pour la sphère plus pesante. Cette différence peut être 
attribuée à des défauts constants de l'appareil. On peut 
alors éliminer facilement les défauts constants de l’ap- 
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pareil en calculant des données la valeur de l'accéléra- 
tion g de la pesanteur d’après la formule : 
2(V 4 Y 308 


= ————— 


AE. 


On obtient : 
valeur calculée pour la sphère creuse :  8960,4 mm 

» ») >) ») massive: 8841, 6Gnm 
done une valeur plus grande pour la sphère légère que 
pour la sphère pesante. 

À quoi attribuer maintenant cette anomalie? M. Hipp, 
avec qui, comme je l'ai déjà mentionné ci-dessus, j'ai 
fait les expériences, a réussi de trouver la source d’er- 
reur. 

La plupart des appareils pour la chute libre des corps 
construits par M. Hipp, sont munis dans la partie in- 
térieure d’une planchette qui repose sur deux ressorts 
communiquant avec deux bornes. Les deux ressorts 
ont des tensions différentes, de sorte que, quand la 
planchette n'est pas serrée contre les ressorts, elle ne 
repose que sur un seul et est seulement en contact avec 
l'autre ; si par le corps tombant la planchette subit un 
choc qui la fait descendre, la planchette est alors rete- 
nue en contact aussi avec le deuxième ressort par un 
crochet, et le courant est établi. 

C'est maintenant cet arrangement qui occasionne 
l'erreur. 

La sphere pesante exerce sur la planchette en bas, 
un choc beaucoup plus énergique que la sphère légère. 
Le ressort qui se trouve au dessous et qui établit le con- 
tact subit en conséquence un choc plus puissant dans 
le premier eas que dans le second. 
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Il résultera de ce choc un phénomène semblable au 
choc de deux sphères librement suspendues. La plan- 
chette et le ressort s'écarteront après avoir été un in- 
stant en contact, reviennent et établissent seulement 
alors un contact continu. 

Pour un choe moins fort le contact continu est éta- 
bli au premier instant. 

L'expérience qui confirme cette manière de voir fut 
la suivante : On p'aça l'appareil sar une couche élasti- 
que, aussitôt les différences entre les temps disparu 
rent, du moins en grande partie. 

Nous avons donc dans l'appareil vx défaut qui varie 
avec le poids des sphères employées et avec la hauteur 
parcourue et qui par conséquent ne peut pas être éli- 
miné par le contact. 

Il me semble très urgent de signaler cet inconvé- 
uient vu le grand nombre de ces appareils qui se trou- 
vent dans les cabinets de physique et qui ont déjà servi 
à beaucoup d'expériences. 

M. Hipp trouvera sans doute les moyens de corriger 
le contact, enfin que celte source d'erreurs dispa— 
r'aisse. 
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SUR L'INTERVALLE DE TEMPS 


QUI S’ÉCOULE 


ENTRE L'ÉTABLISSEMENT DU COURANT ET L'ATTRACTION 
DE L'ARMATURE PAR L'ELECTRO-AIMANT DES APPAREILS 
TÉLÉGRAPHIQUES 


par le Dr SCHNEEBELI 


(Lu à la Société des sciences naturelles de Neuchâtel, dans sa séance du } 


_ Dans les recherches sur les lignes télégraphiques, on ne se 
rend généralement compte seulement que de l'intensité du 
courant qui arrive à la station destinataire. Mais les expé- 


riences les plus simples faites dans le laboratoire nous mon: 


trent jusqu'à l’évidence qu’il existe une différence assez con- 
sidérabte entre les réSultats obtenus sur les lignes télégra- 
phiques et ceux obtenus dans nos laboratoires, dans des 
conditions paraissant au premier abord identiques. 

Exemple : Un relais de translation marche quelquefois 
très lentement à une distance de 100 ou 200 lieues pendant 
un mauvais temps, qui fait arriver seulement un courant de, 
par exemple 12°; tandis que le même relais, avec la même 
intensité de courant, se trouvant, semble-t-il, dans des con- 
ditions identiques, marche excessivement vite dans le labo- 
ratoire. 

Le but de ce travail est d’abord d'étudier les causes qui 
occasionnent ces phénomènes, qui ne peuvent être attribués 
qu'aux effets ralentis des courants de ligne sur les aimants. 
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Les seules expériences qui ont été faites pour éclaircir ces 
relations sont celles de Hipp. 

Hipp a traité cette question dans deux mémoires insérés 
dans les « Miltheilungen der Berner naturforschenden gesell- 
schaft. » — Je me permets d’en donner ici un abrégé qui ser- 
vira de supplément au présent mémoire. 

Dans le premier ! de ces mémoires, Hipp communique les 
résultats de nombreuses expériences qu’il à faites avec des 
relais de translation inventés par lui. Il mesure le temps qui 
s'écoule entre le moment où le courant s'établit et le mo- 
ment où le relais de translation établit le courant pour la 
station suivante. Les expériences donnent essentiellement 
les résultats suivants : 

Le temps qui s'écoule dans l'intervalle où les deux cou- 
rants s’établissent augmente avec la tension du ressort. Dans 
le tableau suivant: a signifie la tension du ressort, à le temps 
mesuré par le chronoscope en millièmes de seconde, » le 
nombre des éléments employés dans deux séries différentes 
d'expériences : 


a b 
n=6 n=2 

5 grammes 16 31 
10 ) 47 31 
20 » 18 33 
50 ) 20 38 
100 » 21 44 
200 » 24 58 
300 o 26 68 
400 » 29 83 
500 ) 30 99 


Nous tirons de ce tableau une conséquence assez impor- 
tante : 


Supposons le temps b, indiqué dans le tableau précédent 
divisé en deux périodes, savoir : 
1° Une période qui s'écoule du moment où le courant est 


‘ Hipp: Mittheilungen der naturforschenden Gesellschaft in Bern, 1853, p. 
113. 
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établi jusqu'au moment où la force attractive de l’électro- 
aimant ait atteint une intensité égale à la tension du ressort, 
c’est-à-dire au moment où l’armature commence à faire son 
mouvement. — Nommons cette période la « période de l'ai- 
mantation. » 

2 Une seconde période, qui comprend le temps jusqu’au 
moment du contact du levier de translation: — « La période 
du mouvement. » 

Cette seconde période peut être considérée comme étant 
à peu près constante, la distance à parcourir restant la même 
et la force à vaincre augmentant à peu près autant que la 
force d'attraction. Il est donc probable que la variation de la 
période entière ne doit être attribuée qu’à la variation de la 
première partie dépendant de la tension du ressort; on en 
déduit la conséquence suivante : Le temps suffisant pour ai- 
manter le noyau de manière à ce qu’il puisse vaincre la tension 
du ressort est proportionnel à cette tension. 

Dans une autre communication dans les Berner Mitthei- 
lungen *, Hipp donne les résultats d’une série d'expériences 
qui semblent au premier abord assez étranges. Ayant fait 
passer un courant de 20° venant d’une pile de grande sur- 
face par les bobines d’un appareil écrivain de Morse, il ne 
put obtenir qu’un maximum de 16 points distincts; tandis 
que par un courant de la même intensité, mais venant d’une 
pile de 12 éléments, il réussit à obtenir au maximum 26 points 
distincts pendant le même intervalle de temps. M. Hipp dé- 
duit de cette expérience que le magnétisme est produit plus 
vite par un courant venant de 12 éléments. 

Les résultats intéressants de ces expériences et leur im- 
portance pratique m'ont engagé à reprendre ces recherches, 


Il 


Pour arriver au but que je me proposais, j'ai modifié d’a- 
bord les conditions de l'expérience pour les rapprocher de 
celles qui se présentent en réalité sur les lignes télégraphi- 


4 Hipp: Miftheilungen der Berner naturforschenden Gesellschaft, 1855, p. 
190. 
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ques. L'appareil de Morse, dont je me suis servi en dernier 
lieu pour les expériences, a été intercalé dans une dérivation 
du courant de ligne comme c’est présenté dans la figure f. 

L'intensité du courant qui arrive à l’appareil de Morse est 
mesurée non-seulement par une boussole de télégraphe, mais 
encore par un galvanomètre à miroir construit d’après Wie- 
demann. Les dérivations du courant de ligne avec le sol sont 
représentées par le rhéostat w. qui se trouve entre les deux 
rhéostats #, et w#,, lesquels indiquent la ligne télégraphique. 
La boussole « accuse l'intensité du courant qui part de la 
première station. 

Cet arrangement nous permet d’imiter les cas qui peuvent 
se présenter sur les lignes télégraphiques. Nous pouvons va- 
rier la résistance de la dérivation dans le sol aussi bien que 
la position de cette dérivation sur la ligne télégraphique, 
et observer en même temps l'intensité du courant qui part 
de la première station et celle du courant qui arrive à la 
deuxième. 

La dérivation qui joint la ligne télégraphique avec le sol 
consistait d’abord en une ficelle mouillée avec de l’eau aei- 
dulée, Elle à été remplacée depuis par le rhéostat pour faci- 
liter les variations de la résistance. 

Le chronoscope de Hipp servait à mesurer le temps qui 
s'écoule entre le moment où l'on établit le courant de ligne 
et le moment où le levier de translation de Morse établit le 
courant du chronoseope. La figure donne les détails. 

On voit dans la figure qu'on à employée pour le chrono- 
scope, une deuxième pile; lPintensité de ce courant dont dé- 


* Dans les expériences que M. Hipp a faites avec son télégraphe chimi- 
que, il a souvent remarqué que les signes chimiques à la station d’arrivée 
n'étaient plus distincts aussitôt que la station était un peu éloignée et que 
par conséquent le courant avait considérablement diminué d'intensité. 
Avec un courant de même intensité que celle du courant de ligne ayant 
subi les pertes par les dérivations, il pouvait produire facilement des signes 
distincts dans son laboratoire. Mais aussitôt qu’il faisait communiquer les 
deux fils qui allaient à son appareil écrivain par une ficelle mouillée, done 
en faisant une dérivation, il avait absolument les mêmes phénomènes qui 
se présentent sur les lignes télégraphiques. C’est surtout cette observation 
de M. Hipp qui m’a engagé de reprendre ces recherches aussi pour les ap- 
pareils magnéto-électriques. 
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pend l'exactitude des expériences, pouvait être observée à 
chaque instant par une boussole. 

Un levier-clef ordinaire L servait à interrompre et à éta- 
blir les courants de la pile de ligne qui se composait de 
36 petits éléments de Daniell. 


IT 


Les apparats ainsi disposés, j'ai essayé de résoudre la ques- 
tion suivante : 


Le temps qui s'écoule entre le moment où l’on établit le 
courant et le moment où l’armature touche le contact de 
translation, dépend-il de la résistance de la dérivation, l'in- 
tensité du courant qui traverse le Morse restant la même ? 


Voici le résultat d’une des nombreuses expériences : 


w, WA W; Signifient les résistances des rhéostats exprimées 
en kilomètres du fil télégraphique suisse, 

J signifie l'intensité du courant qui part, 

0 , » » qui arrive, 

t le temps mentionné ci-dessus en millièmes de seconde. 


1) wi=20 wa = 260 w;—= 5 
des Lo = 19 
t— 45 
45 
45 
#4 
46 
44 
45 
4 
45 
45 


Moyenne : 44,7 


2) 


4) 


RS pr 


Wi—=20 w,—= 140 %; = 100 


J = 2 0 7e 
AR à: Que 
63 
64 
63 
64 
65 
65 
65 
65 
66 


Moyenne : 64,4 


wy.== 20 Wa = 130 == 90 


Fit et 
t — 64 
66 
66 
65 
66 
66 
66 
66 
65 
64 


Moyenne: 65,4 


W,;= 20 w3 = 106 W3 = 


Jd'=SU, ed 

lt = 66 

67 

G& 

68 

67 

67 

68 


î 


Q) 


6) 


Moyenne : 


69 
67 
67 
67 
68 


67,2 


RW — 15 0. — 050 


J = 32 ; 


Per T9 


= 69 


Moyenne : 


10 
69 
69 
10 
40 
40 
69 
41 
40 
1 


69,7 


L] 
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= 13 
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Moyenne : 
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Dans une deuxième série d'expériences, j'ai varié la posi- 
tion de la dérivation sur la ligne télégraphique; mais pour 
avoir toujours la même intensité du courant passant par le 
Morse, j'ai dû varier en même temps la résistance de la déri- 
vation. Je n'ai pas eu besoin de trop répéter ces expériences 
dont les résultats étaient à prévoir. 

J'ajoute pourtant ici quelques chiffres; leur signification 
suit du précédent : 


w, W 9 DE J i l 
260 60 20 15 13 14,2 
50 60 10 32 3. 240 59,2 
30 90 10 34 13 50,2 
D 129 30 92 13 98, 0 


Si l’on regarde ces deux tableaux, on trouve d’abord que 
les retards sont d’autant plus considérables que les dériva- 
tions offrent moins de résistance et qu’elles sont plus rappro- 
chées de la deuxième station, quoique l'intensité du courant 


mesurée par le galwanomètre à miroir reste toujours rigoureuse- 
ment la même. 


IV 


J’attribue ces retards aux extra-courants. 

Le temps ', qui est indiqué par le chronoscope, peut être 
divisé en différentes quantités : 

1° Le levier du manipulateur descend et établit le courant 
de ligne, soit #,; 

2° L’électro-aimant est aimanté jusqu’à ce qu'il ait atteint 
la force de vaincre la tension du ressort de l’armature, soit 
la3 

3° L’armature descend pour établir le courant du chreno- 
scope, soit {,: 

Désignons de plus par + le temps que notre courant exige 
pour aimanter le noyau au degré mentionné sous (2), sans 
qu'il y ait un extra-courant. 


Le retard produit par l’extra-courant sera alors : 
L# À 


Tous les termes qui composent T peuvent être considérés 
comme étant constants, sauf un terme qui est contenu impli- 
citement en {,. Il provient, comme nous le supposons, de 
lextra-courant. 

Nous pouvons donc écrire : 

T=T'+x 
ou signilient : | 
T' une constante, 
æ un terme variable avec l'in- 
tensité de l’extra-courant. 


L'extra-courant doit parcourir, dans le cas que nous avons 
cité ci-dessus, les résistances suivantes : 


Résistance des bobines de Morse, = 32 kilomètres; 


) de la pile de ligne, — 10 » 

104 Lite 

1) 322 44,7 

2) 112 64, 4 

3) 107 65 , 4 

4) 96 Gi, 

: PTT 85 69, 7 

6) 71 19,4 


La colonne w donne les valeurs de la résistance et l’autre 
colonne le temps indiqué par le chronoscope. 

La variation d'intensité de l’extra-courant dépend dans 
nos expériences seulement de la résistance qu'il doit vaincre, 

Admettons maintenant, par exemple, que le retard x soit 
proportiounel à l'intensité de l’extra-courant, nous pourrions 
alors calculer la constante T'en combinant deux des valeurs 
du tableau précédent. 

Nous choisissons pour déterminer ‘T' des valeurs un peu 
éloignées, les valeurs de w n'étant pas rigoureusement exactes 
à cause de la pile pour laquelle on à admis une valeur d’une 
détermination préliminaire. 
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On obtient si l’on combine : * 

ler 2 Ti} Se Re 

Let. 3 Pre 00,2: 

2 et 6 T'= 38,8 
Moyenne : 39,6 


Je donne au premier chiffre le double poids, parce qu’il 
est obtenu par des valeurs très différentes. 


Nous aurons de cette manière le tableau suivant : 


40 dj x w æ 
a A 44,7 2 293 
LI 54 , 4 28.5 5 .p 
107 65. 4 29,8 319 

96 67,3 at:1 304 

85 69 , 7 34 ,1 297 

17 18,7 43 ,1 306 


Il en résulte que ces retards x peuvent être considérés dans 
la pratique comme étant proportionnels à l'intensité de l’extra- 
courant. | 

Les retards causés par les dérivations sur les différents 
points de la ligne télégraphique s'expliquent maintenant fa- 
cilement; il en est de même des résultats que M. Hipp a ob- 
tenus pour les différentes sources du courant, 


Des recherches précédentes nous tirons les conclusions 
suivantes : 

1° Les dérivations sur les lignes télégraphiques ne dimi- 
nuent pas seulement l'intensité du courant qui arrive à l’autre 
station, mais elles ralentissent les manipulations de l’appa- 
reil récepteur; 

2° Ces retards sont produits par les extra-courants; 

3° Les retards dans les appareils récepteurs, pendant le 
mauvais temps, sont dus à la diminution de résistance que 
l’extra-courant doit vaincre ; 

4 Les dérivations sont d'autant plus nuisibles pour la té- 
légraphie, qu’elles offrent moins de résistance et qu’elles sont 
plus rapprochées de l’appareil récepteur ; | 

»° L’extra-courant ne retarde pas seulement l'attraction de 


_ — 11 — 
| 
l’'aymature, mais àl retarde de plus le moment où l'armature est 
relevée par le ressort. 

(Le courant finissant a la même direction que le courant 
primitif et il trouve toujours, par les dérivations, un circuit 
complet). 

A notre époque d’inventions dans le domaine de la télé- 
phie, les résultats de la présente communication méritent 
peut-être quelque intérêt. 

On admet souvent que le nombre des courants électriques, 
qui peuvent être envoyés séparément par un fil télégraphique 
pendant un intervalle de temps donné, surpasse de beaucoup 
le maximum obtenu par la main d’un télégraphiste exercé. 
Cette manière de voir nous semble exacte, lorsqu'il s’agit 
seulement d'envoyer des courants d’une station à l’autre. 
Mais si, comme c’est le cas pour la télégraphie pratique, le 
courant doit exercer une fonction à la station d'arrivée, alors 
ces idées sont très mal fondées. 

Le premier télégraphiste venu sait très bien, au contraire 
que les circonstances qui le forcent de ralentir ses manipula- 
tions se répètent malheureusement trop souvent. 

On voit même assez souvent des inventeurs chercher des 
moyens qui leur permettent d'envoyer les courants avec une 
vitesse plus grande qu’à l'ordinaire; ils calculent même la 
rapidité ayec laquelle leur appareil doit fonctionner, d’après 
la vitesse avec laquelle leur manipulateur établit et inter- 
rompt le courant. 

Quoique la fausseté de cette idée ait été démontrée jus- 
qu'à l'évidence, elle reparaît toujours comme celle du mou- 
vement perpétuel. 

Ce n’est pas seulement l'inertie de l’armature et des autres 
appareils accessoires qui limite la vitesse des fonctions 
exactes des appareils télégraphiques magnéto-électriques, 
mais il y à encore, comme nous l'avons vu plus haut, des 
retards importants provenant du courant, Une prochaine 
communication aura trait à d'autres questions appartenant 
au même domaine. 


Neuchâtel, juin 1874. 
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SUR LES TUYAUX SONORES 


PAR 


M. LE D' SCHNEEBELIT, 


professeur à l’académie de Neuchâtel. 
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Les tuyaux sonores qu’on emploïe dans la musique 


se composent en général d’un tube cylindrique ou pris- 


matique, contenant de l’air qui est mis en vibration au 


… moyen d'un courant d'air passant à travers l’'embou- 


chure. 
Suivant les formes qu’on a données à l'embouchure, 


on distingue les fuyaux à bouche et les tuyaux à anche. 


Dans les tuyaux à anche, la colonne d'air contenue 
dans le tube est mise en vibration au moven d’une lame 


- élastique en bois ou en métal, qui est déviée de sa po- 


silion d'équilibre par le courant d'air et ramenée par 
son élasticité propre dans sa position primitive. Les vi- 
brations de l’anche qui en résultent peuvent se faire de 
deux manières différentes : ou bien, la lame fait ses 
oscillations en dehors de la rigole, fermant la rigole 


à chaque oscillation et en inlerrompant de cette ma- 
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nière le courant d'air; ou bien les oscillations ont lieu 
en dehors et en dedans de la rigole qui se trouve fer- 
mée ainsi deux fois par vibration. 

Il faut bien distinguer de ces embouchures à anche 
décrites ci-dessus, qui se trouvent dans les hauts-bois, 
clarinettes, bassons, dans les tuyaux à anches des or- 
oues, etc., tous les instruments de cuivre qui s'embou- 
chent par un entonnoir, où l’on applique leslèvres, qui 
en vibrant l’une contre l’autre font naître des oscilla- 
tions et jouent ainsi un rôle analogue à celui des lan- 
gueltes. 

Dans les tuyaux à bouche, l'embouchure est sim- 
plement formée d’un biseau, la lèvre supérieure, sur 
laquelle le courant d'air qui sort d’une fente étroite, la 
lumière, est brisé et donne naissance à des oscillations 
de la colonne d'air dans l’intérieur du tube. 

Voici l'explication qu'on donne. généralement du 
phénomène d’ébranlement de la colonne d'air, par le 
courant d'air sortant de l'embouchure. 

Dans les tuyaux à anche, l'air passe du porte-vent, 
entre la rigole et l’anche et soulève cette dernière, qui 
par sa force élastique est ramenée et fait de cette ma- 
nière des vibrations en fermant chaque fois le passage 
de l'air dans le tuyau. Mais chaque fois que l'air entre 
dans le tuyau, nous aurons une compression de Far 
qui y est contenu; cette compression se propage dans 
le tuyau avec la vitesse du son. Après une oscillation 
de la languette nous aurons de nouveau une compres- 
sion qui suivra la première et ainsi de suite. Si mainte- 
nant la longueur de ces ondes obtenues dans l'intérieur 
du tuyau correspond aux longueurs d’ondes sonores 


dont notre tuyau est capable, le tuyau entrera en vi- 
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bration. Il faut donc pour que l'air dans le tuyau soit 
ébranlé et fasse des oscillations régulières, que la pé- 
riode d’oscillation de la languette corresponde à la du- 
rée d'un son dont la colonne d'air dans le tube soit 
capable. 

On atteint cela à l’aide de la rasette, un fil de fer 
recourbé qui repose sur la languette et qui peut être 
enfoncé plus ou moins; la partie vibrante de la lan- 
guette étant raccourcie ou allongée, le nombre des 
vibrations augmente ou diminue. 

Ces D rations s'appliquent sans rien changer 
aux deux espèces de tuyaux à anche et aux instruments 
de cuivre. Cependant, pour ces derniers, la théorie 
mathématique de Helmholtz montre des différences 
assez considérables. J’ajouterai encore que dans les in- 
struments de cuivre, comme ce sont les lèvres qui pro- 
duisent lintermittence du courant d'air, c’est leur ten- 
sion différente qui fait coïncider leur durée d’oscilla- 
tion avec les périodes des sons du tuvau. 

En ce qui concerne maintenant les tuyaux à bou- 
che, les vibrations de la colonne d’air sont obtenues 
de la manière suivante, d’après les explications usuel- 
les. Le courant d'air arrivant de la fente étroite se brise 
sur le biseau et pénétrant en partie dans l’intérieur du 
tube y produira une compression ; de cette compres- 
sion que le courant exerce sur Pair voisin du biseau et 
de la réaction de l'air comprimé, résultent des oscilla- 
tions qui peuvent engendrer les vibrations dont le tube 
est capable. Cependant l'explication de ce phénomène 
n'est pas suffisamment claire et on verra tout à l'heure 


: Helmholtz: zur Theorie is Zangenpfeifen, Pogg. Anal. vol. 
114, pag. 521. 
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qu’elle ne rend pas compte d’une manière satisfaisante 
des résultats des expériences que Je vais décrire. 

La question que je me suis posée est celle-ci: étu- 
dier le mouvement de l'air dans le voisinage de l’em- 
bouchure des tuyaux à bouche. 


Le Luyau qui à servi aux expériences se compose d’un 
Lu yau ouvert, prismatique, à section rectangulaire (45"" 
sur 50°" à l'intérieur et de 803"" de longueur); les pa- 
rois sont en bois de chêne, sauf une qui est en verre pour 
permettre l'observation du mouvement de Fair dans 
l’intérieur du tube. Elle est fixée aux autres par deux 
crochets, lun au milieu, l’autre à l'extrémité du tube 
et mastiquée en outre avec de la cire. Le porte-vent 
est en laiton, un de ses côtés se compose de deux pla- 
ques mobiles formant entre elles une fente étroite. La 
distance des deux plaques et la position de la fente peu- 
vent être variés au moyen de vis micrométriques, 
comme le montre la figure e1-dessus. 

Cette partie du tuyau est exécutée avec beaucoup 
de précision ; l’épaisseur des plaques est de 6,7mm, vis— 
à-vis de la fente se trouve le biseau consistant en une 
plaque de laiton mobile, munie d’un bord très aigu. 
la distance du biseau à la fente peut être augmentée ou 
diminuée, en éloignant ou en rapprochant la plaque 
par le bouton E. On a arrangé le tout de telle sorte que 
le mouvement du bord de la plaque reste toujours sen- 
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siblement dans le même plan parallèle à l’axe du tuyau. 


. Cet arrangement de l'embouchure nous permet de va- 
» rer, non seulement la distance du biseau à la fente, 


— mais aussi d'obtenir des variations quelconques des po- 


sitions relatives du biseau et de la fente. La hauteur de 
la fente était d'environ 7/,, de millimètre. 

D'abord j'ai essayé de rendre visible, d’après la mé- 
thode de M. Kundt, le mouvement de l’air dans l’inté- 
rieur du tube, en projetant dans le tube de la limaille 


de hiége. En général on obtient les figures décrites de- 


puis longtemps par cet éminent physicien, savoir que 
les ventres de la vibration sont marqués par la stratifi- 
cation de la limaille de liége, tandis que sur les nœuds 
la limaille reste cOmplétément en repos. 
Cependant ces figures ne se reproduisent pas d’une 


manière distincte dans le voisinage de la fente où l'air 


fait un mouvement de tourbillon irrégulier ; en outre, 


ce moyen ne donne pas des résultats appréciables si lon 
ne veut pas dépasser une certaine pression dans le por- 
te-vent. De même on peut observer ces tourbillons en 
faisant sortir de la fente de la fumée (pour produire la 
fumée en quantité considérable j'ai toujours employé 
des pastilles à parfumer qui étaient mises dans le porte- 
vent de la soufflerie). Mais aussi ce moyen n’est pas suf- 
lisant pour les recherches sur le mouvement de lair 
dans le voisinage du biseau. Je me suis done borné à 
étudier d’ abord le courant d'air qui occasionne les vi- 
brations sonores. 

D'abord j'ai varié la position relative de la fente et 
du biseau. | Ê 

Dans la première expérience la fente était en dehors 
du tuyau, de sorte que le courant d’air sortait complè- 
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tement dans latmosphère. Le courant d'air sortant de 
la fente était fortement mélangé de fumée. Mais dans 
cette position de la fente aucune trace de fumée n’eu- : 
trait dans le tuyau et la colonne d'air restait inébran- : 
lée. Je fis alors sortir d’une autre fente un courant d'air 
modéré que je laissai tomber à peu près verticalement 
sur celui qui sortait de la fente du porte-vent du 
tuyau ; aussitôt la colonne d’air fut mise en vibration. 
Les vibrations conlinuèrent quand mème on cessait de 
souffler contre le courant d'air. Mais les vibrations ces- 
saient à l'instant, lorsqu'on exerçait une pression de 
l'autre côté sur le courant d'air, en soufflant un peu 
par l'extrémité Hbre du tuyau, et elles recommençaent 
aussitôt qu’on soufflait un peu dans la première direc- 
tion. 

J'ai encore à signaler une chose importante sur cette 
expérience : quelquefois on ne pouvait pas découvrir 
une trace de fumée dans l'intérieur du tuyau, quand 
même il était assez longtemps en vibration, seulement 
très-rarement on pouvait distinguer au fond du tuyau 
quelques petites traces de fumée. 

Je ne vois aucune autre manière d'expliquer ce phé- 
nomène, qu’en admettant une lame d’air qui est for- 
mée par le courant d'air sortant de la fente et d'altri- 
buer à cette lame des qualités semblables à celles que 
possèdent les lames élastiques dans les tuyaux à anche”. 


1 Les vibrations de l’air compris entre la fente et le biseau, sont 
obtenues visibles par une petite feuille de papier de soie qu'on 
colle ou bien sur le biseau où bien sur une des lèvres de la fente. 
Aussitôt que le tuyau entre en vibration, la feuille de papier com- 
mencera à faire des oscillations énergiques. En appuyant contre 
la feuille une pointe, on obtient un son qui coïncide parfaitement 
avec celui du tuyau, comme aussi les diverses persannes auxquel- 
les j'ai fait voir cette expérience m'ont témoigné. 


Par le second courant d'air la lame d’air aurait été dé- 
- viée de sa position primitive et aurait occupé ensuite 
… une nouvelle position d'équilibre comme l'aurait fait 
une lame élastique solide, pliée par une force exté— 
rieure, 

Si cette réflexion est juste, nous devons avoir un 
phénomène semblable pour la fente située dans l’inté- 
rieur du tuyau. En effet, ayant changé la fente de sorte 
que toute la fumée passait par le tube et qu'aucun son 
n était produit, le tuyau entrait en vibration aussitôl 
qu'on soufflait un peu par l’extrémiité libre dans l’inté- 
rieur du tuyau, donc en exerçant une pression sur la 
lame de l’intérieur vers l'extérieur. De même on pou- 
valt faire cesser les vibrations, en soufflant un peu dans 
la direction contraire et on pouvait les reproduire de 
nouveau en soufflant dans la première direction. 

Après cette expérience, 1l ne me semble pas trop ha- 
sardé de dire que la lame d’air qui est formée par l’é- 
coulement de l'air de la fente, se comporte à peu près 
comme le ferait une lame élastique soumise à des for- 
ces extérieures. 

Je fus encore confirmé dans mon opinion par les re- 
cherches hydrodynamiques de Helmholtz. 

M. Helmholtz a constaté que pour les liquides incom- 
pressibles aussi bien que pour les liquides compressi- 
bles, c’est-à-dire les gaz, il y a toujours un certain de- 
ré de vitesse des courants dans l’intérieur des liquides 
qui produit le déchirement du liquide. De là résultent 
dans l’intérieur du liquide des discontinuités qui ont 


? Helmholtz: Berichte der Berliner Académie 1868, 23 April. 
Crelle LX. 


LL RES 


des propriétés très-remarquables. D'abord les parties 
du liquide qui sont en mouvement sont séparées des 
parties en repos par des surfaces de séparation (Wir- 
belflächen, Trennungsflächen). Ces surfaces de sépara- 
tion peuvent être rendue visibles d’une manière très- : 
frappante en faisant sortir d’un tube avec une vitesse | 
modérée de Pair mélangé de fumée. On peut obtenir 
de cette manière des cylindres d'air mélangés de fumée 
d'un diamètre d’une ligne et d’une longueur de plu- 
sieurs pieds. Dans l’intérieur de la surface cylindrique, 
l'air se trouve en mouvement, tandis qu'à l'extérieur, 
même dans le voisinage le plus immédiat de la surface 
de séparation, l’air reste parfaitement en repos. 

Ces surfaces gazeuses sont, comme on peut le dé- 
montrer par l'expérience, en état de faire des vibra- 
tions tout à fait indépendantes. 

Appliquons maintenant ces considératious aux 
tuyaux à bouche. L'air sortant de la fente étroite avec 
une vitesse suffisante pour former des surfaces de sépa- 
ration, se brise sur le biseau et se partage en deux cou- 
rants. L’un sort dans l'atmosphère et l'autre pénètre 
dans l’intérieur du tube et y produit une compression. 
La réaction de cette compression s'exerce sur la lame 
même qui est déviée et le courant sort dans l’atmo- 
sphère. Aussitôt que la pression exercée sur le courant 
cesse, le même phénomène recommencera et ainsi de 
suite, On comprend que, d’après cette explication, la 
naissance des ondes sonores dans les tuyaux à bouche 
serait à peu près la même que celle des ondes dans les 
luyaux à anche: la languette métallique de ces der- 
niers est seulement remplacée par la lame d’air conte- 
nue entre les deux surfaces de séparation. 
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Il me reste à signaler encore un fait assez curieux. 
Comme on vient de le voir, le tuvan peut 2ntrer en vi- 
bration, la fente étant située en dehors ou en dedans du 
tuyau. Nous avons alors, ou bien un courant d’air pas- 


sant de l'extrémité ouverte vers l'embouchure, ou bien 


en sens inverse, comme on peut l'observer par le mou- 
vement de la fumée, ou par la dévialion des feuilles 
d'or suspendues Hbrement à l'extrémité ouverte du 
tuyau. 

On pourrait maintenant croire que le tuyau entrerait 
le plus facilement en vibration lorsqu'il n°v à aucun 
courant d'air dans l'intérieur du tube, si en consé- 
quence a fente occupe une position moyenne. Mais il 
me semble que ce n'est pas le cas, du moins pour les 
tuyaux sonores du cabinet de physique de Fécole poly- 
technique à Zurich, que j'ai examinés ; J’at trouvé tou- 
jours un courant d'air allant de embouchure à l'extré- 
mité libre du tuvau. 
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DE LA 
TRANSFORMATION DES LIGNES PLANES 


PAR RÉFLEXION SUR UN MIROIR CONIQUE 


PAR 


M. LE PROFESSEUR TERRIER 


Soit donné un miroir ayant la forme d’un cône de révolution ; 
supposons l’œil placé à une hauteur donnée H au-dessus du som- 
met, proposons-nous de déterminer quelles lignes il faut tracer 
dans le plan de la base pour apercevoir dans le miroir une image 
donnée, et inversement, quelle sera l’image produite par des 
lignes données. 


Soient R le rayon de base du cône, 8 le demi-angle au sommet, 
o (e,w) = 0 l'équation de l’image demandée, en coordonnées po- 
laires, le centre O du cercle de base du cône étant pris pour pôle 
et une ligne passant par ce point pour axe polaire. 

Désignons par M un point quelconque de l’image, par N le 
point correspondant de la ligne demandée : la ligne OM passe 
par N, soit B le point où elle coupe le cercle de base. Soient enfin 
S le sommet du cône, À la position de l’œil, D le point où le 
rayon visuel AM rencontre le cône, à l’angle ADS. 

La ligne DB est bissectrice de l'angle D du triangle MDN ; 
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SA 


comme MB=R—9+, BN=£ —R; £ et £” étant les rayons vec- 
teurs des deux points correspondants, on en déduit: 


BM 
R—9 sinè cos (20 — À) 
p—R BN cosA 
sin à 


par suite de la proportionnalité des côtés aux sinus des angles op- 
posés dans les triangles BDM et BDN, et de la relation à = 68—A. 
On à d’ailleurs 


par suite 
R—p 
Prin 


—= COS 20 + Le sin 20 


et 
R + (A — p’) cos 28 


ds H + (6° — R) sin 20 


En remplaçant © par sa valeur dans l’équation o(6,w) =0, on 
obtient l’équation polaire de la ligne demandée. 
De même on obtient la solution de la question inverse. 


Cas particulier. 
Si 0 = 45, la valeur de £ se réduit à 


RH 
Pt sr 
et l’on a 


= HR) 


Cherchons la ligne dont l’image est une portion de ligne droite, 
à distance d du centre du cercle de base. Son équation est 


d 
ep=T 
è COS w 


MU 


d’où résulte pour la ligne cherchée l’équation 


Rte COS w — (H — KR) 
d 
équation d’une Conchoïde de cercle dont un arc seulement répond 
à la question. 
= Secondement, cherchons la ligne dont l’image est une circon- 
férence décrite sur un des rayons du cercle de base comme dia- 
mètre. PE 
Equation de la circonférence : 
pe = R cos w 
d’où résulte pour la ligne cherchée l'équation 


H 
COS 


Mir) 


= 


équation d’une conchoïde de droite. 


NOTE 


SUR LE VERNIER DE VERNIER 


L'emploi du vernier ordinaire permet de réduire notablement 
le nombre des divisions à tracer sur une règle ou sur un limbe, 
pour l'évaluation des longueurs ou des angles avec une précision 
déterminée; on doit à M. Mannheim un vernier de vernier qui ac- 
croit dans le même rapport la précision obtenue au moyen du 
vernier ordinaire. 

Il consiste essentiellement en une règlette mobile dont les divi- 
sions présentent un léger excès sur celles du premier vernier. 

Soit par exemple à évaluer une longueur à l’aide d’une règle 
divisée À ; soit B l’extrémité de la longueur donnée terminée en- 
tre les traits 5 et 6. V étant un vernier obtenu en partageant la 
la longueur de 9 divisions en 10 parties égales, permet d'effectuer 


la mesure proposée à 10 de division près : si le premier trait du 


vernier en coïncidence avec un trait de la règle est le trait 4, la lon- 
gueur sera 9°,4. 
Mais si aucun trait du vernier ne coïncide avec un trait de la 


il So 
règle, la longueur se compose, outre les STI de division, d’un cer- 


tain nombre de un que l’on peut évaluer avec le vernier de 


vernier V’, de la manière suivante : 
Soit # le trait du vernier V, qui dépasse légèrement le trait 
correspondant 9 de la règle, de telle sorte que leur distance soit 


inférieure à T0 de division; on amène en coïncidence avec le 


FN SERUE 
trait 9 de la règle le trait 0 du vernier V’, dont les 10 divisions 
valent 9 divisions et. a de la règle; soit 3 le trait de.V” qui coïn- 


cide avec un trait à 4 l'excès à évaluer est donc, par suite de la 


différence de longueur des deux verniers, 506 et la longueur de- 
mandée est 5 143. 

Si la coïncidence ne se produisait pas avec les divisions du ver- 
nier V, en raison de ce qu’il est en retrait par rapport au second, 
on aménerait la division 10 de V” en coïncidence avec le trait de 
la règle qui suit le trait précédemment considéré. 

Le vernier V’ est disposé de telle facon que les traits 0 et 10 
soient en correspondance avec les divisions de la règle, tandis que 
les autres traits, de 1 à 9, tracés sur un biseau qui avance par 
rapport au premier, sont en correspondance avec les divisions du 
vernier V. 

En général, si l’on désigne par n le nombre des divisions du 
vernier V ainsi que du vernier V’, la méthode précédente permet 


ég Havre 
d'évaluer une longueur ou un arc à —> de division près, en 


traçant seulement les divisions de la règle ou du limbe et _?2n + 2? 
traits sur les verniers. 


DÉTERMINATION GÉOMÉTRIQUE 


DU VOLUME COMPRIS ENTRE DEUX PLANS PARALLÈLES 


ET UNE SURFACE RÉGLÉE 


Tout volume limité par deux plans parallèles et une surface 
quelconque est représentée par l’intégrale : 


H 
p.(z) dz 
0 


H désignant la distance des deux plans parallèles, (z) l’aire de 
la section déterminée dans le volume considéré par un plan pa- 
rallèle aux plans limites, mené à une distance z de lun d’eux, 
choisi pour plan coordonné. 

Lorsque + (z) est une fonction du 2e degré : A7z2+ A’z + 4”, 
l'expression du volume se réduit à 


+ (B+b + 48) 


B et b désignant les deux sections extrêmes, B’ la section déter- 
minée par un plan mené à égale distance des deux bases. 

Cette formule s'applique lorsque la surface qui limite le volume 
considéré, entre les deux plans parallèles, est du second degré, et 
en général lorsque cette surface est réglée; nous nous propo- 
sons, dans cette étude, de donner une démonstration élémentaire 
de la formule pour ce dernier cas. 


—— 
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Désignons, pour abréger, par section moyenne du tétraèdre qui 
a pour sommet le point S et pour base le triangle A,B,C, la sec- 
tion déterminée par un sommet C de la base et par la ligne A:1Bs, 
qui partage les deux arêtes SA, SB de la face opposée en parties 
égales. 


LEmMME. — Le volume d’un tétraèdre a pour mesure le produit 
de quatre fois une section moyenne par le tiers de la distance du 
sommet à cette section. 


En effet, les deux pyramides SABC, SAB:C (fig. 1) peuvent 
être considérées comme ayant pour sommet G et pour base les 
triangles SAB, SA1B1,situës dans un même plan; l’aire du second 
triangle étant le quart de celle du premier, le volume du tétraèdre 
SABC est le quadruple du volume du tétraèdre SA1B:1C, d’où ré- 
sulte la proposition énoncée. 


ee 


Volume du tronc de pyramide. 


Considérons un tronc de pyramide ABCA:B1G (fig. 2) et la sec- 
tion MNP déterminée par un plan mené à égale distance des bases ; 
joignons le point P aux quatre points À, B, A1, B:1. On peut consi - 
dérer le tronc de pyramide comme formé par la réunion de trois 
pyramides ayant pour sommet le point P et pour bases : 

La 1e la base inférieure A1B:C ou plus simplement B : 

La 2e la base supérieure ABC ou b; 

La 3e le trapèze ABA:1Bs. 

Si donc H est la hauteur du tronc de pyramide, les volumes du 
Ler et du 2° tétraèdre seront 

H H 

Pour évaluer le volume de la 3e pyramide, menons la diagonale 
A1B, qui coupe en L la ligne MN; on peut considérer la pyramide 
PABA:B: comme formée des deux tétraèdres PBA1B:1, PABAi. 

D’après le lemme précédent, le volume du premier à pour ex- 
pression 
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RAPPORT 


DIRECTEUR DE L'OBSERVATOIRE CANTONAL 


À LA 


COMMISSION D'INSPECTIOR 


POUR L’'EXERCICE DE 1872 


SE ————— 


Messieurs, 


Les réparations que javais indiquées comme nécessaires dans 
mon dernier rapport, ont été exécutées d’une manière satisfai- 
sante et sans trop interrompre le cours des observations. H est 
regrettable que dans ce moment même pareille réparation soit 
devenue nécessaire pour la partie du bâtiment qui à été cons- 
truite il y a dix ans, et dont le plancher, posé directement sur 
le rocher, s’est pourri sous l'influence de l'humidité du sol. 

Au reste, il n’y a eu que de petites réparations sains impor- 
tance à fare aux mécanismes de fermeture de la salle méridienne 
et de la coupole. 

Les instruments aussi n'ont exigé que l'entretien ordinaire ; 
ils sont tous en bon état de travail. Seul pour nos pendules il 
Ma été impossible de faire exécuter le nettoyage, comme je 


l'aurais desiré, dans le courant de l’année dernière; ce n’est que 


| 
af 


dans ce moment que j'espère ohtenir le concours d'un artiste 


_ compétent. 


Fout en remerciant les autorités cantonales d’avoir augmenté 


- de ir. 200 la somme prévue au budget pour le chauffage et l'é- 
- clurage de l'Observatoire, je me vois obligé, dans l'intérêt de 
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L'établissement qui m'est confié, de revenir sur l’autre désidé- 


… ratura que j'avais présenté dans mon dernier rappert, savoir que 
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la disposition de la Loi d'organisation de l'Observatoire d'après 
laquelle le tiers du revenu des taxes de bulletins de marche doit 
être employé dans l'intérêt de l’Observatoire, soit exécutée. Ce 
n'est qu’ainsi qu'on peut donner salisfaction à la résolution que 
votre Commission, Messieurs, a bien voulu prendre l’année der- 
nière, et d’après laquelle « 1l est absolument nécessaire d’aug- 
» menter le matériel d'observation et de procurer à l’établisse- 
»* ment un crédit annuel permettant de le maintenir à la hau- 
» teur des progrès de la science. » — On pourrait y parvenir 
si le Conseil d'Etat voulait m'autoriser à lui soumettre chaque 
année, lorsque le besoin s’en fait sentir, des propositions sur 
l'emploi du revenu des taxes pour l'achat de tels instruments, 
appareils ou ouvrages qui serait le plus pressant. espère que la 
sollicitude éclairée de votre Commission, Messieurs, et du Con- 
seil dEtat trouvera le meilleur moven de faire profiter l'Obser- 
vatoire de la disposition que la Loï a prise en sa faveur, sans empé- 
cher le contrôle budgétaire efficace du revenu des taxes de bulletins. 


Il. Transmission de lheure et observation des chronometres. 


La W'ansmission du signal d'heure à nos centres de fabrica- 
lion s’est sensiblement améliorée depuis que l'administration 
des télégraphes à fait disparaïtre la cause principale des inter - 
ruptions, en remplacant, tlans le courant de l’été dernier, le fil 
qui traversalt le grand tunnel des Loges, par un câble plus so- 
lide. En outre, j'ai pris l’arrangement que dans les cas assez ra- 
res où, par la faute des contacts de notre pendule électrique, le 
courant n’est pas parti à À heure, le signal puisse encore être 
donné et recu à 1 h. ! m., sans qu’il en résulte la moindre d- 
minution de son exactitude. Aussi le signal est parti de l’Obser- 
vatoire tous les jours, sauf trois fois, où un accident est arrivé à 
la pile. I a manqué à la Chaux-de-Fonds une fois sur 5,2 jours, 
et au Locle une fois sur % jours: aux Ponts, il a été observé 
76 fois: de Fleurier, nous n'avons pas recu des avis réguliers. 


BL Qu LA 


J'apprends que les fabricants d’horlogerie. aujourd’hui assez 
nombreux, de la ville de Neuchâtel ont fait des démarches au- 
près de l'autorité municipale pour organiser un service de 
l’heure de l’Observatoire, plus commode que ne le permet le relais 
installé jusqu’à présent dans le bureau des télégraphes. Naturelle- 
ment l'Observatoire prétera son concours à tout arrangement 
destiné à réaliser convenablement une demande aussi légitime. 

Je passe, Messieurs, à vous donner communication de 
mon rapport au Département de l'Intérieur sur le concours 
des chronomètres. 


x RP Et Tr 


À la Direction du Département de l'Intérieur de la 
République et Canton de Neuchâtel. 


MONSIEUR LE DIRECTEUR, 

Je terminais le dernier rapport, que j'ai eu l'honneur de 
vous soumettre, en disant : « Si nos artistes exposent à Vienne 
« quelques-uns de ces chronomètres, accompagnés de leurs 
« bulletins de marche, ts fourniront la meilleure preuve de la 
« supériorité de nos chronomètres de poche. » 

Cette prévision s’est vérifiée parfaitement; car, bien qu’un 
certain nombre de nos meilleurs fabricants de chronomètres 
n'aient pas exposé à Vienne, le Jury international, après avoir 
examiné les nombreuses et splendides montres de précision 
exposées par nos artistes, et après avoir pris Connaissance des 
bulletins de marche qui les accompagnaient, ainsi que de la 
Statistique contenue dans les rapports antérieurs de l’Observa- 
toire, à été unanime à reconnaitre que l'horlogerie de précision 
à fait chez nous de remarquables progrès, et que pour les chro- 
nomètres de poche surtout, les fabricants suisses occupent le 
premier rang. Aussi a-t-il récompensé nos exposants par un 
grand nombre de prix, qui ont suscité la jalousie des exposants 
d’autres cantons et de l'étranger au point qu’ils ont accusé les 
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membres suisses du Jurv d’avoir favorisé leurs cantons, accusa- 
tion réfutée par le fat que le Jury. du eroupe, formé de 19 
membres de tous les pays, à été presque toujours unanime en 
accordant les récompenses à nos exposants. 

Vu l'intérêt qui s’v rattache pour notre pays, je me permettrai 
de faire précéder mon rapport usuel sur le dernier concours à 
l'Observatoire, pau: queljues renseignements sur le concours 
bien plus important qui a eu lieu à Vienne. Comme le rapport 
général que jJ'at adressé à l'autorité fédérale sur Exposition 
horlogère à Vienne, sera publié prochamement, Je me bornerai 
a citer ici quelques données, qui regardent spécialement l'in- 
dustrie de notre canton. | 

D'abord il faut constater que le nombre des exposants neu- 
châtelois n’a pas été en rapport avec limportance de notre 
industrie horlogère; car il n°7 en à eu que 38, dont #3 seule- 
ment qui ont exposé des montres et chronomètres, et les 25 
autres des outils, des parties détachées, etc. Pour pouvoir juger 
de l’'empressement que les fabricants dhorlogerie des différents 
pays ont mis à représenter leur industrie à l’Exposition de 
Vienne, J'ai dressé un tableau, dans lequel j'ai mis le nombre 
‘es exposants de chaque pars en regard te la valeur totale de 
la production horlogère du même pays, suivant une statistique 
dont j'ai donné les éléments dans mon rapport, et j'ai calculé le 
rapport entre ces deux chiffres en indiquant pour chaque pays 
Ja valeur Ge la production horlogère, représentée par un exposant. 

Voici ce tableau : 


0 
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Production horlogère Nombre Millions de franes 
PAYS. el des par 

millions de francs. exposants, exposant. 
Suisse dore SS.Ù 76 1,158 
France . . .. 49,5 22 1,739 
Allemagne . . 22,0 115 0,191 
Angleterre . . 16,6 7 2,286 
Etats-Unis . . 8.9 2 4,250 
Autriche . . . 8.0 93 0,086 


Total... ASS 0,587 


po 
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et pour les cantons suisses en particeutier : 


- Neuchâtel . . 40,0 3$ 1,053 
(Genève . . . . 20,0 22 0,909 
Bernés 0 : . 20.0 7 19:857 
Vaud sac 4: 8.0 : 4 2,667 


On woit par ce rapprochement que. relativement à l’impor- 
tance économique de la production horlogère. l'Autriche à été, 
comme de juste, représentée par le plus grand nombre d’'expo- 
.Sants ; viennent ensuite l'Allemagne, la Suisse, la France, FAn- 
gleterre et enfin les Etats-Unis. Parmi les cantons suisses, c’est 
Genève qui a eu relativement les plus nombreux exposants, 
ensuite Neuchâtel, Vaud et Berne. 

Notre exposition à été plus satisfaisante par la qualité que par 
le nombre des produits exposés: on en jugera par le fait 
que sur 38 exposants neuchâtelois, 28 ont eu des récompenses, 
et tous mos exposants de chronomètres et de montres, sauf un, 
ont reçu des prix. | 

Pour pouvoir juger du rang que notre exposition horlogère 
a tenu au grand concours international de Vienne, il sera utile 
de communiquer ici le fableau des récompenses accordées par le 
Jury aux exposants des différents pars. Jv ai distingué les 
‘ifférents genres de récompenses qui pouvaient être accordées aux 
exposants d’'horlogerie. et pour comprendre leur portée, je trans- 
crwrai ici leur définition donnée par le règlement de l'exposition. 

La distinction la plus élevée était /e diplôme d'honneur; 
voici ce qu'en dit le règlement : « Il doit être considéré comme 
« une récompense spéciale pour des mérites particuliers acquis 
« dans les sciences et leur application, dans linstruction popu- 
« laire, le développement du bien-être intellectuel, moral et 
« matériel de l’homme. Cette récompense ne peut être décernée 
« que par le Conseil des Présidents sur la proposition d’un 
« Jury de groupe. » — Cette définition, malheureusement trop 
vague, à beaucoup embarrassé le Jury: après bien des pour- 


RE OR) 


parlers et des discussions, l’opinion a prévalu de l'envisager 
comme équivalent de la grande médaille d’or de l'Exposition de 
Paris ; seulement le nombre de ces récompenses devait être 
plus restreint. C’est à cause de cela qu’on n’a pas pu obtenir 
plus de deux diplômes d'honneur pour l'horlogerie suisse: car 
il n’y aeu en général que 6 diplômes d'honneur accordés à 
l'horlogerie, dont 5 pour des pendules. 

Viennent ensuite les deux médailles pour le progrès et pour 

le mérite. «La médaille pour le progrès est destinée aux expo-. 
« sants qui auront fait des progrès remarquables dans leurs 
produits, depuis les Expositions précédentes, soit par de nou- 
« velles inventions, soit par l'introduction de nouvelles matières 
« où de nouveaux procédés. » 
« La médaille pour le mérile peut être décernée aux expo- 
sants qui font valoir leurs prétentions par la qualiié et le fini 
« du travail, par l'importance de la production, par l'ouverture 
de nouveaux débouchés, par l’emploi d'oulls ei de machines 
« perfectionnés, et par le bon marché des produits. » 

D'après le règlement, ces deux médailles étaient placées au 
méme rang, mais la tradition des Expositions précédentes était 
plus forte, et le Jury. aussi bien que le public, à attribué à la 
médaille de progrès une valeur plus élevée qu'à la médaille de 
mérite. 

La récompense inférieure était le diplôme de mérite, « qui 
« pouvait être décerné aux exposants dont les produits sont 
« méritoires, mais cependant pas suffisamment pour que la 
« médaille de progrès ou de mérite puisse leur être accordée. » 
C'était donc l'équivalent de la « mention honorable » des autres 
Expositions. 

Enfin, l'Exposition de Vienne a introduit un nouveau genre 
de récompense, « la médaille de coopération. destinée aux per- 
« sonnes qui, soit comme directeur de fabrique, contre-maitre, 
« dessinateur, modeleur ou autrement coopérateur, ont une 
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« part notable aux mériles de la production ou à l'importance 
« de la vente, et sont désignées comme telles par les exposants. » 
I! est réjouissant que la Suisse ait profité plus que tout autre 
pays de cette généreuse idée; notre canton a obtenu 3 de ces 
médailles pour nos habiles régleurs du Locle. 
Voici maintenant le tableau comparatif des récompenses don- 
nées à l’horlogerie : 
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” En comptant le dipidme d'honneur, accordé à M. Hipp, en grande 
partie pour son horlogerie électrique. 

On voit que, abstraction faite des médailles de collaborateur, 
Allemagne a recu le plus grand nombre absolu de récom- 
penses, et qu'ensuite viennent la Suisse, l'Autriche, la France, 
l'Angleterre et les Etats-Unis. Mais, comme le nombre des ex- 
posants varie beaucoup d’un pays à l'autre, le nombre absolu 
‘es récompenses ne constitue pas une mesure pour le rang 
que le Jury a donné aux expositions des différents pays ; il faut 
plutôt prendre le pourcent des exposants couronnés. Alors on 
voit que lAllemagne descend au cinquième rang et que la 
France s'élève au premier ; viennent ensuite la Suisse, l’Au- 
triche, Allemagne et l'Angleterre. 
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H ne faut cependant pas vouloir en conclure sans autre que 
l'Exposition horlogère française ait été, quant à la qualité, la 
meilleure et celle de l'Angleterre la dermière ; quant à celle-ci, 
d’abord le petit nombre des exposants anglais (7), diminue 
beaucoup la portée de ces chiffres proportionnels. Mais, en géné- 
ral, À faudrait aussi tenir compte de la valeur des différents 
genres de prix. Ainsi, la France n’a pomt recu de diplôme 
d'honneur, tandis que la Suisse en à remporté deux (ou même 
trois), et le nombre de médailles est pour la France sept, tandis 
que les exposants suisses en ont obtenu trente-trois. Si lon 
voulut se borner aux deux récompenses supérieures, comme 
caractérisant les produits hors ligne et remarquables, la Suisse 
occupe le premier rang, avec 46 ©, de ses exposants, qui ont 
reçu, soit le diplôme d'honneur, soit une médaille : ensuite vient 
la France avec 32 °/,, l'Angleterre avec 291 94% enfin PAlle- 
magne et l’Autriche avec 22 0/,. 

Parmi les cantons suisses, Neuchâtel a obtenu le plus grand 
nombre absolu des récompenses ; mais Genève à relativement 
un plus grand nombre d’exposants couronnés : toutefois, si l'on 
n'envisage que les véritables exposants d’horlogerie (de chrone- 
mètres et de montres), Neuchâtel a eu également 92 ,, de ses 
exposants couronnes. 

Je termine ces renseignements sur le concours de Vienne 
en donnant ici la liste de tous les exposants d’horlogerie neu- 
châtelois couronnés. 

Ont reçu: À. Le diplôme d'honneur. 

1. Henri Grandiean & C°. au Locle ; 
2. M. Hipp, à Neuchâtel. 
B. La médaille de progres. 
1. Ulysse Nardin, au Locle : 
2. Matthev-Doret, au Locle; 
3. Robert-Theurer & fils, à la Chaux-de-Fonds. 
L. Auguste Keigel, à Couvet. 
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C. La médaille de mérite. 
1. Montandon frères, au Locle: 
2. Philippe Sandoz & fils, au Locle : 
3. J. Schwoob-Lévv, à la Chaux-de-Fonds ; 


4. Bæhni frères, » 
3. J. Huguenin-Girard, y 
6. Ch.-L. Auguenin, au Locle; 
7. Bitterlin-Schmidt, » 


8. Aug. Matthey fils, à la Jaluse ; 
9. L. Borel-Petitpierre, à Couvet : 
19. Dalphon Favre & fils. » 
11. D.-Louis Petitpierre, à Couvet. 
D. Le diplome de mérite. 
1. J.-B. Gondy & CC, à la Chaux-de-Fonds : 
2. james Kahn, à Neuchâtel : 
3. Ch.-Ed. Lardet, à Fleurier ; 


4. Ami Sandoz & fils, à la Chaux-de-Fonds : 
5. M. Silberschmidt & Cie, » 
S 6. Ch. Borel, à Couvet: 
7. Borel-Ducommun, » 
8. L. Borel & Ce, » 
9. Borel-Montandon fils, » 
10. Fr. Borel-Petitpierre, ) 


LL. Petitpierre Guillaume & Ci, 
12. Ed. Faure, à Cortaillod. 
E. Médaille de coopération. 
L. Jules Grossmann, au Locle : 
2. Otto Kaurup, , 
3. Borgstedi, > 


. . e . . . 
J'arrive maintenant au sujet principal de mon rapport, au 
concours des chronomètres observés en 1873 à l'Observatoire 


— 10 


cantonal. Leur nombre est le plus fort que nous avons eu jus- 
qu’à présent, savoir 177 chronomètres, qui ont reçu des bulle- 
tins, auxquels s'ajoutent encore 32 montres, qui ont dü être 
renvoyées où qui ont été retirées, parce qu'elles ne satisfaisaient 
pas aux conditions da règlement. 


Comme toujours, la grande majorité est venue du Locle ; 
voici le tableau de provenance : 


Le Locle :. . : . 1920 chronometres, 


Nenehitél "ire er 17 » 
Brenets ni PRIE {5 » 
La Chaux-de-Fonds . Î4 » 
LA EC CPR TT jf » 

177 » 


Le nouveau règlement ayant introduit une classe de chrono- 
mêtres qui restent six semaines en Ghservation, Voici Comment 
les montres observées se répartissent sur les quatre catégories : 


A. Chronomètres de marine, observés 2 mois, 3 ChreA1om. 
B. » poche, » 6 semaines, 21 » 
C. » » » £ mois. S9 » 
D. » » », … 19. Jourss 06 64 ; 
: [1e CRE" 


Vous trouverez, M. le Directeur, annexé au présent rapport 
les tableaux complets de ces quatre Catégories, avec Findication 
ces résultats principaux de leur observation. J'en ferai, comme 
d'habitude, un résumé statistique, en les comparant avec ceux 
des années précédentes. 


Et d’abord, en ce qui regarde la variation de la marche d'un 


jour à l’autre, nous trouvons pour les quatre PatÉGENs es les 
movennes suivantes : 


A. 3 chronomètres de marine donnent la variation 


Dee 0 vi, NE CD 
B. 21 chronomètres de poche, observés ondent 6 
nue . 0° 56 
GC. 89 chronomètres de ne A vés Le ja mois 0° 63 
D). 64 ) » » » {5jours 0° 64 
. Moyenne générale de la variation diurne de 177 chro- 
2.  .  ., … 0°.02 


Cette variation est un peu plus forte que celle des dernières 
années, comme on peut le voir par le tableau comparatif que 
nous donnerons tout à l’heure. Bien que cette diminution de la 
régularité de la marche ne soit pas considérable, elle doit être 
signalée, parce qu'elle constitue un léger recul dans la marche 
ascendante que Phorlogerie de précision à suivie jusqu'a pré- 
sent. Provient-elle de la prospérité même de notre mdustrie, 
qui n’a pas permis aux artistes, surchargés de commandes et de 
travail, de vouer autant de soms et de temps qu'autrefois à 
l'exécution et au réglage des montres de précision ? Nous ne le 
SaVONs ; Mais, en tout cas, 1l serait malheureux si nos horlogers 
voulaient commencer à se reposer sur leurs lauriers, au Heu de 
continuer à perfectionner toujours leurs produits. Toutefois, 1l 
faut convenir que l’augmentation de la variation movenne n'est 
qu’un dixièine de seconde, par rapport à l’année passée, et pour 
la très grande majorité des chronomètres, la variation ne dépasse 
pas encore sensiblement la demi-seconde. 

En effet, en les répartissant comme d'habitude, par classe 
on trouve : 

f* classe, variation au-dessous de ©, à 

76 chronomètres, ou 43 °/o, avec uue variation moyenne de 

0,37 : 
2° classe, variation au-dessous de T 

152 chronomètres, ou 86 °/o avec une variation moyenne de 

0,53; | 
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3° classe, variation entre 4 et > 

2% chronomètres, ou 14 °/o, avec une variation moyenne de 
1°,29. . 

Si l’on distmgue les différents échappements, nous avons 
recu, comme toujours, le plus grand nembre de chronomètres 
à ancre, savoir 198, dont la variation moyenne est 0°, 62: le 
nombre des chronomètres à bascule, 54, est plus fort que d’ha- 
bitude; ils donnent presque la même variation moyenne, savoir 
05, 65 : les 13 chronomètres à ressort donnent cette fois la plus 
faible variation , savoir 0, 56 ; de montres à tourbillon, nous _ 
n'avons observé que deux. dont lune à donné un très beau 
résultat. 

Voici le tableau comparatif de la variation observée chez les 
différents genres de chronomètres pendant les douze dernières 
années : 


* Echappement à _ Moyenne 
Ancre Bascule Ressort Tourpillon générale 

1862 AUTOS TS OU ONE To UT 
1863 TO 0, 207 ENT DR 1, 28 
1864 OL ES D 7 es LAS D, Ne 
. 1865 (7,789 à 20 0E "00 TOR 0, 88 
1866 0567. 0 5179 AE 0, 74 
1867 0, 70 0; 080. COOPER 0, 66 
1868 057 0, 90 02 OR 0, 57 
1869 0... 61 .: 0598700 ER 0, 60 
1870 0,591" 06 02000 0, 54 
1871 0:56 0 1.83 2014700 ORNE 
1872 0,59 ‘0,26: OPEN 0, 92 
0 0. 62 


1873 d"62 , 69." 0; 2000000 


Variat, moyenue 


des 12 am 0.647 0.821 0.746 0°762 0°,711 
donnée par 717 357 119 43 1236 


chronomètres, 
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Je donne également le tableau des variations moyennes d'a- 


près les différents genres de spiraux : 
Variation moyenne, 


12 chronomètres à spiral plat, Breguet . . . 0,54 
4131 chronomètres à spiral plat, avec courbe Phillips,  0°,6%4 
> chron. à spiral plat, avec double  » , :. 0°,43 
25 chron.à spiral cylindrique, avec  » » 0,61 
3 Chronomètres à spiral cvlinalrique . . . . 058 
Pochronmiaspwalisphérique. : 111, - 4001 1 00:79 
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177 chronomètres donnent la variation moyenne de  0°,62 
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Si le spiral Breguet donne cette fois un meilleur résultat que 
le spiral plat Phillips, il ne faut cependant pas oublier qu'il n°v 
à que 12 montres à spiral Breguet; il suffit que, par hasird, il à 
en ait eu de très bonnes parmi elles, pour expliquer la moyenne 
fable ; il faut atiendre des nombres d’observations plus consi- 
dérables, avant de pouvoir en tirer des conclusions certaines. 
En faisant la même réserve, je remarque cependant que le spiral 
plat à double courbe Phillips donne, comme l’année dernière, 
le meilleur résultat; nous verrons la même supériorité pour 
lisochronisme. Jajoute encore que 22 chronomètres étaient 
munis de fusées et que leur variation est à 05, O1 près la même 
que celle des 155 autres chronomètres. 

Le degré de perfection avec laquelle la compensation à été 
réglée, est le même que l’année dernière; car, en moyenne, 
les 127 chronomètres qui ont été éprouvés à l’étuve, ont donné 
une variation de 0, 15 de seconde par degré de température. 

Pour 5 chronomètres, la variation était nulle, c'est-a-dire la 
compensation parfaite. 

Pour 49 chronometres, ou 39 °/0o, la variation est restée au- 
dessous de 0°, £ par degré. 

Pour 85 chronomètres, ou 67 °/o, la variation est restée au- 
dessous de 0°, 2 par degré. 
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Pour 104 chronomètres, ou 82 °/o, la variation est restée 
au-dessous de 0°, 3 par degré. 

Pour 20 chronomètres, ou 16 °/o, la variation à dépassé 
0°. 5 par degré. 

J'ajoute que pour #5 de ces montres la compensation était 
trop faible, tandis que 77 étaient surcompensées. 


Depuis cette année, J'ai relevé aussi jusqu’à quel point les 
chronomètres ont repris, après l’épreuve à l’étuve. leur marche 
précédente ; le résultat est très satisfaisant, car la différence 
entre la marche diurne, avant et après l’étuve, est en moyenne 
de 0°, 9 seulement. 


J'arrive maintenant à l’isochronisme, que nous pouvons mieux 
étudier à partir de cette année, où l’on a introduit l'observation 
dans cinq positions différentes. 

En ce qui regarde d’abord la variation du plat au pendu, les 
différents genres de spiraux donnent les résultats suivants : 


Variation du 


plat au pendu. 
10 montres à spiral plat Breguet: . 0 : Mn 09886 
8705 ) ». Coûrbe PHiIips JE SAMMMNIGE 
D FR a » » à double courbe Philips .  4°,63 
7 _» cylindrique, à  » VE r O07 
l'E" 12 à spiral sphérique 272 FO MEME. 90 


110 montres donnent la variation moyennne du plat 
au pendu dé. 413100 CON 


Comme ce chiffre est plus fort que dans les années précé- 
dentes, on voit ici également un relâchement qui. espérons-le, 
ne sera Que passager. 


Je donne, comme les années précédentes, le tableau compa- 


ralif de la variation pour la température, et de celle du plat au 
pendu : 
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Variation du Variation pour {° 

plat au pendu. de température. 
En 18604 85,21 05,48 
1865 65,18 0°,45 
1866 31901" 0°,36 
1567 3:57 05,16 
1868 25,44 05,15 
1869 25,43 05,14 
1370 AS # 0°,14 
1371 15,90 05,13 
1872 15,99 65,15 
1873 2s.59 0°,15 


Il me reste à résumer le résultat de l'observation dans les 
GUY POSITIONS : 


PEER GE EAP PE PL 
| | 
| Variation | Variation | Variation | | 
du pendant! du pendant! du cadran | Nouime 
en haut | enhant | enhant | | des quatre 
au pendant aût pendant! au sh | variations 
à gauche à nes # en oi Se 


i S di S 
Lo61 110.0! 2,64 [17.02 
2 39 | 3 44| 2.87 | 10.05 


| 
Nombre! 
des 
chrono- 
mètres 


Variation 
du plat 
a pendu 


ï“enre du spiral 


Spiral plat Phillips. .! 11 
Spiral plat à double 
courbe Phillips . .! 4 


| 


| 
Spiral Berguet . . .| 1 dl 4,7: 
| 4,63 | 1,28 | 1,82) 1,06! 5,79 


Spiral cylindrique Phil- 
MAS... k | 2,54! 3,04! 141! 1,58. 8,57 
Spirai sphérique 113,99; 7,11112,84) 1,56 | 25,50 
Moyennes . . | 21 | 1,57 2,44| 3,51] 2,30 | 9,82 


A l’exception de la variation du plat au pendu , ou le spiral 
plat Philips tient la tête, dans toutes les autres colonnes, les 
chiffres appartenant au spiral plat à double courbe Phillips sont 
les plus faibles. 

On voit donc en effet qu'ici, comme pour la variation diurne, 
le spiral plat à double courbe terminale de Phillips donne le 
meilleur réglage pour les différentes positions; mais il faut 
attendre des observations ultérieures plus nombreuses, avant 
d'envisager ce résultat comme acquis. — En général, ce pre- 
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mier essai est encourageant, et il est à espérer que nos habiles 
régleurs feront avec le temps des progrès aussi sous ce rapport. 

Je termine ce résumé statistique, en indiquant que, pour les 
2% chronomètres des deux premières catégories, la différence 
entre les marches moyennes de la première et de la dernière 
semaine (le l'épreuve, est en moyenne #,55, et que la différence 
entre les marches maxima et minima FES la durée de 
l’épreuve est en moyenne : 


Pour la catégorie A4ju FOR OS 
M}, » » RG EE 
W'EUD » C1 A1 NNeG-0 

PA CHUTES » D. SEE 

Des 177 chronomètres . . 5920 


J'arrive maintenant aux prix à décerner, et j'ai le plaisir, 
Monsieur le Directeur, de pouvoir vous proposer de distribuer 
ious les huit prix des trois catégories, prévus par le règlement. 

Le tableau et la copie du bulletin montrent que le chrono- 
mètre de marine de M. James Nardin, au Locle, suffit large- 
ment aux conditions posées par l’article 8 du règlement; c'est 
une montre marine qui est parfaitement comparable aux bons 
chronomètres anglais et français. 

Quant à la nouvelle catégorie des chronomètres de poche, ob- 
servés en 5 positions, les deux montres de M. Ulysse Nardin, qui 
occupent le premier rang dans le tableau. ne peuvent pas con- 
courir, malgré leur excellente marche, parce que leur varia- 
tion du cadran en haut au cadran en bas dépasse la limite de 2°, 
posée à l’art. 9 du règlement, sous n° 6. Cette limite. indiquée 
dans le temps, comme les autres conditions du concours, par 
la Commission d’artistes et de régleurs convoquée ad hoc. est 
peut-être un peu trop étroite, et il pourrait convenir de l'élar- 
gir jusqu’à + secondes. Mais, pour le moment, le règlement en 
vigueur doit être appliqué, et par conséquent, le premier prix 
de celte catégorie est dû au n° 5 du tableau B, savoir : au chro- 


Le 
nomètre n° 21346 de M. Charles-Ad. Montandon. au Locle, 
qui satisfait complétement aux 6 conditions du programime. 

Le sécond'prix revient au chronomètre 24177 de M. Ulysse 
Breting, au Locle, qui a eu la même variation diurne (0,38) 
que 16 précédent, mais qui est placé après l’autre, parce que la 
différence entre les marches de la première et la dernière 
semaine est plus forte (voir fin de F'article 9 du règlement). Le 
beau résultat du réglage de cette pièce est d'autant plus méri- 
toire qu’elle est à chronographe. 

Suivent ensuite deux chronomètres de M. Ulysse Nardin, 
du Locle, dont c’est le second, le n° 4906, qui mérite le troi- 
sième prix parce que le n° 4581 ne satisfait de nouveau pas aux 
conditions 4 et 5 de l'art. 9. 

Dans la troisième catégorie des chronomètres observés pen- 
dant un mois, les deux premiers de la liste emportent les deux 
premiers prix ; seulement comme leur variation diurne ne dif- 
fère que de 0,01, le premier rang, et par suite le premier 
prix appartiennent au chronomètre n° 24375 de M. Ulysse 
Breling, et le second au n° 8100 de M. Ed. Perregaux ; au 
Locle. (Noir dernier alinéa de l'art. 10). 

Les deux pièces qui suivent au tableau, sont exclues du con- 
cours, parce qu'elles portent des noms étrangers : le n° 5 du 
tableau ne satisfait pas à la condition 3 de l'art. 10, puisque sa 
variation du plat au pendu est de 3°, 26. 

Par conséquent, de troisième prix doit être attribué au n° 
8101 de M. Ed. Perregaux, au Locle, qui a le pas sur le n° 
8219 du même fabricant, parce que la variation diurne étant la 
même à U°,04 près, là différence entre les marches diurnes 
marimu eb minima est moins forte (art. 10 du dernier alinéa). 

Pour la même raison, le 4° prix revient au 8° chronomètre du 
tableau c’est-à-dire au n°45545 de MM. Sandoz. frères, aux Ponts. 

Les copies des bulletins de marche de toutes les pièces que 
je viens de mentionner, sont annexées au présent rapport. 

Je me résume en vous proposant, M. le Directeur, de dé- 
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cerner les 8 prix prévus par le programme et conformément 
aux conditions du réglement, aux 8 chronomètres suivants : 

Premier prix. de fr. 150, au chronomètre de marine n° 7, 
de M. James Nardin. au Locle : 

Deuxième prix, de fr, 130, au chronomètre de poche, n° 
21346. de M. Ch.-Ad. Montandon, au Locle ;: 

Troisième prix. de fr. 120, au chronomètre de poche, n° 
24177. de M, Ul. Breting, au Locle ; 

Quatrième prix, de fr. 110, au chronomètre de poche, n° 
4906. de M. UL. Nardin. au Locle : 

Cinquième prix, de fr. 100, au chronomètre de poche, n° 
24375, de M. UL Breting, au Locle : 

Sixième prix, de fr. 80, au chronométre de poche, n° 8100, 
de M. Ed. Perregaux., au Locle; 

Septième prix, de fr. 60, au chronomètre de poche, n° 8101. 
de M. Ed. Perregaux, au Locle ; 

Huitième prix, de fr. 50, au chronomètre de poche, n° 45545, 
de MM. Sandoz frères, aux Ponts. 

En me permettant de vous rappeler que le Conseil d'Etat à 
décidé de délivrer aux fabricants qui remportent des prix, en 
inême temps des diplômes, je vous prie, M. le Directeur, d'agréer 
l'assurance de ma parfaite considération. 

Neuchâtel, le 7 janvier 1874. 

Le Directeur de l'Observatoire cantonal, 
D' Ad. Hirscn. 

Je me permets d'ajouter à ce rapport quelques propositions 
que je tiens à soumettre à votre appréciation, Messieurs, et que 
je crois dans l'intérêt de notre horlogerie. Certes, vous trouve- 
rez halurel que je vienne souvent vous proposer des modifica- 
tions au réglement du concours, car il convient de suivre les 
enseignements de la pratique et de donner peu à peu à cette 
institution le développement et l'organisation qui lui assurent la 
plus grande utilité. Du reste, l’une des propositions est due à 
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l'initiative d’un membre de la Commission; depuis que M. Ch.- 
Ed. Jacot l’a faite, je l'ai discutée avec d’autres fabricants, et je 
me permets «de vous la soumettre aujourd’hui dans la foruwe sui- 
vante, un peu modifiée : 

J s’agit de fonder un nouveau prix, destiné cette fois non pas 
pour un chronomètre individuel, mais au fabricant qui aura en- 
voyé à l'Observatoire dans le courant de l’année les chronomé- 
tres dont la moyenne aura montré la marche la plus régulière 
et le réglage le plus parfait. Le but serait de récompenser non- 
seulement des chefs-d'œuvre exceptionnels, mais d'encourager 
les ateliers qui se distinguent par un haut degré de bonne fac- 
ture et de précision générale de leurs produits. Certes un fabri- 
cant dont les chronomètres ne varient en général que d’une 
demi-seconde, a au moins autant de mérite qu’un autre dont les 
chronomètres auraient en général une variation d’une seconde, 
mais qui aurait réussi à produire une fois une pièce dont la varia- 
tion n'attemdrait qu’un quart de seconde. Etsrun tel prix ne donne 
pas, comme les autres, une plus-value à une pièce particulière, il 
contribuera à établir, pour les maisons qui le recevront, une renom- 
mée précieuse de bonne facture générale de leurs chronomètres. 

En supposant le principe admis, Je pr oposerais de le réaliser 
par les dispositions suivantes 

1. I serait fondé un seul prix général de ce genre, de fr. 200. 

2. Pour ce prix peuvent concourir tous les fabricants qui au- 
l'ont envoyé à l'Observatoire dans le courant de l’année au moins 
une douzaine de chronomètres des trois premières catégories. 

3. Le prix sera accordé au fabricant dont les chronomètres 0b- 
servés dans l'année auront montré, dans leur ensemble, la plus 
faible moyenne générale de la variation diurne, à condition que : 

a) Cette variation diurne movenne ne dépasse pas 0°,5. 

b) La variation movenne pour 1° de température ne dépasse 
pas 0°,15 pour l'ensemble des chronomètres. 

G) La variation moyenne du plat au pendu ne dépasse pas 
pour l’ensemble des chronomètres 2°, 
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d) La différence moyenne entre là marche maxima et mi- 
nima ne dépasse pas ° pour l’ensemble des chronomètres. 

Enfin je prends la hberté de vous nantir d’une idée, qui, sans 
rapport direct avec le concours des chronomètres à FObserva- 
toire, ne me semble cependant pas sortir de notre compétence, 
puisque l'Observatoire, fondé dans l'intérêt de notre industrie, 
ne saurait être blâmé Si cherche à contribuer à sa perfection 
dans toutes les directions. Directement il a pu le faire seulement, 
pour l’horlogerie de précision, qui a pris un ressort et a atteint 
une perfection Mmconnus auparavant. Mais n’y aurait-il donc rien 
à faire pour l’horlogerié civile, pour la bonne montre courante, 
qui constitue la branche économiquement la plus importanté de 
notre fabrication ? I me semble qu’oui, et que si l’on parvenait à 
donner d’une manière pratique aux bonnes montres courantes, 
non compensées, soit à ancre, soit à exlindre, une garantie qui 
établirait d’une manière officielle aux yeux de lPacheteur le fait 
capital que la montre marche dans les deux positions, et qu'elle 
est réglée à quelques minutes près, on. rendrait un immense 
service à la fabrication honnête et sérieuse, en la distinguant de 
la paccotille, Vous voyez qu'il s’agit d’une espèce de contrôle 
pour les mouvements, semblable à celui, qui existe pour le mé- 
tal des boîtes; comme celui-ci, il serait naturellement. facultatif ; 
il pourrait, au commencement du moins, être combiné avee les 
écoles lhorlogerie, qui existent maintenant dans tous les centres, 
et dont il augmenterait les ressources d’une manière utile. Car, 
bien que le prix du contrôle devrait être minime, de 50 c. peut- 
être, legrandnombre constituerait bientôtuneressource précieuse. 

Pour faciliter aux fabricants l'usage de ce contrôle, il ne fau- 
drail exiger que deux ou tout au plus trois jours d'observation. 
afin de constater que la pièce a marché au plat et au pendu, el 
que la montre est réglée à quelques minutes près. 

Si la Commission veut appuyer cette idée et que let Conseil 
d'Etat voulait convoquer une Commission spéciale de fabricants 
pour discuter les détails de réalisation, on pourrait arriver à 
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soumettre prochainement aux autorités le projet d’un pareil con- 
trôle. | 
IL, Travaux scientifiques, 


L'activité scientifique de notre Observatoire élant vouée es- 
sentiellemént à de grands travaux de longue haleine, continue 
régulièrement. Ce qui regarde d’abord les observalions astrono- 
miques, elles ont été un peu moins favorisées par le ciel que 
dans les dernières années, car nous n'avons eu que 467 nuits 
d’observation, au lieu de 472, ce qui est la moyenne des der- 
niers neuf ans, et 479 jours, au lieu de 205, où il fût possible 
d'observer le soleil au méridien ; enfin le nombre de jours sans 
observation méridienne à été en 1873 de LH, au lieu de 18. 
Toutefois la durée moyenne de l'intervalle entre les détermi- 
nations de l'heure (43,7) ne dépasse pas sensiblement la moyenne 
‘les’années précédentes ; de même le plus long intervalle sans 
observation, arrivé cette fois en janvier, est comme d'habitude 
de 85,5. Voici du reste le tableau des observations méridiennes 
faites en vue de la détermination de l'heure : 


Fr à 2 PR BREST ES RATE FIN di 
| Durée moy. 


Nombre Nombre | Nombre des | Nombre Plus long 

Mois des nuits | des étoiles observations des jours sans tes 

d'observation! observées | du soleil AR | b Sa | observations 
Html 2 Mt À ; 9 SET VAIOUS | M 16 
danvier.s. &| 4 ne qe 100 | 10 17 PAR | 31,5 
Février. .| 10 D 9 15 1 2,1 , Ah 
MAPS ie 15 99 16 | À GR LES Nr a LS An | 
ANT ST | 11 68 15 15 1,6 5 ,0 
Mabisidiint 14 125 49.::: 8 L ,4 4.,Ù 
diode à 15 39) L8 | 9 | 4 ,0 
nude LL 47. |, 101 ER, AE Pr 
Le due NS GMT a E TON SES ER 
Septembre .| 18 ! 433 21 | 7: APN 4 K,5 
Obtobree ranbe asia | 48e LT | 7,8 
Novembre .} 11 | 118 Bourne 65 
Décembre . 17 ob 160 12 L. 14, .. 1h:c0 D 50 
Me AG7e. 4280 1479.) 484 4j 4,7. |.8,5 


Malgré le nombre plus faible de nuits claires, le nombre des 
observations est considérable, car il faut ajouter à celles indi- 
quées dans le tableau ci-dessus, encore les observations de z0- 
nes, qui comprennent 479 éloiles de comparaison et 2388 
étoiles de zone; si l'on compte encore 46 déterminations de 
déclinaisons d'étoiles fondamentales et 28 observations de pla- 
uétes, on arrive à un total de 4400 observations astronomiques. 

Quant au grand travail de l'observation des étoiles jusqu’à la 
9° grandeur dans la zone de 0°50° à 4°10° de déclinaison Nord. 
dont notre Observatoire s’est chargé, 1 est accompli dans ce mo- 
nent à peu près pour un tiers; car le catalogue contient 
9698 étoiles à observer, chacune au moins deux fois, ce qui 
fait 11,396 observations complètes, dont il v a jusqu’à présent 
3917 de faites, sur 2201 étoiles. La réduction est commencée, 
mais terminée seulement pour 10 zones. Je regrette que notre 
habile aide-astronome, M. le Dr Becker, quitte l'Observatoire au 
milieu de ce travail, pour accepter la place de premier adjoint 
à l'Observatoire de Berlin. Je cherche à le remplacer de facon 
à éviter autant que possible une interruption dans ce travail. 

Quant aux travaux géodésiques, la 4° Hvraison du « Nivelle- 
ment de précision de la Suisse » a paru, et nous travaillons 
dans ce moment au contrôle de la réduction des opérations de 
1873, de sorte que dans le courant de cet été la 5° livraison 
pourra être publiée. Vous trouverez les détails dans le procès- 
verbal} de la séance du LE mai 1873 de la Commission géodé- 
sique, que j'ai l'honneur de vous soumettre. Il en résulte de 
plus que les calculs de triangulation sont avancés au pomt de 
pouvoir en publier prochainement le 1% volume. 

Quant aux travaux astronomiques, opération de longitude, faite 
ent 876 avec Milan et le Simplon, est depuis longtemps réduite pour 
nos deux stations suisses ; comme notre collègue de Milan à enfin 
repris dernièrement ce travail, j'ai pu ces jours-ci terminer les cal- 
culs el me convaincre que cette opération, malgré les difficultés 
. nombreuses qu'elle a rencontrées, donne un résultat parfaitement 
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satisfaisant. Nous ne {arderons pas à le publier. Reste alors, pour 
nôbre part, seulement la réduction de mes observations d'azimul 
faites en 14870 au Gæbris, que j'entreprendrai prochainement. 

En dehors de la Suisse, les travaux de l'Association géodési- 
que avancent également; je mets sous vos veux le « General- 
Bericht » du bureau central qui à paru l’année dernière et rend 
compte de l’état d'avancement de l’entreprise dans les différents 
pays. — Le Comité permanent s'est réuni à Vienne au mois 
de septembre; mais comme, pour remplir les fonctions de mem- 
bre du jury de l'Exposition de Vienne, j'avais été loin de notre 
Observatoire pendant plus de deux mois de l’été, j'ai dû renon- 
cer à me rendre une seconde fois à Vienne en automne, bien 
que j’eusse aimé prendre part aussi à la conférence météorolo- 
gique qui siégeait, presque à la même époque, également à 
Vienne. La conférence générale de l’Association géodésique doit 
s'assembler cette année à Dresde, où j'espère pouvoir me rendre. 

La question importante de la réforme des poids et mesures 
métriques à fait peu de progrès pendant l’année écoulée; le 
Comité permanent de la Commission internationale s’est réuni 
en Septembre à Paris, et, sur sa demande, le gouvernement 
français a proposé aux autres Etats de réunir une conférence 
diplomatique afin de fonder le bureau international des poids et 
mesures. I est probable que cette conférence sera convoquée 
encore dans le courant de cette année ; j'ignore à quelle époque. 

Quant aux observations météorologiques qui continuent ré- 
gulhièrement dans nos stations de Neuchâtel et de Chaumont, 
j'ai pu maintenir la troisième station du canton à la Brévine par 
l’obligeance de M. Mathey, instituteur de cette localité, qui à 
bien voulu remplacer comme observateur M. le pasteur Cornu, 
lorsque celui-ci à quitté le village à Ja fin de l’année. Nommé 
membre de la Commission météorologique par la Société hel- 
vétique, je devrai contribuer prochainement à modifier notre 
organisation météorologique suisse, pour nous conformer à plu- 
sieurs décisions prises par la conférence internationale. 


24% — 


La nouvelle Académie à é(6 inaugurée sous d'heureuses aus- 


* _pices; J'ai eu pour mes cours un auditoire assez nombreux. En 


se fondant sur les nouveaux règlements et en se montrant plus 
sévère pour l'admission des élèves, on parviendra peu à peu à 
avoir des étudiants mieux préparés pour les cours supérieurs. 
L'espoir que j'avais exprimé à la fin de mon dernier rapport, au 
sujet du concierge de l'Observatoire, ne s’est pas réalisé; malgré un 
nouveau concours qui est resté sans résultat, Je n’ai trouvé que der- 
nièrementun jeune homme qui promet être qualifié pour ce De 
Neuchâtel. ie 26 mars 1874. 
Le Directeur de l'Observatoire cantonal, 
D' An. HIRSCH. 
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La Commission d'inspection de FObservatoire, réunie au 
complet le 26 mars, a visité en détail le bâtiment, les salles et 
les instruments et a constaté, comme les années précédentes, 
que tout était tenu avec le plus grand soim. Les réparations 
réclamées l’année dernière sont terminées. 

Après avoir entendu le rapport de M. le D* Hirsch, la Com- 
inission unanime lui a témoigné de rechef son entière satisfac- 
üon pour la manière distinguée en laquelle 11 s’acquitte de ses 
fonctions, tant pour son activité à l'égard de notre industrie 
horlogère que pour sa participation aux grands travaux scienti- 
liques qui se font actuellement en Suisse et en Europe. 

Diverses questions ont ensuite été soulevées.et discutées, entr e 
autres la nécessité d’affecter, confme le prescrit le décret de fonda- 
tion, la troisième partie des recettes de l’établissement à l'acquisition 
d'instruments et d'outils; ensuite la proposition de M. le Directeur, 
de fonder un nouveau prix de fr.269 pour la meilleure moyenne de 
chronomètres, est appuyée par la Commission à l’unanimité; enfin 
l'opportunité de créer un nouveau système Œobservation pour les 
bonnes montres courantes, etc. Gette dernière question fera lob- 
jet d’un ultérieur examen, après avoir consulté les intéressés. 

Enfin la Commission a reconnu l'utilité de continuer à faire tra- 
duire en aflemand et en anglais et répandre par les soins des consuls 
suisses à l'étranger les parties du rapport de l'Observatoire qui 
sont de nature à intéresser les horlogers et le grand publie. 

Neuchâtel, le 27 mars 1874. 

Commission d'Inspeclion. 
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A. Chronomètres de marine, observés pendant deux mois et à l'étuve. 


et lieu de provenance 


NOMS DES FABRICANTS 


Numéros 
des 


Echappe- 


ment 


Spiral 


Fusée 


Marche 
diurne 
moyenne 


Variation 
diurne 
moyenne 


REMARQUES 


chronom, | 
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Jämes Nardin au Locle. 
Bliss & Creighton à New-York 
Henri Grandjean & Ci° au Locle . 


Tableau Il. 


B. Chronomètres de poche, 


ressort 
ressort 
ressort 


cyl. Ph. | fusée 
cyl. Ph. fusée 
cylindrique | fusée 


s | 
— 0,07 
— 0,77 
— 2,42 


’ 


+ 0.2 
+ 0,3 
+04 


4 
4 


4h 


s Différence Différence Différence 
Variation 
n avant entre entre les marches 
ne. - et après | les marches | de la {°° et de la 
température l'étuve extrêmes dernière semaine 
Re & loa Dot 
0,03 0,77 | 1,68 | 0,42 
| -|- 0,11 1,96 | 3,20 | 0,57 
0.02 0,92 | ‘3,20 | 1,80 


spiral à courbes théoriques de Phillips. 
rhabillé et déposé par Ulysse Breting du Locle, 


Différence 


À Numéros Marche Variation | Variation 
si NOMS DES FABRICANTS des is Spiral : 3 Fusée | diurne diurne | pour {de by À 
et lieu de provenance chronom. moyenne | moyenne [température l'étuve 
24% Ste CAE | Er à k Fr. $ S $S S 
1 Ulysse Nardin au Locle . . . . . . . .| 4855 | ancre pl. Ph. r — |+-3,88| 0,29 | 0,08 0,9 
2 Ulysse Nardin au Locle . . 4 | &006 | ressort | cyl. Ph. | — | fusée | — 1,13 | 0,36 |—0,07| 0,5 
3 Charles-Ad. Montandon au Locle . 21346 | bascule | eyl. Ph. | r — |—141,50! 0,38 |— 0,14 1,1 
4 Ulysse Breting au Locle . 24177 | ancre | pl. Ph. | r — |— 1,01! 0,38 |—0,08| 14,0 
b] Ulysse Nardin au Locle . 481 | bascule | pl. Ph. r — |+4-2,04! 0,39 |— 0,16 0,2 
6 Ulysse Nardin au Locle . 4906 | ancre | pl. Ph. r — |+4-1,86| 0.41 |+ 0,07 0.7 
7 Borel & Courvoisier à Neuchâtel 54037 | ancre | pl. Ph. | r | — |-4-0,82, 0,41 |<+0,02| 0,8 
8 Brauswetter, élève de l’école d’horlogerie Locle 1873 | bascule | pl. Ph. | — — |+2,48 | 0,42 |— 0,23, 0,2 
9 Sandoz Frères aux Ponts 44903 | ancre | pl. Ph. | r | — |+-0,46| 0,45 |+40.01| 0,3 
10 Sandoz Frères aux Ponts 44904 | ancre | pl. Ph. | r | — |+L0,55| 0,48 |—0,06| 0,1 
11 Charles-Ad. Montandon au Locle . 21347 | bascule | cyl. Ph. | r — |[—5,08| 0,50 |+0,36| 3,4 
12 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . ; 54036 | ancre | pl. Ph. r — |+-0,80! 0,52 |— 0,10 1.8 
15 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . *. 54040 | ancre | pl. Ph. r — |+4-1,29! 0,54 |—0,02| 0.1 
14 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . 54039 | ancre | pl. Ph. r — |—2,96! 0,55 | +0,16! 0,0 
15 Ulysse Breting au Locle . 24179 | ancre | pl. Ph. | r | — |—1,52| 0,59 |0,01| 0,4 
16 Paul Gentil au Locle . 9 | ancre | pl. Ph. | r | — |—92,42| 0,65 |— 0.08! 09 
17 | Ed. Perregaux au Locle. . . . 8259 | ancre | Breguet| r | — |+014| 0:69 |-1-0:14 | 0.9 
18 | Charles-Ad. Montandon au Locle . 21172 | bascule sphérique, r | — |-15,66| 0,79 | — 0,26 | 0,3 
19 | Association Ouvrière au Locle . 14999 | ancre | pl. Ph. | r | — |+1,17| 0,87 +0. 09! 0,2 
20 Association Ouvrière au Locle . : 12000 | ancre | pl. Ph. | r | — +1,90! 1,00 |018| 922 
21 Courvoisier Frères à la Chaux-de-Fonds ‘ 1945 | bascule | cyl. Ph. fusée | — 2,47 | 1,02 0,00 0,4 


Variation 


Yariation 


du pend, en haut |dn pend. en hant 


all 


Variation 


au 


Variation 
du 
cadran en haut 


Différence 
de marche entre 
h1*etla Îles marches 


Différence 
entre 


perl À gauche M à droite fe cadran en bas/dernière semaine! extrêmes 
re FA! ko, S s d S s 1 Far 
— 1,77 | +- 0,56 | — 0,09! — 3,34 0.85 4,0 
— 1,72 | — 3,69 | + 4.01 | — 2,34 | 4,85 6,3 | spiral à courbes Phillips. 
-- 2,90 | + 2,10 | + 0,70 | + 0,86 | 0,08 6,6 
—- 0,60 | +- 0,89 | — 3,24! — 1,81 | 0,67 4,7 | à chronographe. 
— 2,24 | + 5,31 | + 6,21! — 3,80 | 0,38 | 7,4 
— 0,39 | +- 3,93 | + 3,53 | — 1,03 | 1,03 | 5,5 | à double courbe Phillips. 
— 2,64 | + 1,88 | + 2,331 — 3,05 | 3,90 7,0 
— 0,01 | — 0,68 | + 0,17) — 1,42! 0.32 3,2 | double courbe; — présenté par M. Grossmann, 

directeur de l'Ecole d'horlogerie du Locle. 

T : . | ‘a _. ns «red “ $e 1e . Ê double courbe Phillips. 
+ 3,16 | — 3,34 | — 3,44! — 0,40 | 1,87 8,1 
+ 0,34 | + 2,00 |-+- 6.70! -1- 0.21 | 3,86 8.9 
— 1,95 | — 1,27 | + 8,58) — 5,67| 1,39 115 
— 1,00 =} 1,29 + 2,59! — 0,89! 0,54 41 $ 
—- 0,99 | + 4,82 | + 0,42] — 2,01] 1.09 7,9 | à chronographe. 
— 0,01 | — 0,28 | + 0,27] — 1,31! 0.27 3,1 | réglé par M. Borgstedt. 
+ 1,73 | — 0,61 | 4-10,04! — 4,64! 4,53 14,9 | réglé par M. Borgsteut. 
—- 3,99 | — 7,11 | +-12,84 | +- 1,56 | 3,56 20,9 
— 0,79 | — 3,71 | — 2,51! — 3,46] 92,19 6,7 
—+ 2,53 | —-4,27 | — 4,97|+ 6,00! 92,14 7,4 
+2,38 | +3,08 | — 0,50/+-271| 2,69 | 128 |réglé par M. Borgstet. 


réglé par Î 
à répétion, 
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Tableau HI. 


C. Chronomètres de poche, observés pendant un mois, dans deux positions et à l'étave. 


Numéros Marche | Variation | Variation EE Variation sara R DES 
Numéros NOMS DES F ABRICANTS s é Benappe Spiral ps Fusée | diurne diurne | pour 1° de rê du plat ARR ER REMA Q 
d'ordre et lieu de provenance éhionon. ira — moyenne | moyenne température) j:,,, | au pendu lis 

ge MR CRUE s 
5| 0,0 2,39! 4,5 
1 AE Ed. Perregaux au Locde : . . . . . .| 8100! ancre | pl Ph. | r | — |— er . + EE Le J dl où nn 
2 | Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 24375 | bascule | pl. Ph. | : — |+ de ME Eor| : 27 :| déso pc M: Henieé Staiter aux Pons 
3 | William-F. Lockard à ue . . . . | 4892 | bascule |cylindriq.|. t RATS rs ee es 0.00 05 Lo78 18 déposé par M, Ulysse Breting au Locle. 
“ | ComteàTouon. . . EE ne | 16 0 
5 | Ulysse Breting au Loce . . . . . . .| 23547 | bascule | pl Ph. | 7 se + 2 82| 029 |—011 Lila! at 
6 Ed. Perregaux au Locle . . . . . . . 8219 | ancre | pl. 2 : a L 036! 030 à 0,07! O4 |—079| 20 
7 Ed-Perregauxau Lodé . . , . . . . 8101 | ancre pl. 1 VOS : FLE fs 00 Lou7| 03 |+907| 33 
8 | Sandoz Frères aux Ponts . . . . . . .| 45545 | ancre pl Ph. il me ét en Loto! 05 T 302 39 neue NC BONNE 
9 | Ed. Perregaux au Locle . . . . . . .| 8260 | ancre | Breguet| :… ” 016! 030 L003| 06 |—287| 43 | 
10 | Ed. Perregaux au Locle . . . . . . . 8050 | ancre | pl. L- li ex Fo di 030 LE 013 L6 + 381 57 
11 | Sandoz Frères aux Ponts . . . . . . . 45544 | ancre | pl. Ph. | + Se es ms |Ltoël 2e | css var M Horgeteat. 
za Guinand-Maver aux Brenets . . . . . .| 28687 | ancre | pl. Ph. r an À À à 118 0 32 gs 0 12 11 1,99 n.2 
13 | Sandoz Frères aux Ponts . . . . . . . 15546 ancre | pl. Ph. Û D 550 034 æ 038 0% + 0,76 2,4 
14 | Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23545 | bascule | pl Ph. | 1 nl à c rs tr Ke gr 02 083! 20 
15 | Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . . 2082 | ancre pl Ph. | r Fr + Fr < tie 020 07 |—106| 26 
16 | Ulysse Nardin au Locle . . . . . . . &&15 | ancre | pl. Ph. | — |fus +: eee 000! 00 |—062| 30 | à chronographe. 
17 | Ulysse Breting au Lode . . . . . . .| 24376 | bascule | pL Ph. | : — ee ee |: Hé 
18 | Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23439 | bascule | pl. Mirti |- ere + id au Lol 14 
19 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23543 | bascule PE 7 — |+- “dr . ja ss L: rs = 
ne CR me +041! 0% |+4596| 9% | à double courbe Phillips. 
21 Sandoz Frères aux Ponts . . . . . . .| 44902! ancre | pl. Ph. I RTE ® 80 0. FPE LE 0 27 0. 5 — 3,93 5,7 L 
29 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23546 | bascule | pl. Ph. | : RE 2 156 0. | = 019 01 2er OM 2.1 
23 Ulysse Breting qu Locle :. .  . . .”./##266! | bxcule | pl Ph | 1 — |— le L AE te Losol. #8 
24 Ed. Perregaux au Locle  . . . . . . . 8099 | ancre | pl Ph. | ?: — |— re ee Ti k L Osol 32 
25 Sandoz Frères aux Ponts . . . . . . .!| 45549 | ancre | pl Ph. | : — |+ . KE kr: sépas La 29 
26 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 93431 | bascule | pl Ph. | : Rae Out où |—006! 08 |—012 2 6 
27 Sam. Eichberg au Locle . . . . . . .|:493941 ancre |Breguet| 1 ER 0 88 0. 5 | 0.07 01 LES 1,9 
28 Ernest Guinand au Locle . . . . . . .| 26404 tourbillon! pl. Ph. | : De au 8 0. 16 2:08 il. 08 92.94 61 
29 Borel & Courvoisier à Neuchâtel. . . . .| 54038] ancre | pl. Ph. | : — |— pr DE . Via tn Jo LS 
30 Penn Grandin & Cau Lôce . . . . 1422700! bascule | pl Ph. | 1 Fes 48 S 64 | 047 + 0,04| 0.0 +-3,04| 5,9 | à chronographe, réglé par M. Kaurup. 
AR ER Re +004! 08 |--309! 60 | à répétition, réglé par M. Kaurup. 
32 Perret & Fils aux Brenets. . . . . . .|-37262| ancre |} pl. Ph. r — + be: rt Be D 08 ds ie at lac 
33 Ulysse Breting au Locle -. + + OR] ‘ancre | pl. Ph. J ete à | $e + pe & + S84| 78 
34 Jacot Matile & Ci° au Locle . . . . . . 906 ancre | pl. Ph. l —. |— es | 4 1e du # or 19 Ne Ne En. 
35 Perret & Fils aux Brenets . . . . . . 38115 ancre | pl. Ph. r — |+ k | 16 3e des 38 Fa 0.98 2 8 
36 Sandoz Frères aux Ponts . . . . . . . 15547 ancre | pl Ph. | r — |— Tu | “ et 1 à 990! 18 
37 Sandoz Frères aux Ponts . . . . . . .| 43348! ancre | pl Ph. | r | — |+ 1. * A Et : à Enr 68: LT bincrenie 
38 Borel & Courvoisier à Neuchâtel. . . . . 53649 | ancre | pl Ph. | r ni à En 0.53 + 0.07! 24 |— 0,08! 2,5 
39 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23544 | bascule | He | 1 Sat Ca be ir CE RS oil 402 | rén6 par 16. Kauroi 
40 Jacot Frères au Locle . . . . . . . .|449568| ancre | pl. Ph. I bare due 054 |L 0. 16 0° _0%8| 26 
44 Sandoz Frères au Locle . . . . . . .!| 43219) ancre | pl Ph. | ?… | PE Le Lonl 054 | 12 0.07! 06 ŒÆ 3,98| 7,4 
42 Henri Grandjean & Ci° au Locle . . . . . 26615 bascule | cyl. Ph. | — | fusée | + re > rs Era 02 |599 77 
43 | Jacot Matile & C au Locle . . . . . .| 905! ancre | pl Ph. | 1 | NT O1&| 055 |—024| 08 |-010! 24 
44 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23658 | bascule | pl. Ph. ÉL Pa L cal F2 dus Ee 01 De gg 7.6 résié par M Kaurup. 
15 | Perret & Fils aux Brent. . . . - . .| 8813) ancre |pLPh | r |— |— 127 | 057 |— 005] 51 |—9%7| 65 | réglé par M. Borgstedt. 
PS 194 057 |-040| 0% |Lu34| 83 | réglé par M. Borgstedt. 
47 Ed. Perregaux au Locle . . . . . . .| S8296| ancre | pl Ph. | RÉ ARE v | 059 ! HOU7| 0% |—310| 4,4 | 
7 nb, . - : . . 4 rt 6 FT 5.44 | 0. sg | — 0,31 0.5 +-2,84| 6,7 | présenté par MM. Jacot Frères au Locle. 
49 Victor Siegfried à Strasbourg. . . . . .|437498| ancre | pl Ph. L4 Fu + re | Frs. | En de Los so 
50 Sam. Eichberg au Locle . . . . . . .| 13943] ancre | Breguet | 1 | — |+ mer IT RE << or! 37 
1 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . . . .!| 53623| ancre pl Ph. | tr | see. Îo das su | te Les L 2 05 5 6 
52 Ferd. Richard au Locle _. . . . . . .| 143940! ancre | Br eguet| r | — + un ir sol LIST Ac hsmarbhd 
53 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 24374| bascule | pl Ph. | ? | — [+ SE des TE 67 |L3epl 64 
D4 Jacot Matile & Ci° an Locle . . . . . . 904}, ancre | pl Ph. | r | — mn 4 DES fr 7. É a T 2 38 | 96 
55 Jacot Frères au Locle . . + + |[457196! ancre | pl. Ph. | 1 | — La ne Se ist 0 ss) 99 
56 Auguste Saltzmann à la Chaux-de-Fonds . . 37921 | ancre | Breguet| 1 mt mes ré ot Las| 59 
57 Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . . 2230 | ancre | pl. Ph. | I | — ü 4 . | «is | Fe QE pa + 854 133 PPT Mes 
5) dre | > | # E A 1 | 0.68 Ê 0.08 1,5 — 5,05 8,4 présenté par M. Henri Ziplinsky à Neuchâtel. 
59 G. Honegger 4 Bienne. . . . . . . .| 56847 | ancre | pl. Ph. ES Les CES .- Ée Re EE #35) 99. 
60 Ed. Perregaux au Locle . . . . . & . 8221! ancre | pl. Ph. | : | _ CF pit in |A a “ FR de | 
61 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23542| bascule | pl Ph. | r | — |+ 4,2 | Rs Lousl 05 |=5s5l 94 présenté par MM. Jacot Frères au Locle. 
62 Victor Siegfried à Strasbourg. . . . . .|137500 | ancre | pl Ph. | r | — |+ 161! tre | el 1366! 79 
63 Guinand-Maver aux Brenets 5, + « ce TRES ancre | pl. Ph. | 1 | _— NE 3,19 | ne “y 0:30 6 6 L 1 67 Tu 
6% Guinand- Mayer aux Brenets . . . . . .| 929832 | ancre | pl. Ph. ! — ha 2,25 | “a : 7 ge Tél 4e 
65 Borel & Courvoisier à Neuchâtel. . . . .| 36321| ancre | pl. Ph. | : — + Es | <a ae ne 057) 29 
66 Sam. Eichberg au Locle . . . . . . .!| 13942! ancre | pl Ph. | : — +6 x er. | Ho dis. de lis ou 
67 Jacot Frères au Locle . . . . . | 463829 | ancre | Breguet| 1 — |— 3,38| RÉPENRES e PReR EN 
68 Auguste Saltzmann à la Chaux-de-Fonds . . | 37922 | ancre Breg uet| 1 re: 2,27 | és ge 0 50 0° | 2e N 63 88 
69 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . . . .!| 53627 | ancre | ; Ph. F3 — |+- 4,51 ss | = A Ke H 935 5 6 
70 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23430 | bascule | pl. Ph. | à + He | ue ue | al ou 53 
71 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23659 | bascule | pl. Ph. | : SEE 2e E ; 9 nn oui: 2 LS 67 AE 
72 Henri Grandjean & C°° au Locle . . . . .| 26943 | bascule | pl Ph. | tr — + ÈS | Kr 001) 0 9.79 | 159 
73 Jacot Matile & Ci au Locle . . . . . . 452 | ancre | pl. Ph. | 1 — |+- ei | ts Los > Loes| 50 
T4 EALPRITÉGAUX ad DOC. . . . . . . 8256! ancre | pl. Ph. F4 RS 1 6 10 | 0.97 L 0.93 45 L9216| 7,1 
75 Paul Matthey-Doret au Locle . . . D 2034 | bascule | pl. Ph. | ? — |— 0, rs né oe 05 | 186! 93 
76 Charles Suchy & Fils à la Chaux-de-Fonds . - | 26403 |tourb.bas.| pl. Ph. | r — |+4- 7,84 un on: 05 |_568| 126 
77 A. Huguenin & Fils au Locle . . . . . .| 13629 | ressort | cyl. Ph. | — | fusée |- se ER e- + e pi | 0h L 274| 66 | réglé par M. Kaurup. 
78 Favre-Leuba & C° au Locle . . . .,. .| 19428 | ancre | pl Ph. | r | — |— 2,65. 108 |— 046! 18 |-—_307| 86 
79 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . . . .| 53929! ancre | PR | r | — |— 2,32 | 1e *. Qui 09 40:52 S4 
80 Henri Matthey-Peytieu au Locle . . . . .| 22135 | bascule | pl. Ph. | et Doucet Va sr Pi 5e née at s 07 67 
81 Jacot Matile & Ci au Locle . . . . . . &IO | ancre | pl. Ph. | r | — |— er sde A me à 6,44 | 116 
82 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . . . .| 539274 ancre | pl Ph. | 1 — |+- te sr L ra du ET 58 
83 Henri Grandjean & Ci° au Locle . .. . . . | 29463 | bascule | pl Ph. | 1 — |+ pe  * + - À 398 | 119 
84 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23660 | bascule | pl. Ph. | l — | pe ee 0.00 0.6 341) 195 
85 Jacot Matile & Ci au Locle . . . . . . 45%| ancre | pl Ph. | 1 — |+ 2,41 pe fe me 192 |—632| 100 | 
86 Borel & Courvoisier à Neuchâtel. . . . .| 53622| ancre pl. Ph. I — |+- 2,85 Es ce 4 ps Lou 69 
mm Sr | He 138 |H019! #7 |—007| 6,8 | à répétion, réglé par M. Kaurup. 
88 Perret & Fils aux Brenets. . . . . . .| 37263| ancre | pl Ph. | r — Si 1 es rs ul sol 93 
89 Sam. Eichberg au Locle . . . . . . .| 13945| ancre | pl. Ph. | 1 — |— 0,2% 4% M ? 
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Tableau IV. 


D. Chronomètres observés pendant 15 jours, à plat. 


Numéros | Marche | Variation | Variation ue 
4 NOMS DES FABRICANTS des ir Spiral y Fusée diurne diurne | pour 1° de is as REMARQUES 
ne et lieu de provenance chronom. ge moyenne | moyenne |température Mines 
8 s 8 8 ee L "15e 
1 Courvoisier Frères à la Chaux-de-Fonds . . 2022 | bascule | cyl. Ph. | — |fusée|— 3,02] 0,24 1,9 
2 Charles-Adolf Montandon au Locle . . . .| 21565 | bascule | cyl. Ph. | — | — |+- 7,33! 0,25 | —0,12| 69 
3 Truilhet à Bordeaux . . . . . . . . | 20494 | bascule | pl. Ph. | — | — |— 0,37| 0,25 |— 0,26 1.0 | àseconde indépendante. — Présenté par M. Ulysse Breting au Locle. 
% Ulysse Breting au Locle . . . . . *” .| 23378| ancre | pl Ph. | r — |+- 4,09! 0,26 1,3 
) Henri-Louis Matile au Locle . . . | 40281 | ancre | pl. Ph. r — |+4- 7,24! 0,26 92,9 réglé par M. Borgstedt. 
6 M. Silberschmidt & Ci: à la Chaux-de- Fonds . | 24630! ancre | pl. Ph. r — |+4- 1,42, 0,27 2.0 
7 Ulysse Breting au Locle . . . . . -< | 23379 | ancre | pl. Ph. r — |+4-257| 0,50 1,7 
8 Perret & Fils aux Brenets. . . . . . .| 39599 | bascule yl. Ph. r |fusée|-t 0,36! 0,32 1,6 spiral aux courbes Philipps. — Réglé par M. Kaurup. 
9 Perret & Fils aux Brenets  . . . . . .!| 36632| ancre pl. Ph. f — |+ 157] 0,32 3.0 à chronographe. 
10 Paul-H. Matthey au Locle . . . . . . .| 10404! ancre | pl Ph. | r — |— 6,17] 0,34 1,1 
1 Brandt Père & Fils à Jonzac . . . . . .| 22898] ancre | pl. Ph. | r — |+- 2,84] 0,54 1,4 | àseconde indépendante. —Présenté par M. Ulysse Breting au Locle. 
12 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 24373 | bascule | Breguet| r — |— 1,55] 0,34 1,9 | à seconde indépendante. 
153 Jacot Frères au Locle . . . . . . . .|449564! ancre | pl Ph. | r — |— 3,08! 0,35 1,0 | réglé par M. Kaurup. 
14 Paul-H. Matthey au Locle . . . . . . .| 10405] ancre | pl. Ph. | r — |— 41,75] 0,35 2,1 
15 Perret & Fils aux Brenets. . .… . . . .!| 38118| ancre | pl. Ph, | r | — |<+ 1,75| 0,36 1,6 | réglé par M. Kaurup. 
16 Borel & Courvoisier à Neuchâtel. . . . .| 53928| ancre | pl. Ph. | r | — |<- 3,04| 0,36 |—0,36| 48 
17 Perret & Fils aux Brenets  . . . . . . | 32605] ancre | pl. Ph. r — |+- 0,69! 0,37 1,9 à répétition. 
18 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . . . . | 54047| ancre | pl. Ph. | r | — |— 2,923! 0,37 |+400! 30 
19 H.-Louis Matile au Locle . . . . . . .| 9946 | ressort | pl. Ph. | r | — |— 0,35| 0,38 3.0  |réglé par M. Borgstedt. 
20 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23994} ancre | pl. Ph. | r — |+4- 0,49! 0,40 1,6 
21 Jämes Nardin au Locle. . . . . . . .| 12153 | ancre | pl. Ph. r — |— 3,07| 0,40 1,6 
29 H.-Louis Matile au Locle . . . . . . . 9927 | ancre | Breguet| r — |+4- 0,34! 0,40 | —0,07| 99 
23 Perret & Fils aux Brenets. . . . . . .| 38117!) ancre | pl. Ph. | r | — |— 5,63| 0,44 1,7 |réglé par M. Kaurup. 
24 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 12094 | bascule | pl. Ph. | r | — |— 3,10| 0,46 3,2 
25 H.-Louis Matile au Locle . . . . . . . 9945 | ressort | pl Ph. | r — |— 2,72| 0,48 3.9 | réglé par M. Borgstedt. 
26 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 24504] ancre | pl. Ph. r — |+- 0,49! 0,49 4,5 |à chronographe. 
27 Henri Grandjean & Ci° au Locle . . . . .| 26618 | bascule | cyl. Ph. | r | fusée |+- 1,34! 0,49 | — 015! 3% 
28 H.-Louis Matile au Locle . .. . Pa 9698 | ancre | pl. Ph. | r — |— 5,19 0,50 2,4 |réglé par M. Borgsteit. 
29 Courvoisier Frères à la Chaux-de-Fonds . . 1997 | bascule | cyl. Ph. | — | fusée |-+ 1,27| 0,50 2,4 
30 H.-Louis Matile au Locle . . . à 9944 | ressort | pl. Ph. | r — "Var GE 4,5 | réglé par M. Borgstedt. 
31 M. Silberschmidt & Ci à la Chaux- de-Fonds . | 24631! ancre | pl. Ph. r — |+4- 0,42] 0,52 LS ; 
32 Henri Grandjean & Ci° au Locle . . . . | 126944 | bascule | pl. Ph. | © | — |— 5,16! 0,53 | —00! 3% 
33 Perret & Fils aux Brenets. . . . . . .| 138114] ancre | pl. Ph. | r — |— 9,143, 0,54 3,2 
3% Henri Grandjean & Cie au Locle . . . . .| 26945 | bascule | pl. Ph. | r — |— 0,86| 0,57 | +0,20! 3% 
35 Ulysse Breting au Locle . . . | 42097 | bascule | pl. Ph. | r | — |+- 0,37] 0,61 4,0 
36 M. Silberschmidt, d Ci à la Chaux-de-Fonds . | 24742 | ressort eylindrig.| r — |— 3,06! 0,62 2,0 
37 Henri Grandjean & Ci° au Locle . . . . .| 23651 |-ressort | cyl. Ph. | —— | fusée |— 1,831 0,62 | —0,16| 47 
38 Henri Grandjean & Ci: au Locle . . . . .| 26612 | bascule | eyl. Ph. | -— |fusée |— 9,13! 0,63 | —0.01| 33 
39 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 42095 | bascule | pl Ph. | r = ,|— 143761 0,65 19 
40 Ulysse Breting au Locle . . . . . . .| 23380| ancre | pl. Ph. | r | — |+- 2,10] 0,65 3,4 
HA Henri Grandjean & Ci° au Locle . . . . .| 26952! bascule | cyl. Ph. | r | — |— 7.08| 0.67 3,4 |à courbe Phillips. 
42 Henri Grandjean & Ci° au Locle . . . $ 7987 | ressort cv. Ph. | — |fusée|— 2,63] 0,68 2,2 
43 M. Silberschmidt & Ci° à la Chaux-de-F onds . | 24741 | ressort cylindriq. r Sr EE JE 2,2 
4h Tiflany & C* à New-York. . : . . . .| 44857| ancre |{pl Ph. | r | — |— 455, 0,71 7,3 | répétition à minute.—Présenté par M. A. Huguenin dFils au Locle. 
45 Perret & Fils aux Brenets. . . . . . .| 36631! ancre | pl Ph. | r — |+4- 4,48] 0,72 2,5 |à chronographe. 
46 Jeanjaquet & Ci° à Neuchâtel . . . . . . 3906 | ancre | pl Ph. | r — |—10,12| 0,73 2,4 | à chronographe. 
47 C. Bertôt à Caen . . . . . | 48640 | bascule | pl. Ph. | — | fusée |— 0.21! 0,75 |+-0,29! 36 | présenté par M. Ulysse Breting au Locle. 
48 Courvoisier Frères à la Chaux-de-F onds "4 2023 | bascule | cyl. Ph. | — | fusée |— 41,47 | 0,76 4,7. 
49 Charles-Adolf Montandon au Locle . . . . | 21643 | bascule | cyl. Ph. | r — |+4- 1,57] 0,77 3,8 
50 Henri Grandjean & Ci° au Locle . . . . .| 26614 | bascule | cyl. Ph. | — | fusée |— 7,03| 0,84 |+-0.25| 3,8 
51 Courvoisier Frères à la Chaux-de-Fonds  . . 1998 | bascule | cyl. Ph. |! — | fusée |— 3,78| 0,88 Lk,9 
52 Ulysse Breting au Locle . . . . . . . | 12096 | bascule | pl. Ph. r — |— 4,85| 0,91 3,2 
53 Ulysse Breting au Locle . . . . | 23993 | ancre | pl Ph. | r — |-+- 2,60! 0,92 3,2 
54 Courvoisier Frères à la Chaux-de- Fonds PRE 1995 | bascule | cyl. Ph. |! — | fusée |— 5,60! 0,93 7,5 
55 Henri Grandjean & Ci au Locle . . . . .| 23650 | ressort | cyl. Ph. | — | fusée |— 2,27| 0,95 | — 0.13! 3% 
56 Paul-H. Matthey au Locle . . . . . . .| 40407! ancre | pl. Ph. | r | — |—+ 3,33| 0,99 4,7 
57 Ulysse Breting au Locle . . . . . | 24265 | ancre | pl. Ph. r — |— 2.05| 1.07 4,6 | à répétiton et à chronographe. 
58 Courvoisier Frères à la Chaux-de- Fonds ss 199% | bascule | cyl. Ph. | —— |fusée|— 3,67 | 1,08 5,6 
59 Jeanjaquet & Ci° à Neuchâtel . . . . . . 4364 | bascule | pl. Ph. | r — 1087 1,277 8,8 
60 Paul-H. Matthey au Locle ere ere CO OONRRT  antre : DE PR. r — 1— 400! 15 ; le 
61 Henri Grandjean & Ci° au Locle . . . . .| 29466 | bascule | pl. Ph. | r — [+ 104! 156 | +011! 5,5 
62 Ulysse Breting au Locle de ts sie C0 PR Nr. l'pL'PEL r —]—= LOT  L56 | 7,6 
63 A. Huguenin & Fils au Locle . . . . . .| 14723 | ancre | pl. Ph. | r — |— 2,06| 14,58 5,1 | Quart de seconde, à aiguille rattrapante, — Réglé par M. Borgstedt. 
6% Tiffany & Ci: à New-York . . . . . . . | 14864! ancre | pl Ph. | r — |4-415,64! 1,65 14,9 | 14400 vibrations, à aiguille rattrapante, — Présenté par M. Huguenin & Fils au Locle, 


Prix N° 1. 


Locle. 


Tableau N° V. 
Chronomètre de marine. échappement à ressort, spiral evlindri- 
que à courbe Phillips, n° 7, de M. Jümes Nardin au 


1873 
Février 10—11 
11—12 


12-13. 


15—14 
1415 
15—16 
16—17 
17:18 
18—19 
19-29 
20-—21 
21 —22 
22— 23 
23-24 
24-25 
25—26 


Mars 


| raté | Variation | 
7 
0.13 : 
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+ 082 11.020 
ons | 0 
FU 
+007) 603 
RE 0 f7 
OA T 
Mr 1e 
+ 08e 
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0.01 | — 074 | 
oh?) 
dort: 
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00 Te 
LE ç Ale 
NT pya + 0,24 | 
ER AEONTI 
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ag Lt 044 | 
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Remarques 


Position horizoulale 


A l’etuve 


Posi!ion horizontale 


Prix N°4, Tableau N° V (suite). 


Tempéra- 


| Marche | 
| 


DATE diurilé tut$ | Remarques 
1873 Re EE | 
Mars 15—14 ps 0.28 | si AS —- 72,9 Position horizontale 

1415 0,23 | 7 Vopl 8,2 

15—16 |—023) , Gyl 822 | 
16—17. | ee. . D 16 8,2 
17—18 |—0,06| 7 jh) 8,2 
18—19 |—013/7 Vol 8-8 
19—20 | — 014217 Go) 9,0 
20—91 — 02417 701 8.9 
21-29 | 1 DRE ES 
22-93 — 0,267 Dog 8: 
23—24 _|—0,3%|7 Vygl 8:7 
24 —95 — 044} ous) 941 
25-96 | 00 EE D 20 9,6 
26—97 — 019177 jonl 10,5 
Mn or) la 
29—30 | —035) gl 1123 

30—31 ; | — 0,65. 1 028 11 ,7 
8— 4 0370704 
Avril 41— 2 — dep Pt es 

2 BL CON NS 

3— 4 | — 0,55 Tr 
K— 5 — 0,87 0 12,6 

5— 6 | OT SRE 

7 +080 763) 13) 
DCE del OS 
— + 0,46 * 9 ,6 

Marche moyenne:en 24 heures”. 12 2 007 


Variation moyenne d’un jour à l’autre . . . . — 0,24 
Variation pour 1° de température. . . . . . + 0,03 
Différence entre les marches moyennes de la pre- 

mière et de la dernière semaine . . . .. 0,42 


Prix N°2. Tableau N° VE. 


Chronometre de poche, échappement à bascule, spur'al cylindri- 
que, à remontoir, n° 21346, de M. Chs-Ad. Montandon 


au Locle. 
BATE P diurne IE Variation | ba kg | Remarques 
1873 | s 3 s 
Juillet 27 —28 — 9,2 EME 22,3 | Position horizontale 
2829 | —36 |, jo | 22,2 
2930 | —34 | Go | 22,5 
30—31 — dd | Fur 0.3 22 ,9 
31— | — 9,9 | 0,2 29 .,4 
ONE PARU "26 | | 23,3 
2 3 |—3,4 | Log | 22,9 
J— — 0,6 | 9 ÿ 16,8 | A ta cave 
G— 5 — 9,1 ss 0.8 31,7 | Alétuve 
2— 6 — 2,3 + 04 22 * 
6G— 7 — 1,9 + 0.4 29 ,0 
PM LS) ft 25,5 
8— 9 — 2,6 0.0 23 ,9 
9—10 | —26 | _51| 23,0 
1011 | —27 | , 19! 21,6 
11—12 — 0,8 + 08 24,2 | Position verticale 
[2—13 | —00 !_ 69] 20,1 
1314 | —02) 66 | 20,7 
14 —15 + 0,4 + 0,1 24,2 
15—16 +05 | pr) 21,7 
16—17 | +01 | | 01 | 22.2 
17—18 . | +02 | _o1 | 22,3 
18—19 |+0,1 | 01 | 22,3 
19—20 0,0 21 ,6 


Prix N°2. Tableau N° VI (suite). 


| 
DATE su | Variation "+ ci Remarques 
18373 | s | $ 
Août 20—21 | +06: T 0 |£ogeg | rosiion vericate 
2128 sure 03 | Le 20 .6 
9223 si 002)" Cri 90 0 
25-21 | 1092. 400 016 
| 


2425. le 470,8 || APS 

25 —926 | + | Position verticale; 
2627; de26 | ER ee 
27—98 | +06 | — #0 | 99 4 | posiion versie, 
29-90 4 1,1 | +- 0,5 91 7 pendant à droite 
2930 de 99 | DEN 
30—$10 do 24 | PENSE" 


Position horizontale 


; | 
45 1-43 à 
Sept. 24/9 dr 298" AS 


cadran en haut 


23e do #0 CINE 
3% do 1PS INR 


LE 
Le 

Emdes 

a 


TE 


Î 
vs 
CE 
Ce 
(ses 
ee à Le LU] \. T2 Le Le Le Le 
3 j ET { 


| 

mn 
Lt re TARN fees | 
LB Je ais" 5 18.6 


ie 
ee. 
où RE 


6 %0 du 


Marche moyenne en 24theurest 4 SOON 1050 
Variation moyenne d’un jour à l'autre, . …. …. + 0,58 
Variation pour 4° de température .: «4 . "0 1. e— 0,14 
Variation du plat aucpeñndu . : .{ ONE NOR RE 200 
Variation du pendant en haut au pendant à gauche + 2,10 
Varlation du pendant en haut au pendant à droite . + 0°,70 
Variation du cadran en haut au cadran en bas: . : .  +- 0°,86 
Différence entre les marches moyennes de la pre- 


mière et de la dernière semaine . : .". (5,08 


15—14% 


. 15 —16 


1873 


Prix ta. 


6— 7 
7— 8 
8— 9 
9—10 
10— 11 
11—12 
12—15 


14— 15 


16 — 17 
17—18 
18—19 
19—20 
20—21 
21—22 
22—23 
23 —24 
24—25 
295 — 926 
26-—27 
27—28 
28--29 
29— 30 
30—- 1 


Marche 


S 
— 0,4 
— 0,4 


diurne | 


| Tempéra- | 
| ture | 


| . . 
! Variation 


Tableau N° VIE 


 Chronomètres de poche, échappement à ancre, spiral plat Phil- 
lips, à chronographe, à remontoir, n° 24177, de M. Ulysse 
Breéting au Locle. 


41403 
10 ,4 

9 ,6 
0,3 


A Position verticale 
| 


Position horizontale 


À l’étuve 


| 
| 
| 
| 


Prix N°3. 


Tableau N° VIF (suite). 


DATE 

1872 
Ma 1— 2 
L— 5 
3— 
q— 5 
D— 6 
6— 7 
7— 8 
8— 9 
Y9—10 
10—11 
11—12 
12—135 
15— 717 
14—15 
15—16 
16— 17 


Marehe 
diurne 


+ 0,1 
La 
9 
+ OS 
+ 0,3 
FE 
er | 
_32 
92,5 
IUe 
2408 
24140 
ETS 
159 
He 
8 


1 
mm qi 0 —— 


Variation | 


Fempéra- | 


Marche moyenne en 24 heures 


Variation moyenne d'un jour à l'autre 


Variation pour 1° de température . 


Variation du plat au pendu 


Variation du pendant en haut au pendant à gauche. 
Variation du pendant en haut au pendant à droite . 
Variation du cadran en haut au cadran en bas 


dti | Remarques 
Si HER — —— 
u ge. 1 Position verticale 
10 ,4 
11,6 
11 4 Position verticale, 
11 9 pendant à gauche 
11 .) Position veriéäle, 
14. À pendant à droile 
11,5 
Î Î ,9 Position horizontale 
{1 8 cadran en bas 
0) 
| 11 + Position horizontale | 
| 11 7 cadran en haut 
12 ,8 
13 ,9 
13,9 
15,6 
| 
— , {5,04 
0°,38 
— 0:08 
+ 0,60 
_ 0,89 
10 93 
— 1,81 


Différence entre les marches moyennes de la pre- 


mière et de la dernière semaine 


Fr 0°,67 


Prix N°4, Tableau N° VIH 


| Chronomètre de poche, échappement à ancre, spiral plat à deux 
courbes Phillips, à remontoir. n° 4906, de M. Ulysse 
Nardin au Locle. 


: 


Marche | | Tempér a-\| 


DATE ja diurne um Variation | | ture 4 Remarques 
1873 k $ | 
Î Août 25—926 + 1. 1 0.0 4:940,0 Position horizontale 
| 26—927 « |i2 11 Pret 
27-98 & M pe 224 
RD RMUT | (21.7 
PS0 RO) | VA 120,8 
10-31. EL 0,1 154-197 
gp 1 | LAS (ri 19,1 | 
Sept. or 2 LE 310 4 AGE AA 4) ta 1n env 
| : + 0.9 6 | 
2— 3 + 3,9 1 4 30.2 | Aretuve 
nt A UE jé l 1192 
&— by bit 2 6 JL -L8,6.) 
5— 6 + 2,1 L O1 18.0 
DM OHEE) 4) 117,6 
are 8 | d FTS | 
8— 9 LE En ne 
RUE + 06 x 16,0. | position verticaie 
Dm Du) | to | 
1n—149 | +13 Qui ME Te 
Ml oise ln A 17 2 
D Den) D amir 
14—15 Lib à Bo AT 
Fe OR PNR lé 16,7 
16—17 Lee KT “<" 15,8 
EN NET NE Tee 15,3 
1819 | +44 | “ee 15,6. | 


Prix N°4. Tableau N° VIT (suite). 


| Marche | | Tempéra- | 
BATE | diurne | Variation | Are Remarques 
1873 | S É | 
T2" 
Sept. 19-20 | 4,2 | po 529 | rosin vor 
20—21 mi pen 
21=2% | 68 Los! 17% 
| _ | 
9299 | LA, 2 + à fs 
di jui =it} | | 1.1 MT Re 17 à: | 
23—24 + 5.0 LE Ge + 16 ,2 | Position verticale. 
24-28 e Lk.8 TR 0,8 15-58 pendant à gauche 
pe a è é TA 0,6 : 
95-90 .. 4,2 F 15 .% | Position verticale, 
96-97 ne 5 h + 1,2 15 5 pendant à âroile | 
, ° 
— 4,7 
QLETON -- + 0e 4 1 45 15 Position horizontale 
28-90 | 2} 1.1 Le 0, 15 9 cadran en bas 
mi 4 at 0.3 
90: 30 —- 1,4 T 1.0 15 4 Position horizontale 
gr fl | sp 2,4 + ie 15 5 cadran en haut 
Octobre 172 -}- 48 00 15.8 
g— 13 JAH ES 0.4 46,1 
? | 9 +74 | 4 
3— 4 fes TT M6 
fe ne 27 Q 18 " 
5— 5/1 4,9 Lex 16 ,7 
= 6 RENTE POP 


Marche movenne en,24 hetres : A1 4 SNS ot à .86 
Variation moyenne d'un jour à l'autre : à: . .:. 05,44 
Variation pour 1 ° deitempéräture : 4.41 .L 4 fe L (5,07 
Variation du plat au pendu .: . :20bub NP Er 0639 
Variation du pendant en haut au pendañt à gauche’. — 97,93 
Variation du pendant en haut au pendant à droite . -} 3°,53 
Variation du cadran en haut au cadran en bas .'." — 45,03 
Différence entre les marches moyennes (le la pre- 

mière et de 1à dernière semauie 1°,03 


Pit N° 5.1! Tableau N° IX. 

|: Chronomètre cle poche. échappement à bascule. spiral plat Phil- 
lips: à chronographe, à remontoir, n°24375, de M. Ulysse 
Breting au Locle. 


| | 
BATE | ra | Variation | ré ae _ Remarques 
1873 | QE RU | 
AM EL) og + 9,2 7 Poutin time 
2 SUP EI2, «4 pol 9.2 
| 30 — À : | =} 4,0 | NC | 9 ,0 
Déc 206 +12): D9 8.8. 
DOM PP ELLE, : pe! 7,8: 
RE Loû) ‘7.1: 
À) = 6 | —- Fe | A 08 28 : A l'étuve 
PARUS, , jai — 6, 
Posshie) 102 6,9: 
D HR LA) oi) 6.6 
DO" HL7) oo! 5 
HO baLQ, Si 5,4 
DR ELE | Pol 5,6 
12-13 ÆSCIRRTrE 5,8 
13—14 | + 2,9 k + OA | (@ ,0 | Position verticale 
1&—I15 13,3 or 5.9 
15—16 EU gd) - 6,0 
16 17004 3,4) y 5,9! 
F-48000 33) il 6.1. 
18—19 !. 5e Fe 6,7. 
1920 LE 34 AT -2.5! 
TRUE RUE 7 5.4 
24.39 DER ot CHR 
DIN SA) | 32 
23 9% BA A) | Go 1 
DEEE) Te, 7,8 
9596 : 139 ler! 79 
0 aa) UE 76 | 
D OR, | 7.4 | 
Marche MoyCHne ON 2H henres “21152 ,° {Sat (2636 
Variation moyenne d’un jour à l’autre . . . . 05,27 
Memation/duplat au: pendu . - .. .. . . |. . : 4198 
WMañiation pour 1° de température . . . . . . 0,06 


Différence entre les marches extrêmes 1 . . 3" 1 


Prix N°6. Tableau N° X. 


Chronomètre de pocne, échappement à ancre, spiral plat Phil- 
lips, à remontoir, n° 8100, de M. Edoucrd Perregaux 
au Locle. | 


DATE MRerene | Variation" fe eRRerer | Remarques 
diurne | | ture 
sé | se LOS k 
Mars 7— 8 — 3,9 | 5.2 -|- 8°,3 | Posilion horizontale 
S—. Den SE ER 8.0 | 
9—10 4: —4,0) T (fi PE 
10—11: -:—40!) , al 884 
11—12 0: —3,8) 1 jf MS 
19-43 r—328) pl 8,0 | 
1344 7 67 EN 1,9 : 
14-19 5 per 2,800. D 8 | 24,8 | A l'étuve 
15—16, :—36 y 8,24 
16—47 37) Lot 8,92 | 
17148 a, 444) ON 8,2 {| 
13—19 — 36! | 9. 8,8 | 
19-203 200 0e 9,0 : 
20—1 ne Ce RU 
21-98 + ES PONS 
2293 O4 TES 806 Miromreni 
23-28 le 04 on nl 
24-95 pes GATE 9 1 
MR 
VE D Fer rx er 0,6 | & — 
26—27 1 5 — 0,7 21 GA 10,5 : 
27—28 : |: — 0,8) oi 10,94 
28—29 : + 4.6 4. 44-41 
CE + 0,0 je 
29—30 : :—0,9 1 Toi 11,34 
30-31 21 44 tt UD, 724 
| «En | 
H— de 01202) Tiqgét A2 
Avril 1 2 5,47 1 0'o4 2 
FT — 2,3 | Vue 15,14 
— Lo TM) TT Ver He 
Le. Éd ts O né 19 ,6 
_—_ 6728). ELU 
Marche moyenne en 24 heures 4, 25 4 sum 219% 
Variation moyenne d’un jour à l’autre. 7. m2 0°,26: 


Variation du plat au pendu . . . sb MON AEr0ALN 
Variation pour 1° de température 01 2 Mi nf 05,050 
Différence entre les marches extrêmes ..:.1. he, 4 


Tableau N° XI 
ancre, Spiral plat Phil- 


Pri-N° 74 


Chronomètre de poche, échappement à 


lips, à remontoir, n° 8104, de M. Ædouard Perreqaux 
au Locle. 


AS ne hr" | RME TENTE ET - ét an vteBMienieé Lun UE "A 3 VS 
| | 
Marche 


Marche moyenne en 24 heures 
Variation moyenne d’un jour à l'autre 
Variation du plat au pendu . 
Variation pour 1° de température . 
Différence entre les marches extrêmes 


| Han 
DATE | FAR | Variation Care Remarques 
| 1878 NN | 4x CRE : GA fra. 
Juin 18—19 | + 0,8 Q.1 Fa 17: ,0 | Pesition horizontale 
RON ont TU 47 AA 
20 AT IELLO. ni oi: -18,30 
PRE 07) Lo 19 5. 
29954 LOU | TO 19,8 | 
RD PE 08) Los 196 | 
D 0 Lot 19,1 
du MON he de El 18,6 : 
DRE 07 Pr-48,11 
97-_ 98 j +. 1,0 | tt + 341 ,4 | A l'étuve 
RDS — 1 49,4) 
6 | 34 (CSN >9 - A | 
1 Los +02 206 | 
Juillet Le < | se | OA | + Ë | 
MTS a D | sun #1 
je ï | 0 | + 0,4 | 20 ,0 Rhone 
botte 20,4. | 
5 6eh—02) 7 ja 205 
GU— Ok) — 5 24,1 | 
Do -08! - | 29,6 | 
ADR 070 TO 99’s 
OREUS _ o8 0 — dE 99 
41—12 : 140,1: Tr | 22 lu: À 
LANERS DR ANT 00 
eRoeeh eu) #0 | 
LED AS RUXE 0,7 ‘ eus | 91 2 | 
HO aodiel OA TE ce.) 20 3 4 
1617 © 1 0.6 b UT Pit 49 7 
ABS PO 6: 01.49 7.4 


| é 


—" 0:79 


-|- 


Prix N°8. 


Tableau N° XI. 


Chronomètre de poche, échappement à ancre, spiral plat Philips, 


à remontoir, n°4: 5545, de MM Sundoz Fri r PS AUX Ponts. 


Marche Es 


Tempére- 


DATE Fe el Variation pe Ms Remarques 
1875 s S | 
Avril 9213 — 1,1 | 0.0 —}- Sn Position horizontale 
13—1! — 1,4. 04 Lt 28 
F4—15 4,0; EE GE CIE 
1516 :.4— 215 | 7 pal PE 
16 — 47 ms Ne RTE 00 |. TP 
17—18 LR) LION 
18 -19 — 458 à 4-02 RErn 
19— 20 — 4,1. LA49 112700 
2() A | + 0,8 9 9 | PA ‘0 | A l’étuve 
21—22 — 1,4): at taan 
COR) NES me 12,6. 
2324 1.048) 7 CR 
2425 10e 47) © SR 
2526 0.02 LE 4 OÙ A NN 
26—27 4,61 © SEM PONS 
27-284 0L_140:) FANS ES 
28—-99 -- 0,7 | + | 8 .6 Lpostifôn verlicale 
29 —30 + 0,6 LOS |. 118.4 
304 ©. LEA] 7 DRE 
Mai 1— 2 SE ce 2 VO 02 sis 
2—.9 + 0,8 102 10,4 ° 
3— 4 «CA TE be ee 
k— 5 + 4,0 :.g 4) TSAS 
5— 6 + 0,3 | : 08 | 1459 1 
6—,7 js LED SPIRRS 
7— 8 051,0") LES ES 
8— 9140977 px 1 19 | 
9—10 1205 | 7 at M,50 
10—11 + 0,8 : 103 ) RUE 
(A2 AA sd A7 | 
12—13 +16. 2.0 - 1e | 
Marche moyenne en 24 heures RS LE | 
Variation moyenne d’un jour à l’autre à — 05,9 
Variation du plat au pendu . —+ 250 
Variation pour 1° de température . + (A 
3 


Différence entre les marches extrêmes 


Ls 


pe 


À ae. 


PROCÈS-VERBAL 


DES SÉANCES DE LA 


COMMISSION GÉODÉSIQUE SUISSE 


TENUES À L'OBSERVATOIRE DE NECCHATEL 


le 17 mai et le 21 juin 1874. 


TRS LOT 


Séance du 17 mai. 


Présidence de M. le professeur Wolf. 


Présents: MM. Plantamour, Denzler, Siegfried et 
Hirsch, secrétaire. 


_ M. le Président ouvre la séance à 1'/, heure, en 
lisant le rapport suivant: 


Messieurs, 


Dans notre dernière séance, nous avions décidé de 
proposer à la Société Helvétique des sciences natu- 
relles qu’en accordant la démission de M. le général 
Dufour, notre ancien collégue soit nommé membre 
honoraire de la Commission et qu’il soit remplacé par 
M. le colonel Siegfried, chef du bureau d’Etat-major 
fédéral, qui nous a déjà donné tant de preuves de 
Json intérêt pour nos travaux. Dans sa séance de 


SRE ER 


l’année dernière à Schaffhouse, la Société Helvétique * 
a accepté ces propositions; et tout en regrettant « 
l'absence de M. le général Dufour, qui n’a pas pu « 
donner suite à l'invitation que je lui avais adressée, : 
nous avons le plaisir de voir aujourd’hui M. le colo- : 
nel Siegfried prendre part, pour la première fois, à : 
nos délibérations. 

Pour passer aux affaires, je vais d’abord vous ren- : 
dre compte de la position financière. En premier lieu 
les comptes de 1873 ont bouclé de la maniére | 
suivante : 


Ressources : 
Allocation annuelle de Ia Confédé- | 
ration 2 . …. fr. 15,000» — 
Contribution de É Sécie d Got- 
thard aux frais du nivellement . . » 2,566»25 


fr. 17,56695 
En déduisant le déficit de 1872 


avec LUE Qi 4,567»96 . 
Restait disponible pour 1873, Îa 
somme de . . RS RON 7 
Dépenses : | 
Pour le calcul de La triangulation. . fr. 2,600» — 


Petite note due encore pour l’opé- 
ration de longitude entre Zurich 


et Gæbris :: 4. VE UANS - 41505 
Traitement fixe de l'inséhiénie PT. 3000» — 
Frais de nivellement ;:.; 1 :2009003 9,999»39 
Frais d'IMpreSSION. + : +1, EURE 4,119»60 
Séances .et frais. divers. :; 14 282» 50 


Total fr. 15,998»50 


mr 


Si nous sommes entrés ainsi dans la nouvelle an- 
née sans déficit, il faut dire que deux notes d’impres- 
sion de Genève étaient encore à solder par le budget 
de cette année. 

Dans le projet du budget pour l’année courante, 
tel qu’il est imprimé dans notre dernier procès-verbal, 
manquait, par suite d’une faute d'impression, un poste 
de fr. 2000 pour impression de nivellement et de 
longitude ; après l’avoir ajouté, notre projet a été 
voté par les autorités fédérales. 

Dans ce moment, notre situation financière est la 
suivante : 

Dépenses : 


Dénen de l'annee 1813 1... fr. 0»21 
Impression de la 4me livraison du ni- 

vellement et des observations astro- 

nomiques faites au Righi, Weissen- 


stein et Berne . . . MAL: 22/3960 
Réparation des instruments de nivel- 
2. 167»19 


Total fr. 9,914»992 


JL faut y ajouter les dépenses prévues et inévitables 
suivantes : 


Traitement de l'ingénieur . . fr. 93,000» — 
Pour calcul et impression de la trian- 

BUAUOR * :. .. » 9,000» — 
Pour un calculateur du nivellement, 

à Genève. . +. . Sa ue A 500 » — 
Pour séances, METCE et divers D: 1081 HAT: 900S — 


fr. 8,000» — 


ne one 


De sorte qu’il nous reste encore à disposer de la 
somme de fr. 4,785»08 qu’il s’agit de distribuer entre 
les différents travaux lorsqu'on en aura discuté. 

Quant à la friangulation je mets sous vos yeux 
aujourd’hui la section G, contenant les moyennes pro- 
bables des angles et leurs poids, ainsi que la com- 
pensation des stations en manuscrit et le calcul pro- 
visoire des triangles en autographie. Les poids des 
angles, ont été arrêtés d’après ce que lon avait 
décidé; si j'ai conservé pour les moyennes des 
angles les centièmes de seconde, c’est dans l'intention 
de les arrondir aux dixièmes, comme l’a décidé la 
commission, après les calculs de compensation. Quant 
à ces derniers, il m’a semblé qu’il vaudrait mieux de 
réunir la compensation dans les stations à celle du 
réseau dans la seconde partie de la publication, d’a- 
bord parce que nombre de coefficients sont communs 
aux deux genres d'équations de condition, et ensuite 
parce que sans cela le second volume, qui ne 
contiendrait que les résultats assez courts des 
longs calculs de compensation des triangles, devien- 
drait trop maigre. Par contre, j'ai prié M. Schinz 
de baser sur les angles corrigés, par suite de la 
compensation dans les stations, un calcul provi- 
soire des triangles, ce qu’il a fait avec l’aide de M. Re- 
dard, qui a pris part aussi en partie aux calculs de 
compensation. Mais comme pareil calcul provisoire 
n’a point d'intérêt pour le public scientifique, tandis 
qu’il est utile pour la Commission et pour des buts 
pratiques, j'ai préféré la faire autographier. M. Schinz 
y a ajouté un tableau comparatif des logarithmes des 
côtés tels qu’ils suivent des différents triangles aux- 


DUR = 


quels ils sont communs. IL résulte de ce tableau la 
grande nécessité de procéder aux compensations ul- 
_ térieures des triangles avant de les publier. 

En passant aux travaux astronomiques, je men- 
tionne d’abord que la publication des observations 
faites par M. Plantamour au Righi, Weissenstein et à 
_ Berne, a paru dans le courant de l’été dernier. Nos 
collègues nous donneront des renseignements sur 
l’état actuel des calculs de la longitude Milan-Simplon- 
Neuchâtel. Les calculs de l’opération analogue faite 
en 1872 entre Pfænder-Zurich-Gæbris sont commen- 
cés et Je crois pouvoir espérer qu'ils seront terminés 
avant la fin de l’année. Si la détermination directe 
Neuchäâtel-Paris n’a pas encore pu être exécutée, nous 
avons dû moins par l’opération Vienne-Paris et par 
notre rattachement à la station autrichienne du Pfæn- 
der, une détermination indirecte des longitudes de nos 
stations par rapport à Paris. 

Quant aux travaux de nivellement, j’ai déjà men- 
tionné que la 4m livraison qui contient le nivellement 
de contrôle du Gotthard et celui de la Furka, a paru ; 
MM. Hirsch et Plantamour nous rendront compte des 
travaux de 1873, et nous feront des propositions pour 
la campagne de cette année. 

Après avoir entendu et discuté ces rapports et pro- 
positions, nous aurons à décider l’emploi des fonds 
encore disponibles et à établir un projet de budget 
pour 1875. 

Nous devons d’abord nous occuper de Ia 


1. Triangulation. 


M. Plantamour, après avoir jeté un rapide coup- 


SR nt 


d'œil sur les calculs présentés, ne peut pas s’empé- 
cher d'exprimer des doutes sur la possibilité de les : 
accepter tels quels. Il est frappé d’abord du nombre 
d’approximations, tout à fait inadmissible et au 
moyen desquelles on est parvenu presque toujours à 
réduire la moyenne probable des angles au résultat 
de la série qui reposait sur le plus grand nombre 
d'observations ou de répétitions, et à éliminer toutes 
les autres. Il ne comprend pas non plus les poids quel- 
quefois éncrmes auxquels on est parvenu, et il s’é- 
tonne qu'on ait, contrairement aux décisions de la 
Commission, traîné dans les calculs les dixmillionnié- 
mes de secondes, tandis qu’on est loin de pouvoir 
garantir les dixièmes. Sans vouloir porter, après une 
simple inspection, un jugement définitif, les impossi- 
bilités qui sautent aux yeux, sont telles qu’il lui sem- 
ble indispensable d'examiner de près tout le travail 
avant de le livrer à la publicité. 

M. Hirsch, tout en partageant l’opinion de son col- 
lègue, sur la nécessité de revoir les calculs, ne croit 
pas qu’on puisse expliquer par ce seul fait, les con- 
tradictions souvent impossibles qu’on rencontre dans 
les triangles; car bien qu’il sache que les conditions 
dans lesquelles il a fallu exécuter notre triangulation, 
les difficultés du terrain, l’exiguité des instruments 
qui devaient être transportés à des hauteurs considé- 
rables, l’imperfection des signaux, etc., ne permet- 
taient pas d'atteindre la dernière perfection des tra- 
vaux classiques des Bessel, Bæyer, Struve, etc., il ne 
croit pas non plus qu’on puisse admettre des trian- 
gles qui ne ferment pas au moins à trois secondes prés, 
et des côtés qui résultent des différents triangles avec 


Le LÀ 


en — 


des erreurs dépassant le ——. Il croit donc que même 


après avoir revu et au besoin rectifié les calculs, les 


| données de notre triangulation sont en partie insuffi- 
| santes et doivent être complétées sur certains points; 
| ilest confirmé dans cette opinion par la remarque 
_ que bon nombre de nos angles ne reposent que sur 
_ une seule série et que dans des stations principales 


on ne possède pas même la clôture de l'horizon. 


M. Denzler ne s'explique pas le résultat si peu sa- 
tisfaisant qui semble résulter des calculs de M. Schinz, 
attendu que le premier calcul des triangles qu'il a 
fait lui-même dans le temps, en employant les simples 
moyennes arithmétiques des angles, n’avait donné nulle 
part des erreurs aussi considérables. Il croit donc qu’il 
y a eu des erreurs systématiques commises dans la cal- 
culation des matériaux ; et tout en admettant qu'il se- 
rait utile de remesurer quelques angles au Napf et 
au Chasseral, il se réserve d’examiner de près les 
choses, en comparant les résultats fournis par M. 
Schinz à ses propres calculs. 


M. Siegfried ne connaissant pas, comme membre 
nouveau de la Commission, les méthodes employées 
pour l'observation et le calenl de la triangulation, 
n’émettra pas d'opinion sur la matière. En tout cas, 
il faudra étudier la chose de près, et si l’examen 
prouve la nécessité de compléter sur certains points 
les mesures d’angles, il met dès à présent à la dispo- 
sition de la commission le concours actif du bureau 
d’'Etat-major. 

M. Wolf tout en remerciant M. le colonel Siegfried 
de son offre précieuse, ne croit pas qu’on pourra 
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prendre, séance tenante, une résolution quelconque, 
sans avoir préalablement étudié les choses de plus 
près. Il propose donc de renvoyer les calculs à l’exa- 
men particulier de M. Plantamour, et la question des 
matériaux à compléter éventuellement, à l’étude de 
M. Denzler ; aussitôt que ces deux membres pourront 
faire rapport, la Commission se réunirait de nouveau 
pour décider ce qu’il y aura à faire. 


Ces propositions sont acceptées à l’unanimité. 


IT. Travaux astronomiques. 


M. Hirsch rapporte d’abord que les travaux de 
calcul de la longitude Milan-Simplon-Neuchâtel ont 
été repris ce printemps par notre collègue de Milan 
et qu'ils sont achevés dans ce moment au point de 
pouvoir très prochainement commencer l'impression. 
Parmi toutes les opérations de ce genre que nous 
avons éxécutées jusqu’à présent en Suisse, celle-ci 
a offert les plus grandes difficultés, d’abord parce 
qu’à la station de Neuchâtel il y a eu, à cause de la 
maladie de M. Hirsch, deux observateurs, et ensuite à 
cause des grandes distances qui ont affaibli les cou- 
rants d’une manière très sensible. Grâce au nombre 
considérable de déterminations que nous avons faites 
de l’équation personnelle avant et après l’opération 
par les deux méthodes des étoiles naturelles et artifi- 
cielles, nous avons obtenu les 6 équations des 4 ob- 
servateurs avec une exactitude très suffisante et un 
accord remarquable. Car en utilisant toutes les nom- 
breuses séries sans exception, nous avons trouvé les 
6 valeurs directes suivantes: 
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Plantamour-Hirsch = + 05,103 + 05,006 
Plantamour-Schmidt = + 0 ,073 + 0 ,014 
Schmidt-Hirsch = + 0,022 + 0 ,010 
Schmidt-Celoria = — (0,007 + 0,011 
Hirsch-Celoria = — 0,015 + 0,021 


Plantamour-CGeloria = + 0,069 + 0 ,016 


Comme il y a entre ces 6 valeurs en outre 4 équa- 
tions de condition, il y a eu lieu à un calcul de 
compensation, en tenant compte de l’erreur de cha- 
cune des équations ; les corrections qui en résultent, 
restent toutes dans les limites des erreurs, et le sys- 
tème compensé est le suivant : 


PL.-H. = + 0,5102 Æ 05,003 
PL-S. = + 0,078 Æ 0 ,004 
S.-H. = +0 ,024 Æ 0 ,005 
S.-G. =: — 0,006 Æ 0 ,006 
H.-C. = — 0,030 + 0,005 


PI.-C. = + 0,072 + 0 ,004 

La longueur des lignes que nos signaux devaient 
parcourir, et surtout l’état défectueux de leur isola- 
tion qui laissait beaucoup à désirer sur notre territoire, 
avaient pour effet d’affaiblir les courants entre Milan 
et Neuchâtel au point que l’échange des signaux fut 
impossible au commencement entre ces deux obser- 
vatoires et qu'il a fallu changer les bobines du chro- 
nographe de Neuchâtel. Les pertes du courant entre 
ces deux stations extrêmes, par suite des nombreuses 
dérivations, montaient jusqu'à 22° et 24, de sorte 
qu'un courant qui partait de Milan avec 35°, arrivait 
à Neuchâtel avec 11° seulement. Entre le Simplon et 
les deux autres stations la perte du courant, quoique 
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sensible, n’était pas aussi forte; d’ordinaire de quel- 
ques degrés seulement, elle n’a jamais dépassé 130. 

Or, on sait que les temps d’attraction pour les arma- 
tures des électro-aimants varient avec l’intensité du 
courant, et comme les courants qui servaient à l’en- 
registrement local des secondes et des étoiles, avaient 
naturellement une intensité normale et constante, il 
était à craindre que les parallaxes des plumes, déter- 
minées par ces courants, ne fussent pas applicables 
aux Signaux échangés à travers les lignes. Nous avons 
donc fait dans les trois stations des expériences spé- 
ciales, afin de chercher les retards causés dans l’attrac- 
tion de l’armature par l’affaiblissement des courants, 
et afin de pouvoir appliquer aux parallaxes des plumes 
des corrections qui les auraient ramenées au même 
courant normal. Dans nos deux stations suisses, nous 
avons trouvé pour ces corrections des valeurs qui ne 
dépassent jamais 2 centièmes de seconde; mais notre 
collègue de Milan arrivait à des valeurs 5 fois plus 
fortes, allant jusqu’à 05,1. Aussi l’application de ces 
corrections, au lieu d'améliorer l’accord des compa- 
raisons des trois pendules, le rendait moins satisfaisant, 
et donnait pour les quantités, qu'on est convenu 
d'appeler les temps de transmission, surtout entre 
Milan-Simplon, des valeurs négatives. 

L’explication de ces contradictions nous a été fournie 
par des recherches de M. le professeur Schneebeli, 
qui a montré par des expériences que les temps d’at- 
traction des électro-aimants ne dépendent pas seule- 
ment de l'intensité du courant, mais aussi de l'intensité 
et de la plus ou moins grande proximité des dériva- 
tions, à tel point que pour la même intensité du cou- 
rant sur la boussole, les temps d’attraction varient 
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suivant les dérivations, jusqu’à 9 centièmes de seconde, 
par suite de l’action de l’extra-courant. Or, comme 
nous ne pouvions pas déterminer ni l'intensité, ni 
surtout l'emplacement des nombreuses dérivations qui 
se sont produites sur la ligne, il fallait abandonner 
l'idée de vouloir tenir compte de cette source 
d'erreur. | \ 

Du reste en nous tenant tout simplement aux paral- 
laxes mesurées chaque jour, nous sommes parvenus 
à des valeurs des trois longitudes très satisfaisantes et 
à clôre le polygone entre les trois stations très conve- 
nablement ; voici les résultats directs : 

Milan-Simplon 4 395,249 + 05,023 (Err. moyenne.) 
Simplon-Neuchâtel4 165,843 + 05,051 
Milan-Neuchâtel 8 565,043 + 05,030 


On voit que l’erreur de clôture ne dépasse pas l’in- 
certitude des trois longitudes, et si l’on calcule les 
corrections nécessaires pour satisfaire à l’équation de 
condition du triangle, elles sont également toutes 
comprises dans les limites de l'erreur de chaque lon- 
gitude ; voici enfin les résultats définitifs : 

Err. probable. 
MSue=t4n508988 Æ 05,020 + 05,013 
S-N 4 165,824 + (05,024 + 0 ,016 
M-N 8 965,002 + (05,024 + 0 ,016 


Notre collègue, M. Schiaparelli, étant d'accord que 
tout le travail soit publié par nous en Suisse, nous espé- 
rons le faire paraître prochainement. 

M. Plantamour déclare que quant aux travaux 
astronomiques faits au Gaebris, il a terminé complète- 
ment la réduction de toutes ses observations, autant 
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que cela dépend de lui. Il sait que M. d'Oppolzer, éga- 
lement, est prêt depuis longtemps; on n’attend que : 
les réductions de Zurich, pour commencer les calculs : 
des longitudes. 

M. Hirsch ajoute que n'ayant pas pu se rendre 
l’année dernière à la réunion de la Commission per- 
manente de l’association géodésique à Vienne, il se 
réserve de se concerter à la Conférence générale qui 
doit avoir lieu cette année à Dresde, avec ses collé- 
gues français pour relier prochainement les longi- 
tudes de nos observatoires à Paris. Nous proposerons à 
nos collègues une double opération simultanée entre 
les observatoires de Paris, Genève, Neuchâtel et 
Lyon. 


TIT. Nivellement. 


M. Hirsch présente le rapport suivant, sur Le nivel- 
lement en 1873 : 


« Suivant les décisions prises par la Commission, 
notre ingénieur, M. Redard, a commencé le 12 avril 
1873 l’opération de contrôle du Simplon, à partir de 
Locarno. Il n’a d’abord rencontré nulle part des diffé- 
rences notables, jusqu’à ce que le 3 Juin, entre 
Canobbio et Santa-Maria Maggiore, il trouva entre 
les repères n° 37 et n° 36, une différence de niveau 
plus forte de 1" que celle indiquée en 1870 par 
M. Schœnholzer. Un second nivellement de la même 
section entrepris le lendemain, confirma Île premier 
résultat, et on avait ainsi trouvé lexplication de 
l'erreur de clôture du polygone des Alpes, dans une 
simple erreur de lecture de la mire, commise par 
M. Schœnholzer. C’est la seule fois qu’une pareille 


mésaventure soit arrivée à un de nos ingénieurs, si 
consciencieux du reste; et il est difficile de s’expli- 
quer comment cette erreur de lecture ou d'écriture de 
un mètre a pu être commise trois fois de suite sur les 
trois fils, surtout si l’ingénieur avait suivi la règle 
posée dans les instructions, d’après Jaquelle il aurait 
dû, avant de lever l'instrument, vérifier encore une fois 


: le nombre entier des centiméêtres. Une circonstance 


atténuante doit être trouvée dans les conditions extra- 
ordinairement défavorables du terrain, où il a fallu nive- 
ler sur un sentier très rapide et presque impraticable. 

Bien que nous fussions ainsi averti par dépêche, que 
le but principal de l'opération était atteint, nous avons 
jugé, comme il restait toujours encore une erreur de 
clôture de 3 décimèêtres dans le polygone des Alpes, 
de faire continuer le second nivellement du Simplon. 
Cest ce que M. Redard a fait, jusqu’au 13 septembre, 
où il est arrivé à Brigue, après avoir été gêné souvent 
par les mauvais temps et surtout par la violence du 
vent. Dans tout le parcours la discordance avec la 
première opération n’a dépassé les limites admissibles, 
sauf une seule fois près de Bérisal, où le premier 
nivellement avait donné une différence de niveau trop 
faible de cinq centimètres. 

Nous ne pourrons pas encore vous donner, 
Messieurs, les résultats définitifs pour le double nivel- 
lement du Simplon, parce que nous avons voulu, avant 
d'apporter aux chiffres de la dernière opération la 
correction provenant de la mire, répéter encore une 
fois la comparaison de sa longueur avec celle de 
létalon de Berne. J’ai bien fait cette opération à la fin 
de la campagne, au milieu de décembre ; mais à cause 


de la saison, la comparaison a été faite à une tempé- 
rature de 7° seulement, donc assez éloignée de la 
température normale de l’étalon (140,5) pour rendre 
sensible l'incertitude qui peut exister sur le coeffi- 
cient de dilatation de la barre de fer du bureau des 
poids et mesures. Comme en effet la longueur de la 
mire que j'avais obtenue alors, était notablement plus 
forte que les valeurs des trois années précédentes, 
M. Plantamour est allé ces jours-ci encore une fois à 
Berne, pour répéter l’étalonnage des mires à une 
température plus élevée, et il a obtenu en effet des 
valeurs se rapprochant davantage de l’ancienne 
moyenne. Nous ne tarderons pas à réduire le nivelle- 
ment de 1873 comme ceux des années précédentes, 
avec les valeurs des mires, qui résulteront, comme 
les plus probables, de toutes les comparaisons faites 
jusqu’à présent, et nous espérons pouvoir publier 
prochainement dans la 5€ livraison les chiffres défini- 
tifs de tout le polygone des Alpes. Mais quelques 
soient ces chiffres, nous pouvons déjà dire dès à pré- 
sent que la clôture de ces vastes polygones sera satis- 
faisante, si l’on tient compte des énormes différences 
de niveau qu’on a dû passer, et des difficultés spéciales 
qui résultaient pour l’opération, soit du terrain, soit 
des circonstances atmosphériques dans les montagnes. 
En eftet, nous trouvons avec les anciennes valeurs des 
mires pour le polygone du Sud, entre Brigue-Simplon- 
Locarno-Hospenthal-Furka-Brigue, dont le périmètre 
est de 304 kil., une erreur de clôture de 125mm, 
erreur qui ne sera pas notablement changée par la 
nouvelle équation des mires. Et pour tout le grand 
polygone entre Lucerne-St-Gothard-Locarno-Sim- 
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plon-Brigue-Lausanne-Aarbourg-Lucerne, qui a un 
périmètre de 689 kilom., l'erreur provisoire de clôture 
est de 0,237. Bien que ces erreurs dépassent nota- 
blement ce que nous étions habitués à trouver dans 
les nivellement de la plaine, il est certes étonnant 
qu’on peut ainsi passer et repasser les Alpes avec le 
niveau, sans être exposé à une incertitude dépassant 
un décimètre pour des différences de niveau qui attei- 
gnent deux mille mètres, c’est-à-dire une erreur de xs. 

Conformément au programme, nous avons envoyé 
M. Redard, après qu’il avait terminé la ligne du 
Simplon, à Schwytz pour qu’il refasse les sections 
encore douteuses du polygone central, savoir Schwytz- 
Pfæffikon et Zurich-Brugg, opération qu’il a exécutée 
du 16 septembre au 29 octobre, sans trouver nue 
part des divergences avec le premier nivellement 
dépassant la limite admise pour la différence de 
niveau entre deux repères consécutifs. 

Toutefois, la seconde opération a donné pour la 


» section Schwyz-Pfæffikon aussi bien que pour celle de 


Zurich-Brugg des chiffres systématiquement plus forts, 
de 62mm pour la somme de la première, et 39"mm pour 
celle de la dernière section. Cependant l'incertitude 
qui résulte ainsi pour ces deux sections, ne suffit pas 
pour expliquer l'erreur de clôture du polygone central 
qui est encore de 0,1 pour un périmètre de 218 kil. 
Comme tous les côtés de ce polygone ont été succes- 
sivement contrôlés par une seconde opération, sauf la 
ligne Luzerne-Aarbourg, nous proposons à la commission 
de refaire encore cette section, qui fait aussi partie du 
grand polygone des Alpes. Si notre ingénieur com- 
mence la campagne par cette opération, il sera peut- 


fe ni 
être possible de terminer la réduction à temps pour 
faire entrer dans la 5° livraison qui doit être publiée 
cette année, toutes les opérations et les résultats qui 
se rapportent au polygone du Centre et à celui des 
Alpes. 

Pour compléter le rapport sur les travaux de 
l’année dernière, je dois ajouter que malgré la saison 
déjà irès avancée, nous avons envoyé M. Redard, 
encore à la fin d'octobre, au lac de Genève, où il a 
d’abord nivelé la ligne de Cully-Ouchy-Morges qui a 
donné pour les différences de niveau entre ces points 
le même résultat, à 20m près, que l’ancien nivellement 
qui passait par Lausanne; enfin M. Redard a déter- 
miné dans la ville de Genève les cotes des anciens et 
des nouveaux limnimètres, ce qui a permis à M. Plan- 
tamour de découvrir la cause de la contradiction 
apparente qui s’était montrée entre les indications des 
limnimètres du lac de Genève. 

À la fin de novembre, M. Redard est revenu à Neu- 
châtel pour exécuter à l'Observatoire la réduction de 
ses opérations, ce qui a été fait en trois mois, tandis 
qu’en même temps M. Plantamour faisait exécuter la 
même réduction à Genève, par M. Gaudy. A deux 
reprises, aux mois de février et d'avril, Je me suis 
rendu à Genève, pour confronter avec M. Plantamour, 
les calculs des deux ingénieurs, et pour établir ainsi 
les résultats qui — comme je l’ai dit — ne deman- 
dent plus qu’à être réduits avec les nouvelles valeurs 
des mires, pour être publiés. 

Pour le plan de campagne de cette année, pour 
laquelle nous ne pouvons employer qu’un seul ingé- 
nieur, puisque M. Benz n’est pas disponible, nous 
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proposons que M. Redard, après avoir contrôlé la 
ligne d’Aarbourg-Lucerne, s’occupe avant tout à refaire 
le polygone du Nord-Est qui doit relier notre nivelle- 
ment aux opérations de l'Allemagne et de l’Autriche. 
Les Autrichiens, dont j’ai comparé les mires cet hiver 
à notre étalon de Berne, poussent maintenant les opé- 
rations de nivellement avec une grande activité, de 
sorte que nous pouvons espérer qu'ils se rattacheront 
l'année prochaine à notre réseau, dans la vallée du 
Rhin et peut-être dans celle de l’Inn. Dans ce dernier 
cas il importerait que nous allions à leur rencontre 
dans l’Engadine, et comme il serait à désirer que nous 
ayons un troisième passage des Alpes à l'Est, la com- 
binaison la plus utile serait, de gagner l’Engadine 
soit par l’Albula, soit par le Julier, et d’aller ensuite 
d’un côté par l’Engadine inférieure à la frontière 
Autrichienne, et de l’autre côté de passer la Bernina 
ou la Maloja, pour gagner à Tirano ou à Chiavenna la 
frontière Italienne. 

Je suis heureux de pouvoir annoncer que la Com- 
mission géodésique Italienne s’est décidée à entre- 
prendre aussi les nivellements de précision en Italie, 
d’après une lettre que j'ai reçue dernièrement de 
M. le général de Vecchi, qui m’a prié de lui procurer 
pour la Commission Italienne des mires de précision 
de M. Kern. Comme j'espère rencontrer nos collègues 
de l'Autriche et de l'Italie à la conférence générale de 
l'association géodésique qui doit avoir lieu cette année 
à Dresde, je m’entendrai avec ces Messieurs, sur les 
points de jonction de nos réseaux et je tàcherai 
d'obtenir qu'ils ne tardent pas à diriger leurs opéra- 
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Du reste nous ne pouvons songer à exécuter les 
nivellements dans les Grisons que l’année prochaine ; 
car si même la découverte d’une erreur nous dispen- 
sait de répéter tout le polygone du lac de Constance, 
notre seul ingénieur pourrait tout au plus faire cette 
année encore la section de Coire à Tiefenkasten. 

Pour savoir si dans le polygone du Nord-Est la 
ligne du lac de Constance à Fussach devrait être refaite, 
ou si la clôture satisfaisante du nivellement de cein- 
ture du lac nous en dispenserait, j’ai demandé à notre 
collègue de Stutigart, M. Schoder, de bien vouloir 
nous fournir les cotes allemandes. Je n’ai pas encore 
reçu Jusqu'à présent ces renseignements. 

En terminant ce rapport je crois devoir mentionner 
que les nivellements de précision, que nous avons 
introduits dans le programme de l'Association géodé- 
sique, se sont répandus non-seulement dans presque 
tous les grands pays de l’Europe, mais que la Société 
russe de géographie a décidé de faire exécuter un tel 
nivellement entre la mer Caspienne et le lac d’Aral, 
d’après nos méthodes et avec les mêmes instruments 
que M. Kern exécute dans ce moment. » 

La Commission décide conformément aux proposi- 
tions du rapport, que M. Redard doit d’abord refaire 
l'opération sur la ligne entre Aarbourg et Lucerne, et 
ensuite entreprendre le nivellement de contrôle du 
polygone oriental, en opérant à partir de Pfæffikon, 
dans le sens inverse, savoir par le lac de Wallenstadt 
et la vallée du Rhin vers le lac de Constance. La 
crainte ayant été émise par l’un des membres que les 
ressources disponibles de la Commission ne pouvaient 
pas suffire à ces opérations, puisqu'il faudrait réserver 
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une part aux travaux de triangulation, M. Siegfried 
déclare que le Bureau d’Etat-Major couvrirait au 
besoin le déficit qui pourrait se produire, attendu que 
nos opérations sont d’une grande utilité pour les tra- 
vaux topographiques, qui lui incombent. M. Siegfried 
expose en outre la nécessité d'étendre dans les années 
suivantes le réseau du nivellement de précision aussi 
sur les Grisons ; il estime, d'accord avec M. Planta- 
mour, qu'il faudrait par la Fluela passer dans l'Enga- 
dine, s’y rattacher d’un côté à Martinsbruck à lAu- 
triche, de l’autre remonter la haute Engadine et 
passer par la Maloja à Chiavenna pour fournir aux 
Italiens un troisième point de jonction, en leur lais- 
sant le soin de joindre Ghiavenna à Mendrisio, jusqu’où 
il nous faudra conduire la ligne à partir de Bellinzona. 
Pour compléter le réseau de Grisons, il conviendrait 
de descendre de Hospenthal par le passage de lO- 
beraip sur Ilanz et Coire. 

Après discussion, la Commission tout en acceptant 
ce plan en principe, se réserve d’en discuter l’année 
prochaine les détails d'exécution. 

La discussion du budget de l’année prochaine est 
renvoyée à la séance suivante, que M. le Président 
convoquera aussitôt que faire se pourra, et la séance 
est levée à 6 heures. 


Séance du 21 Juin 1874. 


Présidence de M. Wolf. 


Sont présents : MM. Plantamour, Denzler, Siegfried 
et Hirsch, secrétaire. 
La séance est ouverte à 2 heures. 


M. Denzler, avant de passer à l’ordre du jour, tient 
à faire savoir que pour faire disparaître la fâcheuse 
incertitude qui existait sur le rattachement du pilier 
astronomique du Simplon, il est allé dernièrement 
faire la vérification de la longueur douteuse et il s’est 
convaincu que la discordance entre les indications des 
ingénieurs était due aux erreurs de leurs chevilières. 
M. Wolf, en passant au sujet principal de la séance, 
donne d’abord un résumé rétrospectif des phases que 
les travaux de triangulation ont passées; ensuite il 
exprime l’opinion qu'après avoir examiné depuis la 
dernière séance les matériaux, la faute ne lui semble 
pouvoir être attribuée qu’en partie aux calculs. Il se 
peut bien qu’il s’y soit glissé quelques erreurs, ce 
qui est inévitable lorsque le calculateur reçoit les obser- 
vations brutes des mains des observateurs: il se peut 
aussi que les règles données pour le calcul, n’aient 
pas été toujours suivies avec la critique nécessaire ; 
mais en général M. Schinz a exécuté son travail avec 
beaucoup de zèle et très consciencieusement. M. Wolf 
voit le défaut principal dans l'insuffisance des maté- 
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riaux qui ne sont pas suffisamment homogènes, parce 
qu'ils ont été recueillis par trop d’observateurs et 
avec trop d'instruments différents, et qu’on n’a pas 
réussi à suivre un plan régulier et uniforme. Ainsi le 
nombre des mesures sur lesquelles reposent les angles, 
varie de 1 à 40. En outre, il croit que les données 
des centrages, malheureusement beaucoup trop fré- 
quents, laissent souvent à désirer, et peuvent expli- 
quer une grande partie des écarts signalés. 

M. Wolf estime qu’il faudrait remesurer tous les angles 
qui reposent sur moins de 5 mesures; en admettant 
ce principe, il y aurait déjà 13 statons à refaire, en y 
comprenant celle du Colonné ; car on devra se 
décider, ou bien à arrêter notre réseau au côté Rochers 
de Naye-Dôle, ou à mesurer convenablement les angles 
dans la station de Colonné. 

Parmi les 14 triangles désignés comme mauvais, 
9 s’expliquent par des angles insuffisamment mesurés; 
chez 9, la faute est au calcul; pour un autre il existe 
une donnée incertaine ; enfin chez 2, M. Wolf n’a pu 
trouver la raison, mais il serait porté à la chercher 
dans les réductions au centre. 

M. Plantamour s’est convaincu, en étudiant de près 
les résultats des calculs pour quelques stations, de la 
réalité de la crainte exprimée par lui dans la séance 
précédente, savoir de l’impossibilité de faire usage de 
ces résultats tels quels. En multipliant les approxima- 
tions outre mesure, on a dénaturé la méthode que la 
Commission avait prescrite, de manière à exagérer l’in- 
convénient que l’on se proposait d'éviter. Au lieu de se 
borner dans la règle à une seule approximation après la 
moyenne arithmétique ou à deux, tout au plus, dans 
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quelques cas exceptionnels, on les a multipliées lors 
même que la différence entre deux approximations 
consécutives restait dans les millièmes ou dix millièmes 
de seconde. 

La méthode faussement appliquée ainsi, tend à exa- 
gérer avec chaque approximation le poids de la série 
qui repose sur le plus grand nombre d’observations, 
de sorte que la valeur obtenue dans les approximations 
successives tend à se rapprocher indéfiniment de celle 
que donne cette série, l’influence de toutes les autres 
étant pour ainsi dire réduite à zéro; tandis que le but 
de la méthode et son effet, si l’on se borne à une ou 
deux approximations, était de diminuer le poids qui 
revenait à une série en particulier, en raison du nombre 
des observations ou de leur accord entre elles, pour 
avoir égard aux causes telles que les circonstances 
atmosphériques ou lillumination du signal visé, qui 
avaient pu influencer dans un certain sens sur toutes 
les observations d’une série et qui avaient pu être 
différentes dans une autre série. 

D’après les calculs qu'il a faits pour un certain nombre 
de stations et par lesquels il a reconnu plusieurs 
erreurs de chiffrage et d'impression, M. Planta- 
mour estime que les calculs des moyennes probables 
et de compensation doivent être repris à nouveau. 
Il signale en même temps la nécessité de revoir 
les calculs de centrage pour les stations du Napf et du 
Righi, dans lesquelles la réduction au centre est énorme 
pour quelques-unes des positions de l'instrument; de 
plus, au Napf, les données d’après lesquelles on a cal- 
culé, sont incomplètes pour l’une des positions de l’ins- 
trument, etilinvite M. Denzler à examiner si ces données 
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manquent réellement, auquel cas il faudrait les déter- 
miner sur le terrain, ou si elles auraient échappé seu- 
lement au calculateur. 

M. Denzler explique qu’on aurait tort de vouloir 
donner la même importance et exiger la même exacti- 
tude de tous les angles mesurés ; car a côté des angles 
faisant réellement partie du réseau des triangles qu’on 
_ doitemployer pour la mesure des degrés, lui et ses ingé- 
nieurs ont visé dans les stations aussi d’autres signaux 
secondaires et appartenant aux triangulations de second 
ordre ; les mesures de ces angles-là sont beaucoup moins 
nombreuses et se bornent d'ordinaire à une seule série. 
Mais pour les triangles principaux, il trouve en général 
un accord très satisfaisant; sauf les triangles qui con- 
tiennent le Titlis, la Dôle, Colombier et Trelod, l’erreur 
de clôture reste au-dessous de 3”, et tous les côtés 
même secondaires s'accordent au 3% près. Quant au 
côté Lægern-Righi, il n'aurait pas fallu le prendre dans 
le triangle Ræthi-Lægern-Righi, parce que Lægern n’a 
pas été observé depuis Rœthi, mais il aurait fallu l’em- 
prunter au triangle Wiesenberg-Lægern-Righi, dans 
lesquels tous les angles ont été mesurés. M. Denzler 
croit qu'il suffirait de remesurer sur le Hœærnli les 
angles Lægern-Hohentwiel et Hundstock-Righi; sur les 
Rochers de Naye les angles Dôle-Suchet et Colonné- 
Dôle; à la Dôle l’angle Trelod-Colombier, et au Chas- 
seral l'angle Berra-Suchet. 

M. Siegfried, après l'examen qu’il a fait de la trian- 
gulation, ne la croit pas mauvaise, sauf dans quelques 
points, où il faudra évidemment la compléter; mais 
avant tout 1l faut vérifier les calculs, et cela en com- 
munauté avec M. Denzler, qui peut donner au besoin 
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les renseignements nécessaires. Comme il l’a déjà pro- 
mis dans la dernière séance, il est prêt à faire exécu- 
ter une partie des mesures que la Commission jugera 
nécessaires, par M. Pfændler, ingénieur capable, attaché 
au bureau d’état-major. 

M. Hirsch a examiné de près tout le réseau avec 
M. Plantamour, qui a bien voulu venir dans ce but à 
Neuchâtel quelques jours avant la séance, afin de s’en- 
tendre sur les propositions à soumettre en commun à la 
Commission. Après être tombés d'accord qu’il faut 
reprendre les calculs des moyennes probables et de 
compensation dans les stations, MM. Plantamour et 
Hirsch ont examiné toutes les 31 stations l’une après 
l’autre et ont dressé un tableau, en notant pour chaque 
Station le nombre des angles qui ne reposent que sur 
une seule série, et le nombre des équations de condi- 
tions qui résultent de la combinaison des directions 
observées. Comme le nombre des angles reposant sur 
une seule série est très considérable (81 sur 282 angles 
mesurés), de sorte que si l’on voulait remesurer 
tous les angles de cette catégorie, 1l faudrait refaire 
24 stations sur 31; et que d’un autre côté le grand 
nombre des angles observés en dehors de ceux qui 
étaient nécessaires, Compensent souvent par leur com- 
binaison l’absence de plusieurs séries pour un certain 
nombre d’angles, MM. Plantamour et Hirsch pensent 
qu’on pourrait se contenter d'exiger pour le moment, 
qu’on refasse les stations où se trouvent des angles 
faisant partie du réseau géodésique et déterminés 
cependant par une seule série, sans qu’on ait le con- 
trôle nécessaire par un nombre suffisant d'équations 
de condition. 


— 


25 — 


En partant de ce principe, ils proposent de remesu- 


rer les angles suivants : 
I. Sur le Chasseral : 
IL. Sur le Feldberg : 


IT. Sur Hohentunel ; 
IV. Rochers de Naye : 
 V. A Trelod: 


VI. A Colombier : 


VIT. A Colonné : 


4° Suchet-Rœthi ; 2° Berra- 
Suchet; 3° Rœthi-Napf; 4° 
Monto-Roœthi; 5° Frienis- 
berg-Gurten ; 6° Frienis- 
berg-Suchet. 

10 Lægern-Rœthi; 2° Hohent- 
wiel-Wiesenberg; 3° Hohent- 
wiel-Rœthi. 

19 Hœrnhi-Lægern; 2 Feld- 
berg-Hersberg. 

49 Colonné-Dôle; 2 Dôle- 
Suchet; 3° Suchet-Berra. 
4° Dôle-Colonné ; 2° Colonné- 
Colombier ; 3° Voirons-Co- 
lonné; 4° Voirons-Colom- 
bier. 

49 Dôle-Colonné ; 2 Colonné- 
Trelod; 3° Trelod-Dôle; 4° 
Dôle-Piton ; 5° Piton-Trelod. 
49 Trelod-Colombier ; 2 
Colombier-Dôle ; 3° Dôle- 
Trelod. 


Pour les stations Hangendhorn et Menone di Gino, 
ils proposent d’y revenir seulement dans le cas où les 
triangles, qui renferment ces stations, ne se fermeraient 
pas suffisamment, après révision des calculs. Enfin, il 
faudrait vérifier les centrages au Napf et examiner si 
le signal incliné du Righi a été réduit convenablement 


à la verticale. 


Après avoir entendu ces différents rapports et dis- 
Cuté de nombreux détails, la Commission décide : 

10 M. Plantamour est prié de faire reprendre le calcul 
des moyennes probables et de compensation à l’aide 
des ingénieurs M. Gaudy, qui a déjà été employé pour 
les calculs de nivellement, et de M. Redard. 

20 M. Denzler est prié de remesurer dans le courant 
de cet été les angles indiqués dans les stations de 
Chasseral, Feldberg et Hohentwiel, ainsi qu’à l’Obser- 
vatoire de Neuchâtel, et de vérifier au besoin sur le 
terrain, les centrages dans les stations du Napf et du 
Righi. 

9° On accepte avec plaisir l'offre de M. Siegfried de 
faire exécuter cet été par son ingénieur, M. Pfændler, 
les observations nécessaires dans les stations de Rochers 
de Naye, Trelod, Colombier et Colonné. 

4° Quant à la publication, on réunira dans une troi- 
sième section les nouvelles mesures d’angles et les 
données servant à rattacher les points astronomiques 
au réseau, les valeurs moyennes des angles et la com- 
pensation dans les stations formera la quatrième partie 
du premier volume. 

La Commission passe ensuite à établir le projet de 
budget pour l’année 1875, qu’elle soumettra aux 
autorités fédérales dans la forme suivante : 


1. Nivellement:.!:51194002 HAN CU 
2. Traitement de M. Redard. . . . » 3,000 
3. Calculs de nivellement. . . . . ») 900 
4. Calculs et impression de la triangu- 

lation: Ji. © UMP ANNE ER TRS 


A reporter fr. 11,500 


Me 


Report fr. 11,500 

5. Frais d'impression pour longitudes 
CHNOREMENE A D 17 ou 05 2,000 
6. Voyages, séances et divers . . . » 1,500 


Total fr. 15,000 


La séance est levée à 6 heures. 


M. Hirsch s'était proposé de nantir la Commission 
d’une question importante au sujet des observations à 
faire dans le tunnel du St-Gothard. Le temps ayant 
manqué, il l’a soumise par lettre à M. le Président, 
qui l’a fait circuler parmi les membres, dont elle a 
trouvé l’assentiment unanime. 


La proposition de M. Hirsch a pour but de préparer 
le nécessaire pour que le grand tunnel des Alpes qu’on 
a commencé à percer, puisse être utilisé plus tard pour 
des observations intéressant la physique du globe, et 
particulièrement pour des observations de pendule, 
afin d'obtenir une détermination de la densité terrestre. 
On connaît la méthode qui déduit cette importante 
donnée de la physique par des observations de pendule 
faites au sommet d’une montagne, en comparant l’in- 
itensité de la pesanteur qui en résulte, à la valeur 
théorique de la pesanteur qui existerait à la même 
hauteur dans Pair libre. Mais dans cette méthode. 
comme elle a été employée jusqu’à présent, l’évaluation 
de la masse et de l’attraction de la montagne au som- 
met de laquelle on a observé, est trop incertaine pour 
permettre un résultat satisfaisant. Cet inconvénient dis- 
paraît ou est du moins très considérablement atténué, 
lorsqu’on peut observer non-seulement au sommet de 
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la montagne, mais aussi à l’intérieur du massif; c’est : 
ce qui pourrait se faire dans le tunnel du Gothard. Il. 
faudrait donc observer le même pendule dans deux : 
points situés verticalement l’un au-dessus 'de l’autre et, : 
autant que possible, au-dessus du centre d’attraction : 
du massif, l’un au milieu du tunnel, l’autre au haut de 
la montagne; et afin de pouvoir déterminer la sphère 
d'attraction dont il faut tenir compte, et de pouvoir 
séparer l'attraction du massif même de l'effet exercé 
par les masses voisines, il serait utile d'observer le 
même pendule en outre, non-seulement devant les deux 
entrées du tunnel, mais encore dans deux autres points 
du tunnel, choisis convenablement, l’un à environ 4 
kil., l’autre à environ 12 kil. de distance à partir de 
l'entrée de Gœschenen, tandis que la station centrale 
se trouverait à peu près à 9 kil. de cette entrée. 

Afin de pouvoir exécuter de pareilles observations 
de pendule, il faudrait ménager à ces points du tunnel 
des chambres latérales assez vastes pour permettre à 
un observateur d'y respirer à son aise pendant deux 
heures environ et de brûler en même temps une 
forte lampe d’éclairage, en fermant la chambre d’ob- 
servation contre le tunnel, pour éviter les courants 
d'air. M. Hirsch croit que des espaces de 5 mètres de 
long sur 2 '/, mètres de large et d'autant de hauteur, 
c’est-à-dire d’une capacité d’une trentaine de mètres 
cubes, suffiraient. — En se réservant de développer et 
de préciser les détails de sa proposition, lorsque le 
moment sera venu, M. Hirsch croit utile de provoquer 
dès à présent les démarches nécessaires pour prier 
l'administration du chemin de fer du Gothard, qu'elle 
veuille bien faire exécuter dans son tunnel ces trois 
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chambres d'observation en temps et lieu opportuns ; 
ce qui sera d'autant plus facile qu’on est obligé de 
construire, dans l'intérêt du service, un certain nombre 
de niches de refuge dans les flancs du tunnel. M. Hirsch 
ne doute pas que l’administration ne consente à rendre, 
ainsi un grand service à la science, à laquelle on doit 
la possibilité d'exécuter la grandiose entreprise du per- 
cement des Alpes. Et pour convaincre l'administration 
qu'il s’agit en effet d’un intérêt réel et important de la 
science, M. Hirsch voudrait en appeler à l’autorité de la 
Société helvétique des sciences naturelles, à laquelle il 
désirerait que notre Commission soumette la question 
dans sa prochaine réunion, en faisant valoir que les cham- 
bres d’observation proposées pourraient servir en mème 
temps à d’autres recherches nombreuses de géologie 
et de physique du globe, telles que l'étude de l’aug- 
mentation de la température, l’étude des courants ter- 
restres et des éléments magnétiques, des mouvements 
de tremblement, etc. 


Sans entrer 1ci dans plus de détails, M. Hirsch pro- 
pose la résolution suivante : 


« La Commission géodésique proposera à la Société 
« helvétique des sciences naturelles dans sa réunion à 
« Coire, d'exprimer par l’entremise du Haut Conseil 
« fédéral à l'administration de la Société du Gothard 
« le vœu, qu’elle veuille bien faire exécuter dans le 
« grand tunnel des Alpes des chambres appropriées 
« à l’observation du pendule et à d’autres recherches 
« importantes pour la science. » 


M. le Président ayant soumis cette proposition par 
lettre circulaire au vote des membres de la Commission, 
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elle a trouvé leur assentiment unanime, ainsi que les: 
trois mesures d'exécution suivantes, ajoutées par M. 
le Président : | | 

4° La proposition de M. Hirsch, son développement 
et le vote survenu seront ajoutés au procès-verbal de 
la séance. 


20 Le Président et le Secrétaire adresseront en temps 
opportun une lettre au Comité central de Zurich ou au 
Comité local de Coire, pour soumettre la proposition 
à leur préavis. | 

3° M. Hirsch et les autres membres de la Commission 
sont priés de développer et de soutenir la proposition 
devant l’assemblée de la Société helvétique à Coire. 


Neuchâtel, le 30 juin 1874. 
Le Président, 


KR. WOLF 
Le Secrétaire, 


À. HIRSCH. 
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Neuchâtel: Observatoire. 


Calme: 32. N:1. NE: 12. E: 5. SE: 4. S: 1. 
S0: 16. 0: 7. NO: 2. — 7. Orage à midi au Sude. 
“8. Tempête et Orage avec gréle 4° matin. 

- Alpes visibles: 5. 6. 12. 13. 17.-19. 292. 28. 
28. 81. 


Long.: 0°18® Lat.:47°0* Alt.: 488" 
Température. | clarté] vent | Caractère 
EL |Moyenne] 7° | 1° CAR A pr rt Moyenne| 
18.1 | 16.9 | 20.5 | 10.0 IN 113.0 m. pl, cv} 13.8 
174 | 15.5 | 19.6 | 10.0 [SE 1 5.7 121 
14.0 | 13.8 | 17.1] 9.7 [var. 1 2.6 9.0 
16.0 | 13.0 | 19.7] 8.3 |S 113.2 cv, ap. nul 101 
16.9 | 15.4 | 19.2 | 5.7 [SO 1]m.cl, cv, sr.nul 12.9 
20.0 | 18.6 | 22.9 | 2.8 [SO 1 7.0 cl 16.6 
| 16: | 16.8 | 16.7| 9.0 [NO 111.0 m. nu, pli 128 
| 13.7) 18.2 | 15.7] 7.7 [SO 2B0.smtpockersrpl 9.8 
| 16.3 | 12.5 | 190! 4.7 [SO 1/10.omernusr.cll 92.8 
D} 16.0 | 122 | 18.5 | 10.0 [var. 1] ov, sr. pl | 12 
| 17.0 | 16.8 | 18.5| 6.0 0 115.8 cv, sr. clh 111 
18.7 | 15.6 | 220 | 1.0 |var. 1 13.6 
17,5 | 142 | 214! 51 |E 3.8 m. pl, cl! 13.9 
19.2 | 162 | 23.0] 78 |E 1! cv, ap. nu | 14.6 
19.6 | 16.6 | 22.6 | 37 [var. 1 nu, sr. cl? | 14,5 
19,7 | 16.0 | 23.4 | 0.3 |E 14.9 
19.7 | 16.7! 23.2 | O0 |[E 1 15.2 
M} 17.9 | 14.8 | 21.0 | 0.0 ÎNE 127 
D | 18.8 15.4 | 22.4 | 0. |E 13.8 
Ml 18.6 | 15.0 | 20.8 | 5.8 [var m. ev, cl, sr. nul 14.5 
20.9 | 17.4 | 25.6 | 5.7 |yvar nu, sr. Cv À 16.0 
16.9 | 16.6 | 18.2] 8.7 |O 115.9m.cv,plssr.nul 10.6 
MI 15.7 | 13.4 | 18.0 | 8. [var. [1.7 cv, ap. nul 10.0 
15.9 | 13.0 | 20.2 | 4.7 var. [1.8 m. pl°, cll 11.4 
17.5 | 15.2 | 20.4 | 07 |E 1 0.7 12.0 
| 17.7 | 12.6 | 22.0 80 [var. cl", sr. cv À 154 
| 16.0 | 15.0 | 18.6 | 7.7 [SO 112.0 cv, ap. nul 9. 
Ml 145 | 124 | 174] 87 |E 116 cv, sr. nul 8 
16.5 | 13.2 | 19.6| 3.3 |E 110.7 m. cv, cl’l 110 
13.2 | 210 | 1. |E 13.5 
16.0 | 21.2! 5.8 [O 1| m. cv, cl À 10 
17.81) 14.94! 20.30] 5.8 86.2 


Température. 
TP 


jtm 


resWoyemne] 7° 


142 | 142 

12.6 | 11.0 

10.1 | 9.2 

10.6 | 10.4 

14.4 | 140 

17.9 | 16.4 

12.6 | 17.2 

91 | 9.0 

9.9 | 10.0 

12.9 | 84 

10.1 | 102 

- 23 11.9 | 8.0 
7.8 13.2 | 12.0 
7.0 15.2 | 18.6 
54 1 15.7 | 15.0 
1.7 13.0 | 10.1 
0.8 15.0 | 14.6 
0.0 13.0 | 12.5 
0.7 13.7 | 12.0 
7.8 16.8 | 14.0 
7.0 |] 15.5 | 13.6 
9.0 [NO NO 1|7 m. pl, cv} 12.3 | 12.8 
1 1l 10.5 | 9.8 
90[N | 11.1 | 10 
3 [NE \ J m. cv, cl? D 10.8 | 9.0 
3.0 ; | cl 12.9 | 6.4 
; ] m. cv, nu R 10.7| 9.2 
9.8 9.7 pl 9.0 | 8.0 
_m. cv, cl | 106 | 92 

| 10.5 | 4.4 

10.6 | 12.6 


Calme: 
SE: 4. S: 1. SO: 6. O0: 26. NO: 2. — 7. 
Orage 11-4° après-midi. — 10. Pluie de- 
puis 8 soir. — 921, id. depuis 9} soir. 


La Brévine: J. Cornu. 
Long.: 0° 17% Lat.:46° 58 Alt.: 1056 || 


Température. 


Clarté | Ven Caractère 
LE pire unes 
161] 8310 2| 147 pl 
15.7 | 7.0 [NO 2]12.8 m. pl, nu 
13.7! 8.0/SO  [m.cv,pl, sr.nu 
12,8! 5.0[N 2.2 nu, sr. cl 
151 | 2.0 [SO 1 
21.4 | 2.7 [var. 116.0 cl?, ap. n 
110] 9.0 |var. 313.0 pl, ap. o 
9.4} 8.7 |var. 2] 40.0 pl 
12.6] 5.81/N 1116.2m.e,nu,sr.c 
16.2 | 9.010 cv, sr: pl 
13.21 7.510 115.8 nu, sr. cl’ 
172! 30o1lE m. br, cl? 
178| 5.71E 7.ont.m.pl,nu,sr.c 
20.01 6.01INE nu, sr. cl 
20.0! 5.0/1E m. nu, CV, sr. cl 
19.8 | 2,8 |var. 1| cl, ap. nu 
192, 0.0 SE 2 
17.11 0.0 |var. 1 
180! O0o!lE 1 
20.4 | 3.0 [var cl, ap. nu 
188 | 8310 1{m.cv,nu, sr.pl 
144! .70INE 7» pl, nu, 
134 | 10.0 IN 13.0 pl, sr. cv 
15.0! 9.8ÏN 21111. pl, sr. cv 
16.2 | 0.7 |var. 1 
1841 2710 1l cl, sr. nu 
140! 801[N 117.0 m.sr. pl,nt 
10.4 | 100N 1 16.5nt.m.sr.pl,cv 
146] 20!/E 1 cl 
18.41 2.310 cl 
11.6 8.010 2l4.2m. ap. pl, cv 
176.3 


12.47! 1lacl 15.84] 5.8 


44. N: 24 NE: 2. E: 11. 
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EE . Neuchâtel: Observatoire. 
M Long.: 018" Lat.: 4700 


b Température. 

Moyenne] 7" D 
| 16.5 13.1 | 20.9 
(M5.8 | 11.8 | 19.8 
118. | 145 | 244 
| 20.8 16,5 | 25.8 
21.6 | 17.2 | 27.2 
121.5 | 19.9 | 25.0 
12041 | 16.5 | 25. 
118.4 | 16.6 | 22.2 
| | 194 16.0 | 23.6 
| 19. 16.4 ! 249 
| 182 16.0 | 224 
1182 | 140 | 230 
119. | 15.6 | 25.2 
| 120. 15.8 26.4 
419.3 | 15.0 | 24.2 
19: 18.6 | 23.2 
Miz.s | 125 | 234 
L18. 12.6 | 23.7 
hits | 152 | 150 
MM2.7 | 10.6 | 16.4 
“ S7| 6s|11e 
PM 31! 8s| 81 
10.1 | 6.4! 14.2 
13.2 | 10.4 | 17.8 
10.6 | 11.7 | 11. 
9.1 | 6.8 | 13.8 
11.8 | 8,5 | 15.8 
144 | 8.8 | 19% 
15.6 | 11.6 | 20.0 
| 13,7 | 17.2 


Clart 


13 
1.7 
4,7 
3.8 
L27 
0.7 
6.7 
8.7 
2.0 


4,0 


du soir. 


ô 


| 


Yent 
moyennedominant 


Alt.: 488" 
Caractère 
du temps. 

Hydrométéores 


Lo cl 
cl, sr. nu 


m. CV, nu, Sr. C 
nu, sr. cl 
cl 
cel 
nu, sr. Cv. tn 
nu, sr. pl 
Ls cl 

1 nu 
cl 
cl 
el 
m, ro. cl, nu 
1]muou,ap.cl,sr.cv 
nu 
cl 
ro, cl, sr. cv 
1]10.2 nt.pl, cv 
1/Lenu, m.sr. pl° 
l1 nu, sr. cl 
110,5 nu, ap. cv 
0.8 nu 
m, nu, €l 
11 cl, ap. pl 


1 

1 

1 

1] m. ou, cl 
1 

1 cl, sr. nu 
1 


7.9 m. cv, nu 


————— | ————  —— 


16.21! 13.24| 20.57 


25.0 


Calme: 48. NE: 1. E: 2. SE: 2. S: 2. SO: 19. 
: 3. NO: 7. — 1. Tonnerre à 7° du soir au SE. 
8. Pluie à 41/2" 


reslMoyeme] 7 | 1" 


19.8 | 18.0 | 22 
17.4 | 16.1 | 20,8 
16.6 | 160 | 18. 
141 | 140 | 158 
14.8 | 12,7 | 18.2 
14.0 | 12.8 | 16.5 
13.0 | 10.8 | 152 
16.6 
17.7 
16.0 
14.1 m.cl,nusr.nu,pl' 
12.7 D OLanu 
13.4 + CV, nu, D 
16.0 | 
9.7 
6.9 
2.9 
2,5 : à 2 0.4 a.nu,cv,ng' 
5.0| Lo! 841 
7.5 | 4.6 | 10.8 
5.8| 7.7| 6.0 
41: 2%11"7 
5.2| 2.4! 80 
10.7 | 7.7| 13.4 
11.5 | 9.2 | 15.8 
9.8 | 7.8 | 11.2 


Calme: 25. N: 5.1 
S0: 46. O0: 9. NO: 8 
4-54 soir. — 15. id. 
Neige 7-8" matin. —, id. 1-5" soir. 
— 96. Grésil 1:/,} après-m 
25. 9% soir NO3. — 1 
21. 7" matin NO4. — 
S03. 


Long.: 017" Lat.:46° 58 Alt.: 1056" 


La Brévines J. Cornu. 


DO =—| 


Caractère 


Température. L Vent | pr 
mps. 
emiaa drones 


Clarté 
moyenne 


_86| 6s|HMa4| 13/E cl, ap. nu° 
13.7 | 12.2 | 191 | Oo lE cl 

19.1 | 17.0 | 242 | 0.8 |E cl 

211 | 184] 23.8] 1.0 |var. 1] el°, m. tp 
17.5 | 14.0 | 280 | 1.o|E cl° 

15.4 | 14.0! 220 | 0.0 |[E cl 

141 | 9.4! 196 | 1.8 [var. cl° 

144 | 13.8 | 170] 7.7 |E nu 

121 | 86/|189| 20o1N cl, ap. nu 
12.8 | 9.41 17.6] 47IN 1] nu, sr. cl 
11.8 | 11.2 | 154 | 3.0[N m. nu, cl.° 
12.4 | 5.0| 2121 Oo!N ŒS 
12.5 | 7.2! 220! 0.010 cl 

13.6 | 10.4! 19.81 281N cl, ap. nu 
12.0| 50!176| 40oÏN  dcl°,sr. nu. pl 
11.0 | 13.4! 148 | 571N 4.0 m.ev. pl,nu,sr.el 
9.8 | 841164! 201$ 1] 0m. nu, cl 
10.8 | 1.0! 20.0! 2.7 [var. cl, sr. nu 
10.8 | 12.5 | 10.4 | 10.0 INO 1 8.0 pv 
72 | 7.0| 9 6 N 7.8 m. nu.pl,nu 
2.8! 20! 52] 6o[N 31{m.ng, nu, sr.c 
2.2 | 50! 38! 931S 41m. pl.ng,cv 
2.2 | -3.8| 9o! 6.71IN cv, sr. cl 
54 | -28| 111] 3s81lE m. nu, cl 
54! 86| 50| 611IN cv, sr. cl 
24 | -02| 76e] lolE cl 

19 |-32| 85] 30[E 1/m.nu, clap.tp 
7.9 | 46] 13.0! 0.0 |var. 1 el 

10.8 | 6.8!) 144] O0.7IN 1 cl 

9.4 | 8.8 | 11.8 | 10.0 [0 nt. pl, b, pl 


10.80! 7.08) 1516] 34 |. 
| 

Calme: 61. N: 14. NE: 4. E: 2. SE: 1. 
S: 1. S0:5. O: 4. NO: 4 — 4. 9° Na. 
_— 91. 1° SO2. — 97. 1" NES. — 16. 
Pluie 8-11 matin. — 19. id. à 11"; 2-4" 
et 6-8b soir, — 20. id. 7-8 matin. — 21. 
Neige 6-7" matin. — 22. Pluie et Neige 
9h matin et 11-12 matin. — 30. Pluie 
2-3 et 7—8b soir. 


23.9 


126 


| 
PE | 
| 
+ 
fl 
1: 


ne parer rs dal ne PE | À 45 


2 ——— 


L 


es SG pre 


Lun 


LS ed fnbée DE 


SES 


Brit pie 


2 


LA 


de LR a 


Lu 


re x 


* 


10,5 
10.6 
11.2 
12.0 
10.0 
8.1 
8.8 
9.4 
11.6 
9.8 
6.4 
7.2 
0.4 
7.5 
4,1 
1.8 
ÿ.8 
5.8 
7.2 
12.4 
94 
8.8 
7.8 


| 134 
| 13.6 
113 


PS ns D hé etes sr A ht Et ee Pa he 6. 


2.0 
5.2 
7.6 


0: 1. NO: 4. 


Alpes visibles: 
22. 24. 26. 27. 31. 


74 | 
8.5 | 


1.8 | 
8.0 


17.6 
16.8 
16.0 
13.4 
12.2 
11: 
10.6 
12.6 
13.0 
10.4 
13.0 

8.5 
10. 

9.6 

8.6 

9.2 

9.6 
12.0 
14.3 
16.4 
13.4 
12.0 
13.4 
12.8 
12.0 
11. 
13.2 

8.9 

9.6 

9.7 


2. 3. 11. 15. 16. 17. 18. 19. 


14.2 


3 Neuchâtel: Observatoire. 
D Long: 0"18" 


L Température. 
Moyenne, 7" | 1" 


…. Calme: 55. N: 1.-NE: 12. SE: 1. SO: 14. 


La Brévine: J. Cornu. 


Alt: 1152" 


Lat.:4700° Alt: 488" Long.: 0" 17"  Lat.: 46° 58° Alt.: 1056 
Caractère : é ù 
in nn EE M PNR ne br min pren ui anne. 
2. |E m, nu, Cl 104! 8.8 | 132 9.8 104 | 15.6 | 4.710 10.5 nu, sr. el 
9.3 INE cv, ap. pl | 11.0! 10,2| 13.2 | Hu. L cv À 13.6 | 146 | | 14e 9.0 0 nu, ap. pv 
9.8 INE |1.4 cv, sr. pl] 11.6 | 10.2 | 141 | 88 nu, sr. pl 12,8 | 142, 134 | 93IN 1 42 pv. | 
10.0 NE 83.1 pv 6.8| 6.8! 6.7| 10. ._ 44.6 pv 6.6 10.0 IN 75.0 pv 
10.0 ÎINE 17.7 pv 5.9 6.5 10.0 IN [23.0 pl, ap. cv 
9.8 [NE 1/20.7 m.nu, cv] 48| 39| 5. & pl, 6.4 471/E 1/19. nu, sr. c 
10.0 ÎNE 1 0.8 ev 52| 48| 57 05 br 71 401)E 1} m. br, cl 
10.0 |E. 0.5 cv 11.2 8.8 43 |E m. br, nu, sr. cl 
10.0 ÎN 2.8 pl 77 8.2 6.7 1Q 1/0. br, pl,sr.cl 
9.7 10 1/94 m. pl, evl 4:46 4.9 77IN 11121 pl, sr. cl° 
5.0 ISO 1| cl°, ap. pl À 4.46 4,6 3.30 1104 cl, ap | 
8.0 10 1] 43 pl É 1.6 6.5 pv 2,1 7.0 [var. |2.2 pl, sr. cl 
10.0 INE 1 1.1 cv EX Cv, Sr, nu 8.6 10.0 |S m. Cv, pv 
10.0 NE 1]21 pl, sr. evl 3.0 _ 9.8 pv 2.9 10.0 IN 48 pv, sr. cv 
7.0 [SO 1/11 ev, sr. el] 0.6 l 0.7 G7IN |2.4nt.m.nger,sr c 
7.8 |var. 1] cv, sr. cl° 1.8 2.6 2.1 |var. 2] cl, ap. nu 
9,8 |E m. nu, ©v | 7.3 _@ 5.5 9.8 |E m. nu, Cv 
5.7 |O nu, sr. cl° | 11, , + cv 10.9 5.7/5 1} nu,sr. cl 
7.0 ÎINE nu 12.5 | 9.8 | 15.0 113 4.8 [NE 1} m. nu, cl° 
8.8 |var nu, sr. pl | 8.6 , à nu, sr. pl } 10. 9.8 [O  2}m. nu, ap. o. P 
4.0 |var. 1] 6.6 m. cv, cl] 68! 511 8. .8 nu, sr. cll 6.2 6.7/E 1]7.5mnu,cv,r. pl 
6.1 |var. nu 5.9 | 48| 80 br,ev,sr.nuŸ 6.9 7.0/E 1/21 m.nu,cvssrc 
3.0 [SE [O.atplunu,cll 5.6 4.6 5.7[N 1] nu, sr. cl 
70 |SE  [m.nu,cl°,sr.cvl 7.6 6,7 3.0 |var. m. nu, cl 
10.0 |SE 0.8 cv 641 5.0 10.0 [0 1] m. ev, pl 
4.8 |SO cl, sr. nu 4.6 6.9 6.0 |E Lo m. cl, nu 
17 |SE cl 6.7 6.8 6.7 |var. |0.7m.cv,nussr.c 
1020 NE 1] 212 pv 6.8 ; ; . 8.8 9.8 |E 21.0 pv 
98 (0 135.0 m.nu,ev] 27| 24 | 3.2 185 cv 3.2 9.010 {380 cv, sr. nu 
7.0 1! m. ro. cl, cv] 3: br, cv À 24 7.8 |var. | nu, ap. cv 
0.7 1} m. ro, cl, cll 7e “nu, 5.5 2.8 |O | ; 
#7 - 192.0 6.51 6.8 224.8 
A, Calme: 35. N:17. NE: 7. E: 13. SE: 5. 


S: 1. SO: 4. 0: 25. NO: 9. — 8. Pluie 
9-91/4h matin et depuis 2° après-midi. — 9. 
id. depuis 10° matin. — 10. id. jusqu'à 
115 matin et 1-4" après-midi. — 11. id. 
2-6* après-midi. — 12. id. 11-12? matin | 
et 1-4° après-midi. — 13. id. 111/2-1" après- 
midi et depuis 8? soir. — 14. id. jusqu’à | 
101%: matin. — 15. Neige jusqu'à 10° | 
matin. — 20. 1-6° après-midi oragan, pluie 
violente. — 91. Pluie depuis 8° soir, 
139 


. Pluie 8-9" 
14. id. 3-9" 
- 25. id. de- 


soir. — 11. id. 4-7 soir, — 
soir. — 20. id. 3-10 soir. 
puis 7* soir. 


t 
Us 
Mo he 4 x 


HAT En fe A Hs 


HUE 
TU 


“4 7% 
Eve mL Rereet 


37 


Es He RE 0 


1 Dre, | 


OCR A PATTE E 


+ 
DCS 
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FES At 


cel NEA PR T2. 
ee 
ce 
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RNB Er US Al 


# 


ee 


de 171 4 NE | : 
"ES 8 Le à , : è 2 
7 4 JE" * L 
L' $ 
TA : 1 PA 
Ni Le | : } : \ "A 1 
D pt + à | F ; as 
# à 7 À 1 
À L 
+4 À 
KE 4 à è ï 
k 4 4 Ÿ 
É ) 
5 rh ù h 4 ; 
M pd, + # : ! “ : ! 
C v 
$ | 
; s À ; 
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12 \ ; { 
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LOUE 
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get 


La Brévine: J. Cornu. 
A ———————_—_—_—_—_ZEEEEEE a 
Long. : 0" 17" Lat.: 46° 58‘ Alt.: 1056" 


Neuchâtel: Observatoire. 
Long.: 0°18® Lat.:47°0* Alt.: 488" 


fiers 


11872. Température. | clarté | vent | Caractère Température. | Clarté | vent | Caractère 

1 ps h h | moyenndominant] du tem h h [moyenne dominant} du temps. 

XL Moyenne] 7° | 1 Hydromét fHoyeme|_7*_| 1° ydrométéores 
_ 1} Go! 22!) 108 | 0: ÎNE cl, m. ro 6,9 m. br, cl 


| 
| 
| 4 9.8 | 3.7! 13.8] 8.0 [SO 1l cv, m. ro. br 7.0 nu, sr. cl 
| 5 | 70! 511 90| Toso 2] 2 nu 28 cv, sr. el 
| 4 | 5.9! 4,8] 10.0! 4.0 [SO 13.8 cl, ap. nv 0.8 11.2 nu, sr. c 
| 5 | 56| 44! 60! 9.7 [SO 1131 ap. sr. pl] 3. 4 SO 313.0 m. cv, pl] 3. 4,0 pv 
Ë | 8 100! 80|121| 8s|SO [129 m. cv, nul 7. Î 11.2 m.cv,nul 7s s 114.0 pv.nu.cl,ntp 
| 1 [107] 821134] 471INE nu, ap. cl 6 ; nm. br, nu 8.7 0.8 nu, sr. c 
4 s 9.9 | 10.0 | 13.44 | 6.7 ÎINE cv, sr. cl 1l nu, sr, cl 7.4 cl 
} 9 | 73! 85/|10.6|! 87/SO | cv, m. ro 10 1l 4,5 nu, sr. cl 
M], 10 | 64| 9o| 84! 9.8 [SO 218: rt, sr. nl 18| 4. > 8l3.0cv, ap.plogl 1. ; 5 | 10.0 |var. 3lnt. vt. pl,tp.n 
à 11 | 17] 00! 32] 8.3 [SO 116.8 m.ng,sr.nu) -8.4 - 110 1/30 m. ng, nul -2s . ; var. 1/27.0 m.ng,sr.c 
| 12 | 18] 04! 3.0 | 10.0 |SO cv -3.8 | 3,0 [NO 13.1 m. cv, nu -3.s ng, sr, cl 
À 13 | 18] Oo! 8.21 10.0 [ISO 1112 cv, m.srngl -42 ) mm. ng -8.8 | -3. ë [SO 112.7 ng, sr. c 
À 14 17, 07| 89! 83 |SO  Jnu, sr. pl ngl -3.8 4,5 nu 34 el 
15 | 0711-03) 24| GoÏNE 64m. cv,:nu] -35 Es né-06 dl # 
4 1.6 NE cv nu. }-24 nu, sr. br 
Ë 54 | 9.7 [SO 1 cv -2,0 m. br, cv | -3. o.br.cl,cv, sr.n 
Ë 18 | 49! 46| 46 | 10. [SO 310 m. pl, evl -1 6 | 100 0. eV, mn. ng 
ÿ 19 517! 82| 6:2| 9.1|S0 8 cv, m. pl 0.4 Qi r SO 4 1.0 nt. m. ngl 20 cv, sr. cl 
| 90 81| 7.7! 8.9 | 10.0 [SO 1l6.8cv,m.ap.pl 541 28.7 m. pl, br] 5 m, ap. pl 
| 11 75! 6e! 911100 1N 6.6 cv, m. bIÏ 538 ar. cv, sr. nu | 61 7.0 m. ap.p 
99 | 65! 53| 76 110.0 |s bm, sr. pl À 73 6| 176 8 [SO 15.8 nu, ap. cv] 83 nu, sr. Cl 
0.2 bm, sr. nu nu 74 cl, ap. nu 
cv m. nu, CV 6,9 nu, sr. cl 
1] nu, sr. cv cl, sr. nu 6.7 cl, sr. cv 


26 9.8! 98! 9:2| 9.7 [SO 1!1:7 ev, m. pll 57 0 ? _Al5e pv, sr. brf 8: cv. pl sr. cl 
97 | 10: | 10.0 | 11.9 | 9.0 [SO 2] 12 ev, sr. pll 7» 7; SO 2| nu, m. br À 94 
28 | 107| 96) 144| 7 [SO 204 nu, sr. pl} 61! 7. ŒA A4] nu, sr. ev | 74 


771| Gal 86 91 SO 2 LT ev À 27! 3.9 


5.5 nu, sr, € 


cv, Sr. nu 6.5| 5. 8.5 m. pl. À 
1 D ces PES ne] or 
3.58 126.6 
Calme: 47. NE: 2. SO: 48. O: 1. — 9. 74 : 24, N3 4 NE: 5. S0: 115. O: Calme: 85. N: 15. NE: 3. E: 4. 
| du soir: éclairs au NO; orage dans la nuit. — À 12. NO: 18. 12. Halo et couronne | SE: 4. S: 2. SO 27.0: 24. NO: 2. — 
9. Brouillard sur le lac. — 18./19. Tempête de | lunaire. — Al aires: 1. 2. 4. 6. 8.9. | 2. Eclairs le soir et vent violent 08. — 


19.7 03. — Hauteur de la neige tombée: 


SO dans la nuit. — 29. 9" soir: S03-4. — Hau- | 93. 25. 30. me 
Æ 10. 5°®; 13. 2. 


teur de la neige tombée: 15. 6°". 
Alpes visibles: 1. 2. 4. 5. 14. 19. 20. 24. 25. 
27. 28. 29. 30. 


152 


+ 


EE 


ET POS LT 


Lu 4 
Jan 


Neuchâtel: Des. 
_ Long.: 0"18" Lat.: 47° 0‘ Alt.: TC 


Clarté | Vent Caractère 
u temps. : 
Hydrométéores 


Température. 
Moyenne| 7h | y  {moyenne. [dominant 


61! 50! 6.2] 1001NE 
61! 46! 6.7] 9o[SE {|cv,ap.nu,sr.pl 
| 64! 36! 10.6 | 5.0 [SO 117.6 m.br,cl,sr.m 
4 | 53! 40! 78] 9.0/SO 1}m.pl,nu,sr.pl 
D | 25 | 1: | 3.2 | 9.7 [SO 1118 cv, pl. ng 


Æ Je 1 | 2.0 | 9,7 180. 218.5 ng, sr. vt® 


10.0 cv. m. pl 


7.6 | 10.0 [SO 3 20.2 pv 
3.8 | 065! 9.31[SO 3] 10.8 pv 


5.0! 971S0 2 16.6 pv 


43| 631INE nu, sr. cl 
14 | 931INE cv, Sr. nu 
0.2 | 10.0 INE bm, m. gb 
2.0 | 10.0 [NE bm, m. gb 
5.2 | 8.3 [SO nu 

3.6 | 9.31N cv, ap. nu, bm 


| 

5s| 28 dl 6.2 | 10.0 [SO 2[7.ant.vt,cv,n.pl 
1 ss 3.9 5.0! 97180 92188 cv, m. pl 
LL 17| 20) 28! 9TINE {1.6 cv, m. ug 
f 02! 0.2 | 16! 5.0[8E (01 nu, ap. dl 
#4 Da | -17, 27] 83 |var. 7.0 nu 
Ü5 00! -18 | 19! 1,4/1E el 

1 | 34! 32! 60| 90|s0 m. pl° 

11 3.81 24! 3.8] 10.080 146 cv, m. pl 
18 üs | 24 | 78! 6.3 |SO 1 0.2 nu 

1 tu vo 3.0! 67ÎNE Î|m. gb. cl, cv 
9 1.6 Qu | 3.1| 83/|E L1 cv, sr. nu 
ni | 04 1o|100[NE 58 ng, sr. pl 
r 5s| 52! 72! 4710 D.6m.Cv,nu,sr.el 
F 20! 17! 30100180 | 04 ev, bm 
at 18! 15 | 28! 100[N [0.2 m. sr. bm 
95 | | 2e! 8oINE [01 cv, sr. cl 


1 


As Bal Pate AIRE 


| En 52. NE 4. E 1. SE 1. SO : 42. O 1. 
— 9, 81}: du soir éclairs au SE. — 4. 6. 9° 
S02-8. — 8. 7 SO3--4. — 9. 2° du matin 
tempête. — Alpes visibles : 3. 6. 10. 14. 15. 16. 
18. 19. 22. 26. 


-3.8 | -3.6 
-2,5 | -5.0 
0.9 | 14 
0.6 | -0.4 
-0,2 | 0.4 
-0.1 | -2.2 
-1.4 | -0.9 
-8.5 | -3.1 
-5.0 | -5.8 
0.8 | -3.6 
20:14 
0.4 | -1.0 
O1 | -0.5 
1.0 | -1s 
-2,2 | -3.6 
29 4" -1.6 
0.9 | -].2 
3.2 | 2.0 
4,5 | 3.2 
4.4 | 8.6 
42 | 4.8 
6.0! 6.4 
5.1 | Sa 
5.1! 42 
2.1 5.0 
2.8 


Calme : 87 
SO: 85. O0: 


4. 9° SO, 


Due 017% Lat.: 46° 58 AIt.: : 1056 


pdrométéores Moyenne] 7" | 1 [moyenne 


2.0 cv, ap. pl 
NE fi ea). 
4 mn à -4,5 


-4.0 


| 
7 À; 74 | 
| 


18 m. cv, é 


8.5 cv, M. ng} -0.8! -1.0). 0.0 
208 
| 
| 
| 


; La Brévine vT. Cort, Le 


Yent rar var 9 
i u temps. 
ages Hydrométéores 


Température . | Clarté 


2.11: lo | 3.0 
5.7! 3,0! 7.2 
d41"%41:| 17.0 
FETE "Ts 


6.7 IN cv, sr, cl 
6.7 IN 12.2m.nu,el,sr.cv 
2.1 1SO0O 16.2 m. nu, c 
9.8 [SO 1} m. nu, ng 


-2.0 | -14 | -15| 6.7 [var. ng, sr. cl 
=0.8 | -45| 0.4! 1001N 1 ng 

2.0 6.710 1165.5 pv,sr. n 

2.0 8.3 [N 1} m. pl, nu 
0 10.0 [N 1] 28.5 ng 

0.8 10.0 [S  1/12.0 cv, m. ng 

10.0 IN 1 0.5 cv 

=2,9 | -2.2 | -1.8 | 100 ÏN 1] cv, ap. ng 
-15.6 |-15.4 |-11,5 | 2,7 IN 7.8 m.nu,clsr.br 
-0.3| -40! 34! 8o1lN cv, sr. nu° 
-6.1 | -8: 97 ÎNE mn. nu, cl 

O1! 0.2! 0.8 | 10.0 IN cv 

0,7! 04! 1.2! 10.0 [SO 7.0 pv 


8.0 ISO  {m.ng,cv,sr.nu 


5.7 [0 m. nu, ev, sr. cl 


2.0 |var. m. nu, €l 


1.3 
0.2 


10.0 [SO 1lcv,ap.ng,sr.p 
3.0 [N 16.8 m. nu, cl 
8.810 1} m. br, cl 


65! 7.8) 85] 1.310 cl, ap. nu 
4,9 | 5.8! 40! 5.7|E m. CV, nu, sr. Cl 
29% 1.5|. 5:8 | 95.7 ISO nu, Sr. Cl | 
5. | -6,4 | -40 | 0.0 1N cl 

-0. | -5.4 1] m. cv, cl 


E cv,ap.nu,sr.pl° 
var. [0.6 m. cl, cy 


Calme : ‘40. : 24. NE : 1. E:5. SE 2. | 
S: 6. SO : 18. de 8. variable 7. — 2. 8*-9h 
ouragan. — 8. 9° N3. — 10. 1° Ss. 

Hanteur de la neige tombée: 6. 25°”; 


10. 8. 


0P18® Lat.: 470’ Alt.: 488" 


npérature.… Clarté |: Vent Caractère. 


du temps 
9" | 1° moyenne. [dominant Hvdromét FE 


Lam. br, ap. pl 
cv, Sr. pl 


cl, u. gb 
gb, cv 
br, m. gb 
br, m. gb 
br, m. gb 
b, m. gb 
bm 
nu”, sr. cl 
cl, m. sr. gb 
m, cl, nu 
nu, m, gb 
cv, sr. pl 
1.8 br, cv 


8.sbr,n.ng,sr.cl 
_ b, sr. ng 
(5.2m.ng, ap.br 


862 


me 
NO: de - “5. 16. 10. “Halo PRE de le 
lune, — Alpes visibles le: 4. 5. 6. 13. 14. 15. 
16. 19. 22. 24. 
Hauteur de la neige tombée: 921. 1'/:°° ; 
922. 1; 28. 20 ; 81. 6. 


84 | 
rec 
Hat 

Lé 

Se 
-l4! 
-2.0 
-15 

1.5 

La 

0.2 

2.2 

2.0 

4.1 

6.6 

3.8 


1,5 


1.2 


-3.3 


Calme : 94. 


0 : 10. NO: 10. 


( vdrométéoree Moyennel 7} 1° 


La Brévine: J. Cornu. 
RTE 0» 17" Lat.: : 460 58 Alt.: 1056" 


Température. | Clarté | Vent | Caractère 


du temps. moyenne [dominant 


à 


cv, sr. pl 

cl 

cl 

cl 

cl 

nu 
nu, sr. cl 
m. Cv, cl 


m. CV, nu, sr. cl 


cv, sr. cl 
cv, sr, cl 


Calme: 34 N: 28. 
SE: 4. S:19. S0: 35. O: À. 28; gt Nu. 


’ 


Neuchâtel: Observatoire. 
Long.: 0 18" Lat.: 4700: Alt.: 488" | 


. Température. si lat “ns A ent . | ‘Car tère | Température. | Clarté 
ogeme| 7" | 1° [I Hydrométéores Fa dre RS RS 2 Pl asus à 
|-14 | 12} 0.0! 100 [NE 1| 0.8 m. ng 6.7 


01! -24/) 2.2! 10.0 [SO  |0.2mg,sr.plng 10.0 


| 
PO | 2e | 8.8! 9.71S0 1| fo cv 6.7 
| 04! 04! 1.4! 10.0 |[S0 1.o m. ng 6.7 
-11|-17| 21| 60|NE ev, sr. cl? 9.0 
-1.8 | -36 | 06| 9s8ÏÎNE cv, Sr. ng 4.0 
Our cv 10.0 


10.0 
6.7 
10.0 


nu, Sr. CV 
cv, sr. cl? 


Cv 


y 7 


ev, nu,sr, cll -4.2 


nu, sr. pl 
3.8 pl 


| 

Las 21. Alpes visibles. : Hauteur de la n 
Hauteur de la neige tombée: 1. 11/s°”; 9, 1; 14 
4 1; 7. 1; 14. 4; 28. 5. 


LA 


_e La Brévine: J. Cornu. 
2% | Long.: 0" 17" Lat.: 46058 Alt: 1056" 


dominant 


Caractère 
du temps. 
Hydrométéores 


Yent 


m. ng, Cv, sr. cl 
Cv 
cv, sr. cl? 
ng°, sr. cl 
m.br,nu, sr. cv 
cl, sr. cv 
cv 
m. br, cy 
cv, sr. cl? 
cv 
ng‘, sr. nu 


nu, sr. Cl 


CE CR 


m. nu, cl 
m.ng, sr. bm 
m. Cv, Cl 
cl, sr. bs 
cl? 
cl 
cl? 
cl 
cl 
cl, sr. cv 
nt.pl, m.ng. pl 
pv 
16,5 cv 


2.29] 8.0 25.5 -249 -3.81| 0.56 _. 6.3 26.8 
| Calme: 38. N:2. NE: 18. E: 2. SE: 1. Calme: 22. N: 95. NE: 19. S0: 60. | Calme: 35. N:18. NE: 13. E: 19. 
SO: 14. 0: 3. NO: 1. — 12. 5° du matin et | NO:2. — 19. 21. Brouillard jusqu'au | SE: 1. S: 1. SO : 3. 0: 6. NO: 4. 
7" du soir halo de la lune, — 13. 16. 28. 25. | pied des alpes. — 27. Ne cée partout. 


& 
{+ 
à 
"34 
À 
4 
# 
4 
Tu 


Neuchâtel: Observatoire. 


:0P18 Lat.: 47° 0‘ Alt.: 488 


La Brévine : J. Cornu. . 


Long: 0" 17% Lat.: 46° 58° Alt.: 1056. 


Clarté | Yent Er Température. re “soie Température. | Clarté | Vent naines A 
je jroyeme dominant Sté oros [Moyenne] 7% | 1°. jyârométéores Mogeme| 7% | jo [ropennejdominant ane 


-0.7 | -42 | lo! 781E 1 cv, ap. cl 
3.1 171 6.8] 9o]ÏE 
1 1.6! 2.4 | 10.0 [0 
2.5 | 1.4] 3.8 | 10.0 |E 
41 | 3.9! 5.6 | 10.0 10 
-0.8 | 25} 09! 7.81IN 
1.2 | -2.4} 4.8! 5.81/N  1fm. nu, cv, sr.cl 
0 
E 
N 
N 
0 
N 


cv, ap. nu, sr.cl "LATE 0.6 
2.0! -0.2| 52|. 
01-09! Os! 
21|-08| 2 | 104 


47| 771S 
M0! 32! 8s| 87 
Mo 5e) 7e| 77 
5. 44! 62! 10.0 


2, AP.NU,ST.n£ 


cv, sr. pl 1{m. nu, cv,sr.pl 


1 1.2 nu 1l cv, sr. pl 


Lo pl 


2 
Ml 64! 107 | 9.7{var. [Lo cv, sr. pl] 411 37| 5s| 


LG py 

1 cv 
; Dh 82! 7.5! 5.5 |SO 2|2.su.plnusr.c 0:41! 2.5 | -0,5 ilm. pl, sr. c 
02) 33] 9.7 |var. cv 11 | -15 21 | 
07 | 5.6 7.8 | 10.0 ISO 1 0.8 pl 12! 135! 281 
#. 2j 26! 817| 931$ 20.6 pl, ap. nul 2.7! 04! 56| 
6 5.6 | 10.0! 9.5 SO 1[7.sm.pv;sr.pl'{ 24] 20! 44 
42h 52| 29! 7.8 |SO 3l4.1m.cl°,plng -1.2 | -0.8 | -2.4 
5, 52! 7.6|10.0|S0 3] 10 pl 0.5! 04! 2 
#| 25| 50/100[NE:| 100 pl |-11|-15| 00 
Ms) 2o| 72| 6G71|SO 1|4.0 cv, ap. cl] -0.5 | -30| 2.9 
me 22| 64! GriN 1} cv, sr. cl 21 | -05| 47 
hs 68! 531N alu, m. gb, dl 57! 44! 75 
Bet 54 6.6 | 10.0 N La pl 65| 75! 61 
014 70! 126| 8oÎNE 1] 24 nu 8.8| 58/11: 
781 971/S0O 11 5: pl 36! 5.0! 4611 
: 74 100[N 1! Sim. pv À -05| 14! 0s|l 
8h Je! 44! 9oÎNE 1105 cv, sr. nul -1.8| -8.2 | -0.8 
Mgol 74! ol 1lm.cv,cl,srnul 11] -0.5| 32 
Mol 86| 671N cv, sr. cl? 27| 0.6| 5.8 
06! 74! 4.5 var, 11m. cv. gb, cll 6.81 3.0! 10.7 


2.17 | 3.0! 48} 9: 
8.8 | 20! 64! 80 
- 28 | 25| 86! 6.7 
O.1 1.0! -0.4! 5.3 
Lo | 2.81 3.4] 10.0 
0,5 | 0.0! 2.41 10.0 1]m. sr. ng°, pv 
0.8 | -1.9! 2.0! 4.8 INE 1|m. cv. br, cl 
8.2 | 1.4! 5.01 671N m. cv, cl, sr. nu 


1} pl, sr. nu 
CV, ST. nu 
1] m. pl, sr, cl 
E 1/}m.u. ng,cv,sr.c 
1} m. pl, sr. ng 


3.9 | 14110.2| 5:71N m. nu, CV, 8r.c 
48 | 1.6! 6.6 | 10.0 |var. pv 

6.8 | 5.8! 130 | 6.0 
8.0 |! 2.0! 5.2 | 10.0 m. pl, cv 


E m. nu, CV, Sr. € 
N 
0,8 | Lo! 1.2| 1001/N cv 
| E 
E 
(0) 


0.1 | -1.4 Ls | 6.7 
29 | -1.9| 6.8! 0.0 dd? 
2.8 04! 92] 23 dl 

91 | -4.2| 10.4! 0.0 |var. ME 


cv, sr. cl 


cl, br°, ev° 


br, ev, sr.cl? 
| cl, m. br 


 4o | 148! O07|E cl, m. gb 41! 112| 0.01E cl? 
5.8| 148 | 0.71SE cl -4,8 | 114] Lo(S cl 
…51|124| 6.8 /|E m. cl, nu,sr.pl° 1.4! 9.24 27 IN cl, ap. nu 
74! 146 | 30 nu, sr. cl’ 42 | 101 | 481N nu, sr. Cl 
"_56|152| 0.7 cl, m. ro N cl, ap. nu 
0.8 cl, m. ro E 
08 cl, m. ro E 
6.8 82.4 
50. N: 2. NE: 10. SE: 1. S: 1. SO: Calme: 47. N: 9. : L SE: Calme: 46. N: 9. NE: 10. E:.11. S: 


4, — 2, 6. 14. 15. 16. 24. 25. 26. 27.-31. | 1. SO: 85. 0: 6. 1 . 14. 15. À 1. SO: 3. 0: 8. NO: 4. 


16. 23. 24. 25.-27. 
Hauteur de la 


9. 17 Lie 


PATES 


"4 


ue 


PUR pére) 


FE 
L 
L 
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À A ee 


o 


re 
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La Brévine: J. Cornu. 
EEE 
Long: 0" 17% Lat.: 46° 58’ Alt.: 1056" 


Neuchâtel: Observatoire. 


Dong: "18" Lat.: 470 0’ Alt: 488" | Lông.: k.: 1152" 


“Lémpérature. | clarté | Vent are Température. Caraotère Température. | Clarté | Vent É gran 

Eye, 7% | 1" moyenne. |iominant Hirdrométorsé Moyemel 7° | 1% yârométéores Mogeme] 7% | 1P |Moyenneldominant Hydrométéores 
| 92 | 170 el 9.0! 6.6! 11.8 | ad À 42| 14114! 18!/E 1| m. nu°, «° 
62 | 154 cl, m. ro 83! 54|112| cl Lo | -45/| 12.0] 131N 1} cl’, ap. nu° 


| 6.9 | 16.6 nu, ap. pl, cll, 7.8! 8.0! 111 nu, sr. pl. vt} 5.0 | -0.1| 10.2} 4.7/N  1]m.cv, nu,sr. cl 


8.8 | 14.8 2.5 nu, sr. cvh 3.9| 28| 661. 17 nu 8.8 | 3.4| 64! 37IN 1! cl, ap. nu 
6,8| 72 4.8 pv 28| 13} 30|1 On.sr.ng,pLbr} 3.2 | 14] 48! 10.010 1-8]cv, ap. sr. pl 
50! 7.0 12.0 pv 0.0! -0.8| 1.o| 10. - 8.2 cv 0.4 | O4! 2.2! 10010 1/17ont. ng,ng 


Lg 3.2! 5.4 
or! la! 7.2 
16! 8.0 


-0.8 | -28| 28| 98[N 1} ng, m. nu 
-3.1 | -2.0| 21] 9.ofvar. {|cv, ap.nu,sr.br 
-3.1 | 13.8! 28! 6.7IN 1| m. cl, cv 


. 1/1.7m.plng,ngl -1.3 | -1.7} 0.5} ©. 8 nt. m.sr.ng 
. 116.7 ev.ng, sr.cll -1.9 | -8.8 | O1 


42 cv, sr. cl 
ifnu,m.gb,sr.cvh 0.5 | -2.1 | 24 | 


nu 


1| 44! 102 2]m.cl, nu,sr.pll 2.7! 0.0! 5.0 nu 3.6 | 3.1| 50! 8o|[0O 1/m.nu, cv;sr.pv 
bal 5.8 L6 pv 0.8 16 | 07 .0 Cv, sr. plug 0. 0.8! 1.6! 10.0 |var. 1 Cv. ng 
27| 5.8 14,5 m. pl | 0.6|-10! 20 8.6 ng. br À 1.6 | 02! 3.5] 10.0 1] cv, m. ng 
4,4 | 10.4 m. cv, cl 2,2 | 0.0 | 3.9 2.amer.brussr.cll 1.1 | 1.8! 291! 5.3 1m. cv, nu, sr.cl 
13.6 cl, m. gb 7.6| 3.1] 11.8 cl, m0. br 2.8 | -2,2 | 110} 0. 4 cl? 
17.4 cl, m. ro 10.6 | 7.9 | 14.8 | el”, m. nu 6.5 | 3.8| 148] 2.0 el 


9,0 | 18.9 
9,2 | 14.4 
10.8 


nu, m. ro, sr.pll 11.5 | 11.0 | 14,5 1/m. nu, cv, sr.pl 
Lenu,m:ro,pl} 9.7| 8.9 | 12. 


5.2 pv 6.8| 6.5| 6,7 


nu, sr. eL pl} 101 | 7.38 | 161] 9.0 
_ 08 nu 8.4 | 44|13.6| 9 
9.5 pv 6,5 | 6.7| 7.8 | 10.0 


11122 cv, ap. nu 
1] 40.0 pv 


10.1 12.2 pv 5.3| 52| 5.6 . 8.2 cv 5.4 | 51! 5.8 | 10.0 1 cv 
05 | 82] 114 5.8 cv, m. pl] 5.4! 54! 6 8 bm, m.pl} 6.1} 5.8 6.5 | 10.0 1 Cv. pv 
| 10.4 | 15.6 nu, m. pl° À 77! 76) 10.5 m. cv, nu À 6.9 | 7.1] 8.8] 10.0 1 cv 
9.0 | 14.9 nu, m.ro | 68| 47 6.3 | 120! 9 Cv, ap. nu 


. | ou, m0. br 
8.5 | 3.6 | 10.0 
2,0 | -12| 9 
82 |-18| 9,3 
48 | -2.8| 5.0 
-44 | 0.6! 10.0 
-3.4 | 0.0 | 10.0 
-1.5 | -2.2 | 100 
0,5 |! 3.8 | 10.0 


cv, sr. br 


LAS 
17 ng° 


9,7 | 11.4 
7.1 
5.4 
40 
6.8 . 1fnu, m.gb,sr.cv} -2.5 | -5.0 
60| 701N0 2| 6.5 nu. ng | -2.5 | -4.5 
6.8 SO slpl. ng, ap. pvl -0.2 | -2.0 
88 _ 89 NO 112. ov, nu. pv 0.8 | -15| 2. 


Cv, M. ro 2.8 | 3.8 
1]m.cv.'ng,nu.pl] -1.8 | -2.4 

nu. pl -3.4 | -3.8 
cl, ap. ng | -5.7 | -6.8 


Cv, Sr. ng 


Cv 


ng 


1 
1 
2 
1| ou, sr. cl° 
1 
1 
1 
1] 30.0 m. pl 


PDA OZ Am 2% 240% OZA423 720 
- lac 


nes | mme | cm hties — _— ———— ee 


77.0 nu 1.81) 5.2.7 Ah: 55e 2.80! O8! 5.45] 7.7 100.9 


Calme: 13. N: 46. NE: 5. E: 7. S: 
4, SO:3. O : 29, — 17. Après-midi tonnerre. 
Hauteur de la neige tombée: 28,15°°, 


Calme: 35. NE: 18. E: 6. SE: 2. SO: 25. O: 20. $E: 1. 
NO: 5. — 3. Joran depuis 41} soir. — 4, id. | SO: 29. O: 15. NO: 21. — 1. 2. 1à 14.- 
-81/" matin et 3%/a-7 soir. — 27. Forte tempête | 17. Alpes claires, 
d'O de 9/a-11° du soir. Ne 
… 928. Hauteur de la neige 4°”, RE 


DA. 2 ‘4 
Rat LEA # Mr SAS 
sa Las Ras MosAT al 
MAN PAT x 


= et he, 


ns 
EE Te 4 


ct 


KG rs 
0 / 
LA (+ 

À 
lg 
an 
4 
F4 
| 


Fr ee 


<… 


PRES ES 


das = 


TT 


9.6 | 6.6 
13.3 
12.9 

7.2 

9.9 
10.6 
10,7 

8.0 

7.17 
11.8 
13.0 
14.1 
14.5 
11.2 
12.5 
15,9 
15.6 
13.1 
10.7 | 

8.7 

8.0 
11.8 
14.9 
18.4 
15.5 


PP 


ci 


m1 oo æ © 2 = |" | 2 |. 


 - 


LAS 


Le gi hodest 


SRE À © = © 


ME - à 


PERS 


12.8 


Température. 
Moyeme| 7° | 1» 


12.0 
16.6 
181 

8.8 
13.0 
14.4 
13.6 
11.6 

9.9 
142 
171 
16,8 
20.0 
15.1 
16.8 
19.9 
19.9 
15.2 
11,5 
10.0 


| 10.1 


14.9 
19.2 
15.9 


Clarté 


9.0 10 
2,17 |E 
5.7 |[O 
NT 
8.7 
9,8 
8.7 
7.0 
8.0 
2.0 
0.0 
4,7 
2.0 
0.8 
0.0 
4,0 
8.3 
9.0 
10.0 
9.1 
6.3 
9.0 
6.8 
7.0 
1.3 
2.1 


Yent 
moyenne dominant 


Neuchâtel: Observatoire. 
| Long. : 0" 18® Lat.: 470 (' Alt.: 488" 


| Caractère 
du temps. 
Hyrécom ta en 
1 2.8 cv 
1]m.-ro. nu, cl 
1{u.cl.ro,nu,sr,tn.o 
1l pl, sr.gs 
2.1cl,m.r0, sr.pl 
1 47 pv 
119.4cv,ap.n0,sr.pl 
1/1.5nu,ap.gs.pl 
14.1 nu, m.sr.pl 
1] cl, m. ro 
cl, m. ro 
m. nu. ro, çl 
1] cl, m. ro 
1 cl 
cl 
cl, m. ro, sr. cv 
. 110.8nu,m.ro,sr.pl° 
1.6 pv 
1] 21.0 pv 
1] 11.6 m. pl 
1l cv, sr. cl? 
1] cv, sr. pl° 
110.7 nu, sr. pl 
1 3.5 nu 
cl, m. ro 
. 1]cl,0.ro,sr.o.tn.tp 
211.5 nu, sr. pl° 
11123 nt. pl”, pv 
1] 1 pv 
1] 1.2 m. cl, nu 
111.9 w. pl, nu 


:10. E: 


82.6 


3. SE: 1. S:3. 


: 21. 0: 3. NO: 6. — 8. Tonnerre au Sud à 
372 du soir. — 11. 12. Halo lunaire — 26. Joran 
fort après-midi. — 26. Orage et tempête pendant la 


nuit et le matin. 


Alpes visibles : 


27. 30. 


1.2. 8. 5. 7. 8. 11-16. 18. 95- 


Long. : m+ 
Jénnoatis | 
Moyenne] 7. | 1». 
42 | 2.6 5 
7.9 | 5.8 | lu. 
9.8 | 8.2 
lo% 0.8 
5 | 20 
6.8 | 62 
5.8 | 20 
2.9 | 1.9 
2.9 | ls 
5.8 | 4,8 
8.4 5.6 
11:7| 9.8 
9.2 


soir. 


126. 30. 


_ du temps. 


| | 
cl, sr. nu 6.5 
10.0 pv 3.7 


Alpes claires: 4. el 


4.3 

7.8 | 
7.4 
24 


55 
3.2 
3.1 
4.9 
5.8 | 
8.8 
8.8 
44 | 2.4 
66! 15 
11. | 4.9 
111 | 8 
9. | 8.2 
1.6 | : 
2.11 2.8 

| 


ev, sr. cl 0 | 2.3 
M. ev, nu 5.2 
a nu, m. pl} 100! 8.0 


25 nu 


4} nu, sr. cl * 7.1 


CR LL 
D. Moyenne | Léa CL 


La Brévine: J. Cornu. 
: Où 17" Lat.:[46° 58 Alt: 1056" 


Caractère 


Clarté | Vent 

AN ira pont Horton el 
9.010 1 pv 
8.8 EE 1] m. nu, cl 
23IN 2 cl 
7.0 [var. 2 nu 
3.0/N 2| cl, ap, nu 
7710 1] m. cl, pl° 
8.7 [0 2] cv, ap. nu 
3.8 [O0 2| -nu, sr. cv 
9.010 1/6.0nt.m.ng, nu 
4.7 [var. 1| nu, sr. cl 
0.0 ISO 1 cl 
2010 1} cl°, ap. na 
AOIN 11 cl sr. cv 
00 !N 1 cl 
0o[N : cl? 
3.8 IN 1! cl, sr. cv 
9.010 2] m. cv, nu 
881IN  afnt. m. pl, nu 
10.010 1 Lo pv 
10.0 [NO 1 ap. pl 
6.7IN 2! cv, sr. cl 

_ 8.8 1} nu, sr. pl 
9.8 2/m. nu, cv, sr. pl 
7.3 1]nt. m. pl, sr. cl 
1.7 1 cl 
1,0 1 cl° 


116.0 nt.0,cv,ap.cl 
2 pv 

1] 7.1 cv, sr. cl 
1} cl, ap. nu 


42402224 24 © ZA 


1fnt. m.ng, sr. ce 


—— 
1: Dot PE 
7 


Calme : 2. N: 52. NE: 2. E: 5. SE: 0. 
S.: 6. SO: 7. O: 
Orage très-violent pendant la nuit. 


50. NO: 2. — 96./27. 


Li AR NA YA UV QU, 4.) en GX Ur, Nr" À 
PENSE del RL Ta EP ROUE dé: an es ta 


ob LE ARE UNI auf y 4 V5 UP 


La Brévine & J. Cornu. 


Neuchâtel: Observatoire. 
BR ———_—__—————— ——— —_—__—_— —]———— 


a ——_—_—_——EEEEELELEZEZEZEZ 
Long.: 0" 18" Lat.: 47° 0* Alt.: 488% 
= 


Long. : 


Posit. 


Caractère _ Caractère Caractère 


28 Brrre moyens iniant pydrométénres Me 10 | $ : re ores Fee a noyé somimat Hydrométéores 
115 | S8o!148| 3.71E 110.3 m. cl, nul 6.4! 3.6 ‘97 an 4,7 nu, sr. Cl 
15.6 | 10.8 | 19: nn ro nl 148) 0.0 cl? 
18.5 | 13.2 | 15.0 1.onu, m.sr. pif 10.8 | 114 3.0 al 
17.8 | 12.6 | 22.7 3.1cl,m.r0,8r.cv 16.4 | 14 4.0 cl, sr. nu 


7.8 
8.3 
7.3 
3.3 


cv. pl, sr. € 


16.2 | 15.6 | 18.4 0.8 nu,m.ro.pl'} 12.8 | 11.8 
16.6 | 14.6 | 21.7 L.onu. pl, ap.cll 13.8 | 12.7 
13.4 | 13.7 | 16.0 : .115.5 nu, sr. evl 7.8 | 10.5 
11.6 | 10.2 | 14.6 


49.2 cl, ap. nu 
cv. br, sr. cl 


cl, ap. nu 


cl, ap. nu | 5o! 45 


14.0 | 10.2 | 184 el 81! 47|116 1.0 el 
16.8 | 11.8 | 212 cl, m.ro,sr.nul 13.8 | 1141 | 16.8 2.8 cl, ap. nu 
17.7 | 144 | 23.0 nu, m. ro, sr. 0} 14.6 | 12.6 19.7 8.0 m. nu‘, pl 
15.0 | 15.0 | 19.4 1.5 nu, ap. pl] 10.6 | 11. 8.7 pv 

11.6 | 10.0 144 SO 113.omcv.plnusrpll 6.8 5.2 | 96 8.0 cv, Sr. nu° 


10.0 
6.0 


Cv 


SO 1124 nu, ap. pll 9.6! 83 /| 117 
var. 1lcl, aa cvl 13.3 | 10.6 | 17.1 


13.7 | 11.8 | 15.6 
17.8 | 13.2 | 22.3 


m. cl, nu, sr. cv 


19.0 | 16.6 | 234 0.0 nu, àp. cll 15.0 | 13.6 | 180 | : 9.7 cv 

17.8 | 16.8 | 22.6 nu,m.ro,plsrev} 13.4 | 13.9 14 8.7 nu, ap. pl 
15.0 | 14.6 | 15.8 10.9ev.pl,sr.nuf 11.5 | 11.8 | 12.1 20.0 m. pl, nu 10.0 

17.9 | 15.4 | 20.4 9.8 nu, sr, cv] 12.6 | 11.7 | 144 | 7.9 nu 13.3 6.3 1130.2 nu, sr. el 
90.9 | 17.3 | 24.5 | | nu, sr. dl 15.0 6.3 1m. nu, cv, sr. cl 
‘À 19.2 | 25.8 cl 17.4 | 15.9 | 19.9 1.3 

21.1 | 18.4 | 26.6 el, sr. nu. ecl 18.6 | 17.5 21.7 1.0 

16. | 18.3 | 17.0 so 1l5anumraperl 13.0 | 14.0 | 137 | 7.8 

17.5 | 14.8 | 19.6 12. nu, m. pll 11.9 | 10.7 | 144 | ; _ 6.0 

17.5 | 18.0 | 20.2 2/nu, ap.pl,sr.cl} 11.2 115 18/10 nu, m. pv 


7.7 
5.7 
0.0 
2.3 
6.0 


nu, sr. cl À 115 
LA 

D | cl, sr. nu | 145 

410.2 cl, m. ro 


lu el 94 | 79|116| 
nu, m. r0,sr.cl} 12.1 9.7 | 151 


15.6 | 13.6 | 18.6 
18.3 | 15.8 | 21.6 


rack. 6408 cl, ap. nu 


au, Sr. PV nu, sr, pl 


ee 


Ÿ 16 ce 20.28 


Calme: 2. N: 33. NE 
O0: 27. 


Calme: 42 N:5. NE: 6. E: 8. SE:2. 
80: 18. NO: 2 — 1. 2. à. 9-11. 15-19. 
26- 30. Alpes claires. — 6. Tonnerre à SO 11° 
du soir. — 11. Orage à 11° du soir. — 20. Soir 
Joran fort. — 22. Eclaires à NO à 101/2° du soir. | — 23. id 5-8" d 
__ 93, Orage à 4 du matin. — 30. Tempête NO 10-11? dus 
à 3 de l'après-midi. S à 


5-b du soir. 
29.Eclaires à 


(7 8R 


VA! 


eur 


pa TNVYERC 
VAR Von LA 
À Aa 


y Le 


LAN ad" 


, +: 
Ré ER 
LEN Y 
ra (a 


ntDe-jes 


te, > ne 5 ter 


Neuchâtel: Observatoire. 


1228 | 20.2 | 28.7| 5.7 
120.5 | 19.9! 22.5 | 7. 
| 21.7 | 19.8 | 26.1 | 4.0 
| 22 | 19.1 | 26.9 | 3.7 
| 17. 17.5 | 18.6 | 9,7 
186 | 161 | 215 | 8.7 


6.8 pv 
5.5 m. cv, cl 
cl, sr. 0 
2.7 py 
11.5 m. cv, cl 


cie dd ss à % _————— Eur 


19.0 | 17.8 | 25.9 | 4.0 1lel, m. ro, sr. 0 
| 161 14,8 | 18.8 | 5.7 9.0 pv° 
| 115. 14.9 | 184! 6.0 1.2 pv 


21 cl, m. ro 
SO 1lcl,w.ro,sr.o,nt.tp 
41 cl 


22.8 | 1. 
26.2 | 1.3 
20.8 | 23 


4 a 225 | 0. 
À 214 17.9 | 251 | lo 
3] De 19,5 | 271 | 0,8 cl, m. ro 
[us 20.8 | 29.8 | 1.7 cl, m. ro 


16.8! 21.5 | 9.0 
| 25.9 
27.1 
221 | 1981 7.0 
18.5 | 22.6 | 5.0 
27.2 
29.7 
28,0 0.8 


8,7 nt. 0, pv.nu 
21 m. ev, cl 
cl, m. ro, ap. 0 
E 1[9.2nu.pv, m.ro 
2.8nu,m.ro, 0,87.61 


La alme: 57. N:1. NE:15. SE: 1. SO: 15. 
MO: 1 NO: 3. — 4. Halo lunaire. — 5. Arc-en-ciel 
Lau SE 71} du soir. — 6. Orage à l'O 21/° de 
| l'après-midi. — 8. id. à SE et NO de 5-7° du 
|lsoir. — 11. Orage depuis 7° du soir. — 14. id. 
6» du soir. — 18. Eclairs et orage 10" du soir; 
tempête pendant la nuit. — 28./24. Orage pendant 
la nuit. — 26. Orage 31/:° de l'après-midi. — 27. 
id, 9 matin; tonnerre 10 du soir. — 28. Orage 
et grêle à midi. 
Alpes visibles: 4. 6. 7. 17. 20.-22. 29.-81. 


SE EE 
Long.: 0"18* Lat.: 47° 0’ Alt.: 488" 


8] Température. | Clarté | Vent Caractère Température.  Clar Température. | Clarté | Vent Caractère 
D IMoyene, 7° | 1° moyenne, al, Een Moyenne | (an jo [moyenne rdrométiores Moyenne, 7° | LL pub pret Tr nties 
| 17. | 140 | 214 0.6 pl°, ape nul 12.4 | 10.6 | 16.3 121 | 1271126] 6.710  1lm.cl,ev,sr. nu 
| 19.1 | 16.0! 23.3 | 4: 0.nt,n.ro, ap.cl] 13.6 | 13.9 15.0 6 12:7,| 122 | 15.0! 5.7 
M] 19.6 | 17.5 | 24.6 nu, m.ro, ap.cl] 16.2, 14.6 | 186 | | 177 | 144! 212! 3.0 cl, ap. nu 
120.8 | 16.9 | 231 | 77 nu,m.ro,sr.pl'{ 16.2 | 16.1 | 18,8 : 4% 0.2 0.pl°,cvssr.nnf 18.8 | 18.6 | 214 | 3.0 cl, ap. nu 
» | 20.8 | 18.0 | 23.6 | 7. nu 17.0 | 16.0 | 188| 7% a cv, sr. cl 147 | 15.6 | 195 | 6.7 cv, sr. cl 
123.5 | 19.0! 28.7| 5.0 m. el. ro, sr. ev] 20.1 | 144 | 22,8 | 4 19.4 | 1741 284 | 28 cl, ap. nu 
25.5 | 20.5 | 29.8 | 2.8 [var. 1lel, m.ro,sr.nuf 21.4 | 20.2 93. | 20.0 | 19.6 | 23.5 | 4.0 m. cl?, nu 


E 1lnu, pv, ap. clf*21.0 | 16.9 | 254 |. 


La Brévine : J. Cornu. 
: Long: 0" 17 Lat.: 46° 58’ Alt.: 1056 


182 | 246 | 23 


16.7 17.8 | 175 | 4.7 
| 
| 


16.7 | 17.6 164 | 7 416 nu. pv 
17.0 | 15.0 | 194 | 
19.7 | 17.6 | 22,5 | 25 
154 | 172 | 150! 8 
141 | 11.8 | 16.4 |" 
16.0 | 16.2 | 20,5 | 


16.0 20.8 | 0.7 
14.0! 248! 40 
17.5 | 180| 7.0 
13.4 | 188 | 4.0 
15.0 | 20.0] 4.0 


4,5m.cv,nu,sr.cl 


_cl, sr, nu 
9,0 m. nu, pl 
56 nu, sr. cl 


cl, ap. 0, cv 


101 | 86 | 122 8,6 | 12.8 | 8.7 25.1 pv 
11.3! 9.8 | 13.4 9.8 | 14.2! 6.7 cv, sr. cl 
15.3 | 13.4 | 17.2 12.8 | 200! 0.0 cl 
184 | 164 | 20.0 15.0 | 20.0 | 3.0 cl, sr. 0 
11.7 | 124 | 144 13.2 | 156] 3.0 nu, sr. el 
13.5 | 104 | 17.0 9.2 | 180! 0. cl? 
15.8 | 15.2 | 218! 0.0 cl? 
19.4 | 16.1 | 22.8 16.2 | 27.0! Oo cl? 
21.0 | 20.5 | 24.0 19.7 | 23.0! 0.0 cl? 


4n.0.pl, br,cl] 16.8 | 15.0 | 136 | 6.7 m, CV, nu, sr. €] 
m. br, el |17:2 | 150! 210 | 0. 
19.2 | 18.0 | 23.2] 1.5 
16.6 | 164) 190 | 3. 
16.7 18.0 | 18.8 | 4.3 
19.3 | 17.8 23.8 | Oo 

8 | 19.8 | 220! 3.31N 


[184 


15,5 | 13.5 | 18.2 
17.2 | 14.7 | 2041 
20.5 | 18.6 | 22.9 
16.8 | 17.2 | 16.0. 


_1/5.0 m. cl, nu.o 


A NA 


Calme: 48. N: 29. NE: 12. E:4. 
SO : 4: O: 9.— 7./8. Eclairs 11-1* nuit. — 
11. Orage 8-10 du soir. — 14. id. depuis 
11,» de l'après-midi. — 18. id. depuis 9°/2° 
NO | du soir. — 97. id. 81/2-91h° du soir. — 
98. id. 10-31/2° après-midi. 


Calme :. 21. N: # 
SO : 39. O: 8. NO : 
7 du matin. — 9% i 
Eclairs au S 8-9? 
en-ciel 6" du soir. — 
et SE 9" du soir. 
midi, quelques ee 
orages. 

#*Du' 8. au 18. > 
sont faites à 8 


ju 


Re ) 
FORTIS 


\ 


Neuchâtel: Observatoire. 
P| Long.: 0"18® Lat.: 47° 0’ Alt.: 488" 


Température. Clarté | Vent Caractère Température. Température. | Clarté | Vent 
Moyenne 7 | j  |moyenne. dominant roms #5 Moyenne | 7e | LE Moyenne | 7h | je [moyenne dominant] : 
211 | 294 | 4.0 |var. 1[m. cl, nu, sr.ec] 20.5 | 20.6 24.0 | 44 20.1 | 19.8 5.0IN 1 
1185/9255 | 2 nt. vec el lida F8 TA el 13.0 | 140 87 [N 1 
172] 2541 | O8 1NE 1 el 152 | 121 | 180 | r 14.0 | 144 O7IN 1 
16.9 | 26.5| lo el, m.ro 171 | 162! 201 cl, 15.8 | 17.0 13[N 1 
17.6! 274! 0.7 cl, m.ro |18.3 | 17.0 | 212} 15.8 | 17.5 33 IN 1 
181 | 285 | 13 cl 20.0 | 180 | 23.5 | 147 | 136 0.oÏN 1 
à 18.8 | 28.8 | 0.0 DER 21.7 | 20.2 | 246 | 16.0 | 15.0 0.0 [N 
à 28.8 | 19.4 | 29.5 | io cd, nt. o |21s | 20:17! 251 21.5 | 20.4 Lo |S 
DZ | 210 | 261| 77 0.5 m.pl°, sr.ecl 17.0 | 20.5 | 206 | 17.8 | 20.2 500 3lcl, m.pl, ap.nu 
| 14.5 | 18.9 | 3.0 2,7 el, ap. nul 9.8 | 9.0 124 |. 8.8 | 9.4 2.0 |N m. nu, el 
13.8 | 160 | 8.7 0.5 nu, ap. pvf 101 | 9.2. 108| 95| 50 80[N 1] nu, m. br 
164 | 219 | 40 214.6 nu, sr. clf 11.0 | 10.1 13.0 9.5 60|E 116.4 m. cv, nu 
€ 140 | 21.7| 4.0 el, m.ro, sr.nuf 14.8 | 10.4 | 17.9 12.9 2,7 IN m. nu, cl 
224 | 202 | 267| 181S0 2 el 15,0 | 188 | 190 13.5 LoÏNO il cl 
4 dl | 17.1 | 26.7 | © 0. cl, m.ro 17.9 | 15.9 | 20.8 125 0.0 ÎN cl? 
pi. 22. 177 | 26.9 | V7 el, m. ro, sr. ecl 20.8 | 17.6 | 22.9 14.6 0.0 [IN cl? 
un] 22.0 | 20.6 | 26.1 | ©.7 1l nu, m. pl° À 15.8 | 15.0 17.9 14.5 - 80 1N nu, sr, cl 
MOI: | 183 | 25.5| 7.0 nu, sr. o 17.5 | 15.7 | 21:71 | 210.8 nu, ap. o.cv] 141 8.2 8.8 IN nu, sr. Cv. pl. o 
] é M6. | 17.8 ! 204 | 7. 74 nu. pr 13.2 | 13.5 | 164 1 18.5 nt.o.pl, cv} 12.0 | 13.5 A sata Dis 
F Ms | 13.9 | 220 | 2.3 10.9 cl 11.æ | 10.3 | 18.6 1.6 nu, sr. cl 110! 9.8 4.0 [N nu, sr. cl 
| 144 | 228 | 0. cd, m ro 136 | 118 | 166| e 90! 48 0.0 [E à 
15.5 | 246| 2.3 el, sr. ee 16.7 | 14.7 | 204 à 13.5 | 8.4 201N 1! cl, ap. nu 
178 | 20.9 | 6.3 nu, ap. pv 16.8 | 16.8 | 18.9 mu 14.9 | 142 6.7 [SO 1! cv, sr. cl 
16:7 | 248 | 3.0 0.8 m. nu, cl} 16.6 | 13.7 | 194 | | 145 3.0/N 1| m. cv, cl 
26.4 | 0.3 1l cd, mro 197 | 17.5 | 22.8 ARE 00 [N 1 cl 
25.8 | 43 nu, sr, cl {19.0 | 191 | 21.6 | 149! 3810 1 el 
23.9 | 8.3 0.8nu,m.ro.0,prf 13.5 | 17.5 À 16.1 10,0 [N 1! cv, ap. pl 


9.8 IN  1lcv,ap.nn, sr:tn 
9.8 [NO 2 15.2 cv, m.p a 
0! 9%sÎN 1! m. nu, pl 
10.0[N 1! 60.0 pv 


19.7 
19.6 
14. 
2 , 6 , 
"|" 16.0 


7.3 121 m. cl, o À 15.2 | 165 | 
5.1 [SO 3/12.5 nu, ap. cell 10.2 | 8.7 
88 |SO 1/04 m nu pv] 92 8.3 | 103 
97180 1] 372 pr |122 | 1111 


117.0 


fittel »19.96 17.22!) 23.81]. 4.8 
| Calme : 60. N:1. NE:4. SE: 1. SO: 22. Calme : 29. Ne 
0:92 NO:1. — 1/2 Eclairs et vent très-fort | SO: 44, O: 20. NO: SO : 4. O0: 9. NO: 9. — 18. Orage 8-10" 
péndant la nuit, — 8./9. Nuit orage à l0:-- 1 SE 8:9"#du soir. — Dr du soir. — 28. Quelques coups de tonnerre 
9. Soir éclairs à l'SE et SO. — 16. id. au S gb À — 95. Eclairs au NO 8 du: 8-9" soir. 
du soir. — 18. Orages au SE et SO 9° du soir. | Orage 9" soir. — 98. id. ; 
_— 99, Soir éclairs au S. -— 27. Orage au SO 8° 
du soir. — 28. Orage de l'O 11‘: matin et 31/," 
_aprés-midi. 

Alpes visibles: 1. 7. 8. 10. 13.-16. 21. 22. 
25. 26. | 

Joran fort: 1. 10. après-midi. 


3 
SE:1 S: 1. 


Calme : 30. N : 48. NE: 8. E: 5. S: 2. 
Eclärs au 


SUR LES MINÉRAUX ET ROCHES RECUEILLIS DANS 
LA PARTIE NORD DE L’ABYSSINIE, PAR M. P. 


TRAUB. 
Par M.-F. de Tribolet. 


(Communiquée à la Soc. des sc. nat. de Neuchâtel, le 20 Déc. 1874) 


Parmi les quelques naturalistes et voyageurs qui ont 
traité de la géologie de l’Abyssinie dans leurs ouvrages, 
deux seuls font mention de la contrée nord de ce pays; 
les autres ne se sont occupés exclusivement que de sa 
portion inférieure. D’Abbadie a décrit le littoral de la 
mer Rouge et de la baie d’Annesley, Blanford, la con- 
trée qui s'étend entre Massowa et la vallée d’Anseba. 
Comme attaché à l’expédition anglaise de 1868, ce 
dernier a publié une carte géologique du pays du 16"° 
degré lat. sud au 11° * 

Je complète cr, à l’aide de l'ouvrage de Ferret et Ga- 
hnier ( Voyage en Abyssine, 3 vol., Paris, 1847), 
Véchelle des formations géologiques que Blanford a 
adoptée pour lAbyssinie dans ses Observations on the 
geology and zoology of Abyssinia (London 1870). 

1. Roches cristallines et métamorphiques (granites, 
gneiss, porphyres, ‘diorites, seynites, micaschistes, 
talcschistes, schistes amphiboliques). 


! Rüppell (1834), Rocher d’'Héricourt, Vignaud (1843), Ferret et Galinier 
(1847), Lefebvre, Beke, Sadebeck (1869). Quelques données éparses sur la 
géologie de lAbyssinie se trouvent en outre dans les ouvrages publiés de- 
puis Bruce et Salt (1790 et 1814), jusqu’à ceux de Markham et de Heuglin 
(1869). 


2 Celle-ci est tracée sur celle de Ferret et Galinier et ne fait qu’en com- 
pléter plus exactement la partie parcourue par l’expédition anglaise. 
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2. Terrams paléozoïques ? (terr. phylladique‘ de 
Ferr. et Gal., grès d'Adigrat” de Blanf.) 
3. Terrain houiller (frontière du Wollo-Galla et 
Shoa, rivière du Wat, environs de Tiannou, etc). 
4. Terrains permien? et triasique (sel gemme et 
soufre). 
5. Terrains jurassiques (calcaires d’Antalo de Blanf.) 
6. Terrains tertiaires (argiles et grès). 
7. Roches trappéennes (Blanf.) 
A. Groupe du lac Ashangi ou de Senafé (basaltes). 
B. » de Magdala {trachytes). 
8. Roches volcaniques du littoral de la Mer Rouge. 


9. Dépôts récents (terrain des hauts-plateaux, récifs 
de coraux de la Mer Rouge, alluvions de la côte). 

Dans un récent voyage, M. Traub a recueilh dans la 
contrée nord de lAbyssinie, les minéraux et roches 
suivants que je me permets de présenter à la Société. 


À. Sur la route de Massowa à Keren (entre Asus ct Wara). 


1. Pegmatite (Delesse et Naumann, non Hauy) ou granite 
composé de quarz et de feldspath orthose à gros grain et 
grands cristaux. La muscovite prédomine en larges feuil- 
lets qui présentent fréquemment les formes cristallines 
orthorhombiques et oP< P combinées légèrement avec 


U 
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1 Sous cette dénomination, Ferret et Galinier entendent une formation 
complexe, composée de phyllades, de grès, de grauwackes et de calcaires 
qui reposent directement sur les roches cristallines et métamorphiques. Se- 
lon toute probabilité, elles forment l’équivalent des terrains paléozoïques. 


2 Ferret et Galinier rangent ces grès dans les terrains tertiaires. Blan- 
ford a cependant montré que leur horizon est plutôt paléozoïque. Wilson et 
Holland ont trouvé au mont Sinaï des fossiles carbonifères. Lartet paraît ce- 
pendant, malgré cela, vouloir toujours les ranger dans la formation crétacée. 


2. 
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Malachite en morceaux compactes et à cassure terreuse. 
Paraît se trouver dans la pegmatite comme minéral ac- 
cessoire. C’est la première fois qu'un pareil cas se trouve 
mentionné. 


Quare avec traces de malachite et d'oxyde de fer hydraté. 


B. Gradin ouest de la vallée d’Anseba: 
Anamésite ! très riche en olivine. 


C. Versant est de la chaîne du Hamazen. 


. Galet de biotite en écailles ou micaschiste magnésifère 


pauvre en quarz. 
Hématite en écailles dans une veine quarzifère d’un schiste 
argilo-siliceux brun-rouge (phyllade de F. et Gal.) 


D. Plateau du Hamazen (Asmara). 


7. Desmine en cristeaux orthorhombiques formés par les fa 
Ces »P>, ©P et la protopyramide P. Ceux-ci sont al- 
longés dans le sens de l’axe principal et aplatis par les fa- 
ces transverses «PS. Ils forment des groupes arrondis 
dont l’intérieur est plus ou moins aciculaire radié. Dans les 
vacuoles et amygdales de roches basaltiques. 


_ E, Sources du Marcb (Addi-Bara). 


8. Sphérosidérite pseudomorphosée (par la disparition de l’a- 


eide carbonique et une oxydation plus élevée du fer) en li- 
monite. En morceaux irréguliers et compactes dans les- 
quels se trouvent disséminés des oolites souventencore non 
décomposées (sidérite). Comme minéral accessoire dans 
les roches et wackes basaltiques. 


9. Roche amygdalaire anamésitique renfermant de la Jyalosi- 


-des basaltes à grain fin. 


dérite (?) et de nombreuses amygdales de calcite. 


10. Prehnile remplissant les vacuoles d’une wacke basaltique 
argileuse et ferrugineuse. 


1 À l'exemple de C. de Leonhard, on désigne généralement sous. ce nom 
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11. Desmine (comme n° 7). 
12, Quarz un peu ferrugineux. 
F, Plateau du Saraë (Teramné). 
13. Prehnite finement aciculaire (comme n° 10). 
14. Roche amygdalaire basaltique renfermant de la caleite. 


Si nous examinons maintenant un peu les données 
nouvelles qui peuvent ressortir de ces minéraux et ro- 
ches recueillis par M. Traub et donnés si obligeamment 
à notre Musée, Je pourrais indiquer les conclusions 
suivantes : 

La pegmatite (n° 1 de cette note) peut être ajoutée 
aux felsites, granites à grain fin et granites porphyri- 
ques qui composent en partie les roches cristallines de 
l’'Abyssinie. Elle se rencontre sur la route de Massowa 
à Keren, entre Asus et Bara. La zone cristalline de la 
carte Blanford serait ainsi à compléter et composerait 
une grande partie du Mansa jusque passablement au 
sud de Wara'. Une des preuves de cette assertion est 
aussi la présenee de micaschistes typiques sur le ver- 
sant est de la chaîne du Hamazen (n° 5). 

L'existence du terrain phylladique dans cette con- 
trée est aussi rendue probable par la présence du n° 6. 
Cette zone qui sur la carte Ferret et Galinier s'étend 
depuis la portion sud du pays, jusqu’à Tsazega et As- 
mara, devrait être ainsi prolongée vers le nord, dans la 
partie supérieure de la vallée d’Anseba. 

Sur le plateau du Hamazen, des environs d’Asmara, 
M. Traub nous a rapporté de magnifiques échantillons 
de desmine (n° 7) provenant de wackes basaltiques qui 
affleurent aussi dans cette partie de l’Abyssimie. Dans 
ce sens, la carte Blanford serait encore à compléter, 


1 Dans leur carte, Ferret et Galinier paraissent avoir colorié comme 
telle cette contrée. 
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les environs d’Asmara n’y étant coloriés que comme 
composés de roches cristallines, métamorphiques et 
phylladiques. Comme nous retrouvons à Addi-Bara 
_(n” 8-41) les mêmes roches basaitiques, devrions-nous 
peut-être admettre leur prolongation jusqu'à Asmara ? 
La présence d’affleurements particuliers reste cepen- 
dant plus probable dans les environs de cette localité. 
Dans les gradins ouest de la vallée d’Anseba, se ren- 
contrent des anamésites typiques très riches en olivine 
(n° 4). Elles sont sans contredit la continualion vers le 
nord, des roches basaltiques de Gundet, Addi-Huala, 
Goodofallassi et Addi-Bara. 

Aux sources ‘du Mareb, ies wackes basaltiques sont 
très riches en minerais de fer à l’état de limonite(n° 7); 
celle-ci était autrefois utilisée aux fonderies de Teramné 
dans le Saraë. 
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DEPOTS ERRATIQU ES 


DE LA 


avé SUD DU LAC DE THOUNE ET DE LA VALLÉE 
DE SAXETEN. 
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Lettreà M. Alphonse Favre. | 


Monsieur, 


der" Le Lonneiléthirt géologique avant bien voulu me 
confier le travail de la portion de la feuille XII (Du- 
four), située au sud des lacs de Thoune et de Brienz, 
de la vallée de Gadmen et du passage du Susten, jai 
commencé avec le mois de juin mes recherches dans 
la partie occidentale de cette carte ,-en me basant sur 
la feuille 395 (Lauterbrunnen) du nouvel atlas topo- 
graphique. La région’ que j'ai pu explorer pendant 
ce premier séjour de cinq semaines, comprend la 
chaîne du Morgenberghorn et lé massif du’ Béllen- 
. hôchst, en: s'étendant de Faulensee à la vallée de la 
Eütschinel, et du'lac de Thoune au Suldthal et au 
no du Tanzbôdeli. » 

» Comme vous'avez déjà bien voulu me le recom- . 
Shoeere j'ai étudié avec attention les dépôts errati- 
ques de cette contrée et ai surtout tâché de déter- 
miner la hmite supérieure qu'’atteignent les blocs sur 
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la rive sud du lac.de Thoune, ainsi que dans la val- 
lée de Saxeten. Ge sont ces observations que je me 
permets de vous communiquer dans les quelques li- 
genes qui suivent. Veuillez, je vous prie, les recevoir 
avec’toute l’indulgence qu'elles méritent. » 

« Les dépôts erratiques que Jj'aieu Poccasion d'étu- 
dier depuis Faulensee, le long de la rive sud du lac 
de Thoune, du Bôüdelr et de la vallée de la Lütschine, 
jusqu'à Rüt vis-à-vis Gsteigwvler, forment une zone 
presque continue, qui n’est interrompue qu'à un seul 
endroit sur une courte distance, €. a. d. entre Där- 
ligen et le pied du Grand Rugen. Les amas de blocs 
les plus considérables sont ici ceux de Faulensee, 
Weiden et Finnet sur Beissigen, du Buchholz et 
Bühlihubel entre Leissigen et Därligen, du pied 
du Grand Rugen, de la Heimwehfluh, du Petit 
Rugen, de Zugegg, Mülinen (au bas de la route de 
Saxeten) et du Grenchenfeld sur, Mülinen. Comme 
blocs isolés non moins remarquables, je citerai 
ceux  d'Angern (entre Krattigen et Faulensee), Krat- 
tigen, Rothenbübhl sur Leissigenbad, Mettlen sur 
Leissigen, du Stoffelberg, d'Unspunnen et Oberacher 
sur Wilderswvi, des Sytiweiden (dans le lit du Sa- 
xetenbach), de Hôüllenweid (sur la route de Saxeten), 
enfin de Ried et de Rüti près Mülinen. Un coup d’æil 
jeté sur la carte montrera-t-il ainsi que cette zone 
de dépôts erratiques , de Faulensee à Rüti, est bien 
en réalité une ligne continue et non interrompue. » 

«Dans cette énumération des amas de blocs ainsi 
que des blocs épars, je n'ai cité que les plus remar- 
quables. La région de Fiysch située entre:le lac de 
Thoune, le Suldthal.et la chaîne calcaire du Morgen- 
berghorn est en outre recouverte presque partout, 
mais surtout sur les bords du lac et sur les plateaux 
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de Faulensee et d’Æschi, d’une puissante assise gla- 
ciaire que J'ai trouvée le mieux à découvert sur la 
nouvelle route de Leissigen à Æschi ainsi que dans 
les fondements de la maison des bains de Faulensee. 
Cette couche erratique ‘qui attemt par places une 
épaisseur de 7 à 8 m., se compose en majeure partie 
de roches granitiques ! et gneissiques (tvpe du Grim- 
sel), puis plus rarement de micaschistés, provenant 
toutes des régions traversées par l’ancien glacier de 
PAare. Parmi des roches sédimentaires, c’est princi- 
palement la roche-à-fer (Eisenstein) de M. Studer , si 
répandue dans POberland bernois, qui prédomine. 
Toutes ces roches qui se trouvent ici en blocs plus 
ou moins considérables et toujours enfouis dans une 
certaine profondeur du sol, ont formé toute une série 
d'obstacles heureusement maintenant vaincus et qui 
ont ainsi rendu le tracé de cette route sus-mention- 
née beaucoup plus difficulteux et surtout coûteux 
qu'on ne l'aurait cru auparavant. » RL 
«Je passe maintenant à une description plus détail- 
lée de notre zone erratique. L’amas de blocs de Fau- 
lensee est: avec ceux du Buchholz , Bühlihubel, du 
Grand Rugen, de la Heimwehfluh et de Zuggeg, un des 
plus considérables. Il s'étend surtout au-dessus et à 
gauche du village, du côté de Krattigen. Outre le 
bloc derrière Faulensee (haut. 587 de la carte), ce 
sont ceux du Sauplætz qui sont les plus remarqua- 
bles. Ce sont surtout des granites du Grimsel à quarz 
et à feldspath orthoclase blancs et à base de chlo- 
rite (séricite ou tale ?), ou bien des gneiss très quar- 


1 En redescendant encore il y à quelque temps par cette route, j'appris 
des ouvriers qu'un énorme granite de 5-6 m. de long et qui occupail 
toute la largeur du tracé de la route dans les environs de Leissigen, ve- 
nait d'être mis en morceaux. | 
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zeux contenant en parties plus où moins égales de 
la muscovite (phlogopite) et de la chlorite. À Rothen- 
bühl, nous retrouvons ces mêmes gneiss, tandis qu’à 
Weiden, les granites (ou plutôt gneiss granitiques ty- 
piques) prédomment ; à Finnet enfin, s’en trouvent 
d'autres à base de feldspath tricline verdàtre et de 
biotite ou muscovite. Les nombreux blocs du Buch- 
holz, Bübhlihubel et Stoffelberg forment Pamas le plus 
considérable de la contrée que je décris ici. Les vrais 
granites du Grimsel y sont très rares et manquent 
presque complétement. Ils sont remplacés par d'au- 
tres à grain plus fin et à base de biotite. Mais ce sont 
surtout les gneiss décrits plus haut qui prédomiment 
comme à Faulensee. Comme remarquable par sa 
taille, je citerai enfin un bloc du Bühlhihubel, situé 
immédiatement. au bord du lac et qui: atteint une 
hauteur de 4 à 5 m. sur une largeur de:6: Egal en 
erandeur, sinon supérieur, doit aussi avoir été ce- 
lui dont ont été travaillés , il: y à un certain nombre 
d'années, les deux ours qui ornent actuellement la 
porte de Morat à Berne et qui était situé au pied du 
bois, un peu plus haut que le précédent. » 

«Entre le Bühlihubel et le pied du Grand: Rugen, 
nous avons une interruption apparente de la zone 
erratique. Cependant quelques débris isolés qui se 
trouvent dans le Kohlengrubenwald paraissent réta- 
blir cette solution de continuité, Au Grand Rugen 
ainsi qu'à la Heimwehfluh, nous ne trouvons absolu- 
ment que des gneiss comme ceux de Faulensee; du 
Buchholz et Büblihubel. Le bloc lé plus considérable 
de la contrée se trouve ici à quelques minutes au- 
dessous du restaurant de la Héimwehfluh. Il est 
malheureusement maintenant brisé en trois pièces 
de telle sorte que l’on ne peut plus bien se faire une 
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juste idée de sa grandeur primitive qui a dû être cer- 
tainement encore de beaucoup supérieure à celle du 
bloc duw:Bübhlihubel. Les vrais granites du Grimsel 
dont mous avons constaté l'absence dans ces derniers 
amas que jeviens de décrire, se retrouvent au Petit 
Rugen!, quoiqué encore en nombre inférieur sur les 
uneiss tetrquelques, micaschistes bruns. Mais c’est 
surtout sur la rive gauche de la Lütschine, à Zugegg 
sur Mülinen,, aux:  Svtiweiden, à 1a Hôllenweid, à 
Ried ,Rüti.eb enfin au Grenchenfeld, qu'ils abondent 
et prédominent de beaucoup sur les autres roches 
cristallines. »: | 

« l'elle est la courte description pétrographique que 
Ja cru devoirfaire de la zone erratique qui n'a oc- 
cupé pendant cette première saison. Quant à la limite 
supérieure! qu'elle atteint dans cette:contrée, je me 
permets de vous donner ici ses hauteurs maximum à 
partir de Faulensee : | 


” Faulensee. . . .. ... ‘740 mètres. 
ROBE 0 N° "HO MU 
0 BU 
00 ) 
OZ... . . (OÙ » 
On 4 cu (80 D 
Grand Rugen (pied) . fr Hum 
APOULARUDE. . . . ... 710 ) 
RE LR) ) 
Sytiweiden. : 17.1)" 930 » 
LMHOenweid 4:14 1. . 1020 » 


«Il suit de ces quelques données que cette limite, 
Sur là rive Sud du lac de Thoune, peut être évalhée 
en moyenne à 775 mètres, chiffre bien inférieur à 
celui qui forme la même ligne sur la rive opposée. 
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En effet, # est fort curieux de voir cette hauteur 
maximun rester d'un côté de 7-800 mètres plus bas 
que de l’autre; car en admettant avec M. Favre qu’elle 
monte au Niederhorn (Beatenberg) jusqu'à 1500 mètres 
et mème plus haut, 1 nous reste toujours une diffé- 
rence d'élévation considérable et dont Pexplication 
n'est pour moi du moins, pas encore bien claire et 
nette. Devoir admettre une pente latérale du glacier 
de lPAare aussi forte, me paraitrait fort curieux. ! » 

Sur la rive gauche de la Lütschine, du Petit 
Rugen à Rüti et en haut la vallée de Saxeten, cette 
limite est, comme vous pouvez du reste le voir par 
le tableau, plus considérable. En movenne elle peut 
être fixée à 900 mètres, donc 125 mètres plus haut 
que sur la rive sud du lac. Elle reste aussi encore bien 
inférieure à la hauteur du village de Saxeten, à partir 
duquel iln'estplus du tout question de blocserratiques 
dans toute la largeur de la vallée. » 

«Ces résultats de détermination de cette hauteur, 
pour laquelle, pour le dire en passant, J'ai apporté 
toute l'exactitude que de telles recherches exigent, 
vous étonneront sans doute ; veuillez aussi, je vous 
prie, ne les accueillir que Comme un essai que Je 
recommande vivement à votre mdulgence. Cependant, 
comme vous avez du reste bien voulumele demander, 
J'ai cru que ces quelques renseignements pourraient 
vous être de quelque utilité. » 

Neuchàtel, ce 17 juillet 1874. 

MAURICE DE TRIBOLET. 


1 || resterait cependant encore à étudier plus soigneusement si celte 
limite monte en effet aussi haut sur la rive droite du lac. Je suis volontiers 
porté à croire que ce n’est pas le cas et qu’elle doit être transportée 
beaucoup plus bas, à une altitude à peu près égale à éclle où elle se 
trouve sur la rive gauche. | 
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Dans sa réponse à cette lettre datée de Genève 19 
juillet, M. Kavre, étonné sans doute de ce que je ne 
mentionne pas cette limite au-dessus de Faulensee 
comme.étant plus élevée que 740 ! mètres, veut 
bien me rappeler que M. Bachinann ? a tracé des 
moraines sur la carte de l'ancien glacier de la Kander, 
à /Æschi (immédiatement au-dessus de Faulensee), à 
859 mètres d’élévation. Mais dans une seconde lettre 
que je lui écrivis là-dessus, j'ai cru devoir rendre 
M. Favre attentif à cette indication qui concerne les 
dépôts du glacier de là Kander et non ceux du glacier 
de lAare ; car cette moraine descend depuis Æschi 
(qui se trouve du reste en dehors de la feuille 395 de 
Patlas topographique qui a été plus particulièrement 
l’objet de mes recherches), sur le versant dû plateau 
jusqu'à Mülenen, au commencement du Suldthal. 
@ Plus haut qu'Æschi, je puis dire avec certitude que 
je n'ai pas rencontré un seul bloc, quoique M. Bach- 
mann, à la page 131 de son mémoire sus-men- 
tionné, cite encore avec plus ou moins de certitude 
qu'ils atteignent le sommetdelÆschi-Allmend?, e. à d. 
une hauteur de 1212 mètres. Pour ce cas-là, je crois 
et dois pouvoir le nier absolument. M. Bachmann 


1 I faut cependant bien se rappeler que je parle ici de la limite ou 
zone principale et non des blocs épars qui atteignent une hauteur un peu 
plus considérable, Il en est iei de même qu’au Chasseron, où M. Alph. 
Favre (Rech. géolog., 1, p. 114) mentionne la limite supérieure des blocs 
à 1446 m., tandis que nous en trouvons de rares autres épars et attei- 
gnant presque le sommet (1587 m.). 


? Die Kander im Berner Oberlande, ein ehemaliges Gletscher- und 
Flussgebiet, Bern 1870. 


$ Au sud de cette colline, dans la contrée de Falschen que j'ai eu 
l’occasion d'étudier cet automne, je n’ai rencontré aucun bloc plus haut 
que 950 m. Il en est de même de la portion du Kienthal qui s’étend 
depuis la vallée de la Kander jusqu'au village de ce nom. 
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n’a du reste pas, à ce que je crois, constasté ce!'fait 
lui-même, car ‘il emplois dans ‘sa rot ‘le! mot 
SOLLEN. | TE | 

‘Quoiqu'il en soit, si J’aperçois Win tard neue 
une erreur dans les données que je viens de vous 
fournir, je m'empresserai de vous la faire savoir. 
Pour le moment, je crois pouvoir être cer bain des 
faits que je vous ai avancés! : 


Neuchâtel, octobre 1874. 


P.$S. — Comme complément de ces quelques don- 
néesisur les dépôts erratiques de: la rive sud. du lac 
de Thoune et de la vallée de Saxeten, je dirai encore 
ici quelques mots sur ceux que:Jai eu. l’occasion 
d'étudier cet automme aux environs de Kalschen.et 
qui font- partie des dépôts du glacier.de 1x Kander. 
Ils m'ont paru beaucoup moins Considérables.Je me 
lés airencontré développés qu'à l’altitude. de Falschen 
(950 mètres), entre le village et Schachnachthal. ils 
sont composés surtout de granites de la vallée de Gas- 
teren ' et de gneiss du type de ceux du:Lôtschenthal. 


Au-dessus de one ils disparaissent compléte- 
ment. 


Comme nous venons de le voir, ces dépôts du 
olacier de la Kander s'unissent à ceux du glacier de 
PAare sur le plateau d’Æschi (au'occüpent cependant 
en grande partie les premiers), à une hauteur de 859 
mètres. 


1 Voy. Bachm., op. cit., p. 63. 
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Ext. Bull. Soc. sc. nat. de Neuchâtel, 1875. 


NOTES 
GÉOLOGIQUES ET PALÉONTOLOGIQUES 


SUR LE 


JURA NEUCHATELOIS 


PAR 


Maurice-F. de TRIBOLET, D.-S. 


IV, Sur quelques gisements calloviens du Jura neuchâtelois et vandois, 


V. Sur la présence des marnes à Homomyes au Petit-Château 
(Chaux-de-Fonds), 


VI, Sur le Virgulien des Brenets. 


VII Rectification au sujet de ma ,,Note sur vez prétendu gisement de 
Corallien supérieur, etc." 
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Imprimerie du « Val-de-Ruz » à Fontaines. 


IV. SUR 


QUELQUES GISEMENTS CALLOVIENS 


pt 


JURA NEUCHATELOIS ET VAUDOIN 


Dans l'étage callovien de d'Orbigny que Quenstedt divisa 
plus tard en deux parties (Jura brun epsilon où Eisenoolite «. 
Thone purs: zett où Ornatenth.), Oppel et Maver distinguérent 
l’un trois, l’autre quatre horizons différents. En considérant 
la manière dont 6e terrain se trouve développé dans cer- 
taines parties de la France, en Angleterre, dans le sud de 
l'Allemagne et en Argovie, il est, en effet, très compréhensi- 
ble que lon soit parvenu à y séparer plusieurs couches 
caractérisées chacune par une faune plus ou moins différente. 
Encore cette classification est-elle plus où moms foreée el 
théorique. Elle S'adapte, il est vrai, fort bien à certaines 
localités ou même contrées dans lesquelles le terrain callovien 
se trouve plus richement développé ; mais généralement nous 
n'avons que deux horizons qui puissent y être distingués d’une 
manière constante. Ce Sont les couches à Ammonites macroce- 
phalus où Callotien inférieur ‘et celles à À: ornatus où Callorien 
supérieur (Oxfordien pyriteur), elles qu'elles ont été si bien 


1 Voy. Bull. Soc. sc. nat. Neuchatel, 1874. 
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décrites par M. Müsch dans sa description géologique du 
Jura argovien. ! 

M. Mayer a mème poussé la minutie jusqu'au point de 
ranger le Callovien de notre Jurä ‘dans ses quatre horizons. 
Uette classification lui a-t-elle aussi fort mal réussi. La voici 


| 4 : LA UAH HME TL l'un LÉ À 4 | 
vidé là An, ILamberti : Mairnés oxfordiennes le Rouillerél. 1 7? 1 | 
=. athleta : ? 
= 
Æ anceps : fer oolitique à A. anceps de la Chaux-de-Fonds. 


anacrocephalus : fer ohtique 1aCI0ÇQP alus de la 
LE De À RAT N 2 Va | D Îf 


Call, inf. 
A 


Le savant professeur de Zurich distingue d’abord le fer 
oolitique de la Chaux-de-Fonds, puis les marnes oxfordiennes 
de Pouillerel, comme si nous avions à faire à deux localités 
différentes. M. Mayer a sans doute en vue ici le gisement des 
carrières Jacky dans lequel nous ne pouvons absolument pas 
distinguer plus. de deux, assises, dont l'inférieure serait à la 
rigucur, l'équivalent du Callovien inférieur, tandis que la 
supérieure représenterait le Callovien. supérieur, 

En décrivant une de nos stations calloviennes les. plus 
fossilifères, celle de Saint-Sulpice, j'ai démontré que quoique 
nous n'ayons pas, dans les: deux couches qui composent ce 
terrain «lans cette localité, les représentants exacts des deux 
sous-étages. du Callovien, nous y trouvons, cependant. leur 
faune représentée. «A Saint-Sulpice, les deux étages du 
Callovien ne sont pas séparés. La comparaison des faunes nous 
prouverait au contraire que les deux facies sont mélangés. ? » 
Nous avons ici par conséquent. le même phénomène que nous 
rencontrons dans la couche à Coraux ou notre Corallien, dans 
laquelle nous trouvons représentées les faunes, du Terrain à 
chailles el: du Corallien supérieur, Dans l’un, comme dans 
l’autre de ces cas, nous aurions un certain nombre,de formes 


1 Beitr. geolog. Karle Schweiz, te Lief., p: 102. 
2 Not. géolog. sur le cirque de St-Sulpice, 1873, p. 14. 


RE PS 


issues d’autres plus anciennes et qui auraient continué à exis- 
ter en même temps dans le même auilieu ou facies, de telle ma- 
nière que .nous trouverions aujourd’ hui ces deux séries de 
#formes dans la, mêmejcouche., 

: Gest à, leffet, de, démontrer que la même explication se 
EME TES pour les faunes, des autres gisements de notre 
Jura, que, nous allons, étudier, lun après l’autre, les suivants: 
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Le #isement du Col de France (que MM. Desor, Gressly ‘et 
Jaccard mentionnent sous le nom de Col des Roches) est 
situé à environ deux cènts pas ‘avant les maisons de ce 
nom, au bas d’un Chemin qui Conduit à une carrière de Dalle 
nacrée. Le Callovien se compose ici d’argiles plastiques jauna- 
tres et brunâtres qui forment une ‘assise “uniforme d’une 
épaisseur de 1 mètre. M. Jaccard y distingue deux couches su- 
perposées. Ce terrain passe au Spongitien par une mince couche 
d'un calcaire gris à oolites ferrugineuses, à la Dalle, nacrée 
par des calcaires marneux jaunes, pulvérulents et stériles ci 
pourraient à la rigueur être consilérés Comme calloviens ?. 

Les fossiles sont assez fréquents au Col de France 2. Mais 
ce ne sont exclusivement que des Bélemnites parmi ill 
je n'ai pu reconnaître que deux, espèces, les + B. LEE on 
Blv. et Suuvaneaui Orb. M. Jaccard cite cependant une + An. 
perarmalus Sow.et ajoute les P, Coquandi Orb. et FAN 
Orb. Vu le pelit nombre d'espèces, le mélange des deux fauncs 
ne peut être constaté ici d’une manière évidente, 


1! Comp. ma Descript. géol. du cirque de St-Sulpice, p. 9. | 


1.7, Un, fait, très curieux s’observe dans cette chaîne par rapport au lerrain 
alovien, Tandis que, sur la route du Col des Roches : à Villers-le-Lac il se 
trouve bien dév eloppé, 11 manque complétement sur celle des Brenets. Une 
zone de froisseifient très visible éntre le PORTO eétla Dalle nacrée, l’a em- 
pêché d’affleurer. | 


2. ENTRE-DEUX-MONTS. 


Au commencement du domainé de PEtat a été ouverte, il y 
a quelques années, une carrière de Dalle nacrée pour subvenir 
à la construction du nouveau collége du Locle. C’est à cette 
occasion qu'un riche gisement de Callovién à été mis à Jour. 
Quoique possédant une épaisseur très peu considérable (1, m.), 
il est d’une grande richesse fossilifère. Il se compose de cal- 
caires marno-sableux jaunâtres et parsemés de grosses oolites 
ferrugineuses. Sa transition au Spongitien est formée par .des 
calcaires compactes gris renfermant aussi des oolites el des 
fossiles exclusivement. spongitiens (1/4 m.). | 

Da faune de cette localité est surtout caractérisée par une 
abondance d'Am. plicatilis et Martelli. Les fossiles que j'y re- 
cuelllis sont les suivants ! : 

+ Belemnites hastatus, BIv. 
w _ Sauvaneaui, Orb. 

# + Aimmonites anceps, Rein. 


+ athleta, Phill. 

+ cordatus, Sow. 
#4 hecticus, Rein. 
Eu  Lamberti, Sow. 
ME Martelli, Opp. 

+  Aimmonites perarmatus, Sow. 
# +  plicatilis, Sow. 


. _ refractus, Haan. 
# Aptychus hectici, Qu. 
+ Nautilus hexagonus, Sow. 


1 L'astérisque (*) indique les espèces caractéristiques du Callovien inférieur, 
la croix (+) celles du Callovien supérieur du Jura bernois et oriental. 


2M. Jaccard, qu connaissait ce gisement depuis l’ouverture de la carrière, 
en possède une collection plus complète, 
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# + Pleurotomaria Cypræa, Orb. 
Nucula ornati, Qu. 
Lima Escheri, Môsch. 
Pecten Ryphæus, Orb. 
subcingulatus, Orb. 
+ Hinnites velatus, Orb. 
Rhynchonella crassicosta, Môsch. 
Terebratula ornithocephala, Sow. 
: (Waldh.) pala, Buch. 
AE granulosus, Ag. 
+ Rhabdocidaris copeoides, Ag. 
. à Mespilocrinus magrocephalus, Fe" 


3. :'BEAULMES. 


Dans la profonde déchirure qui sépare l’Aiguille de Beaulmes 
du.Mont-Suchet, le terrain callevien. affleure assez développé 
au-dessus de Beaulmes; sur. le chemin de, Prayel el au-dessous 


de Praz, sur:tcelui dela Jougnenaz. Sa puissance peut être 


évaluée: à 4 1/41m. El est! composé exclusivement de calcaires 
jaunâtres ou brunâtres, sableux, plus ou moins ferrugineux et 
oolitiques. Les fossiles y sont en 1 général solidement empâtés el 
difficiles à extraire. Ce sont : 


Aptychus, sp. ? {) 
Belemnites excentricus, Oxb, 
TA Coquandi, Orb. 
 Belemnites Didayi, Orb. 
Ph a hastalus, BIv. 
Le NS Sauvaneaui, Orb. 


RE Amonites anceps, Rein. 
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Se te és et es. PHIROTHE. SOW. 
M tte, 1 * hipartitus, Ziet. 
à “ee . Calloviensis, Sow. 


TD 


+ Ammonites Eugenei, Rasp. 


+ hecticus, Hartm. 
Le lunula, Ziet. ; 
# coronatus, Brug. ‘PME 
# + plicatilis, Sow. A 
+ tortisulcatus, Orb. 


Chemnitzia ? vittata, Orb. 
Terebratula ornithocephala, Sow. 
# Dysaster ovalis, Ag. 
conica, Cott. 
ni * Hokectypus Devauxi, Cott. 
+ Mespilocrinus macrocephalus, Qu. 


3.  PETIT-CHATEAU :‘(CHaux-px-Fonps). 


À environ deux éents pas à gauche de la Garäière et au- 
dessus de la maison Dubois, 'affleure, au bord d’une exploita- 
tion abandonnée ; ‘une couche d’argile épaisse environ 
mèt. Son faciles est tout-à-fait semblable à celui que j'ai dé- 
cit plus haut ‘du'Gol' de France. Les Bélemnités ordinaires 
du Callovien la caractérisent assez conmme telle: Ce sont: 


# Belemnites Calloviensis, Orb. ,,,,: 

hastatus, BIv. 

latesulcatus, Orb. rt 
Sauvaneaul, Orb! 
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Comme au Col de France, cette argile ne contient aucun 
autre fossile. | | 

J'ai joint après la description, de EE des gisements qui 
viennent d’être décrits, la liste des fossiles qui s'y trouvent, 
en indiquant lequel Fe deux sous - étages calloviens ils 
caractérisent plus particulièrement dans le Jura bernois et 
oriental. Un coup d'œil jeté sur ces listes montrera, en effet, 
que l’on trouve mélangées dans la même couche, des espèces 


PP  — 


du Callovien inférieur avec d’autres du Callovien supérieur: 
Je crois donc avoir ainsi confirmé pour la plus grande partie 
de notre Jura, l'opinion que J'ai énoncée premièrement dans 
mon travail sur Saint-Sulpice. : 

Stratigraphiquement parlant, l'absence dans notre Jura 
d’un des deux sous-étages du Callovien est une chose évidente. 
MM. Jaccard, ! Oppel et Müsch ? admettent celle des couches 
à Am. macrocephalus 3. Il me semble cependant plus rationnel 
et logique de penser que, vu le grand nombre d'espèces de 
notre Callovien exclusivement caractéristiques de ces couches, 
le sous-étage inférieur y-est, paléontologiquement parlant, 
aussi bien représenté que le supérieur ou, en d’autres termes, 
qu'il existe véritablement un mélange distinct des deux faunes. 


5. CARRIÈRES JACKY (CHaux-pe-Fonps.) 


Plus à l’est que le Petit-Château, le Callovien atteint aux 
carrières Jacky le développement le plus considérable qu'il 
nous offre dans notre Jura. Ce gisement a été déjà étudié par 
MM. Jaccard et Greppin 4 Il acquiert ici trois mètres de 
puissance et se compose, aussi bien que l'on peut l’étudier 
malgré la végétation qui le recouvre, de deux assises distinctes, 
l’une calcaire inférieure et l’autre marneuse supérieure. Sur 
ma demande, M. A. Rhyner a bien voulu me communiquer 
la collection de fossiles qu’il possède de cette localité. J'indique 


! Mat. carte géolog. suisse, 7me livr., p. 9; 6me livr. p. 212. 
2 Id., âme livr.. p. 104. | 


3 Cette espèce à elle seule ne peut plus être considérée comme caractéris- 
tique exclusive du Callovien inférieur. M. Môsch vient de la retrouver dans 
les couches à Rhyn. varians et le Callovicn supérieur. (Voy. Mat. rarte 
géolog. suisse, 10me livr.) 


4 Mat. carte géolag. suisse, 8ine livr.… p. 59. 
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ici ces différentes espèces en les séparant ‘suivant leur sn 
venance de l’assisé inférieure je ou sr ve 


#7 
A. 
* + Ammonités anceps, Rem. 
æ lunula, Ziet. 
#6 Lamberti, Sow. 
bipartitus, Ziet. 
LE “hecticus. Hartm. 


# + Pleurotomaria Cypræa, Orb. 
Chemnitzia macra, (Qu:Y Prible © 0 219 
Ostræa lingulata, Walt. | 1 
Pentacrinus Fürstenbergensis, Qu. 
Apiocrinus, Sp. ? 


+ : 
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+ Belemnites hastatus, Blv. | 
+ Sauvaneaui, Orb. 
# + Ammonites plicatilis, Sow. 
Nr .. -coronatus, Brug. 
de nus lunula, Ziet. 
# _ hecticus, Hart. 


Lamberti, Sow. 
cordatus, SOw. 
complanatus, Ziet. 


Ostræa, sp. ? 
A pala, Buch.. 
# + Holectypus Ormoisi, Cott. 
# Collyrites analis, Desm. 
+ Rhabdocidaris copeoides, Ag. 
- Balanocrinus subteres, Goldf. 
# + Pentaerinus pentagonalis, Qu. 
* + Mespilocrinus macrocephalus, Qu. 


‘ 
+ | 
Ce ar 


“Télles Sont 168 quelques espèces que je puis indiquer ici 
coinmé caractéristiques des déux assises qui composent 
le Callovién des carrières Jacky. Vu là végélation qui le 
recouvre, il est très difficile de Séparer les fossiles qu'on y 
trouve et de préciser $ S'ils proviennent de telle ou de telle 
couche." ut PR 

” L'assise A'est composée de Calcaires jaunâtres sableux à. 
dolites ferruginéuses. Des argiles analogues à celles du Col de 
France et'du Pétit-Château les recouvrent et forment l'assise 
B/ Dé nombreuses concrétions pyriteuses Ÿ sont répandues; 
aussi trouvé-t-on encore assez fréquemment des, fossiles 
pyriteux. N’aurions-nous ainsi peut-être pas dans cette couche 
l'équivalent de l'Oxfordien pyriteux (représentant du Callovien 
supérieur) du Jura bernois qui férait ici Son apparition et ne 
tarderait pas à atteindre, plus au nord et à l'ouest, un dévelop- 
pement plus considérable. Cette opinion peut, je crois, être 
admise d'autant mieux que nous avons ici le seul gisement du 
canton où le Callovien sé trouve séparé en deux assises 
distinctes. Ces motifs sont par conséquent principalement de 
nature stratigraphique. Cependant, au point de vue de la 
faune, ils se trouvent aussi, je crois, pleinement confirmés. 
PB. S. — Les marnes à fossiles pyriteux, ordinairement su- 
perposées au fer sous-oxfordien (couches à Ammonites orna- 
tus), sont généralement admises comme formant dans plu- 
--Sièurs contrées (Doubs, Haut-Jura, Haute-Saône, etc.), un 
facies particulier él caractéristique du Callovien — et non de 
l’Oxfordien comme l’entendent encore plusiéurs #éologues. Les 
nouvelles recherches de MM. Greppin, Mathey et Müsch me 
paraissent résoudre la question qui se rattache à l'importance 
sStratigraphique de ces marnes dans les localités où elles se 
trouvent développées. En effet, on croyait généralement avoir 
constaté déjà depuis longtemps que la présence de ces marnes 
oxfordiennes exclut plus ou moins celle du Spongitien ou de 
la zone à Ammonites transversarius et on était à se demander 
si les deux facies n'étaient pas synchroniques. Les géologues 
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suisses et allemands rangeaient ces marnes dans le Callovien, 
tandis que les géologues français en faisaient la base de l’Ox- 
fordien et par conséquent des terrains jurassiques supérieurs. 
M. Greppin a le premier fait remarquer l’intime rapproche- 
ment qui existe entre les marnes oxfordiennes à fossiles pyri- 
teux et le Callovien supérieur (fer sous-oxfordien, couches à 
A. ornatus). Il mentionne, en effet (op. cit., p. 37), qu'à Mo- 
velier, Châtillon et Langenbruck, il est impossible de saisir 
dans ces deux assises des caractères minéralogiques ou pa- 
léontologiques importants. « Les couches inférieures, quoique 
plus marneuses, moins ferrugineuses, renferment les fossiles 
des couches supérieures et vice-versa. Les données recueillies 
ailleurs sont conformes à celles-ci. Nous réunissons donc ces 
couches. » Cette opinion était du reste déjà celle du savant 
Oppel.' 

Quant au prétendu synchronisme du Spongitien avec les 
marnes pyriteuses, les recherches récentes de MM. Mathey et 
Müsch ont prouvé qu'il n'existe pas en réalité. En effet, M. 
Mathey a trouvé à la Stallfluh (chaîne du Weissenstein), le 
Spongitien très développé et surtout très fossilifère qui était 
superposé à des marnes oxfordiennes aussi bien caractérisées 1. 
M. Môüsch. de son côté, a rencontré l’Ammonites cordatus des 
marnes pyriteuses dans du Spongitien typique. En somme, il 
sera facile de déduire de ces observations que ce n’est pas 
sans raison que j'assimile au Callovien supérieur des carrières 
Jacky, les marnes à fossiles pyriteux du Jura bernois, etc. 


Neuchâtel, décembre 1874. 


1 MM. Cotteau et Tombeck ont aussi constaté le même fait stratigraphique 
dans diverses localités de l'Yonne et de la Haute-Marne. 


V. SUR LA 


PRÉSENCE DES MARNES À HOMOMYES 


AU PETIT-CHATEAU (Chaux-de Fonds). 


Lo de Ph + LS 


L'horizon des marnes à Homomyes (Des. et Gressl. 1859), 
appeléés aussi marnes à Ostræa acwminultu, si développé dans 
le Jura bernois ainsi que dans le Haut-Jura, n'était connu 
jusqu'ici dans notre Jura que de la voûte oolitique du 
Montperreux dans le tunnel dés Loges. MM. Desor et Gressly 
l'ont-ils aussi décrit en détail dans leurs études géologiques 
sur le Jura neuchâtelois. Dans le Jura bernois et oriental, ces 
marnes forment un niveau Constant et assez sûr pour aider 
les géologues dans la détermination des terrains environnants, 
d autant plus que les assises bathoniennes présentent souvent 
des difficultés que l’on peut vaincre facilement lors de la 
venue à à jour de l'horizon dont nous nous occupons ici. Dans 
le Jura bernois, celui-ci acquiert rarement plus de trois mè- 
tres de” puissance, tandis que plus au nord et au sud, il les dé- 
passe ordinairement. Dans lé Haut-Jura, les marnes à Homo- 
nyes sont puissamment développées. Elles varient de 20 
mètres à 0,50. ik 

Ainsi, Ce niveau se trouvant aussi bien représenté tant au 
nord qu’au Sud de l’affleurement que je décris ici, il né nous 
reste qu'une chose à admettre pour expliquer son absence 
dans tout le reste dû Jura neuchâtelois et dans le Jura 
vaudois, c’est ou bien une dénudation postérieure à son 
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dépôt et antérieure à celui de Ja Grande Oolite, ou bien un 
exhaussement local et momentané du sol qui a eu pour résultat 
un retrail de ces contrées de la mer/qui a déposé les marnes 
à Homomyes. Nous aurions ainsi aussi iei des phénomènes 
analogues à ceux que nous constaterons plus loin dans la 
préstéé \dBiqié dans notré Jura Hu Virgtlientahf Brénbis. ! 

Mais revenons à la description de l’affleurement du Petit- 
Château. Celui:Gi,,esf mis à jouradepuissplusieurs: années par 
une carrière qu'on y a ouverte et agrandie ces derniers temps 
pour la construction du nouveau collége de la Chaux-de-Fonds. 
Si l'on y monte à partir-de ce dernier, on observera toute la 
séric des terrains jurassiques supérieurs el inférieurs jusqu'aux 
calcaires à polypiers. Développés sur une distance aussi peu 
considérable, ils sont naturellement plus ou moins froissés 
dans leur puis: ance el n’en acquièrent qu'une minime vis-à-vis 
de celle qu'ils offrent dans d'autres localités. 

La carrière el le- même est ouver Le dans. la Grande Oolite pÉ 
les calcaires à pol ypiers, | en traversant ainsi l’assise puissante 
des marnes à Homomyes. Sur la Grande Oolite reposent, suc- 
cessivement le Vésulien ( marnes à Discoïdées), sur une épais- 
seur de 1-2 mètres (der rière la maison des cables de locomo- 
tion du chemin de fer); ,la Dalle nacrée a ffleure dans une an- 
cienne Grrière à droite, Le Callovien el, le Spongitien dans une 
autre voisine, au- -Jessus de la maison Dubois, La Grande Oolite 
à surfaces de couches perforées et. à fossiles rares et solidement 

engagés dans la pâte. calcaire, repose immédiatement sur les 
marnes à Homomyes. Les cale aires à poly piers. caractérisés 
par de larges taches bleuâtres, des bancs épais, ainsi que par 
quelques rares fossiles, tels que Terebr atula intermedia , ornt- 
thocephala, Rhyn. concinna, Cidaris Tschokkei, ete. en, forment le 
substratum ou le nur, | | éd Could 
Entre, ces denx étages se [rouve, sur, une puissance 
d'environ 10 mètres, l horizon des marnes, à Homomyes. 
Celles-ei son COM DOS ÉES A calcaires. marneux et hydrauliques. 
analogues à ceux du Vésulien el de marnes grises subschis- 
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toïdes. Tandis que leur séparation de la Grande Oolite est 
plus ou moins tranchée, elles passent insensiblement aux 
calcaires à polypiers. Les fossiles par aissent être assez abon- 
dants dans ces marnes. Je dois à l’obligeance de M. À. Rhyner 
communication des 40 espèces suivantes. Je lui en exprime 
ici ma reconnaissance. Ce sont : 


. Neritopsis, sp. 2-1: 
Pholadomya bucardium, Ag. — 3. 
Homomya gibbosa, Ag. —:,2 
Ceromya plicata, Ag. — 2 

tenera, Ag. —"1! 

‘Gresslya ovata, Ag: — 1. 

Lucinà eff: zonaria, Qu. — 1 
Gi. 19 ou 

Cardiün, sp. ? — 2 

ArCa, Sp. ? — 1 

 Pectunculus, sp. ? 224 

. Nucula, sp. ? — 1 

“Miytilus:pulcher.(Phill.), Goldf. — 1 

. Lithodomus, nov. sp. ? — 2 

* Gervillea crassa (Orb.), Trib. — 3° 
Lima pectiniformis, Ziet. — 1 

tenuistriata, Münst. — 2 
duplicata, Desh. — 3 
Pecten lens, Goldf. — 3 
cfr. ambiguus, Münst. — 1 
nov. Sp. ? — 1 
annulatus, Sow. — 1 
Pinna (Trichites), sp.? — 1 
Ostræa cfr. Marshi, Phill. — 1 
acuminata, SOWwW. — 3 
Knorri, Voltz. — 9 


1 1, très rare ; 2, rare; 3, assez commun. 
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Tercbratula emarginata, Qu. — RE x: 


ornithocephala, Sow. — 1 
» 7 Intermedia, Sow. Hot é 
cf. bullata, Sow. — 1 | | 
Rhynchonella concinna, DOME TE à 


©) 


spinosa, Orb. — 3 
Clypeus altus, M'Coy (Osterwaldi, Des.) — 1 


Holecltypus depressus, Des. — 2 | ii 
Echinobrissus cluniculäris, (LhwYü) Oùb:2 7. ve nl 
Acrosalenia spinosa, Ag. — 1 L QUES CA 11 H 


Avant de terminer, je me permels d'indiquer ici un essai 
de synchronisme d’une partie des terrains jurassiques infé- 
rieurs du Jura neuchâtelois (l}, bernois (.et argovien (ET). 


Dalle nacrce. | Dalle nacrée. Couch. à Bh. var ins. 
Vésulien. | Cale. roux sableux. Hauptrogenst. Sup. 
Grande Oohte. Grande oolite. |C vuch. à Cl lypeop. sinua- 


| bus et Cid: nédhdrina. 
mi à Ostit acuminalie: | mix Homümyesé/Häupt- 


| 
m. à Homomryes. | 


Oolite subcompacte. Volite suhçompacte. , Couch, à 4m. Humph- 
Fr Un 1! ». : # 1°11 
(cale. à polypiers.) À . à. CEYT pars. 
| DINRCAITINIRIITIAMENIENN HIS 


'RETHET. 


282 213 E 34 
HR Alduini, 2 Fax { 2. “toi anrot cr 
varians, Ag. — 4° M raide ch 
Anatina ensis, (Ag) Trib. — 1  ! =: -4evon 
sinistra, (Ag.) Tribi — 20 usure 
je (29) r et} 
Neuchâtel, décembre 1874. id id RSS 
d tfi11 5) 
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Dans son Eskai Sur le calcaire Uthogr aphique des ‘environs de 
li Clara de Fonds, Nicolet {mentionne pour la première fois 
l'Ostrœu (E S10gyra ) dirqui Defr. comme ayant été trouvée dans 
notre Jura, En elfét. il it avéb beaucoup de justes?" aux 
côtes dû Doubs, 1e Portläniiien, en couches horizontales et ün 
peu relevées, répose Sur les marnes Kimméridiennes qui dans 
cette HRrahéé at teignent là puissance d'un mêtre au'plus : les 
foskiles caractéristiques de celte formation S'y rencontrent. 
les EÉrogyra vir rule et Biantiutañc dbondént, 8te. » 

Vingt-quatré ans plus tard, soit én 1860 2, M. Jacéard eite 
sur le Chemin des Brenets au Saut-du-Doubs, une marne gris- 
jaunâtre et puissante d’un mètré environ qui est remplie d'Os- 
tea vi gula et paraît ne renfermèr que d HS fos: 
iles. | dt 

“Dans mes Recherches yeologiques ‘et paléontologiques dans le 
Jura neuchâtelois (Neuchâtel 1873), l'ai décrit cétle couche 
comme ün étage particulier et distinct Sous Le nom de Virqu- 
lien (TR. ét Et. 1861). Durant l'automne passé, j'ai eu l’occa- 
sion de visiter de nouveau cette intéressante LOCAltE “ SUIS 


É 


1 Meém. Soc. sc. nat. Neuchâtel, 1, 66, 1836. 


? Aper cu géolog. sur les étages sup. des . jusass, ., in Mat. Fi gues 
suisse, 3me série, livr. 4-3. s 


= Die 
parvenu à y récolter quelques espèces que l’on ne connaissait 
pas encore de cette couche. Ce sont : 


Pleuromya tellina, Ag. — 2: 
Voltzi, Ag. — 2 
| Matra lovata, Orb. ZA 1 1 
Ostræa Bruntrutana, Th. — 5 
Dubiens's, CE]. — à 
virgula (Defr.), Orh. — 4 


M. Jaccard possède en outre un Aptychus et un Mytilus 
provenant de cette même couche. 


uette couche à Ostræa virgula atteint volontiers deux mè- 
tres d'épaisseur. Ce sont des calcaires marneux hlanchâtres et 
subschistoïdes qui se trouvent régulièrement intercalés entre 
les bancs crayeux du Portlandien inférieur et le Ptérocérien 
supérieur. M. Jaccard classe cette assise à la partie supérieure 
de ce dernier terrain, dont elle formerait l'horizon limitrophe 
du Portlandien. Je crois cependant que nous avons le droit de 
prétendre qu'elle forme un niveau particulier et indépendant, 
soit sous le rapport de sa position stratigraphique, soit surtout 
sous, celui de, la faune qui la caractérise, En effet, j'ai déjà 
énoncé dans mon ouvrage précédemment cité que le Virgulien 
des. Brenets doit être l'équivalent et par conséquent la conti- 
nuation de la zone virgulienne ou Virgulien proprement dit 
du Jura bernois? Très développé dans cette partie du Jura, 
ce terrain disparaît complétement vers le sud et manque ainsi 
dans la plus grande partie du Jura neuchâtelois et dans tout 
le Jura, vaudois. L'Hypovirgulien rentrerait ainsi dans notre 
Plérocérien supérieur, tandis que l'Epivirgulien formerait a 
partie inférieure du Portlandien. La faune du premier de ces 
terrains est, en effet, tout-à-fait analogue à celle de notre Plé- 


1 4, très rare; 2, rare; #, commun; 5, très commun. 


? Je pourrais ajouter : et soleurois (carrières de Soleure, environs de Lom- 
miswyl et de Gränchen). 
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rocérien supérieur, tandis que celle du second correspond exac- 
tement à celle Ja notre Portaniliq ni «| {! 

Dans le Haut- Jura, le& environs de Sulins à le Jura dôlois 
(Raynans), celte couche à Ostræa virgula apparaît de 
nouveau ef y atteint une puissance de 3-4 m. Dans les dé- 
Partomnente: plus à, Louest enGore. par exemple dans Li] 
Mabne, elle" es st BéauCoup plus” “développée. Dans ‘lé "Jura 
oriental et. sougbe;. colin. surlout aux eNYiLONS de . L'et 
de Regensbourg, nous ka retrouvons sous lé facies par- 
ticulier des Plattenkalke*. Nous devrons ainsi peut-être ex- : 
pliquer l'absence du Virgulien dans le Jura neuchâtelois et 
vaudois, soit par une dénudation postérieure à son dépôt 
et antérieure à celui du Portlandien, soit par un exhausse- 
ment local ët momentané du sol qui a eu pour résultat un re- 
trait de ces eontrées de la mer:virgulienne. | 

Quoiqu'il: en. soil: les Virgulien des Brenets n'en reste pas 
moins t-un horizon: constant qui présente une certaine impor- 
tance dâns:la détermination des terrains sur lesquels il repose 
où qui dui sont superposés. C'est à cel effet qu'il est mtéres- 
sant-de-connaîtré sa présence dans notre éanton et de savoir 
quels sontdes niveaux qui lui correspondent.dans les contrées 
limitrophes. 


© Néuchâtel, novembre 1874. 


1 Dans le supplément à Sa Déser iplion géologique du Jura argovien (Mat. 
carle géolog. suisse, 1Gme livr. p. #1), M Môseh mentionne l'O virgula du 
Virgulien de cette partie du Jura souabe (Voy, Quenstedt: der Jura, p.753). 


? La présence de l'Ostræa virgula dans les Plattenkalke des environs d’Ulm 
semblerait confirmer de plus en plus l'opinion que les calcaires lithographi- 
ques de Solenhofen, Eichstädt et Pappenheini sont les vrais équivalents de 
notre Virgulien et de la zone virgulienne du Jura bernois (Bull. Soc. se. nat. 
Neuchätel, 1873, p. #47). Dans le Bugey, ces mêmes calcaires se trouvent 
dans un horizon érément plus élevé et sont régulièrement intercalés entre 
la couche à O. virgula et le Portlandien. (Voy. Descript. poiss. foss. des gisem. 
corall. du Jura dans le Bugey, 3me livr., 1872.) 


VIL.  RECTIFICATION 


Note Sur un prétendu gisement de Corallien 
supérieur aux Joux derrières. ‘ 


Une visite que j'ai faite cet automne à la nouvelle roule des 
Côtes-du-Doubs, à partir du Basset jusqu'au Corps-de-garde , 
m'engage à modifier ici la coupe que j'ai donnée, depuis les car- 
rières Jacky au Doubs, dans ma note mentionnée. L'assise que 
j'ai décrite dans ce travail comme astartiennne et que M. Grep- 
pin envisageait comme corallienne, forme un maît ou une es- 
pèce de petit vallon entre le Basset et les Joux-derrières. Lei 
la voûte forme un brusque genou et s’entrouvre jusqu'à l'Ox- 
fordien moyen (nouvelle route) ou même jusqu’à la Dalle na- 
crée (ravin au-dessus de « Chez Bonaparte » , au-dessus du 
Corps-de-garde). Puis nous avons de nouveau un maît plus 
ou moins resserré de calcaires astartiens dans les roches au- 
dessus du profond ravin du Doubs, après lequel la série des 
terrains redevient normale’ et se continue dans le plateau 
français. 


Neuchâtel, décembre 1874. 


TIR Lin DE 2 5 — 


LEUR 


E 


LU TE CE CH CL ré 
ns : + F'2 
1 Pad 


sen 
, 
: Fa 


TN PET OT Er 
$ "RES 


UN NOUVEAU PROJET 


 D'ALIMENTATION D'EAU 


« 


A LA CHAUX-DE-FONDS, 


par À. JACCARD), 


| 
{Travail communiqué à la Société des sciences naturelles de Neuchâtel, 
| le 21 janvier 1875.) 


LÉ 


Il y a bien longtemps que la question de pourvoir d’eau po- 


_ table la Chaux-de-Fonds préoccupe les habitants de cette loca- 
lité, l’une des plus mal partagées sous ce rapport, dans notre 


pays. L’altitude moyenne de 1,000 mètres au-dessus de la mer, 


. la hauteur peu considérable des sommités qui l’avoisinent, enfin 


Ja structure et la composition des formations géologiques sont 


_rautant de facteurs qui rendent difficile la solution du problème, 
et ont retardé.jusqu'ici toute entreprise sérieuse pour le réaliser. 


… Un moment, en 4854, on s’arrêta à l’idée d'amener, par une 
“conduite d’une longueur considérable et au moyen d’un tunnel 


“dans le Mont-Sagne, les eaux de la Combe-aux-Auges, derrière 


là Vue-des-Alpes. Aujourd’hui le tunnel est percé, mais le vo- 
lume des eaux est absolument insuffisant pour satisfaire aux 
“besoins de la localité, et le résultat obtenu ne compenserait 


_ nullement les frais nécessités par l'établissement des conduites. 


Plus récemment, nous avons vu surgir des projets plus im- 


-portants, aussi bien par les sacrifices que leur exécution néces- 


Siterait que par le volume de l’eau qu'ils procureraient. Je 


sie MES 


veux parler des projets Jeanjaquet, développés dans une bro- 
chure publiée en 1871. II ne s’agit de rien moins que d'amener 
à la Chaux-de-Fonds les eaux, soit de l’Areuse, soit du Doubs, 
soit enfin du lac des Taillières. 

Disons tout de suite que, de ces trois projets, le dernier seul 
était développé et recommandé par l’auteur. Accueilli favora- 
blement par les autorités et la population, il semblait devoir 
entrer prochainement dans la voie de l'exécution, lorsque cer- 
taines critiques furent formulées relativement à la qualité de 
l’eau, et la question rentra dans le statu quo. 


Surpris des résultats obtenus par l’analyse de l’eau du lac des : 


Taillières et par l’absence de tous renseignements sur la manière 
dont il est alimenté, je procédai à quelques investigations qui 
me permirent d'établir en principe que la nappe lacustre re- 
couvre une source invisible, ascendante, sorte de puits artésien 
naturel, que je comparerai à ces sources du fond de nos vallons 
que Lan appelle Bugnons. 

Dès lors, rien n’eût été plus facile que de rendre à ces eaux 
leur pureté en écoulant la nappe lacustre et en s’emparant de 
l'eau à sa source; mais, dans ce cas, il eût fallu renoncer au 
projet de créer la force hydraulique sur laquelle l'ingénieur 
avait compté pour élever l’eau, et créer un moteur à vapeur 
plus puissant encore que celui qui avait été prévu. 

Si, dans le vallon de la Chaux-des-Taillières, la superficie du 
sol était suffisante pour fournir, au débit de la source artésienne 
lacustre, un volume constant de plusieurs mille litres par minute, 


n’était-il pas possible de trouver, sur un point plus rapproché « 


de la Chaux-de-Fonds, des conditions semblables ? Telle fut la 


. 


| 
| 
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question que je me posai et dont la solution fut bientôt pour 


-moi hors de doute. Le bassin orographique de la: Ubeux-der à 
Fonds est en même temps un bassin hydrographique ; les eaux 


y circulent souterrainement, à une profondeur qui reste à déter- ” 


-miner. Sa superficie est à peu près égale à celle du bassin de la 
-Chaux-des-Taillières, et, si nous n’y observons pas un lac, c’est 
-que probablement l'éâu. emprisonnée entre certaines couches 


géologiques, ne peut apparaitre à la surface. Détruire l’obstacle, 
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“traverser la ou les couches imperméables au moyen d’un forage, 
voilà le moyen d'amener à la surface, ou près de la surface, une 
‘quantité d’eau suffisante pour les besoins de cette importante 
localité. 
Tel fut le raisonnement qui me chhduistt à à faire, au com- 
. mencement de 1874, une conférence publique sous le titre de: 
_ Les puits BrtéSiens, nouveau PEAR d'alimentation d’eau 
à la Chaux-de-Fonds. 
_ Les circonstances ne me permirent pas, à cette époque, de 
publier mon travail, qui intéresse non-seulement la Chaux-de- 
Fonds, mais un grand nombre de localités de notre pays. C’est 
la première fois, si je ne me trompe, qu'il est question de 
» forages artésiens dans des bassins hydrographiques aussi limités 
que le sont nos vallons du Jura, et il m'a semblé utile de faire 
. connaître les bases sur lesquelles je fondais l’espoir du succès. 
Tel est, en peu de mots, l'historique de la question. J’ajou- 
» terai que, pendant l'été dernier, les travaux de forage entrepris 
sur deux points et suspendus au commencement de lhiver à 
cause du froid rigoureux, m'ont permis de vérifier quelques 
_ unes des inductions relatives à la nature des terrains et à leur 
superposition. Je reviendrai plus tard à cette partie de mon 
. Sujet. Auparavant, il convient de rappeler quelques faits géné- 
raux de l’orographie du Jura qui touchent directement au sujet 
. de la circulation souterraine de l’eau. 
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Le Jura est, comme on le sait, constitué par une série de 
chaïnons plus ou moins parallèles, se soudant les uns aux au 
tres, se confondant à leurs extrémités, de manière à former des 
allons dont l’étendue est variable. Dans les chaïinons, les cou- 
ches sont disposées en anticlinales ou en forme de toit; dans 
les vallons, elles sont synclinales ou en forme de cuvette, de 
fond de bateau. | 

En théorie, ces vallons sont donc fermés et ne communiquent 
point les uns avec les autres, et il semblerait que les eaux de 


FE 


pluie devraient s’y amasser de manière à former des nappes 


superficielles, des lacs. En réalité, il n’en est point ainsi: de pro- 
fondes coupures, des déchirures grandioses par les phénomè- 
nes qu’on y observe, mettent les vallons en communication les 
unes avec les autres et permettent l'écoulement des eaux des 
bassins. 

Les cluses et les ruz du Jura sont trop connus pour que 
je m'arrête à les décrire ; il me suffira de rappeler la Clusette 
au Val-de-Travers, la Reuchenette entre Bienne et Sonceboz, 
pour faire connaître ce genre d'accidents orographiques. 

Mais il est d’autres vallons, d’autres bassins, dans lesquels 
les choses se passent tout différemment. Aucune déchirure, au- 
cune cluse, ne les met en communication les uns avec les au- 
tres, et si, parfois, on y voit apparaitre un ruisseau, celui-ci dis- 
parait après un court trajet dans des fondrières ou entonnoirs 
naturels nommés Emposieux. Le plateau des Franches-Mon- 
tagnes, les vallons de la Sagne, de la Chaux-du-Milieu, des Ver- 
rières sont dans ce cas. 

Pendant longtemps on ne s'est pas préoccupé de savoir ce 
que deviennent ces eaux qui pénètrent ainsi dans le sol. On 
croyait avoir tout dit en affirmant qu’elles se perdaient. Au- 
jourd’hui, on sait, à n’en pouvoir douter, que ce sont elles qui, 
après un certain trajet souterrain, reparaissent en sources volu- 


mineuses, comme l’Areuse, le Noiraigue, etc., lesquelles forment 


le contingent principal des rivières qui parcourent les vallées 
inférieures. 

Le bassin de la Chaux-de-Fonds rentre dans cette seconde 
catégorie des vallons élevés et fermés de toutes parts. On n’y 
observe qu’une seule source, la Ronde, dont le débit est, d’ail- 
leurs, très inégal, en sorte que, lors même qu'elle jaillirait à un 
niveau plus élevé, elle ne suffirait nullement aux besoins de la 
localité. | VEne | 

Que deviennent les eaux pluviales et celles résultant de la 
fonte des neiges entre le Crêt du Locle, le sommet de Pouillerel 
et les hauteurs qui dominent les Crosettes ? Nous n’hésitons pas 
à le dire ; elles vont, elles aussi, former une grande source, 
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Fe rentre dans la catégorie de celles que M. Desor propose 
Dit PPDSIE vauclusiennes, jaillit très près du petit village de 


des grandes voies de communication et son niveau est trop peu 
| élevé au-dessus du Doubs pour qu'on ait songé à l’utiliser comme 
; force motrice. 

Au reste, cette source de Biaufond n'est pas seulement l’émis- 
. saireé des eaux du bassin de là Chaux-de-Fonds. Le vaste plateau 
- de la Ferrière et celui du Valanvron s’y déversent aussi, et ainsi 
- s'explique le volume considérable et régulier d’une source 
l dont le parcours superficiel n’atteint pas 300 mètres, tandis que, 
nous n’en doutons pas, la déchirure longue, irrégulière et pit- 
: toresque de la Combe-des-Moulins recouvre son cours profond 
__et caché. 

. Ainsi le problème à résoudre, pour nous, est de savoir si 
. nous pouvons ressaisir au moins une partie de ces eaux sou- 
_ terraines de la vallée des Eplatures. Pour cela, nous devons 
_ étudier plus en détail la structure géologique du vallon de la 


… Chaux-de- Fonds et des Eplatures. 


IL. 


Nous devons à notre regretté collègue, C. Nicolet, une descrip 

tion géologique du bassin de la Chaux-de-Fonds, qui est en même 

. temps la première monographie de ce genre sur un vallon du 

Jura. Alors que les subdivisions des divers terrains n'avaient 

point encore reçu les noms sous lesquels nous les désignons 

maintenant, il avait su distinguer les principales assises récen- 

. tes, tertiaires, crétacées et jurassiques que l’on trouve en super- 

position plus ou moins directe. Il est donc tout naturel que, dès 

le principe, j'aie eu recours à ce travail pour y rechercher quel- 

_ les seraient les couches perméables ou aquifères et les assises 

. imperméables capables de limiter les premières et d’intercepter, 
momentanément du moins, l'écoulement de l’eau. 

Ainsi qu’il est aisé de le comprendre, je n’attacherai pas une 


 Biaufond ; elle est peu connue, en raison de son éloignement 
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grande importance au sol alluvial et à la courbe qui sont des 
dépôts locaux, peu puissants, peu étendus, et qui ne jouent au- 
cun rôle de quelque importance au point de vue hydrographique. 
_ En revanche, le terrain nymphéen, qui est notre étage 
œningien, mérite une attention particulière, en raison des 
assises variées qui le composent. C'est d’abord, à la partie 
supérieure, la marne à ossements, dépôt local d’une faible 
épaisseur, le calcaire d'eau douce, et enfin la marne supé- 
rieure à la Mmolasse. 

Le calcaire d'eau douce, vulgairement nommé pierre 
morte, est absolument invisible à la surface du sol dans le bas- 
sin de la Chaux-de-Fonds. Ce n’est que par les creusages de 
puits et de fondations pour les bâtiments qu’on peut létudier. 
Aussi, dans le travail de M. Nicolet, son épaisseur n’a-t-elle pu 
être connue. Aujourd'hui, grâce au sondage, nous pouvons 
l’évaluer à 200 pieds, soit 65 mètres. : 

Le calcaire d’eau douce est le terrain aquifère par excellence 
de la Chaux-de-Fonds. | 

Ainsi que j'ai pu m'en assurer par les creusages de puits, il 
se compose d’une roche crayeuse, blanche ou un peu brunâtre, 
en blocs plus ou moins volumineux, entre lesquels l’eau ap- 
parait en véritables sources dès qu’on a atteint son niveau. Les 
ouvriers qui creusent les puits connaissent si bien le fait, qu'ils 
refusent souvent de poursuivre les travaux à une profondeur qui 
dépasse 6 à 8 pieds au-dessous du point où l'eau est apparue. 
Ils ne peuvent, disent-ils, épuiser l’eau assez promptement pour 
que le travail soit possible au fond du puits. : 

Quant à la profondeur de ce niveau d’eau, elle est, chose cu- 
rieuse, assez variable. 

Ainsi, à la place Neuve, elle est à 28 pieds; Re la Nuue-dee 
Lys à 32 pieds ; en face de la gare à 35 pieds. Tandis que vers 
l'atelier de réparation du chemin de fer, l’eau remonte jusqu'à 
40 pieds près de la surface, dans le nouveau puits de M. Straub, 


elle se tient à 60 pieds de profondeur. En tenant compte de la #4 


différence d'altitude, c'est encore une différence de 30 pieds. 
que l’on ne peut expliquer que par le fait qu'il y aurait. divers 


| Li marne supérieure à la molasse, qui s’interpose entre 
le calcaire d’eau douce et la molasse, se compose d'argile 
| grise, verdâtre ou même bigarrée. | 
On y distingue plusieurs assises plus ou moins régulières. 
et épaisses, les unes contenant des pyrites, d’autres du gypse ; 
il y a des intercalations de bancs sableux molassiques et 
d’autres de marne noire avec débris de coquilles terrestres et 
_ d'eau douce. Mais nous n’avons pas à entrer dans ces détails ; 
ü nous suffit de dire que, sur une épaisseur de 400 pieds en-- 
4  viron, ce terrain est parfaitement étanche. Aussi, fait-il le déses- 
À poir des fontainiers qui n'y découvrent pas le moindre filet 
. d’eau, pas le moindre suintement. Or, cette marne forme une 
cuvette dont les deux bords redressés se trouvent parallèles 
. à la zone du calcaire d’eau douce. Nous verrons, plus loin, par 
quels moyens il devient possible d'alimenter les puits lorsqu'ils 
_ sont creusés dans cette assise. | 
_ Le terrain tritonien du mémoire Nicolet correspond parfai- 
_ tement à notre molasse marine supérieure ou étage hel- 
_ vétien. Rien de plus variable que les couches dont il se com- 
pose. Le plus fréquemment c'est un grès grossier, pétri de 
_ coquilles d’huitres, de peignes, ou bien de moules de lamelli- 
branches confondus pêle-mêle. Quelquefois, c’est un grès ho- 
mogène dur et tenace; des couches de sable pur, de marne 
_verte, s’intercalent entre ces bancs durs, mais cependant frac- 
turés, en sorte que l’eau y circule, comme on s’en aperçoit par 
le creusage des puits. Les couches de la molasse se redressent, 
en effet, parallèlement à celles de la marne, et un certain nom- 
bre de puits sont alimentés par une eau beaucoup moins 
calcaire que celle de la pierre-morte. 

- C’est toujours un sujet de surprise, pour les habitants de la 
Chaux-de-Fonds, de constater que, de deux forages exécutés à 
peu de distance l’un de l’autre, l’un est alimenté à la profon- 
_deur de 28 à 30 pieds, tandis que l’autre, profond de 100 pieds, 
ne donne aucun résultat. Nous venons d’expliquer ce phéno- 
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mène par le redressement des couches du calcaire d’eau douce 
et de la marne. | 

Quelle est l'épaisseur de la molasse ? Il nous serait difficile 
de le dire, mais nous serions très volontiers porté à l’estimer à 
150 pieds, soit 50 mètres, car il faut y joindre certaines cou- 
ches de marnes rouges ou bigarrées formant deux horizons: 
Jun à la partie supérieure avec de grosses huitres {Ostrea 
crassissima) ; l’autre, à la partie inférieure avec un conglo- 
mérat de cailloux calcaires. | 

La molasse est donc le second niveau aquifère du bassin. Il 
ne faudrait pas toutefois l’envisager comme parfaitement sem- 
blable à celui du calcaire d’eau douce. L'intercalation de massifs 
de grès homogènes et de marnes plus ou moins argileuses a, 
pour effet, d'intercepter, à différentes hauteurs, la communica- 
tion de l’eau souterraine, et de créer plusieurs nappes super- 
posées, indépendantes les unes des autres. Nous devons donc 
prévoir le cas où le forage aurait à traverser toute la série des 
couches de la molasse, afin de ne pas perdre la chance d’at- 
teindre le volume total de l’eau. 

Les trois assises dont nous venons de parler étant traversées. 
quel sera le terrain qui se présentera et qui formera le fond de 
la cuvette sur laquelle repose le terrain tertiaire? Gette question 
est beaucoup plus difficile à résoudre qu'il ne paraît au premier 
abord ; car, ainsi que l'avait déjà remarqué M. C. Nicolet, tous 
les terrains du bassin de la Chaux-de-Fonds sont affectés par 
un accident particulier qui subdivise le vallon en deux zones 
inégales en surface, et dans lesquelles les terrains n’affectent 
point la même disposition. 

* Le plissement principal est celui dans lequel se trouvent les 
trois assises que nous venons d’énumérer, tandis que le plisse- 
ment accessoire ne montre que la molasse reposant, tantôt sur 
le néocomien, tantôt sur le valangien, ou enfin sur le port- 
landien. | 

‘ Il serait impossible, dans l’état actuel de nos connaissances, 
de dire si, dans le grand bassin, la molasse repose aussi sur le 
néocomien ; car, nulle part on ne voit ses couches apparaitre 


comme celles de la série tertiaire. C’est donc tout à fait théori- 
_ quement que je les ai figurées dans mon profil géologique. En 


revanche, on peut étudier le valangien dans la zone médiane, 


soit dans le bourrelet qui a été entamé par les tranchées de la 


gare. C’est un calcaire roux, en gros bancs plus ou moins frac- 
. turés, et qui, par conséquent, doivent se laisser facilement pé- 


nétrer par l’eau. Il est très remarquable de voir apparaître, en 


même temps que cette roche, les marnes calcaires du pur- 


beckien avec leurs fossiles caractéristiques. Sur certains points, 


on peut ainsi observer le valangien, le purbeckien et la molasse 
en contact immédiat. 


4 


Une semblable disposition est de nature à nous faire croire 
qu'il existe une communication naturelle entre les eaux de la 
troisième nappe dont nous allons parler et celle de la molasse. 


S'il en était ainsi, nous serions dispensé de pousser le sondage 


au-delà des couches tertiaires, et, dès lors, notre entreprise 
serait singulièrement réduite dans ses proportions. Mais, nous le 
répétons encore, c'est le forage qui nous permettra de vérifier 
cette question stratigraphique. 

. Nous ne pousserons pas plus loin cette étude des terrains qui, 
pour être complète, devrait comprendre encore les puissantes 


_ assises de calcaire compacte ou roc qui forment le fond du bas- 
sin de la Chaux-de-Fonds, ainsi que les couches plus inférieures 


encore du terrain jurassique moyen, lesquelles se distinguent 
par leur nature marneuse et leur imperméabilité. Ces diverses 
assises ne devant pas être atteintes par le sondage, elles ont 
moins d'intérêt pour nous dans ce moment. 

Ainsi, en résumé, les assises qui nous intéressent directe- 
ment, pour le forage, sont au nombre de trois, savoir : le cal- 


caire d’eau douce ou pierre-morte qui constitue une éponge 


remplie d’eau ; la marne intermédiaire qui est tout à fait sèche ; 
et enfin la molasse en couches de nature variable dans lesquel- 
les l’eau circule, mais ne peut s'élever parce qu'elle en est em- 
pêchée par la marne. Détruisons l'obstacle, c’est-à-dire prati- 
quons une ouverture à travers la marne, et l’eau de la molasse 
s’élèvera vers la surface du sol. 
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Quel sera maintenant, par rapport à la surface, le niveau 
qu'atteindra l’eau souterraine ? Pour répondre à cette question, 
il faudrait que nous puissions disposer de nivellements exacts, 
de profils en travers de la vallée. Malheureusement, nous man- 
quons de semblables matériaux; j'ai dû me ‘contenter de 
quelques cotes recueillies par-ci par-là, et mon travail se ressen- 
tira de cette absence de chiffres imdiscutables. 

L'idée de puits artésiens éveille immédiatement celle d’eau 
jaillissante à une hauteur plus ou moins considérable, et bon 
nombre de personnes, à la Chaux-de-Fonds et ailleurs, se 
sont imaginées que notre entreprise aurait pour résultat de 
procurer une gerbe d’eau s’élevant à une grande hauteur au- 
dessus du sol, et pouvant de la sorte être amenée sur les points 
_ élevés de cette localité. Dans ma conférence sur ce sujet et dans 
les articles de journaux publiés subséquemment, j'ai dû réagir 
contre cette illusion et insister sur la nécessité de prévoir l’éléva- 
tion de l’eau par un moteur à vapeur. 

Cette perspective, je dois le dire, a contribué à refroidir no- 
tablement le zèle de la population. Puisqu’il faudra élever l’eau 
au moyen de pompes, a-t-on dit, autant vaut conserver nos 
puits et nos citernes, oubliant ainsi les ennuis provoqués par 
le nettoyage de ces constructions, le danger des infiltrations par 
les canaux d’égouts, etc. 

Les moins exigeants auraient tout au moins voulu voir l’eau 
arriver à la surface, à défaut de quoi ils déniaient à notre 
forage le nom de puits artésien. Pour moi, je le répète, faute 
de documents précis, de nivellements spéciaux, je me bornais 
à affirmer que l’eau de la seconde nappe atteinte par la sonde à 
une profondeur de deux à trois cents pieds, s’élèverait vers la 
surface, mais resterait probablement à 10 mètres en contre-bas 
de celle-ci. Nous verrons plus loin que les résultats obtenus 
sont plus favorables quant à l’ascension de l’eau; en revanche, 
l'épaisseur des terrains à traverser est plus grande, puisque nous 
avons déjà 200 pieds de calcaire d’eau douce, que nous pré- 


voyons 450 pieds de marne et autant de molasse. A ce taux, 
_ notre forage devrait être poussé à 500 pieds, soit 470 mètres, 
mais nous sommes aussi beaucoup mieux en mesure d'affirmer 
. un résultat positif que nous ne l’étions il y a une année, et nous 
_ pouvons rassurer les personnes qui craignaient de devoir traver- 
ser d’autres assises que les terrains tertiaires. 


Quant à cette nécessité d'élever l’eau par machine à vapeur, 


on se souviendra que le projet Jeanjaquet prévoyait pour l’en- 
treprise du lac des Taillières, l'établissement d’un semblable 
moteur pour élever l’eau à 84 mètres au-dessus du lac. Pour 


une quantité de 600 litres par minute, la force à créer eût été 
. de 46 chevaux-vapeur, le double de ce qui serait nécessaire 


dans notre sondage avec l’eau prise à la surface du sol. Que 


_ l'on ajoute aux 40 mètres, différence d'altitude entre la place 


de la Gare et le haut de la place d’Armes, 10 mètres pour l’eau 


prise en contre-bas du sol, il reste en faveur de notre projet un 


avantage qui n'est pas à dédaigner, sans compter l’économie sur 
lä construction et l'entretien d’un canal de dérivation de 30 


_ kilomètres de longueur. 


Disons enfin que si les sondages de 1874, interrompus par 


_ les circonstances que nous avons indiquées, n’ont pas procuré 


la solution du problème, ils ont, du moins, permis de constater 
certains faits qui ne sont pas sans intérêt et dont nous devons 


_ tenir compte puisque, nous l’espérons, ils ne sont que les pré- 


liminaires, ou, en d’autres termes, ils appartiennent à la pre- 
mière phase des forages artésiens de la Chaux-de-Fonds. 


V. 


C’est le 27 janvier 4874 que j’eus l'honneur de communiquer, 
par écrit, au Conseil municipal de la Chaux-de-Fonds, mes vues 
relativement à un forage artésien dans cette localité. Le 4 mars 
suivant, le Conseil général ouvrait au Conseil municipal le crédit 
nécessaire pour faire face à cette entreprise. Toutefois, dans 
l'esprit de ceux qui l'avaient voté, ce crédit ne devait pas dé- 
passer quatre ou cinq mille francs. En outre, le sondage devait 
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avoir lieu sur une propriété municipale, et les terrains de la 
gare appartenant à la municipalité furent désignés spécialement 
pour cet objet. 

Cette condition ne laissa pas que de me causer un grave 
embarras, car l'entrepreneur Massigli, qui avait fait les son- 
dages de l’asphalte, m'annonçait que le forage dans le calcaire 
d’eau douce reviendrait à 200 fr. le mètre courant. Or, à 
compter seulement sur 30 mètres de cette roche, la dépense 
se fût élevée à 6,000 fr. et notre crédit eût été épuisé sans 
résultat. Dans ces circonstances, je résolus d'entamer le forage 
dans la couche de marne verticale intermédiaire entre le cal- 
caire d’eau douce et la molasse, espérant atteindre celle-ci 
plus promptement et à moins de frais. Pour cela, je disposai 
d'un crédit de la compagnie du Jura Industriel et nous choi- 
simes l'emplacement près des bâtiments de l’atelier de répara- 
tion. 

Le 10 juin, la sonde fut enfin posée, et les jours suivants, le 
travail s’exécuta dans des conditions relativement favorables, 
puisque le 45 il était parvenu à la profondeur de 54 pieds. 
Mais, à ma grande surprise, après avoir traversé 45 pieds de 
marne, la sonde avait rencontré le calcaire d’eau douce. Nous 
avions donc affaire à des couches renversées, et non pas dis- 
posées en cuvette régulière, comme semblaient l’indiquer les 
profils de M. Nicolet. C'était là un fait de nature à exercer 
une influence considérable sur l'avenir de l’entreprise. Au lieu 
de traverser une seule fois les assises, notre forage les ren- 
contrerait deux fois et devrait être poussé à une profondeur 
bien plus grande que je ne l'avais prévu. Mais aussi nous 
venions de constater que le calcaire d’eau douce n'offrait 
pas une résistance aussi grande que l'avait estimé Massigli, 
puisqu’en deux jours on en avait traversé une dizaine de mètres. 
La poursuite du forage fut donc résolue d’un commun accord 
entre le directeur des travaux, M. Mathys, et l’entrepreneur 
Hassler. Malheureusement, quelques jours plus tard, on s’aper- 
çut que la charpente, mal posée, s'était inclinée assez forte- 
ment pour faire dévier le forage de la verticale et nécessiter 
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. l'abandon du travail déjà exécuté. On était parvenu à 70 pieds, 
_ toujours dans le calcaire d’eau douce. | 
_ D'après ce qui venait de st passer, je résolus de recommen- 
cer le sondage, assez en dehors de la zone du calcaire d’eau 
| É dois pour ne pas rencontrer de nouveau ce terrain, En con- 
rom la sonde fut placée sur la molasse marine, à une 
% vingtainé de pieds plus au sud, et le 4% juillet un nouveau 
. forage fut entrepris. Le 10, il atteignait la profondeur de 
_ 85 pieds, mais on était de nouveau dans le calcaire d’eau 
_ douce! Le renversement était donc plus accusé encore que 
. nous n’avions pu le prévoir. Comme, d’autre part, tout mar- 
_ chait régulièrement, le sondage fut poussé jusqu’à 120 pieds, 
mais, arrivé à cette profondeur, le crédit étant épuisé, on 
suspendit les travaux, et le matériel de sondage fut transporté 
. sur les terrains de la Municipalité, c'est-à-dire au centre du 
_ bassin géologique. Avant de parler de ce troisième essai, 
__ je dois ajouter quelques observations sur les Se obichus 
par les deux précédents. 1 
. Dès les premiers jours du forage, sans que j'aie eu l'occasion e= 
de constater exactement le moment, l’eau avait pris son niveau : 
dans le trou de sonde à une profondeur de trois pieds environ. 
Nous dûmes attendre quelques semaines les tubes destinés à 
garantir le forage contre l’éboulement des parois de la partie 
marneuse, et à faciliter l'ascension de l’eau. Malheureusement, 
ces tubes n'étaient point fabriqués dans les conditions voulues 
et nous pûmes constater que l’eau s'élevait par le côté du tu- 
bage et s’'épanchait dans le sol à la profondeur ci-dessus indiquée. 
Un puits de 15 pieds de profondeur et de 4 ou 5 pieds de 
diamètre fut creusé, afin de faciliter la prise d’eau par une 
pompe. Pendant toute l'opération du creusage et du murage 
du puits, .les ouvriers furent contrariés par la venue d’eau, qui 
était de 4 à 5 litres par minute. Ce résultat, qui, pour le public, 
pouvait paraître peu important quant au volume de l’eau, nous 
fournissait néanmoins la solution du problème artésien, et je 
ne doute pas qu’un tubage convenablement fait augmente la 
quantité d’eau et, peut-être, son niveau d’ascension. Dès lors, 
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j'ai pu concevoir l'espérance que notre nouveau sondäge de 
la Municipalité réussirait à amener l’eau au niveau du sol, aus 
sitôt qu’il aurait atteint les couches de la molasse. 

C’est donc avec courage et confiance que l’on se remit à. 
Pœuvre au commencement de septembre. L'emplacement fut 
choisi près du nouveau square en face de la gare. Mais ici en- 
core, les contre-temps vinrent retarder et contrarier les travaux. 
À la profondeur de 30 pieds, les ouvriers laissèrent choir l'outil 
percuteur dans le trou, et, au lieu de le retirer avec les engins 
à ce destinés, ils préférèrent creuser à la pioche un puits or 
dinaire, ainsi que je l’appris à mon retour de Stuttgard où 
j'étais allé visiter les travaux d’un sondage profond en cours: 
d'exécution à cette époque. 

A 35 pieds, ainsi que je m'y attendais, on trouva l’eau, qui 
apparaissait à travers les fissures du calcaire d’eau douce, de: 
plus en plus abondante à mesure que le puits s’approfondissait 
et de façon à retarder considérablement les travaux, puisque la 
plus grande partie du temps devait être consacrée à épuiser l’eau 
d'infiltration. Cela ne pouvait durer, et, à la profondeur de 45 
pieds, le forage fut repris, cette fois avec un plein succès. 
On était au 12 octobre, c’est-à-dire à la fin de la bonne saison. 
Le 20, on dépassait la profondeur de 400 pieds, et au 1° no- 
be on avait 458 pieds, toujours dans le calcaire d’eau: 
douce. | | 

Dans la nee qui suivit, l'avancement fut beaucoup. 
moins rapide, tant à cause des mauvais temps qui survinrent 
que par suite de la dureté de la roche. On sait que c’est un 
des caractères de notre formation d’eau douce, de présenter 
des alternances marno-calcaires tendres et de roches plus com- 
pactes et même siliceuses. 

Mais ce fut bien pis lorsqu'on eût dépassé 480 pieds, la tarière 
dont on avait fait usage jusqu'alors, et qui ramenait elle- 
même les matériaux, ne produisant plus d'effet, on essaya de 
se servir du trépan et d'agir par percussion. Cé n'était pas 
chose facile que de soulever les tiges de sondage, au nombre: 
de 48, et du poids de 50 à 60 quintaux. Bientôt on s’aper-. 
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& elles détachaient de menus débris qui, s’entassant au fond, 
_ empéchaient l'outil percuteur de remplir ses fonctions ; il eût 
fallu disposer d’un appareil à déclic, mais nous ne l’avions pas. 
Pour comble, des froids rigoureux survinrent et provoquèrent 
la rupture de divers engins et, en particulier, de la chaine du 
cabestan. Aussi, n’est-il point surprenant que, au 20 décembre, 
on füt parvenu seulement à la profondeur de 1496 pieds. Ce jour 


là, les ouvriers annoncèrent que la tarière dont ils avaient re- 


commencé à faire usage pénétrait plus facilement, et, en effet, 
_ elle ramena une roche marneuse grise qui, selon toute pro- 
 babilité, appartient à cette assise des marnes supérieures à 


la molasse, qui nous séparent de la seconde couche aquifère. : 


J'ai dit, précédemment, que cette assise présente une épais- 
seur de 400 à 1450 pieds. La perspective de rencontrer dans le 
forage un terrain offrant moins de difficulté, me semblait un 
motif puissant de persévérer et d'arriver enfin à cette molasse 
aquifère, mais le crédit, affecté par le Conseil général, était 
épuisé et l'élaboration du budget pour 14875 provoquait de vives 
appréhensions pour l'avenir. 

Le 23 décembre, le Conseil général votait, sur ma proposi- 
tion, l'appel de M. Léon Dru, ingénieur-sondeur, successeur de 
Mulot père, fils et Dru, lequel serait chargé d'étudier toute la 
question des eaux de la Chaux-de-Fonds et de faire rapport. En 
même temps, il décidait la suspension des travaux, ce qui me 
causa d’abord, je dois le dire, quelque regret. Mais, en voyant 
l'hiver déployer ses rigueurs d’une façon inconnue depuis bien 
des années, je n’ai pu que me féliciter de cette interruption. 
Chacun sait qu'il suffit de la maladresse d’un ouvrier pour com- 
promettre de la manière la plus grave toute l’entreprise. Si la 
traversée du calcaire d’eau douce s’était opérée dans des condi- 
tions relativement faciles, puisqu'on n’avait eu besoin d'aucun 
_tubage, il pouvait n’en être pas de même dans la marne. On la 
bien vu au dernier sondage de l’asphalte, où la pression des 
marnes ébouleuses a provoqué, à diverses reprises, soit lob- 
struction du trou de forage, soit la rupture des engins et des 
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outils. Il était, dès lors, tout naturel d'attendre les conseils et 
les directions d’un spécialiste capable de tirer parti de ce qui 
était fait aussi bien que de mener à bien les travaux importants 
qui restent à exécuter. 

M. l'ingénieur Dru répondit à l'appel qui lui fut adressé qu’il 
s’empresserait de venir dès que la saison le permettrait, et nous 
espérons-le voir à la fin d'avril ou au commencement de mai. 
En attendant son rapport, permettez-moi de vous présenter en- 
core quelques considérations sur les résultats que l’on peut en- 
trevoir des sondages de 1875. 


VIT. 


- Et d’abord, nous sommes fixés d’une manière approximative 
sur la puissance du calcaire d’eau douce, qui dépasse de moitié 
celle que j'avais prévue. Ce fait a une portée considérable, en 
raison du volume de l’eau contenu dans ses interstices qui est 
double. Je ne crois pas m’écarter beaucoup de la réalité en esti- 
mant à 40 pour cent la proportion de l'élément liquide par 
rapport à la roche solide. Les nombreuses et belles sources qui 
sourdent de la base des mammelons de calcaire d’eau douce de 
la vallée du Locle sont une preuve de ce que j’avance. C’est par 
centaines et par milliers de litres à la minute qu’on peut évaluer 
le débit plus ou moins régulier de ces sources. Où s’emmaga- 
sineraient les eaux qui les alimentent pendant quatre à six se- 
maines de sécheresse, sinon dans les fissures de la roche, dans 
les interstices des couches ? 

Or, le calcaire d’eau douce occupe une zone de 5,000 mètres 
de longueur sur 200 mètres de largeur dans la vallée des Epla- 
tures. En multipliant par 60 mètres, soit la profondeur, on ob- 
tient un cube total de 60 millions de mètres cubes, dont la 
dixième partie constituée par l’eau serait de 6 millions de mè- 
tres cubes formant réservoir souterrain, inaltérable, à l'abri de 
l'influence des aguets atmosphériques ou organiques. C’est plus 
de trois fois le volume des eaux du lac des Taillières, qui n’existe 
que grâce aux barrages des usines du bord méridional. Ainsi, il 
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suffirait d'un moteur pour puiser incessamment dans notre ré- 
_ servoir sans en abaisser le niveau d’une manière sensible. Sup- 
_ posons la quantité de 4,000 litres, soit un mètre cube par 
_ minute, nous eine 60 mètres par heure, 4,440 mètres 
_ par 24 heures, ou enfin 43,200 mètres en un mois, ce qui fe- 
_ rait descendre le niveau de la nappe de 4 mètre et 4/2 environ 
pendant cet espace de temps. 

Mais, dira-t-on, l’eau viendrait-elle ainsi s'offrir à l’action des 
pompes d'élévation? Y a-t-il une telle communication entre 
_ tous les interstices de l'éponge aquifère, qu’un courant ascen- 
sionnel se forme dans notre trou de forage ? On ne peut en 
douter lorsqu'on considère ce qui se passe dans le creusage des 
puits ordinaires. En effet, supposons que le fontainier atteigne 
_ l’eau à 25 pieds de profondeur, celle-ci sera dans la proportion 
de un litre par heure ; à 26 pieds, on a un litre par trente mi- 
nutes ; à 27 pieds, un litre par 45 minutes ; à 28 pieds, la même 
quantité est fournie en 5 minutes, et ainsi progressivement, de 


telle sorte que le temps employé à l'épuisement surpasse celui : 


_ qui peut être consacré au travail. La progression, dans la venue 
d’eau, s’accroit donc en raison de l’approfondissement du creu- 
sage, et il,sufïira de tuber pour obliger l’eau à pénétrer par la 
partie inférieure et à se présenter à l’action de la force installée 
à la surface, pour lui fournir un écoulement superficiel. 

Il m'eut, certes, été très agréable de pouvoir appuyer mon rai- 
sonnement par des faits. En plaçant une pompe d’épuisement 
dans notre puits à grande section, on eut pu observer mathéma- 
tiquement la venue d’eau de notre forage. Ici encore, l'appui 
nécessaire m'a fait défaut, et je dois attendre que la confiance 
ait pénétré suffisamment parmi les intéressés pour que l’expé- 
rience soit réalisée. 

Mais, je le répète, l'entreprise : ne peut et ne doit pas se bor- 
ner à l'éfilisation de la nappe supérieure. En face d’un besoin 
aussi impérieux que celui qui se présente, des sacrifices énor- 
mes que nécessiterait l'exécution de tout autre projet, il ne 
peut y avoir d’hésitation. La municipalité a rempli un devoir 


— 48 — 


en subventionnant les premiers essais. Aux habitants, aux pro: 
priétaires à faire le reste dans leur intérêt, bien entendu. : 

Il est, je le sais, beaucoup de personnes qui ne demande- 
raient pas mieux que de s'intéresser à cette affaire, mais qui 
voudraient posséder la certitude absolue du succès. A celles-là 
je répondrai qu’une question de cette nature doit être soumise à 
l'étude et au contrôle des hommes spéciaux, des personnes du 
métier. 

M. l'ingénieur Dru est qualifié entre tous pour cela, et c’est 
avec confiance que j'attends son verdict, qui sera de nature à 
convaincre les moins courageux et les plus sceptiques. 
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SUR LA DÉCHARGE ÉLECTRIQUE 
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M. Antolik décrit dans deux communications! des 
annales de Poggendorff, une méthode pour fixer Îles 
décharges électriques. 

Avant mum une plaque de verre à une distance de 
6 à 10 centimètres de deux bouts d’une feuille 
d’étain effilés en pointes et faisant passer l’étincelle 
entre ces pointes, elle produira sur le verre, qu’on a 
avant couvert d'une légère couche de fumée d’une 
bougie, une figure, qui, lorsque la décharge n’est pas 
trop forte, ressemble beaucoup au phénomène lumi- 
neux qui l'accompagne. 

La figure est sans doute le résultat du mouvement 
de l'air et, en outre, des forces électriques qui solli- 
citent les particules de la fumée. 

Les figures que M. Antolik reproduit dans les deux 
mémoires nofirent pas de détails remarquables qui 
permettent d'en tirer des conclusions précises sur le 
mouvement de l'air sous l’influence de la décharge. 


? Pogg. Anal. Vol. 151, pag. 127. 
» » Vol. 154, pag. 14. 
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Mais la remarque suivante me pee répéter ces 
expériences : 

« Lange Zeit prüfie ich die Form des zwischen den 
Ausladungskugeln der Holtz'schen Elektrisirmaschine 
überspringenden Funken und etwa vor zwei Jahren 
wufste ich schon, das, swenn die zwei Ausladungs- 
kugeln in einer bestimmiten, kleënen Entfernung (bei 
meiner Maschine 5 bis 6 Centimeter\ stehen, der We 
des Funken nicht zichzachfærmig, so gerade 11, 
und dafs damals der Funke sehr oft in einem einzigen 
Punhte, nœher dem negativen Pole zu, eine scharfe 
Biequng erleidet, oder ergenthch gebrochen wird. 

«Mein erster Gedanke war, dafs die entgegengesetzten 
Elektricitäten sich in diesem Punkte veremigen, ete. » 

Ayant essavé alors de le rendre visible sur des pla- 
ques couvertes de fumée, M. Antolik trouva la mé- 
thode que j'ai décrite plus haut; maïs il ajoute : 

«Meinen gesuchten Punkt habe ich zwar nicht ge- 
funden, etc. » 

Sur la planche ci-jointe se trouvent des figures’ que 
j'ai obtenues par des décharges de deux petites bou- 
teilles de Leyde d’environ 40 tn ["] de surface, telles 
qu'on les à ordinairement pour les machines de Holtz, 
construites par Rhumkorit. 

La méthode que j'ai employée pour fixer les figures 
est la suivante : Je produis les figures sur du papier el 
je mouille après l’autre côté du papier avec une dis- 
solution de gomme-laque en alcool qui traverse le 
papier et fixe, sans changer les contours, la fumée 
de l’autre côté. 

La différence entre les deux moiliés des figures est 


1 La première des figures a été obtenue sur une plaque de verre. 
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très remarquable. Tandis que la partie du côté du 
pôle positif est traversée presque jusqu’au milieu de 
lignes très-fines et que des branches isolées partent 
du faisceau principal dans des directions différentes, 
l’autre moitié est munie de traits fins seulement dans 
le voisinage du pôle négatif et n’a, en outre, point de 
branches isolées. 

Nous connaissons déjà un phénomène semblable, 
les figures de Lichtenberg, qui montrent une diffé- 
rence aussi remarquable entre les deux électricités. 

Je désire, cependant, attirer l’attention maintenant 
sur une autre singularité de ces figures. 

Les deux parties de la figure que j'ai signalées plus 
haut sont séparées par un point très-distinct, du moins 
dans la plupart des cas. 

IL est vrai que des fois, par des mouvements secon- 
daires, il est indistinct, mais les recherches continues 
trouveront probablement les conditions sous lesquelles 
le mouvement se dessine le mieux. Je rappelle seule- 
ment un fait de la même catégorie, que par ex. la stra- 
tfication dans les tubes de Geissier se produit le 
mieux lorsqu'on à intercalé une grande résistance. 

Je crois maintenant que ce point nest pas autre 
chose que le point cherché par M. Antolik, pont de 
rencontre des couches d'air qui marchent en sens 
contraire. Les décharges que M. Antolik employait 
étaient probablement trop fortes et lui ont caché ce 
point. J'ai trouvé encore d’autres faits très remar- 
quables que je réserve à la communication détaillée. 


Neuchâtel. Mai 1875. 
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DIRECTEUR DE L'OBSERVATOIRE CANTONAL 


COMMISSION D'INSPECTION 


POUR 


L'EXERCICE DE 1874 


MESSIEURS, 


. Après avoir visité les salles de l'Observatoire et examiné 
les instruments, Vous voudrez bien me suivre dans les 


“différents chapitres, dans lesquels j'ai l'habitude de vous 


rendre compte de l’état et des Fo de notre éta- 


_blissement. 


| I. Bâtiment, Instrument, Personnel. 


FN écoulée n’a demandé que des réparations in- 
Signifiantes au bâtiment. Pour la coupole j’ai dû modifier 


_le mécanisme du couvercle mobile, en remplaçant les 
cordes qui servaient à le monter et descendre, par des 


« chaines articulées, afin d'éviter les dérangements qui se 


produisaient régulièrement, plusieurs fois par an, par 


l 
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suite de l'effet de l'humidité sur les cordes qui se rac- 
courcissaient au point de rompre, ou se rallongeaient de 
facon à obstruer le mouvement. La dilatation des chaînes 
par la température ne gêne point le jeu du mécanisme. 

Vous avez pu remarquer que les murs des salles et 
de la coupole auraient besoin d’être peints à nouveau, si 
ce n’est pour diminuer la poussière, nuisible aux instru- 
ments. — En outre il y aura lieu de renouveler les nom- 
breuses communications télégraphiques à l’intérieur du 
bâtiment, parce que les fils en caoutchouc qui ont été 
placés il y a 16 ans, ont fini par se décomposer et n'’iso- 
lent plus suffisament, ce qui cause une perte considérable 
de courant et rend le jeu de nos nombreux appareils 
électriques incertain et difficile. Il conviendrait de faire 
à cet égard le nécessaire, lorsqu'on procédera à la réor- 
ganisation du service du signal d'heure, dont il sera ques- 
tion dans ce rapport. 


Vous aurez remarqué que le petit jardin de l’observa- 
toire est en bon état d'entretien; depuis cette année le 
soin en a été remis au jardinier du pénitencier, ce qui 
est avantageux pour les deux établissements. 


Les instruments sont en bon état de service, sans avoir 
exigé des réparations notables. Nos deux pendules à 
temps moyen, de Houriet et de l'Association ouvrière, ont 
été nettoyées enfin le 24 et 25 Juillet par M. Ulysse 
Nardin du Locle. Leur marche s’est améliorée depuis 
lors, surtout celle de la pendule de l’Asssociation, sans 
être revenu au même degré de perfection qu’elles avaient . 
au commencement. La pendule sidérale par contre a 
très bien conservé sa marche, qui a varié dans le courant 
de l’année entre 35,2 et 45,0, avec une variation diurne 
moyenne de 05,08. Vers la fin de l’année, les huiles s'étant 
épaissies, j'ai dû augmenter un peu le poids moteur. J’ai 
fait nettoyer également notre pendule électrique, qui en 


R avait besoin, par M. Hipp; depuis lors elle fonctionne 
avec grande régularité. 


| a liste de nos instruments et”appareils a été aug- 
mon deux thermomètres ; l’un est un thermomètre 
métallique, construit par M. Hipp, et enregistrant la tem- 
pérature à toutes les heures au moyen de l'électricité; 
_ l'appareil qui est en usage depuis neuf mois, semble ré- 
| pondre parfaitement à son but, en permettant d'inter- 
peller, à 1 dixième de degré près, les températures entre 
. les trois lectures directes, faites par Jour. Le second est 
un thermomètre normal, dont j'ai fait l'acquisition à l’ex- 
cellent atelier que la société météorologique anglaise a 
fondé à Kew. 

Ces acquisitions ont été possibles, grâce à la décision 
prise par les autorités, de faire employer désormais le 
tiers du revenu des taxes de bulletins dans l'intérêt de 
l'Observatoire, comme le veut la loi d'organisation de 
notre établissement. Pour pouvoir profiter de cette res- 
source à l’achat de nouveaux instruments un peu cou- 
teux, il sera quelquefois nécessaire d'accumuler le re- 

venu des taxes de deux années. 

Quant au personnel, notre ancien aide-astronome, M. 
Becker, a été remplacé par M. le Dr. Franz de Rum- 
melsburg, qui m'a été récommandé par mon collègue, 
_ le directeur de l'Observatoire de Berlin. Possédant des 
connaissances solides en mathématiques, M. Franz qui 
est entré en fonction le 21 avril dernier, n’était pas en- 
core bien exercé aux observations et calculs astrono- 
miques ; avec la bonne volonté et l’amour du travail qui 
lanime, M. Franz a cherché avec succès à combler 
cette lacune et rend déjà de très sérieux services. 


Le jeune homme que le Conseil d'Etat avait provisoire- 
ment nommé à la place de concierge, a dû être renvoyé 


à la fin de novembre, à cause de la légèreté de son Ca- 


\ 
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ractère et du défaut de ponctualité et de conscience dans 
l’accomplissement de sës devoirs. Heureusement notre 
ancien concierge, M. Ruchti, qui pendant 9 ans a servi 
si fidèlement l'Observatoire, a pu remphr provisoirement 


les fonctions de concierge, pour lesquelles j'ai trouvé 


enfin un employé qui paraît offrir toutes les garanties. 
M. Johann Treuthardt, de Zweisimmen, actuellement 
maitre d'école à Gessenay, possède d'excellents certifi- 
cats; nommé provisoirement le 15 février au poste de 


concierge, il ne pourra entrer en fonctions que le 1#juin, 


jusqu'où M. Ruchti fera le service. 


IT. Transmission de l'heure et Observation 
des chronomètres. 
L'importance dela transmission télégraphique de l'heure 


astronomique pour Le développement dè l'horlogerie de 
précision est appréciée toujours davantage, non seule- 


ment dans notre pays, mais aussi dans les cantons voi- 


sins où l'horlogerie est cullivée. 


D'abord dans notre Canton, le nombre des stations 


sera augmenté par la ville de Neuchâtel, où jusqu’à pré- 


sent les horlogers ne pouvaient que saisir imparfaitement 


le signal de l'Observatoire à son passage au bureau des 


télégraphes. Sur la demande d’un certain nombre de fa- 


bricants de la ville, la Municipalité a chargé l’année der- 
nière une Commission, d'étudier un système rationnel et 
commode de fournir l’heure de l'Observatoire aux hor- 


logers. 


Cette Commission, dont j ai fait partie, a été unanime à 


recommander, d'utiliser dans ce but les horloges élec- 


itriques établies à Neuchâtel depuis plus de 6 ans, et dont 


chaque horloger peut se procurer facilement une dans son 
bureau ou atelier. En faisant de l’horloge-mère de ces 
cadrans électriques en même temps le régulateur public, 
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_ observé chaque jour et mis à l’heure d’après le signal de 
_ l'Observatoire, toutesles horloges électriques publiques et, 
_ particulières montreront l'heure aux horlogers avec la 
_ précision, comme s’ils la prenaient à l'Observatoire même. 
_ Îls auront ainsi, en établissant chez eux une horloge élec- 

trique, à chaque minute un moyen de réglage parfait, 
sans même devoir se déplacer jusqu’à l'Hôtel de Ville, 
pour consulter le régulateur public. Ce dernier serait na- 
turellement à la disposition de tous ceux qui ne vou- 
draient ou ne pourraient installer cliez eux une horloge 
électrique. Pourvu que le régulateur ou l’horloge-mère 
soit une pendule qui ne varie d’un jour à l’autre que 
dans les limites d’une seconde, ce qui sera facile à ob- 
‘tenir, leshorlogers auront ainsi pendant tout le jour l’heure 
exacte au moins à la seconde près ; et ceux qui voudront 
pousser plus loin la précision du règlage, n'auront qu’à 
attendre jusqu’à après une heure, où, le régulateur étant 
mis à l'heure de l'Observatoire, les horloges électriques 
marqueront l'heure exacte à une très faible fraction de 
seconde près. 


Les Conseils de la Municipalité, ayant adopté ces pro- 
positions, ont commandé le régulateur à M. Hipp, notre 
habile constructeur d'appareils électriques, et ont décidé 
d'établir un fil spécial entre la ville et l'Observatoire, de 
sorte que le système pourra être mis en action dans 
quelques mois. Je n’ai pas de doute qu’il fonctionnera par- 
faitement, et je suis persuadé qu’on reconnaîtra bientôt 
que c’est là — sans contredit — le système le plus parfait 
qu'on ait encore mis en pratique, pour distribuer à toute 
une ville l'heure astronomique avec une précision qui 
suffit largement pour le règlage des chronomètres. J’es- 
père que nos grands centres des montagnes se décideront 
alors aussi, à introduire chez eux les horloges électriques, 
ce que j'ai conseillé déjà, il y anombre d'années, comme 


RAR A 


meilleur moyen de répandre l'heure astronomique à do- 
micile pour toute notre population horlogère, et cela à 
des frais relativement peu considérables. 


Au Locle l’école d'horlogerie a demandé de pouvoir 
établir dans l’école même une horloge de coïncidence, 
qui serait décrochée par le courant de l'Observatoire, 
comme celle de l'hôtel de ville, afin de faciliter ainsi le 
cours de réglage qu’on se propose d’y faire pour les élèves 
les plus avancés. Le Conseil d'Etat a accordé cette de- 
mande pour aussitôt que la réorganisation de tout le ser- 
vice permettra d'augmenter le nombre des stations, sans 
compromettre celles qui existent. 


Enfin le canton de Vaud a renouvelé en 1874 les dé- 
marches antérieures auprès de notre gouvernement, pour 
obtenir la communication de notre heure astronomique 
àSte-Croix. Evidemment les industriels etlegouvernement. 
du canton de Vaud avaient compris que la connaissance 
journalière de l’heure astronomique est-la condition sine 
qua non pour le développement de l’horlogerie de préci- 
sion et même de la bonne horlogerie. If fallait donc, ou 
bien monter un Observatoire ad hoc, ce qui est une entre- 
prise considérable, ou obtenir l'heure soit à Neuchâtel 
soit à Genève. Quant à nous, si les bons rapports entre 
Confédérés ne permettaient pas au gouvernement de 
Neuchâtel de refuser au canton de Vaud la transmission 
de l'heure, afin de conserver à nos industriels le mono- 
pole qu’ils se sont procuré par leur initiative et par des 
efforts considérables ; d’un autre côté, il aurait été in- 
juste vis-à-vis de nos propres industriels de favoriser 
leurs concurrents vaudois, en leur accordant gratuite- 
ment ou contre une redevance insignifiante, un avantage, 
pour lequel notre canton a fait, et fait encore annuellement 
des sacrifices notables. Certes on ne pouvait demander 


Lan gouvernement de Neuchâtel davantage, que de mettre 
_ la fabrique vaudoise sur un pied d'égalité avec la nôtre. 


| Ces considérations équitables ayant été admises sans 
autre par le gouvernement vaudois, on s’est entendu fa- 
cilement sur la convention suivante, conclue le 10 no- 
PARErE dernier : 


_ CONVENTION. 


Entre le Gouvernement du Canton de Vaud d’une part, 
et le Gouvernement du Canton de Neuchâtel d'autre part, 
la présente convention a été conclue d'un comrun accord. 


ARTICLE PREMIER. Le Gouvernement du Canton de Neu- 
châtel se charge de faire transmettre chaque jour depuis 
PObservatoire cantonal, heure astronomique à Ste-Croix, 
de la même manière qu’elle est transmise aux stations 
_ de Chaux-de-Fonds, Locle, Ponts et Fleurier, sans toute- 
fois prendre aucune responsabilité en ce qui concerne 
l’arrivée régulière du signal ; il promet simplement de 
faire tout ce qui dépend de lui pour que le signal arrive 
aussi régulièrement à Ste-Croix que dans les autres sta- 
tions du Canton de Neuchätel. 


ART. 2. L'organisation du service de transmission de 
l'heure dépendra uniquement de l'Observatoire cantonal 
de Neuchâtel, auquel l'Observateur de la station de Ste- 
Croix sera tenu, d'envoyer chaque jour, pour le contrôle, 
un bulletin donnant le résultat de l'observation du signal. 


Arr. 3. Le Gouvernement du Canton de Vaud s'engage 
à payer annuellement la somme de neuf cents francs qui 
sera versée dans la Caisse de l'Etat du Len de Neu- 
chûtel. 


Arr. 4. Les frais d'installation nécessaires pour éten- 
dre la transmission de l'heure dans le local qui sera dé- 


Li NOUS 


signé à Ste-Croix, ainsi que ceux provenant de la recharge } 
de la pile de relais du Tocle, sont à la charge du Gouver- 
nement du Canton de Vaud. 


ART. 9. La présente convention est faite pour le terme 
de cinq années qui prendra cours dès le jour où la trans- 
mission de Pheure astronomique arrivera à Ste-Croix. 


ART. 6. Si à l'expiration de la présente convention, 
l'une des parties ne juge pas à propos de la renouveler, 
elle devra en aviser l’autre partie au moins trois mois 
avant son échéance ; à défaut de dénonciation dans le 
terme prescrit, la convention prend force pour une nou- 


velle période de cinq années. 


ART. 1. Les parties contractantes adresseront une de-. 
mande collective à l’Administration fédérale des télé- 
graphes pour obtenir que la transmission de l’heure puisse 
se faire sur Ste-Croix, et que les mesures soient prises par 
cette Direction pour que l’arrivée du signal ait lieu ré 
gulièrement. | 


ART. 8. Le Gouvernement de Neuchâtel se réserve la 
ratification du Grand Conseil de son Canton. 


Neuchâtel, le 10 Novembre 1874. 


(Suivent les signatures). 


L'extension considérable que prend ainsi notre service 
du signal d'heure, rend sa réorganisation d’autant plus 
urgente, que les plaintes que j'ai dû formuler si souvent 
dans mes rapports, sur l’'irrégularité du signal, causée 


par le mauvais état is lignes fédérales et par la négli- 
geance des employés, sont maintenant plus fondées que 
jamais. L'année dernière les choses sont allées au point 
qu’à Fleurier le service a cessé complétement, qu'aux 
_Ponis le signal n’a été observé que 74 fois, qu’au Locle 
il a manqué 198 fois et à la Chaux-de-Fonds 92 fois. Il 
est évident que dans l'intérêt de nos propres stations 
neuchâteloises aussi bien que pour remplir convenable- 
ment notre engagement vis-à-vis du canton de Vaud, 
nous sommes obligés de porter remède à un pareil état 
_des choses. J'ai donc soumis il y à quelques mois, au 
Conseil d'Etat un projet complet de réorganisation, basé 
sur l'innovation que le signal serait transmis sur un fil 
spécial. Car l'expérience de quinze ans a montré d’une 
manière évidente, qu'il n’y à point de remède efficace à 
espérer aussi longtemps que notre signal est transmis, 
simultanément avec la correspondance télégraphique, 
sur les lignes fédérales qui entrent dans tous les bureaux 
et sont à la disposition de tous les employés inférieurs. 
L'effet des relais polarisés que nous avions installés dans 
les bureaux et qui devaient séparer notre signal d'avec 
la correspondance ordinaire, est devenu souventillusoire 
par lanon-observation du règlement convenu, d’après 
lequel la correspondance ne devait se transmettre que 
par des courants positifs. 


Je propose donc la construction d’une nouvelle ligne 
entre l'Observatoire et la Chaux-de-Fonds, et depuis le 
Locle jusqu’à Ste-Croix, dont l’usage nous appartiendrait 
exclusivement de 12 heures à 2'heures. et qui, pour 
le reste du jour, serait à la disposition de l’admini- 
 stration télégraphique, pourvu qu’elle remplisse cer- 
_taines conditions de garantie contre l’insouciance de ses 
employés. Par une telle combinaison nous aurions l’avan- 


tage d'ane ligne spéciale pour notre usage, et cependant 
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nous n’aurions qu'à contribuer pour une part équitable 
aux frais de son établissement. 


Le projet de convention que j’ai élaboré sur cette base, 
ayant été approuvé par le Conseil d'Etat, je dois ces 
jours-c1 me rendre à Berne, pour traiter de son accep- 
tation avec le département fédéral des postes. J'ai lieu 
d'espérer qu'un arrangement satisfaisant interviendra 
prochainement, et qu’ainsi l’un des principaux services 
pratiques de l'Observatoire sera assuré convenablement. 


Quant à l’autre service pratique, la Commission jugera 
de son développement réjouissant, en prenant connais- 
sance de mon rapport annuel sur l'observation des chrono- 
mètres : | 


À la Direction du Département de l'Intérieur de la 


République et Canton de Neuchâtel. 


MONSIEUR LE DIRECTEUR, 


Lorsque dans mon dernier rapport je fus obligé de 
constater un léger recul dans le mouvement de progrès, 
jusqu'alors continuel, de notre horlogerie de précision, 
j'exprimais l’espoir que ce relâchement ne serait que 
passager et qu’il suffirait de le signaler à nos artistes, 
pour les stimuler à de nouveaux efforts. 


Ce qui est arrivé ; car le concours de - l’année dernière 
est non-seulement le plus riche par le nombre des chro- 
nomètres (239 au lieu de 177 en 1873) qui ont reçu des 
bulletins de marche, mais il compte aussi parmi les meil- 
leurs par la qualité des montres observées, et j'aurai à 
vous signaler des progrès sérieux accomplis particulière- 
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Put pour blue M hires de marine et dans le réglage 
à | de l’isochronisme des chronomètres de poche. 
_ Si, comme toujours, le Locle a fourni plus de la moitié 
Fe tous les chronomètres, il est à remarquer que la 
4 ” Chat@x-de-Fonds, qui autrefois figurait parmi les derniers 
_ lieux de provenance, occupe cette fois la seconde place ; 
en effet: / 


Le Fr “ a envoyé. 143 chronomètres 


. La Chaux-de-Fonds » 28 » 
_ Neuchâtel LPS | | 26, » 
4 Les Brenets 1 » 24 » 
_ Les Ponts » 17 » 
ï. F leurier | » Â » 


Total 239 chronomètres 


1 |trefois Énvoe He te et de bons D nome re 
ait peu près Donne la de de l'horlogerie de 
DREions 


. Voici comniènt les montres se répartissent dans les 
‘quatre catégories, établies par le règlement : 


Ft dan de marine, rvés 2 mois, au nombrede 4 


LB. RENE de poche, EN ta MAR » OÙ 
APRES M DA » 4 mois » 129 
D. » | » » 15 Jours » | 16 

| 239 


_ Comme toujours, j’annexe au présent rapport dans les 
tableaux I à IV, la liste complète de ces quatre catégo- 
ries, ordonnées d’après la régularité de leurs marches et 
en indiquant pour chaque montre les résultats essentiels 


de son observation. Afin de faciliter le jugement sur la 
qualité moyenne de notre horlogerie de précision et sur 
les progrès qu'elle accomplit, je me permettrai de résu- 
mer dans la forme habituelle les résultats et de dresser 
des tableaux comparatifs. 


La donnée principale qui détermine la valeur des chro- 
nomètres, la variation diurne moyenne, est revenue de 
nouveau à une valeur certainement très satisfaisante, 
dépassant à peine une demi- ro comme il résulte 
du tableau suivant : 


A. 4 chronomètres de marine, observés 2 mois, 
donnent la variation moyenne de . . 0,20 
B. 30 chronomètres de poche, observés 6 se- 
maines, donnent la variation moyenne de (05,44 
C. 129 chronomètres de poche, observés 1 mois, 


donnent la variation moyenñe de . . . 05,59 
D. 76 chronomètres de poche. observés 13 jours, 
donnent la variation moyenne de . . . 05,59 


Les 239 chronomètres donnent en moyenne gé- 
nérale la variation diurne de: . : . : 0:53 


Cette moyenne n’est dépassée que d’un centième de se- 
conde par celle de 1872; et l’on apprécie encore davan- 
tage la perfection actuelle de notre chronométrie, si l’on 
remarque que pour'plus de la moitié des montres obser- 
vées, la variation dépasse à peine nn tiers de seconde, et 
que pour presque la totalité (95 °/,) la variation moyenne 
ne dépasse réellement pas ia demi-seconde. Car voici 
comment elles se répartissent dans les trois classesadop- 
tées : 


dre classe, variation au-dessous de 05,5 


125 chronomètres, .ou 52°/,, ont la variation moyenne 
de 05,37. | 


EPP EN a (Ld 
Ai 


res NL — 18 — 
ë ? Qme classe, variation au-dessous de 15. 
| 228 chronomètres, ou 95 °/, ont la variation DArsine 


_ 3me classe, variation entre 15 et 2s. 


; 1€ CHANAGRICErES, ou 9 °/o, ont la variation moyenne de 
pi 15,23. 

*: La faveur que le chronomètre à ancre s’est acquise au- 
près de nos fabricants et auprès du public, va en augmen- 
tant, à en jugend’après le nombre toujours plus considéra- 
É ble de pièces à ancre qu’on nous envoie en observation; 
4 a échappement le second en rang pour la fréquence, est 
| celui à bascule ; viennent ensuite ceux à ressort et à tour- 
 billon. Pour la régularité de la marche obtenue, l’échap- 
: pement à ressort est, cette fois comme l’année dernière 
et en 1871, à la tête. Car nous avons observé en 1874: 


. 176 montres à ancre, avec une variation moyenne de 05,54 


41 »y à bascule, » » » 05,52 
16 MODO HSE 0 NS » 05,48 
6 »y à tourbillon, » » » 0,60 


Cette supériorité de l’échappement à ressort ne se 
traduit pas encore dans les moyennes générales des 13 

. ans, depuis qu’on a ouvert le concours à l'Observatoire ; 
. on voit par le tableau statistique suivant que c’est essen- 
tiellement dans les dernières années que nos artistes se 
sont mis à perfectionner aussi les échappements à res- 
sort et à bascule, et qu'ils sont arrivés à obtenir de tous 
les échappements à peu près la même régularité de 
marche, c'est-à-dire une variation diurne moyenne d’une 
. demi-seconde ; le seul échappement qui ne montre pas 
de progrès avec les années, mais qui s’est maintenu à 
peu près à la même hauteur, est celui à tourbillon. Voici 

. le tableau comparatif d’après les genres d'échappement: 


ARS, ailes ETS NUE LENS can El AE 
w # RD : k L MCE Ne 


Echappement à Moyenne 


Ancre Bascule Ressort Tourbillon générale. : 
1862 45,54: ::4880 107 28,30 45,61 
1863 1,39 1,98 : 41,97 ON 7e 
1864 1AL A 247 LAS OMR NN 07 
1865 0 8940/1010 0 ,49 0 ,88 
1866 0,67: 10,704 4000 0,59 0 ,74 
1867 0,170: 0:61: O0 DR ne 0 ,66 
1868 0,57. 0,56 Ou h:51. 
1869 0,61 0,58 0,60 0,53 0,60 
4870 0,53 0,62 0.52 0,40 0,54 
187i 0:56 0:53 0000 0 
1872 0,53 0.46 0.54 (068 | 0.52 
1873 0,62: D:,6317 10058 D 19 0 ,62 
1874 0,54: :0,52 0004 0 ,60 0,53 


moy d'lans 0,625 05,190 0,714 05,742 0,682 
donnée par 893 398 135 49 1475 
ù chronomètres. 
Il n’est pas moins intéressant de grouper les chrono- 
mètres d’après le genre du spiral employé, et d'établir 
la variation moyenne pour chaque spiral ; nous trouvons | 


cette fois : 
Variation moyenne. 


17 chonomètres à spiral plat Breguet . . . , 0s,46 
152 » » »  plat,aveccourbe Phillips 0,56 
33 chron. à spiral plat, avec double » » 0,49 
1 » » cylindrique » » pe r0 AE 
45 » » cylindrique ordinaire. . . . 6,97 
DNS » ‘ sphérique. VON SR on 


239 chronom. donnent la variation moyenne de 0°,53 

Nous devons relever le fait que cette fois encore, 
comme l’année dernière, l’ancien spiral plat, désigné par 
les horlogers comme spiral Breguet, montre une supé- 
riorité de 0°,1 sur le spiral plat Phillips: mais il faut … 


«4 


taf 


nies du spiral Breguet est 9 fois moindre. Le meilleur 
# | résultat est observé cette fois avec le spiral cylindrique 
| aux courbes terminales de Phillips ; tandis que le spiral 
: 


ie le ne réserve que le nombre des montres mu- 


cylindrique ordinaire et le spiral sphérique montrent les 
plus fortes variations. 
4 Pour juger du mérite relatif des différents genres de 
F | spiraux, il faut surtout avoir égard à l’isochronisme, qu’ils 
. permettent d'atteindre ; j'indiquerai donc d’abord la va- 
| riation moyenne du rt au Fute que nous trouvons 
chez: 
Lo chron. Hp Breguet - . |... 95,99 


RACE 5: » >» avec courbe Phillips . . 2,41 
OT » » avecdouble courbe Phillips 1,78 
DA > » cylindrique ) » 2,18 
AUTRES mu cylindrique ordinaire RE AE 
ù ME pue à. , 27. 1,30 
159 m montres donnent la variation nor du 
A DEAN ie No... . 9897 


Ici l’on voit que — abstraction faite des 4 montres à 
. spiral sphérique, qui ont cette fois la plus faible variation 
. du plat au pendu — c’est le spiral plat à double courbe 
_ Phillips qui, cette année comme les deux précédentes, 
_ est à la tête. Pour rendre possible avec le temps, un ju- 
gement définitif sur cette question importante, je com- 
. mencerai à partir de cette année à donner, comme pour 
_ les échappements, aussi pour les spiraux un tableau 
_ Statistique comparatif, en indiquant, pour chaque spiral 
et chaque année, la variation diurne et la variation du 
| plat au pendu. Comme ce n’est guère que depuis quel- 
_ ques années que nos horlogers se préoccupent sérieuse- 
ment des progrès introduits dans ce domaine par les 
découvertes de M. Phillips, notre tableau ne commence 
_ qu’en 1871. Le voici: 
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. On reconnaît dans la moyenne des 4 ans, une supé- 


| riorité incontestable du spiral plat à double courbe Phillips, 
» et cela aussi bien pour la variation diurne que pour la 
variation du plat au pendu. Cette supériorité se confirme 
À également par l'observation des montres, examinées dans 
5 positions, dont voicile tableau comparatif des variations 


PS Le TRS Se ES ES 
S j à % 


| Pere de spiral. 


» dans les différentes positions suivant le genre de spiral : 


Variat. | Variat. | Variat. 
Varia-|du pen-|du pen-| du |Somme 
tion | dant [dant en| cadran| des 
du platien haut|haut aulen haut| quatre 
au fau pen-|pendant| au varia- 
pendu.| dant à à cadran| tions. 
gauche.| droite. len bas.l 


N que 
des 

chrono- 

mètres. 


| Spiral platPhil- 


ph ie | 14 Los 37 [45,08 115,64 |45,94 | 75,93 


_ Spiral plat à 2 


courbes Phil- | 

ps. 11 1,20 | 1,46 | 1,84 | 2,30 | 6,80 
Spiral cylindri- 

que Phillips. 4 4,617 | 1,51 | 2,83 | 1,84 | 7,91 


 Spiral cylindri- 


queordinaire.| 4 |1,47 | 0,83 | 2,08 | 0,91 | 5,29 


+ a ———_— or | ——— | mt 


Moyennes | 30 |1,82 | 1,70 | 1,88 | 2,02 | 7,43 


Car, abstraction faite du seul chronomètre à spiral cylin- 


. drique, qui par hasard était très bien réglé, on voit que 


la somme des quatre variations, qui peut être envisagée 


comme une véritable mesure de la perfection de liso- 


chronisme, est cette fois, comme en 1873, la plus faible 


pour le spiral plat à double courbe Phillips. 


Il convient cependant de remarquer que les différences 
des spiraux pour l'isochronisme sont moins prononcées 
cette année que l’année dernière, et qu'en général le 
résultat moyen de l’isochronisme obtenu est sensible- 


. ment meilleur qu'en 1873, puisque la somme des quatre 
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variations se trouve diminuée de ‘/, environ, de 95,82 à 
15,43. | 


Je passe maintenant à un autre côté important du ré- 
glage, celui de la compensation ; sous ce rapport aussi. 
notre chronométrie se maintient ; car cette fois, comme. 
les deux années précédentes, les 183 montres qui ont. 
été observées à l’étuve, ont donné comme variation. 
moyenne (05,15 pour 1 degré de température. On cons- 
tate même une légère supériorité sur l’année dernière, 
en entrant dans les détails, puisqu'on trouve : 

Pour 5 chronomètres — 3°/, la variation par degré était 
nulle. ï : 


Pour 81 chronomètres — 44°/, la variation par degré 
était au-dessous de 05,1. 


Pour 131 chronomètres — 72 °/, la variation par degré 
était au-dessous de 05,2. 


Pour 158 chronomètres — 86°/, la variation par degré 
était au-dessous de 05,3. | | 


Pour 25 chronomètres — 14°/, la variation par degré 
a dépassé 05,3. 


Comme toujours, le plus grand nombre (104) des chro- 
nomètres étaient surcompensés, tandis que pour 714 la 
compensation était trop faible. J’ajoute que cette année 
encore les montres sont revenues en général très bien 
après l’étuve à leur marche précédente, car la diffé- 
rence moyenne entre la marche diurne avant et après . 
l'étuve, est de 05,95. 


Pour embrasser d'un coup d'œil le développement de 
notre industrie de précision, il sera utile d'indiquer pour 
la série des années consécutives les trois quantités qui 
caractérisent essentiellement la perfection du réglage, 
comme je le fais dans le tableau suivant :: 


DEPART TRE ER Variation Variation pour 


CAE 1 2 AAA | “A du plat 4 de 
Variation diurne. au pendu. température. 
| En 486 LS ANS, 27 85,21 _ 05,48 
Routes ARE. PDA Le. 6,18 0 ,45 
4866 DR DE + 3,56 0,36 
RON. +0,66 1 HET 0 ,16. 
DS +. 0,57 2 ,44 UE NU 
PHOESASGN 0,60 2 ,43 DA 
RÉAL TU 0,54 7e [US 0 ,14 
D AS 0 0:55 À ,90 0 ,13 
POP AR ei: 0,52 1,99 0,15 
RO AT. 0,62 2 ,59 DAS 
Puce MSTE M) 907 0,15 
n. Ilne me ete plus, pour terminer cette partie statis- 


tique de mon rapport, qu’à indiquer que la différence 


entre la marche moyenne*de la première et celle de la 
3 dernière semaine, a été 

pour les chronomètres de marine . . . . . 45,80 
. pour les montres de poche, observées 6 semaines 1,16 


ee 


En moyenne. . 45,23 


… D'un autre côté, la différence entre les marches diurnes 


 maxima et minima, prnpiiees Lannion l'épreuve, a été 


sd 
és E 


en moyenne : 


Pour la catégorie A pendant 2 mois . . 9,63 


». » B » «6 semaines. 6s,24 
Dr LG.» Lmois 2460700 
MERE: C1) DÉPAMIOUTS 7 1010802 


| Pour les 239 chronomètres . . NON 


AT passe à la AE partie de mon rapport dans 
| laquelle j T ai à vous proposer, Monsieur le Directeur, con- 


cf OT 


formément au règlement, les prix à décerner aux meil- 
leurs chronomètres des 3 catégories. 

Les quatre chronomètres de marine que nous avons 
eu à observer cette année, sont tous d'excellentes pièces, 


dont la variation moyenne reste largement dans leslimites 


prévues pour les prix ; mais c’est surtout le No 99 de 
MM. Henri Grandjean et Cie, au Locle, qui est réellement 
remarquable par la perfection de son réglage ; il l’em- 


porte sur le N° 91 du même fabricant, bien que la varia- 


tion moyenne de celui-ci soit encore de 05,02 plus faible, 


parce que la différence de marche entre la première etla 


dernière semaine est considérablement moindre (voir 


l'art. 8 du règlement). Ce magnifique chronomètre mé- 
rite donc à tous égards le prix destiné aux montres . 


marines. Déjà dans des rapports antérieurs, j'ai remarqué 
que nos artistes peuvent parfaitement rivaliser aussi 
pour les chronomètres de bord avec les meilleurs cons- 
tructeurs anglais. Il vous intéressera, Monsieur le Direc- 


teur, d'en avoir la preuve par la comparaison du chrono- 


mèêtre de M. Grandjean avec celui qui, au dernier 
concours officiel à l'observatoire de Greenwich, a occupé 
le premier rang. Seulement, ce rang s'y détermine un 
peu autrement que chez nous. On y ajoute à la différence 


entre la marche la plus forte, montrée dans une semaine 


et la marche la plus faible dans une auire semaine, le 
double de la plus grande différence que le chronomètre 
a montrée entre deux semaines consécutives. Or comme 
l'épreuve à Greenwich dure 7 mois, il est évident qu'avec 
cette méthode, un chronomètre observé, comme chez 


nous, pendant 9 semaines n'est pas sans autre compa- 


rable à un chronomètre observé pendant 30 semaines, 
puisque dans cet intervalle beaucoup plus long la montre 


est exposée à des variations plus fortes. Aussi pour rendre 


les deux montres, anglaise etneuchâteloise, parfaitement: 


PART TE 


TPS | 


| 


3 À Différence entre 


RE 


_ comparables, nous prendrons pour la première aussi 
_ Seulement les 9 premières semaines de son épreuve. 


Voici alors les chiffres de comparaison : 


es N°92  Sewill N° 3084 


9 premières 
30 semaines semaines. 


les semaines à 
marches maxima 
et minima. . . 4s,41 95,9 _ 05,8 


II. Plus grande dif- 


férence de mar- 
che entre deux 
semaines consé- 


DEAR IAR "OUEN 3,939 DAT 4 ;0 
Nombre caractéris- k 
tique pour lerang | 
M 11.11 1 ,3 13.8 


On voit donc en effet que même en les traitant de la 
même manière, le chronomètre de notre compatriote 


l'emporte sur le meilleur du concours de Greenwich, 


L] 


fait qui sans doute devrait contribuer à encourager nos 


artistes à entreprendre sérieusement la fabrication des 


montres marines. 


_ Le tableau II annexé, contenant les chronomètres de 
poche, observés pendant 6 semaines et en à positions, 
démontre l'utilité de cette innovation, en faisant voir les 


_ progrès considérables que nos constructeurs et règleurs 


accomplissent dans la partie difficile de l’isochronisme ; 


en effet la bonne moilié des pièces de cette catégorie 


remplissent les conditions établies pour les prix, et les 
trois montres en tête de la liste : Le n° 8254 de M. Ed. 


| _Perregaux, au Locle. et les n° 5009 et 5010 de M. Nar- 


” 
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din au Locle restent même beaucoup en dedans des li- 
mites prévues ; il en est de même de la montre de. 
M. Henri Breguet au Locle, qui re différant des trois 
pièces couronnées que de quantités presque insignifiantes, 
mérite en tout cas une mention honorable. 

Le tableau IIT des montres observées pendant un mois 
et dans deux positions, contient également un trèsgrand *# 
nombre d’excellents chronomètres, remplissant toutes les : 1 
conditions du concours. Le premier prix appartient au | 
premier chronomètre de la liste, Le n° 5057 de M. Ulysse 
Nardin du Locle, qui avec une variation moyenne de 
05,22, une variation du plat au pendu de 05,28, une varia- « 
tion par degré de température de 05,07, etenfinavec une M 
différence de 95,0 entre les marches extrêmes, est un 4 
véritable hd de règlage. 4 

La seconde pièce de la liste ne peut pas recevoir de 2 
prix, parce que la différence entre les marches extrêmes 
(65,0) dépasse la limite prévue par le règlement (art. 10). « 
Par conséquent le deuxième prix appartient au n° 54056 4 
de MM. Borel et Courvoisier à Neuchâtel. La pièce sui- 
vante, le n° 10107 de M. Henri-Louis Matile au Locle, 2 
remplissant toutes les conditions, remporte donc le troi- » 
sième prix. | 

Les quatre montres qui suivent dans la liste, ne peu- « 
vent pas être couronnées, la première de M. Girard-Per- 
regaux parce qu’elle a une variation trop forte du plat au 
pendu, et la seconde du même fabricant, parce qu’elle 
n'est pas suffisamment compensée. Les deux autres on 
déjà hors de concours, parce qu’elles portent des noms 4 
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de fabricants étrangers au canton, si même eiles ME fi 
faisaient à toutes les conditions, ce qui n’est pas le cas. 4 Ne 
Le quatrième prix doit donc être décerné au neuvième à 
chronomètre de la liste, c’est-à-dire au n° 91305 de W 
M. Girard Perregaux à la Chaux-de-Fonds. À 
D'après les explications qui viennent d’être données | 


SAR TIME 


les huit prix prévus par le programme du concours ap- 
artiennent, d'après les dispositions du règlement, aux 
uit chronomètres suivants, dont les bulletins de marche 
Et sont annexés au rapport. | 


PRE 
FOR, 


| Éhoe, prix de Fr. 150 au chronomètre de marine, 
5 ROSE ES D à n° 92, de MM. H. Grand- 


| jean et Cie au Locle; 
| Deuxième prix de Fr. 150 au chronomètre de Re 


4 Ro 1 no 8254 de M. Ed. Perre- 
4 f LRU ; gaux, au Locle ; 

ie | Troisième prix de Fr. 120 au chronomètre Fe poche 
A no 5009 de M. Ulysse 
ES STE Nardin, au Locle ; 

de Quatrième prix de Fr. 110 au A Are de poche, 
pus La F n° 5010, de M. Ulysse 


LÉ | Nardin au Locle ; 
Ro Cinquième prix de Fr.100 au chronomètre e poche, 
ee 4 | -. n° 5057, de M. Ulysse 
. Nardin, au Locle; 
Sixième prix de Fr. 80 au chronomètre de poche, 
n° 54056, de MM. Borelet 
RS Courvoisier, à Neuchâtel ; 
1 + Septième prix de Fr. 60 au chronomètre de poche, 
| no 40107 de M. H.-L, 


: LU VS PROS Matile, au Locle ; 

hot Huuntième prix de Fr. 50 au chronomètre de poche, 
D: us > ; n° 51369 de M. Girard- 
4 vs OT. Perregaux, à la Chaux- 
| de-Fonds. 


| Veuillez, Monsieur le Directeur, agréer l'assurance de 
KL a parfaite considération. 

À Neuchätel, le 40 janvier 1875. 

E : pe 0 Le Directeur de l'Observatoire cantonal, 


4 Dr AD. HIRSCH. 
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J'ajoute à ce rapport que les deux propositions que j'ai 
eu l'honneur, de faire l’année dernière au sujet d’un nou- 
veau prix de fr. 200 pour la meilleure moyenne des 
chronomètres, que votre Commission a appuyée a l’una- 
nimité, et l’autre concernant un nouveau système de 
contrôle pour les bonnes montres courantes, dont vous 
avez recommandé la prise en considération, n’ont pas 
encore trouvé d'éxécution. En me permettant de les 
renouveler ici, j ose éspérer que vous voudrez les recom- 
mander de nouveau à l’attention du Conseil d'Etat. 


IIT. Travaux scientifiques. 


En ce qui concerne d’abord les observations astrono- 
miques, elles ont été favorisées en 1874 par un temps 
exceptionellement clair; en effet le nombre de nuits 
d'observation, où le ciel s’éclaircit au moins pendant 
quelque temps, a été en 1874 de 205, tandis que le chiffre 
monte en moyenne des derniers 10 ans seulement à 172; 
aussi le nombre des astres observés au méridien, en y 
comprenant les étoiles horaires, les polaires, les planètes 
et la Lune, est considérable, savoir de 2157. De même 
il a été possible d’obserfer le soleil a midi 206 fois pen- 
dant l’année passée. Certes il y aura peu d'Observatoires 
en Europe, qui aient un nombre de jours d'observation 
aussi considérable. Il en résulte qu'il n'y a eu en 1874 que 
101 jours, au lieu de 141 en 1873, où il ne fut possible 
d'observer ni soleil ni étoiles. 

Cette fréquence des observations méridiennes est na- 
turellement très favorable à la sûreté de la détermination 
de l’heure, qui repose ainsi presque toujours sur des 
observations directes ; en effet la durée moyenne de l’in- 
tervalle entre les observations n’a été que de 1 j.. 4, et le 
plus long intervalle qui se soit passé sans observation, 
ne dépasse dans la plupart des mois que 3 à 4 jours; 
seulement au mois de janvier il y a eu une fois 7 jours, 


PP 


} et en décembre même 8 jours, où les brouillards n’ont 
cessé de fermer le ciel. Voici la statistique par mois des 
__ observations méridiennes : 


Rs LT RE pr RE En rer dt > à 


= 2 | UNE | Sum 

ESS £S SE 522$ 

or lssl) Sie cle 

AR ssl) 52) 883% 

nt SISS SS AS 

Janvier. | 13 | 403 | 11! 16 | 45,8 | Ti,0 
Février . . .. .| 18 | 151 18) 51192195 
Man 00! 16/1432) 20) 71,2) 3,5 
MMS | 46 | 467 | 461 140! 4.7) 5,5 
M 15496 49 |. 7 | 46 3,5 
A Te Le 1911419 20 0 VOA AP AL 
RS 00 1009/0140! 241 4141 |92,5 
0 092399) 96 | 211,1 | 2.0 
Septembre . . .| 921 | 275 |) 22 A ESS DE tr 
Octobre... ...| 20! 24%! 144! 7 | 1,3 | 4,5 
Novembre ... | 14 | 137 9 14 | 800,0 
Décembre . 9! &œl 7! 1291923180 


ss 
ss» 


Année 1874. . . | 205 12457 | 206 


401 | L,4 | 8,0 


= L'observation des étoiles jusqu’à la 9me grandeur dans 


la zône équatoriale, que nous avons entreprise pour la 
revue générale du ciel septentrional, a été interrompue 
par le départ de M. Becker; maintenant que son succes- 
seur est exercé dans l’art d'observation, ce grand travail 


sera repris et continué régulièrement. 


Les travaux géodésiques, auxquels nous prenons 
une part active, se poursuivent énergiquement dans les 
différentes branches qui constituent notre tâche. La 
commission géodésique suisses’est réunie l’année dernière 


_ deux fois à notre Observatoire, le 11 mai et 21 juin, les 
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procès-verbaux de ses séances que je mets sous vos yeux... 
montrent les progrès accomplis dans les différentes direc- 
tions. Pour la triangulation une nouvelle révison des 
calculs d’angles a démontré la nécessité de recalculer quel- 
ques parties et de compléter les mesures pour certaines 
stations. ce qui a été exécuté dans le courant de l’année ; 
dans ia séance que la Commision tiendra prochainement, 
elle prendra des décisions définitives sur cette partie ca- 
pitale de notre travail. 


Quant aux déterminations des coordonnées de nos sta- 
tions astronomiques, l’impression du mémoire que je. 
publie avec M. Plantamour sur la différence de longitude 
entre Milan-Simplon-Neuchâtel, est assez avancée pour 
qu il puisge paraître prochainement. 


Nos opérations de nivellement se continuent régulière - 
ment et avec succès ; j'ai l'honneur de mettre sous les 
yeux de la Commission la 5° Livraison du Nivellement 
de Précision de la Suisse, qui a paru vers la fin de lan- 
née dernière ; elle contient les nivellements de contrôle 
entre Brugg-Zurich-PfäffiKon-Schwytz, entre Locarno- 
Simplon-Brigue, et entre Aarbourg-Lucerne sur une 
étendue totale de 155 kilomètres. Nos opérations ont cou- 
vert le territoire suisse jusqu’à présent d'environ 200 
points fixes de premiér ordre et de plus de 1000 repères 

“de second ordre. — Je regrette que notre compatriote 
M. Redard qui a servi la Commission géodésique pendant 
plusieurs années comme ingénieur avec conscience et 
habileté, ait donné sa démission, pour se vouer à d’autres 
travaux. Le plan de campagne pour cette année sera ar- 
rêté prochainement par la Commission. 


J’ai assisté au mois de septembre dernier à la quatrième 
Conférence géodésique internationale, tenue à Dresde ; 
les procès-verbaux de ses séances, que je mets sous vos 
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_ yeux et qui seront suivis sous peu par les Comptes-ren- 
dus détaillés, que je corrige dans ce moment, montrent 
_ des progrès réjuissants que la grande œuvre de la mesure 
> des degrés en Europe à faits dans presque tous les pays, 
_ auxquels la France aussi vient de s’associer. Le gouver- 
.  nementfrançais ayant invité la Commission permanentede 
PAssociation, à se réunir cette année à Paris, nous avons 
fixé la date de cette réunion au 20 septembre prochain. 


Parmi les résolutions prises par la Conférence géodé- 
| | sique sur ma proposition, jen citerai deux : d'abord elle 
|} a appuyé mon projet, recommandé déjà par notre Com- 
_ mission géodésique suisse et par la Société helvétique 
des sciences naturelles, en exprimant le désir : « que le 
_ « percement des ve par le tunnel du Gotthard soit 
«utilisé pour obtenir une nouvelle détermination de la 
___« densité de la Terre, en faisant des observations de pen- 

. « dule en différents points à l’intérieur du tunnel et sur 

« le sommet de la montagne. » 


En effet la Direction du Gotthard a donné sans aucune 
difficulté la promesse, de faire le nécessaire, pour mé- 
nager à l’intérieur du tunnel des chambres d'observation 

_aux dimensions et aux endroits que nous désirons. 


_ L'autre résolution de la Conférence géodésique inter- 
nationale exprima de nouveau le vœu, « que la construc- 
« tion du prototype international du mètre soit réalisée 
« dans le plus bref délai possible, et que dans ce but la 
« Conférence diplomatique projetée et acceptée par la 
_ € plupart des gouvernements soit convoquée prochaine- 
« ment pour qu’elle assure à cette œuvre scientifique 


« une organisation véritablement internationale. » 


Ce vœu a été exaucé ; car le gouvernement français a 
convoqué pour le 1° mars dernier la Conférence diplo- 
matique du mètre, à laquelle j'ai eu l'honneur de repré- 
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senter la Suisse, à côté de notre ministre à Paris, M.Kern. 
Vingts Etats, parmi lesquels presque tous les pays civilisés 
de l'Europe et äe l'Amérique, ont pris part à cette Confé- 
rence, qui a chargé une commission spéciale, formée des 
délégués scientifiques, de préparer un projet de conven- 
tion. Après six semaines de travail et de luttes, la Con- 
vention que nous avons élaborée, a été paraphée dans la 
séance du 45 avril par les plénipotentiaires de 45 Etats ; 
la signature definitive aura lieu le 20 mai, où l’on peut 
espérer que trois autres Etats adhéreront, de sorte que tous 
les pays, sauf l'Angleterre et la Hollande, y participeront, 
au nombre de 18 Etats avec une populations de 350 mil- 
lions. Par cette convention qui entrera en vigueur le 4e 
janvier 1876, on institue à Paris un Bureau international 
des poids et mesures, destiné à doter tout le monde de 
poids et mesures identiques et exactes, à créer ainsi et à 
maintenir intacte une véritable unité des mesures, à pro- 
pager et à perfectionner le système métrique, enfin à dé- 
velopper la métrologie et par cela toutes les sciences et 
arts de précision. Cet établissement scientifique, perma- 
nent et neutre, entretenu aux frais communs de tous 
les Etats contractants, est placé sous la direction d’une 
Commission internationale de 14 membres, choisis parla 
Conférence. Cette Commission s’est immédiatement con- 
stituée et a commencé les travaux et recherches prépa- 
ratoires ; comme elle m’a fait l'honneur de me choisir 
pour secrétaire, j’ai occasion de mettre sous vos yeux 
les procès-verbaux de ses premières séances, dont je 
viens de recevoir les épreuves. Je dépose également les 
comptes-rendus des séances de la Conférence, et surtout 
un exemplaire de la convention internationale, et du ré- 
glement annexé. Je suis heureux d'avoir pu contribuer 
efficacement à la réalisation d’une œuvre dont l’impor- 
tance ne saurait être méconnue, non seulement au point 
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“de vue du progrès des sciences, des arts et du commerce, 

mais aussi parce qu’elle a créé le premier établissement 
| | scientifique international, destiné à servir les intérêts 
_ du monde civilisé. 


Neuchâtel, le T Mai 1875. 


Le Directeur de l'Observatoire cantonal, 


Dr An. HIRSCH. 


La Commission d'inspection de l'Observatoire cantonal, 
réunie le 7 mai, à visité en détail le bâtiment, les salles 
et les instruments et a de nouveau constaté que tout est 
tenu avec le plus grand soin. Quelques réparations de 
peu d'importance doivent être faites au bâtiment, 

_ Des remerciments ont été adressés à M. le Dr Hirsch 

. pour le zèle et la sollicitude qu'il met à s'occuper de 
. toutes les questions qui lui incombent, tant pour la partie 
industrielle qui intéresse immédiatement le Canton que 
pour les grands travaux scientifiques auxquels il prend 
une part si active et si éminente. Grâce à son Directeur, 
notre Observatoire occupe un rang très honorable 
parmi les établissements du même genre, et cela ne peut 
3 que rejaillir en honneur et en profit pour le Canton, dont 
les produits industriels en acquièrent d'autant plus d’es- 
time. 

Plusieurs questions ont ensuite été discutées. La Com- 
mission recommande aux Municipalités et aux fabricants 
des grandes localités montagnardes d'étudier la question 
de l'établissement d’horloges électriques conformément à 
ce qui a lieu à Neuchâtel. Elle appuie l’idée de la création 
d’une ligne télégraphique spéciale Observatoire-Chaux-de- 
Fonds et Locle-Ste-Croix, sur la base d’une entente avec 
le Département fédéral des postes et télégraphes. Elle 
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recommande de nouveau à l'attention du Conseil d'Etat 
les deux questions soulevées déjà l’année dernière et qui 
n'ont pas encore obtenu de solution, à savoir : la création 
d’un nouveau prix de fr. 200 pour la maison qui aura ob- 
tenu la meilleure moyenne pour la marche des chrono- 
mètres observés pendant l’année ; et l'étude d un système 
d'observation pour les bonnes montres ordinaires. Enfin, . 
elle s’est occupée des moyen de rendre les Ecoles d’hor- 
logerie plus conformes à leur but, et elle envisage que 
la nomination d’une Commission cantonale serait pour 
cela d’une grande utilité. 

La Commission a en outre décidé de joindre au rapport 
sur l'Observatoire les procès-verbaux des différentes 
Commissions scientifiques aux travaux desquelles M. le 
D: Hirsch a participé, en particulier la Convention issue 
de la Conférence internationale pour le mètre qui vient 
de siéger à Paris. M. Hirsch a eu l'honneur de représen- 
ter dans cette conférence la Confédération suisse, et il a été 
nommé membre de la Commission permanente qui se 
réunira chaque année pendant quelques semaines à Paris. 
La Commission s’est assurée que le Service de l’Obser- 
vatoire ne souffrirait pas de ces absences périodiques. 


Neuchâtel, le 8 mai 1879. 


COMMISSION D'INSPECTION. 
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Tableau No V. 


 chronoète de marine , échappement à ressort, Spi- 

5 .ral cylindrique à double courbe Phillips, 

_ marchant 52 heures, n° 92, de Mr. Hi Grandjean 
et Cie au Locle. 


à fusée, 


| Remarques. 


A l’étuve. 


Prix No 1. Tableau No V (suite). 


Marche Tempéra- 


jrs 
Variation. 


DATE. de Roc Remarques. 
18%4. 
du | He) sol 
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24—925 | +1,67 ao 1-10 01 
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27—28 | +1,56 ge EE LE NES 
28-99 |41,85| 1027/1001 
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| 301 | 1,1} 1500418, 
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54 [+186] —0 09) 6 5 
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so || +008) Un) 
9-—10 | +1,38 +0 92 +143 ,1 
10—11 | +1,60 01 +13 ,9 
1149, | 1) RASE 
12—13 | +1,69 50 | +13 ,2 
13-44: | 44,9 | TORRES 
14-15 ET 0 Ca LE D 0 
Marche moyenne, + 15,87. 
Variation moyenne, | + 0,18 
Variation pour 1° de température, + 0 ,04 
Différence avant et après l’étuve, — 0,48 
Différence entre la première et la dernière se- 
maine, £ De OUT 


Différence entre les marches extrêmes, 17,29 


Septem. 
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Tableau No VI. 


. Chronomètre de poche, échappement à bascule , spi- 
L: _ ral plat Philips, n° 8954, de M. Edouard Perre- 


gaux au Locle. (Réglé par M. Borgstedt). 


DATE. 


1874. 
Août. 


1314. 


14—15 


15—16 . 
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Prix No 3. Tableau No VII (suite). 


Marche ue Tempéra- 


DATE. NL Variation. es ; Remarques. 
1874. ù 
.5 Rate is (e) Cadran en 
Septem. is . Le $ soi À ju ! un 
Octobre. 1 -— 2 —0 ,5 0 0 +18 ,0 | » 
A LU oi Fa ue À » 
3— À —0 ,6 0 5 » 
Marche moyenne, ° Vs 0 00 
Variation moyenne, 00:20 
Variation pour 4° de température, + 0,02 
Différence avant et après l’étuve, + 0,3 
Variation du plat au pendu, : ER + 0,03 
. Variation du pendant en haut au pendant à 
gauche, | — 0,54 
Variation du pendant en haut au pendant à 
droite. | — 0,19 


Variation du cadran en haut au cadran en bas, + 0 02 
Différence entre la première et la dernière se- 

maine, + 0,19 
Différence entre les marches extrêmes, 9,3 


Prix Noë | Tableau No VIN 


à Chronomètre de poche, échappement à ancre, spiral 
_ plat à deux courbes Phillips, à remontoir, n° 5010, 
de M. Ulysse Nardin au Locle. (Réglé par M. Kaurup). 


Marche Tempéra- 


ES diurne. Nine ture. Rd 
1874. 
AP 222 NL —251 | 4 19,3 | Position 
| 24-95 —9 9 10 Fr +199 horizontale. 
Doi  : 
27-28 | -90| +0» [les ; 
28-99 | 941 | +01 | lg n à 
ot) Délai | 
dc. # È ds "7 |+32,9 A l’étuve. 
IE EN 148.3 » 
«Septem, 4— 92 | 1,4 nus Lis » 
Rod 
0— 6 —! ‘5 tbe nes » 
moi 0916 ) 
Fm | ? 1 4 ma L FA 
A 8 —0 ,4 She 17,9 Position ver. 
| 82709 0:17 _p 1 LAS ticale pendu. 
Un oil mul | 
Mn par to, lou 
a uit 10 ice 
ra) 0,0 au ; 
Pl 09) 10% | la70 : 
os) +01 460 ) 
ut 0 lus 
atas | ose | +03 Luce : 
homo) 04 | ; 
19-20 | 14 | 01 [ur 
D ol 0! isa | 
24-99 | 49 0 | +30 


sn 18 0 Pendarit à 
29 -93 | 9 1 He . +4 8 A : ; gauvhe, 
23—94 —0 ,6 10 0 118 6 } Pendant à 


9495 —0::4 9 °8 +19 1 droite. 
29 —96 —3 ,9 9 9 +19 9 Se en 
g nr UE S. 
ns nue 1,9 +19 ,0 Cadran en 


21—928 | —1,9 20 æ 194 Î haut. 


Prix No 4. 


DATE. Marche | ÿariation. | PES) Remarques. 
diurne. 1 OPEN 
18724. | / 
Septem. 28—29 —15,5 . [+41490,1 | Cadran en 
29-80 .|: 2416 | RAM ON E 
dot 1 1 +48 À $ 
Octobre. 1— 2.441,56 |, 4 Sue » 
2.3. | 4,6.) LS » 
3— 4 | —1,8 7 |+16 ,5 » 
Marche moyenne, — 15,22 
Variation moyenne, + 0,98 
Variation pour 4° de temperature, + 0,18 
Différence avant et après l'étyve. — 0 ,1 
Variation du plat au pendu, | —+ 0,79 
Variation du pendant en haut au pendant à 
gauche, + 2,29 
Variation du pendant ‘en haut au pendant à 
droite, : + 0,25 
Variation du cadran en haut au cadran en bas,  — 1 ,67 
Différence entre la première et la dernière se- 
maine, | + 0,40 


Différence entre les marches extrêmes, 4,3 


; PR ÉTeNE Be 
_ Chronomètre de poche, échappement à ancre, spiral plat 
à double courbe Phillips, à remontoir, n° 5057, 
de M. Ulysse Nardin au Locle. (Règlé par M. Kaurup), 


Tableau No XI. 


DATE. narce |Variation. mare 
1874. | 
| dès ef) 9 Positi 
D sh, 
oi È 
Rob oel 02 sal ; 
sl oil) 65! 
_ 20-91 Dar 68). 
D Looo) 001. 64! » 
22 —93 —4 ,0 +9 " |..:98:.,5 | A l'étuve. 
J— : M QE TRE + 284 | 
25 # ns 
Dai) nl 44) » 
Mn ol 4%) 
21—28 +0 ,6 ’ 4 ,9 » 
Drop) Do 4,9! 
2020 | 00! 0 5,5 : 
90 — 1 +0 ,8 0 6 6 ,0 | Position ver- 
Déc. 1 9 +0,92 10 je 6 ,4 ticale, pendu. 
00,3 10; 6,5! » 
Me no) ol 64. » 
M et) 6,5! 
Donne) 6%); 
Boost) 64 » 
Dh ou) T2 | 6, ) 
10—11 —0 ,5 |  :? 1 ,9 » 
nm Pos 00! Gal » 
lie) 6, , 
13-144 | +01 ue 6 ,0 ) 
Moi | 00 | “0; hs 
Marche moyenne, + (05,09 
Variation moyenne, 2 022 
Variation pour 1° de température su 01 
Différence avant et après l’étuve EM 
Variation du plat au pendu — 0,28 
2,0 


_ Difference entre les marches extrêmes 


Prix No G. - | Tableau No X. 

Chronomètre de poche, échappement à ancre, spiral | 

plat Phillips, à remontoir, n° 54056, de MM. Borel 
et Courvoisier à Neuchâtel. 


Marche Tempéra- 


DATE, Cal Variation. tie Remarques. 
1834. 
Novemb. 29—30 | +1s,0 05.0 +59,3 oUe 
5 | 10riz e 
Décemb nu ô 1 ï +0 4 À : » 
98] | ; 
D 4) Of D TES 6 4 
45 | 215 RS 6 5 s 
5— 6 |: +1,4 Fe 6: ) 
Gi NT 92 ue à 20 4 À l'étuve. : 
1 8 SE ER S ANNEES 6759 » 
? —0,2 |. } 
do | 10 | 04e 
101 | NE 1 eue 
11-42 | 1,5 | ne » 
19131] CA 60) CORPS ) 
13.44 | 518 | ro 
PALAIS +2 ,8 4 0 6 ,1 Position ver- 
15—16 | +28 0 on 5 ,9 |ticale, pendu. 
16-17 DA ARE TL » 
1718 F2 À | PR ) 
1819 | 1978 | FOR ES é 
1900 | 10/4 | 04) 6 : 
20-21 | 129 | HAN, 
24-29 | So RES ) 
29-99 |:<4 id} PATES ) 
23-94 | 42,0) FO ENS E 
24:95 +1 ,0 I 0 Hs) 3 » 
25—96 | +1,0 D ,9 » 
26— 97 | +1 8 T0 5 di) 7 » 
27-98 | 149 me. F. 5 9 ) 
98-99 LD} ©: 5 5 ) 
Marche moyenne, eut, 19 
Variation moyenne, | Æ 0,25 
Variation du plat au pendu, + 0,61 
Variation pour 1° de température, + 0,05 
Différence avant et après l'étuve, — 0 ,1 
4,9 


Différence entre les marches extrêmes, 


7 Prix No 7 Tableau No XI. 


Fa de poche, échappement à ancre, spiral 
He Phillips, à remontoir, n° 10107, de M. Æ.-L. 
_ Matile au Locle. (Réglé par M. Borgstedt). 


Er 


+ 


Différence avant et aprés l’étuve, 
Différence entre les marches extrêmes, 


| Fran SRE DATE. Lu Variation. do. Remarques. 
1874. | 
D] ss “os + 10° Position 
cu is Ed. : : ju Fe Li d horizontale. 
ÿ Nov TL A UT: 4 8 — () "6 +10 Pa ) 
D 2— 9 — 1,9 HAUT + 9 ,1 » 
3— 4 | — 1,4 dE 6 ) 
4— 5 ol 10 1 + 9 ,2 » 
— 6 | — 1,5 cn D 4 + 9 4 » 
DD 09,6) ; 4-7| +90 ,7| A létuve. 
1— 8 — 1,9 À 022 + 9 ,9 » 
8— 9 — 1 7 L 04 + 9 ,3 » 
D Sn ol + 9 9 » 
10—11 LA À ) 15 (g) 9 - 9 2 » 
41112 | — 1,3 00 +8 ,1 » 
19—15 4 À NS LE 9 + 1 0 ) 
13—14 | — 1 ,6 #10 " + 7,0 » 
41419 | — 0 9 AD “1 + 6 ,9 |Position ver- 
15—16 NE 8 Lo ui 26,5 ticale, pendu. 
D O7) Dal +6 9 ) 
47—18 1 ,0 ee) 9 + 6 je » 
18—19 D 0 0 + 6 ,4 » 
19—920 Per (| 2 0 0 - 6 D » 
20—921 | — 1,92 +0 GT 6 ,9 ) 
96-292 () ,0 ALIEN AE) "9 —- 6 4 » 
2995 |— 1,5 0 # + 6 ,0 » 
23—94 — À 0 Lee (g) 7 —+ à) #1 » 
si 24—95 |— 0,3 due) 9 + 4 28 » 
25—926 — 0 # “ER ( oi + 4 4 » 
926—927 PR Pc RSS 0 (1 + 4 0 » 
27—28 | — 0 ,6 0 0 + 4 ,9 ) 
1 28—29 | — 0 ,6 | + 4,9: » 
_ Marche moyenne, — 15,25 
Variation moyenne, + 0,25 
Variation du plat au pendu, + 0,88 
Variation pour 1° dè température, — 0,09 


Prix No 8. 


Difference entre les marches extrêmes, 


Tableau No XII. 
Chronomètre de poche, échappement à tourbillon, spi- 


ral plat Philips. à remontoir, n° 51369, de M. Girard- 
Perregaux à la Chaux-de-F. (Réglé par M. 'Borgstedt).  ? 


DATE. so Variation Remarques. 
iur ; 
1894. 
En Le 8 Positi 
A TU os ae, 
1121419 0122008 ”. ) 
19—13 | +04 | Fe Ë é 
18440) ED TU UR “A ) 
14—15 | 40,9 | FO 7 ) 
15—16 | 40,6 | 5° 1 ) 
mi he k re "4 1 A l’étuve. 
18-407 0e 0 2 : 
19-290. 1-10 Pres 20 : 
20—21 ‘| +01 | FO:4 4 ) 
21—22 | +0,6 | F0:9 ti ne 
2905 | 6f a) 7708 0 ) 
9994. | up ee r ‘3 : 
24—929 +0 ,8 +0, ,2 | Portion ver- 
9596 HA EE 8 ticale, pendu. : 
96:97. 1 | HAS TS F ) 
91-28 | L0,8 | FU: 5 ) 
9899 | -20-0 [Ts Ge 
99-304) Pa F À 27 $ 
30—31 44,2%.) .8 » 
q 1) | 4e 3 ) 
19 | 41,5 | To NO 
S— à | 126 | +02 [os à 
5 | MAT FA A 
6-7 | 40 |, 00/8) 
1/84) Ale 00 9 ) 
Marche moyenne, + 05,68 
Variation moyenne, + 0,27 
Variaÿon du plat au pendu, + 0,98 
Variation pour 1° de température, 0,00 
Différence avant et après l’étuve, ee AT 
2 1 


Tale 


# 


1 ve te cul ÉD 


Numéros 
d'ordre ë# 
: LIEU DE PROVENANCE 
1 Henri Grandjean & Cie au Locle . 
2 Henri Grandjean & Cie au Locle 
3 Association ouvrière au Locle 
4 Henri Grandjean & Cie au Locle 
Tableau IL. 
| NOMS DES FABRICANTS 
Numéros 
et | 
d'ordre 
: LIEU DE PROVENANCE 
1 Edouard Perregaux au Locle . 
2 Ulysse Nardin au Locle 
3 Ulysse Nardin au Locle. 
. 4 Henri Breguet au Locle 
H] Ulysse Nardin au Locle 
6 Ulysse Nardin au Locle . . . . . 
7 Courvoisier frères, à la Chaux-de-Fonds . 
8 Henri L. Matile au Locle . - . . 
9 Ülysse Nardin au Locle 
10 Ulysse Nardin au Locle 
t 41 Ulysse Nardin au Locle 
12 Ulysse Breting au Locle 
13 Emile Quartier & fils au Locle 
14- Borel et Courvoisier à Neuchâtel 
15 H.-L. Matile au Locle . . . 
16 Borel & Courvoisier à Neuchâtel 
47 Borel & Courvoisier à Neuchâtel 
18 Ulysse Nardin au Locle, . . . 
19 Sandoz frères aux Ponts . . . + . 
20 Courvoisier frères à la Chaux-de-Fonds 
21 Edouard Perregaux au Locle : 
22 Ch.-Ad. Montandon au Locle . . . 
23 Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds . 
24 Ulysse Nardin au Locle . . -. : 
25 Borel & Courvoisier à Neuchâtel 
26 Edouard Perregaux au Locle . 
21 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . 
28 Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds . 
29 Sandoz frères aux Ponts. . . . : 
30 Borel & Courvoisier à Neuchâtel 


Tableau I. 


a M 


NOMS DES FABRICANTS 


* 


a Numéros 


_ des 
chronom. 


| 8254 
_ 5009 
5010 
32081 
5055 
4909 
2011 
40081 


K 
Ÿ 


Numéros 
des 
chronom. 


Echappe- 


ment 


* bascule | 


ancre 
ancre 
ancre 
ancre 
ancre 
bascule 
ancre 
ancre 
ancre 
ancre 
bascule 
bascule 
ancre 
ancre 
ancre 
ancre 
ancre 
apcre 
bascule 
bascule 
bascule 
bascule 
ancre 
ancre 
ancre 
ancre 
bascule 
ancre 


ancre 


Echappe- 


ment 


ressort 
ressort 
ressort 
ressort 


Spiral 


eyl. 2 c. Ph. 


pe Ph. 
cy spe 
cyl: 2 c. 


pl. 2'c. Ph. 


pl. Ph. 
pl. Ph. 
pl. Ph. 


eyl. 2 c. Ph. 


pl. 2 c. Ph. 
pl. Ph. 


6 
, 


Spiral 


cyl. 2 c..Ph. 
cyl. 2 c. Ph. 
cyl. 2 c. Ph. 
cyl. 2e. Ph. 


Remon- 


toir 


Fusée 


PET LE EL LL LÉ EEE 


Fusée 


fusée 
fusée 
fusée 
fusée 


Marche 
diurne 


diurne 


moyenne | moyenne 


S 
+ 0.92 
—0,20 
1,922 
+112 
+9,43 
— 3,85 
+ 0,05 


+2,61 
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A. Chronomètres de marine, observés pendant deux mois et à l'étuve. 


Variation Différence Différence Différence 
avant entre entre les marches 
pour 19 de et après les marches | de la 1" et de la REMAR Q UES 
température l’étuve extrêmes | dernière semaine 
+ s s s ne ; 

+ 0,04. — 0,48 1,29 — 0,27 214 réglé par Borgstedt 

ne) te | + | 

1003 | —0,71 2:99 + 2,07 réglé par Kaurup 


B. Chronomètres de poche, observés pendant six semaines, da 


ns cinq positions et à l’étuve. 


EE 
Différence Variation | Variation | Variation | Différence Différence |. e 
Variation | Variation Variation [du pendant|du pendant| du-cadran [de marche tre 
ae du plat |en haut au|en haut au| en haut lentre la re ne: REMARQU ES 
et après k : marches 
l'étuve |2U pendu pendant à pendant à | au cadran jet la dern. tn 
gauche droite en bas semaine 
s . s s s s s 82 
+ 0,2 | + 2,19 | + 1,70 | + 0,15 | + 4,26 | — 0,04 4,4 réglé par Borgstedt. 
+ 0,3 | + 1,03] — 0,54! — 0,191 + 0,02 | + 0,19 2,3 | réglé par Kaurup. 
— 0,1 | +.0,179 | + 2,95 | + 0,35 | — 1,67 | + 0,40 4,3 réglé par Kaurup. 
+ 0,7 | — 0,39 | + 3,15 | — 0,90 | — 0,06 | + 0,60 5,0 | réglé par Jacot. 
20,9 | +3,42 — 99%6 | — 1,76 | +1,84 | — 0,70 0,0 réglé par Kaurup. 
44 | + 0,36 | — 0,55 | + 3,10 | + 0,08 | — 2,22] 7,5, | réglé par Jacot. 
+ 0,8 | — 9,37 | — 1,09 | +. 0,71 | — 0,41 | — 2,32 6,6 réglé par Jacot. 
= 0,9. | + 3,50 | — 2,46 | + 0,34 | + 0,83 | — 0,63 5,1 | réglé par Borgstedt. 
 p4 | = 042 | + 2,69 | + 2,84 | Æ 1,49 | — 0,68 | 3,3 | réglé par Kaurup. 
04 | - 499 | £ 0,08 | + 4,18 | — 3,54 | — 0,40 | 8,0 | réglé par Kaurup. 
+ 1,3 | — 0,45 2,39 | + 3,92 | +.2,70 | — 41,37 5,4 | réglé par Kaurup. 
0,0 | + 3,64 | -— 4,89 | + 4,91 | — 0,64 | — 0,90 8,0 
— 0,3 | — 1,75 / + 2,51 | — 0,04 | — 3,05 | — 2,07 4,3 
+ 0,1 | + 3,27 | + 1,56 | — 2,39 | + 3,09 | — 2,58 8,8 ; 
D 06 | + 491 | + ou | + 2,34 | — 0,21 | + 0,85 | 5,5: | réglé par Borgstedt. 
+ 02 | — 297 | + 0,717 | + 5,82 | — 3,32 | — 1,63| 8,0 
+ 0,6 | — 1,83 | — 1,94 | — 0,84 | — 4,72 | — 0,54 7,653 
— 14,3 | — 0,75 | — 2,56 | + 0,29 — 0,38 | —- 2,85 5,8 | réglé par Jacot. 
— 0,5 | — 92,371 0,19 | + 1,26 | — 3,76 | — 0,17 5,2 | réglé par Kaurup. 
— 0,9 | — 1,16 | + 3,91 | + 5,46 | — 2,92 | — 0,64 11,1 | réglé par Jacot. 
— 0,14 | + 0,11 | + 2,65 | + 2,65 | — 2,06 | + 0,95 4,6 | réglé par Borgstedt. 
— 0,4 | + 1,47 | + 0,83 | + 2,08 | + 0,91 | + 1,09 5,3 
+ 0,2 | —4,10 | — 4,26 | — 3,86 | + 14 | — 3,10 6,4 | réglé par Jacot. 
2 04|+41462|—174E-171|+50%4|— 2,02 6,0 | réglé par Kaurup. 
= 40 | — 4,98 | — 0,80 | — 1,00 | + 1,40 | +0,21 | 5,3. 
— 1,3 | + 5,26 | — 2,20 | + 2,75 | + 0,89 | + 0,62 8,9 | réglé par Borgstedt. 
+ 01 |£ 0:70 | — 3,36 | + 1,79 | + 3,18! — 0,03| 6,1 | 
— 41,0 | + 2,04 | — 0,03 | — 1,98 | + 2,62 | — 0,43 4,6 | réglé par Jacot. 
— 9,3 | — 0,72 | + 0,21 | — 0,04 | — 4,83 | — 0,98 8,6 | réglé par Karup. 
07 |— 44 | — 2,67 | + 0,03 | — 2,41 |— 3,69] 98 | . 
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Tableau III. 2 Fe 
r: £ | s ÿ Ps k e e. ; « 9 # | 3: 
C. Chronomètres de poche, observés pendant un mois, dans deux positions et à l’étuve. 
dense NOMS DES FABRICANT S Numéros | fchappe- pre Dee “Marche | Variation | Variation | Variation | Différence | Différence | FPE 
et des Spiral Fusée | diurne diurne du plat [PU is an RARE: les REMAR QUES 
d’ordre ; GR ment | toir dde ne Te AE tempéra- après marches 
LIEU DE PROVENANCE À Es À! Y P bre létève extrêmes . 


: s s s $ s 
| 1 Ulysse Nardin qu: Locle : . -: 7. .= 12e 5057 | ancre |pl2c. Ph. | r — | +0,09 |#0,22 28 | — 0,07 | + 1,1 2,0 | réglé par Kaurup. 
ee 2 Borel & Courvoisier à Neuchâtel  . . . .'. 60008 ancre pl. Ph. r — | +0,27! 0,21 23| —0,14| — 0,3 6,0 ‘ 
3 Borel & Courvoisier à Neuchâtel  . . . . . 94056 ancre pl. Ph. r — | +1,75 | 0,25 61! +0,05! — 0,1 4,9 x, 
4 Henri-Louis Matile au Locle . .: . . . . 10107 ancre pl. Ph. r — | —1,25| 0,25 88 | — 0,09 | — 0,4 3,0 | réglé par Borgstedt. 
5e Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds . . . 63239 | bascule |eyl. 2 ce. Ph!) rv — | +4,43! 0,24 17, +0,49! + 0,5 4,17 réglé par Jacot.  : g 
6 Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds  . . . 63238 | bascule |eyl. 2 c. Ph. r — | —0,42| 0,93 22! +0,36 | + 0,5 6,5 réglé par Jacot. 
7 Frenh Son: Bofdon "<a 3043 | ressort |eyl. 2 c. Ph.| — | fusée | +2,03 | 0,93 ,08 | + 0,22 0,0 8,0 prés. par Lequin Yersier à Fleurier, réglé par Jacot. 
8. Auguste Baud à Genève +... . , 2e, 2176 ancre |plat Breguet| r — | +8,66 | 0,27 94 | — 0,37 | — 0,2 1,6 | prés. p. A. Stebler, Chaux-de-Fonds. 
9 Girard-Perregaux, à la Chaux-de-Fonds . . . 91365 |tourbillon! pl. Ph. r — | +0,68 | 0,27 98 0,00 | —1,1 2,1 réglé par Borgstedt, déposé par M. Ernest Guinand, 
10 Ed. Perregaux au Locle . . . . . +. : 1629 ancre pl. Ph. r | — | +9,81| 0,27 05 | —0,09 | —1,1 3,3 : [au Locle. 
11 Borel et Courvoisier à Neuchâtel . . . . . 54057 ancre pl. Ph. r — | —0,13| -0,27 | +3,94 | —0,05| + 0,3 6,0 
12 James-Nardinat Lidcle” +2. SR 12887 ancre pl. Ph. r — | +1,95]| 0,31 — 0,85 | — 0,15 | — 0,7: 27] 
13 Edouard Perregaux au Locle  . . . . . . . 8816 ancre pl. Ph. r — | +1,40! 0,381 | —3,46| —0,21 | + 0,6 6,4 
14 Borel & Courvoisier à Neuchâtel  . . . . . 60010 ancre pl. Ph. r — | +0,68! 0,32 —1,04 | —0, + 1,1 2,4 £ 
15 Edouard Perregaux au Locle . . . . .: . . 8815 ancre pl. Ph. r — | —92,39| 0,32 | +0,15! +0,35| +1,1 8,1 
16: Borel & Courvoisier à Neuchâtel . + . . . 60011 ancre pl. Ph. r — | +2,96! 0,33 —1,93| +0,01 | — 0,4 3,4 
ex M ( Ginnel & Ottone frères au Locle . . . . . 23944 | bascule L. Ph. r — | —2,06| 0,33 | +1,29] —0,09 0,0 3,0 
18 |. Henri Grandjean & Cie au Locle . . + . . 23078 | bascule A diiiue — | fusée | +6,18! 0,33 | —1,18 | —0,50 | + 1,1 3,9 
55:7249 Ufssse Nardiñau Locle 2157", Re 4545 | ressort |cyl. 2 c. Ph.| r — | —92,40| 0,34 | —3,42 | —0,03| + 0,6 4,17 réglé par Kaurup. 
60) Henri Grandjean & Cie au Locle . . . . . 29583 ancre 1. Ph. r — | —1,M! 0,84 | —3,80| +0,05 | -— 0,4 9,9 i* 
. 21 Henri Grandjean et Cie au Locle . . . . . 23076 | bascule | cylindrique | — | fusée | +0,53! 0,35 | —14,21 | — 0,11 | + 0,8 3,0 |: 
22 Ulysse Narditian Loëlé: -: He, 4619 ancre “pl 20 Pl "+ — | — 6,81! 0,35 | +9,94! — 0,40! + 0,1 1 6,2 | réglé par Kaurup. 
93 Perret & fils aux Brenñets "; =. 4% 38121 ancre pl. Ph. r — | —4,34| 0,36 | —1,30 | — 0,26 | — 0,2 3,1 
24 Paul Mathey-Doret au Locle . . . . . . . 2229 ancre pl. Ph. r — | —1,07! 0,31 | +1,48 | —0,04| — 0,1 3,1 
25 Ulysse Nardin au Locle "2": " no 0054 ancre pl. Ph. r — | +0,91! 0,37 — 0,65 | —0,13| + 0,7 3,0 réglé par Jacot. 
26 Charles-Adolphe Montandon au Locle . . . . 21644 | bascule | cylindrique r — | —1,52| 0,38 0,03 | — 0,02 | — 1,7 2,1 
| 21 Henri Grandjean & Cie au Locle . . . . . 29512 | ancre 1. Ph. r — | +2,12, 0,38 | +L0,51| +0,02 | + 1,6 2,7 
[t:r28 Henri Grandjean & Cie au Locle FLE 29511: | ancre pl. Ph r — | —0,10| 0,38 | —1,38 0:00 | + 0,7 2,9 
|. 29 Edouard Perregaux au Locle . . . . . . 8814 ancre pl. Ph. r — | +0,96! 0,38 — 0,78 | +0,06 | —-1,1 2,9 LE 
30 Henri Grandjean et Cie au Locle + . . . . 29514 ancre |[plL2c. Ph! r — | +138] 0,38 | +0,80 | —0,04| + 0,6 3,0 ; 
31 Paul Mathey-Doret au Locle . . . . . . . 2932 ancre | pl. Ph. r — | +2,28| 0,38 | —1,59 | —0,09 | —+ 3,4 3,1 | réglé par Kaurup. 
|. 32 Edouard Perregaux, au Locle . . . . . . 8813 | ancre pl. Ph. Dh 1:56 ADS 2897 4097): 00 7,9 
5: 88 Edouard Huguenin-Courvoisier au Locle . . . 364 | bascule pl. Ph. r | — | —1,05} 0,39 | +1,27 | —0,04 | 0,6 3,9 | réglé par Borgstedt. 
34 Jacot-Matile & Cie au Locle . . .., . . 453 ancre pl. Ph. r — | —0,35 | 0,40 +1,64! +0,18 | — 0,2 3,8 +: 
39 Henri Grandjean & Ci° au Locle  : . . . . 29581 ancre . pl. Ph. 4e —. | — 92,19 | 40,40 +0,16 | —0,17| —14,0 | :48. Lis. 4% 
36 Ulysse Nardin au Locle. .., . +2. 5024 ancre pl. Ph. FR SRE 3,21 ,40.|.+3,91.|.— 0,10 | + 0,3 6,9 |’réglé par Kaurups 
1997 James Nardin ar 6cle 2 "0 0" nur, 12886 ancre “pl. Ph. r =. +0,99 41 —312| —0,11| + 0,3 9,9 MES 
38 Ad. Stebler à la Chaux-de-Fonds . . : . .. 2537 | ancre | pl. Breguet| r — | +0,65! O0, | +0,64! —0,27| — 0,8 6,9 
39 Edouard Perregaux au Locle  , , . . . . 1628 ancre pl. Ph. r — | +0,2% | O4 + 4,55 | +0,01 | —1,9 1,4 
40 |  Sandoz frères aux Ponts . . . . . . : . 45853 ancre |pl. 2 c. Ph. r — | +0,57! 0,42 | 1,28 | +0,02 | — 0,6 2,6 
4 Charles-Frédérie Tissot au Locle . . . . . 32529 ancré pl. Ph. r — | —1,84| 0,42 +0,95 | +0,32 | — 01 6,4 
4 Edouard Perregaux au Locle  . . . . . . 8876 | ancre pl. Ph. r | — | —1,18| 0,42 +0,34! + 0,8 7,9 
43 Jacot Matile & Cie au Locle. . . . . . 908 | ancre pl. Ph. Fr | — | +2,80, 0,43 | +1,26! —0,12| + 0,8 4,5 
44 Girard Perregaux à Chaux-de-Fonds . . . . 08483 | bascule | sphérique | — | — | +3,58! 0,44 | +1,32] —0,17| —1,1 5,8 
45 À. Huguenin & fils au Locle . ‘. . . . . 15599 | ancre pl. Ph. r — | +2,68! 0,45 | —0,18 | —0,11 | + 1,0 4,2 | à quantième perpétuel, phas. de Lune, réglé par 
46 Henri-Louis Matile au Locle  . . . . . . 10106 ancre pl. Ph. É — | +1,61 | °0,45 #4,80 LS O0 ET 03 6,5 réglé par Borgstedt. [Jacot. 
47 Guinand-Mayer aux-Brenets . . : . . . . 31734 | ancre pl. Ph. rh — | 697106.) +6,12|-044 0,0 | 10,4 - 
18 Guinand Mayer aux Brenets . . . . . . . | 29835 | ancre pl. Ph. r | — | +1,43| 0,45 | +8,28] +0,39! — 0,3 | 411,3 
49 Dubois & le Roy au Locle Rem à 11588 | ancre | pl. Ph. LR IE EMO6 414 Te 0,00 | + 0,3 SE 
50 Guinand Mayer aux Brenets . . . . . . . 31448 | ancre pl. Ph. r | — | —0,87| 0,46 | =2,76| +0,32| — 0,7 4,1 
51 Sandoz frères aux Ponts . . . . . . . . 44907 ancre |pl.2c.Ph.| r — FH 1,04 0046 | =2041!.+H0143 | —06 4,9 
92 Henri Grandjean & Cie au Locle . . . . . 29513 ancre 1. Ph. r — | +3,65! 0,46 | +3,00! +0,06! — 0,5 | .51 | ; : 
03 Sylvain Mairet au Locle. ©. +. . . .., 044 | ressort RTE r — | +3,97| 0,46 2,9 | QT 69 6,1 | à grande sonnerie, répét. à minute et à quantième. 
54 U. Humbert-Ramus à la Chaux-de-Fonds. . . 38824 | bascule | cylindrique | r | fusée | —7,19| 0,46 | —3,08 | __0,24| — 1,2 | 6,7 
55 : | Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . . . . 54054 | ancre pl. Ph. pe: EL 0,99 PET EE 20,40: 20:08 071 3,3 : 
06 H:-Kwfher 4 Aachied 5" CT 5 PEN 10245 ancre pl. Ph. r 2 l'a 06: 2047 202 | S DAT] 419 4,8 présenté par Hoff à la Chaux-de-Eonds, réglé par 
57 Ulysse Nardin au Locle :. . . . . ..., 4546 ressort leyl. 2 c. Ph.| r rend TT 0,47 —9,08 + 0,22 0,0 6.3 réglé par Kaurup. h, [Kaurup. 
08 /|  Guinand-Mayer aux Brenets . . . . . . . 31733 ancre pl. Ph. r — | +2,44! 0,47 | +7,33 | _ 0,35 | —1,2 | 15,8 . ” 
59 Henri Grandjean & Cie au Locle . . . . . 29584 | ancre | : pl. Ph. r | — |—2,76| 0,48 | 2,10 | __0,03 | — 0,3 3,8 | 
60 | Henri Grandjean & Cie au Locle . . . . . 29585 | ancre pl. Ph. r | — |—5,19) 0,49 | —_4,86| L0,31 | + 0,8 9,0 
61 Henri Grandjean & Cie au Locle . . . . . | 30251 |trb. bsc. | pl. Ph. r ef ES 1,80 PRE P'MAIONX  0419 5 0,7 4,6 | réglé par Borgstedt. 
62 Sandoz frères aux Ponts . . . . . . . . | 44905 | ancre | pl 2c.Ph.| r | — |-0,55| 0,51 | 40,7! 10,08 | —21 | 32 | 
63 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . . . . 54052 | ancre pl. Ph. r | — |—6,00! 0,51 | —3,22| 0,02 |: — 0,6 4,7 
64 Charles-F. Tissot au Locle . . , . . … . 32530 | ancre pl. Ph. pe SAM er EE 0:00 0,00 0,0 2,1 
65 Sandoz frères aux Ponts . , . . . . . . 44906 | ‘ancre | pl 2c. Ph. | r | — | +1,06| 0,52 | +2,23 | +0,09 | —1;1 4,5 Re L 
66 Frédéric Sagne à Genève . . . . . . . . 13991 ancre pl. Ph. r ln RO FREE LT: 080 TL O8 5,5 réglé par Borgstedt, prés. par A. Huguenin & fils. 
67 Sandoz frères aux Ponts . , . . . . . . 45850 |- ancre | pl 2c. Ph. | r | — | 0,62! 0,52: | 3,95 | +0,01 | — 0.2 6,1 F4 
68 Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds  . . . . 66506 | bascule | sphériqu r = |-21,92 30,62 | DIOE TE: 05 6,8 | réglé par Borgstedt. 
69 Paul Mathey-Doret au Locle . . . . . . . 2035 | bascule | pl. Ph. Fr. — 1 —0,29) 0,53 0,05 | _0,48| + 0,3 | 2,8 
70 Henri Grandjean & Cie au Locle  . . . . . | 29515 ancre pl. Ph. r 2] Se 840 PES HO SAS TE TS 54 | 
7 Girard Perregaux à la Chaux-de-Fonds . . . . | 51363 tourbillon! pl. Ph. r "29 SR ANEES 18 | 0,40 | + 0,5 6,0 | réglé par Borgstedt. 
12 |::"UlriseBreting au Locle "1 Ne 21336 | ancre | pl. Ph. r | — | —4,321 0,54 »29 | — 0,13 | — 0,6 3,6 sn 
73 Henri Grandjean & Cie ‘au Locle . . . . . 29580 ancre pl. Ph. r — ‘| —1,30! 0,54 539 | + 0,04 | — 2,5 1,1 
74 | Sandoz frères aux Ponts . . . . . . . . 41618 | ancre | pl2c. Ph. | r | — | +5,96] 0,55 260 | —0,19 | — 0,8 7,3 | réglé par Kaurup. : 
75 Frédéric Sagne à Genève . . . . . , . 13992 ancre pl Ph. r = 12008 4056 20 | +0,08 | + 3,9 | 40,1 | prés. par À. Huguenin & fils, réglé par Borgstedt. 
76 Henri Grandjean & Cie au Loele . . . . . 23077 | bascule |, cylindrique | — | fusée | — 2,35 | 0,56 168 | __0,14| + 0,9 1,3 
77 Sandoz frères aux Ponts . . .. . . . . 41619 |. ancre | pl.2 c. Ph. r — |+L59,24 | "057 309 | 0,04 | + 2,2 3,4 réglé par Kaurup. 
18 Henri Grandjean & Cie au Locle Re ee 30250 |trb. basc.| pl. Ph. r ARE SO 0,57 93 | 0421 —0,9 3,6 réglé par Borgstedt. . 
19 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . . . NE 51050 ancre pl. Ph. r ES ES OF TOPT ERA 6,8 
60 Auguste Baud à Genève . . . . . . . . 2177 | ancre | pl. Breguet | Tr | — 2,37 | 0,58 5939 | __0,52 | — 0,9 7,7 | présenté par A. Stebler à Chaux-de-Fouds. 
81 |  Henri-Louis Matile au Locle . . . : . . . 10105 ancre pl. Ph. r PES TE 0,59 ,20 + 0:13. 0,0 6,5 réglé par Borgstedt. 
82 L. Favre-Lebet à Neuchâtel . . . . . . … 10536 | bascule | cylindrique | — | fusée | —2,05 | 0,59 ,99 | 0:09. + 2,8 |. 140,1 | 25 + BFRRSTE 
83 Guinand-Mayer aux Brenets . . . . . . . | 28195 ancre pl. Ph. T — | 92,07 | 059 542 | + 0:30 | — 0,6 13,1 
84 Jacot-Barmann au Locle. . . . . . . . 1 ancre pl. Ph. r — | —0,69 |.:0,60 »8L | 0:01 | + 0,1 3,9 | à chronographe. 
85 Edouard Perregaux au Locle . . . . . . 8811 |: ancre pl. Ph. r | — | _2,33| 0,61 ,16| +013 | + 0,4 9,0 
86 Edouard Perregaux au Locle . .°. . . . . | 8875 ancre pl. Ph. r — | +5,46| 0,61 539 | 0:12 | + 0,5 9,7 
87 Borel & Courvoisier à Neachâtel  . . . . … 54049 | ancre pl. Ph. r | — | —0,06| 0,62 14! —0:07| —1,0 9,2 
88 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . . . . 54055 | ancre Il. Ph. r | — | +0,06| 0,62 2,68 | 0:07 | + 0,1 6,2 
89 L. Favre-Lebet à Neuchâtel . , . , . . 10537 . | bascule n/a — | fusée | 0,85| 0,62 44,75 | 0,08 | + 4,7 L 75 
90 Jacot-Matile & Compagnie au Locle . . . . * 907 ancre pl. Ph. PF es |-242,86) 20889 | 0597) «09448 4,2 | Se 
: 94 | Edouard Perregaux au Locle . . : . . 9258 | ancre pl. Ph. D'ifsse) R OOET- OM | LIT 220949 FE 0, 5,2 | réglé par Borgstedt. 
| 92 | Charles-F. Tissot au Locle . : : . . :. * | 29221 | ancre | pl Ph. role 8,66 006. 2052! 4 046| +051: 42 R 
93 Henri Mathey-Peytieu au Locle . . . . . ‘. | 2198 | ancre pl. Ph. r | — | +453! 066 | +1,38 | 0,311 + 1,1 6,9 
|| 94 Paul Mathey-Doret au Locle . . . ... . . 2998 ancre | p'2e.Ph.| r +.| 492,00 2666 | 126,35 | 0.24.| + 0,1 411,6 | réglé par Kaurup. 
| 95 Borel & Courvoisier à Neuchâtel  : . . . . 54053 ancre pl. Ph. T —.h 2118/0007 | > 3,46 | 60,98! 10,5 6,8 
+ 096 Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds  . ... | 58482 | bascule sphérique st ut fra o 99 es »29 | + 0:06 | + 1,3 3,2 | 
97 | Aubert ä Genève . . . , . . . . . . | 15308 | ressort | cylindr. Ph. | r | fusée | —1,20 | 0,68 591 | L0:24| — 0,8 5,3 | présenté par A. Huguenin & fils, réglé par Kaurup. 
98 Frédéric Sagne à Genève . . , . . + . . 13993 ancre pl. Ph. r RE 0,97 | 0,68 ID ES D 49 1709 1,4 prés. par À. Hugueuin & fils, réglé par Borgstedt. 
99 Henri Grandjean & Cie au Locle  . . . . . * | 29582 ancre pl. Ph. r re F0, 27722008 300 | + 0:23 | — 0,9 8,4 | 
100 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . : . . . 60012 ancre pl. Ph. r En 2,57 | ‘0,69 ,68 } © 0:03 |. — 0,9 3,3 j 
101 A. Huguenin & fils au Locle , . + , . . . 15451 ancre pl. Ph. Pise TE 0,09 20,09: 599 | 0,49 | + 4,5 | 14,1 | aiguille rattrapante, seconde indépend ; 18,000 vibr. 
102 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . , . . | 54043 | ancre FUTE PORES PURS EE RES 3.14 | 0,70 522 | +011 | — 0,4 5,9 ['/s sec. 
103 Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds . . . . 98484 | bascule | sphérique | — | — | 2,05 | 0,71 13 | 0:28 | + 1,4 4,8 | réglé par Borgstedt. 
104 Borel & Courvoisier à Neuchâtel . , . . . 54041 | ancre pl Ph. Tr | — | +1,45] 0,72 31 0:00 | + 0,1 6,7 
105 À. Huguenin & fils au Locle . . . . . …. . 15384 ancre pl. Ph r a} Lol ET 0,67 | _0,24| 6,4 | 10,3 | Seconde morte, 21,600 vibr. réglé par Borgstedt; 
106 Sandoz frères aux Ponts . , , , . . + , 46103 | ancre | pl. 2 c. Ph. r = (43,89. 474 £ 3,05 | + 0:21 + 1,9 6,2 
107 Guinand-Mayer aux Brenets . . . . . . . 32255 ancre pl. Ph. T [re D 0 TE NA 1,80 | __ 0:45 | 1,1 6,3 
108 Sandoz frères aux Ponts .  . . . . , . | 45851 ancre | pL2c.Ph.| r 2 | L 910 200 1 EE ESA LEO 20,6 7,8 
109 Edouard Perregaux au Locle . . . . . . . | 8812 ancre pl. Ph. T res 4,144 0000 1,80! 10145! — 1,6 6,1 | 
410 Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds . . . 27465 |trb.basc.| pl. Ph. r She 040 0077 1,931 | 0:19 | — 2,9 1,1 Seconde indépendante, réglé par Borgstedt. 
UE Ulysse Breting au Locle. ‘2 . 23975 | bascule pl. Ph. T =" :\ + 0,08 AH 6,85 | 002 | + 0,6 9,6 | 
112 Borel et Courvoisier à Neuchâtel . . . . . 54051 aucre 1 Ph. r To 528 5019 4,91 | 2 0:35 + 1,8 9,6 
113 L. Favre-Lebet, à Neuchâtel . . . .: . . . 10535 | ressort SRE — | fusée | —2,02 | 0,80 | + 4,89 | __ 0,05 0,0 9,8 
114 Edouard Perregaux au Locle . . . . . , . 8674 ancre pl. Ph. r 5°] a 0,88: D + 7,11 + 0:24 | — 2,6 10,9 réglé par Borgstedt. g 
115 Jacot Matile & Cie au Locle . . . . : , . 909 | ancre pl. Ph. rot 2016-08-12 2,49 | "2007 | 9,5 5,3 | 
416 Perret & fils aux Brenets : . . . . . . . 31409 ancre | pl. Ph. r TT LE 0 DE ES IE EE DO, = 051 9,4 | répétition à 5m 
117 Ed. Huguenin-Courvoisier au Locle. . . . . 365 | bascule | pl. Pù. r | — | +2,86! 0,82 | +3,46! -_ 0:22! + 0,6 | : 9,6 | réglé par Borgstedt. 
118 Sandoz frères aux Ponts . . .*, . , . . 47617 | ancre | pl2c.Ph.| r | — | 192,981] 0,82 | __4,88 | _6,42 | __ 0,2 | 10,5 | réglé par Kaurup. 
119 Henri Mathey-Peytieu au Locle . . . . , . | 24196 | ancre pl. Ph. r | — | +5,68! 0,83 | L9,03| 0,32 | 1,8 | 412,5 
120 Sandoz frères aux Ponts . . . . .,. . . | 45852 | ancre |pl2c.Ph.| » | — | +1,04| 0,88 | __1,59 | __0.05| _ 3,4,| . 43 
121 Ducommun-Sandoz & Ci° à Chaux-de-Fonds , . 74415 - | bascule | pl. Ph. pe PAR 9,80 CDS 00-028 8,1 
192 DuBois & le Roy au Locle . . . . . , . 20983 | ancre pl. Ph. r | — | +3,02! 0,98 | +2,30! +0:17| + 0,6 8,9 ‘ 
123 Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds . . . 91364 |tourbillon| pl. Ph. r | —.| +2,84! 0,98 | +462] __6,26| — 0,8 9,9 | réglé par Borgstedt. 
124 | Borel & Courvoisier à Neuchâtel . . . , . 54042 | ancre pl. Ph. ral = LOS EEE O6 TL OAT | 4,0 5,0 
195 Aithert, 4 Genève 2 5, 0 0 à: ONE 15307 | ressort | cylindr. Ph. | r | fusée | H 0,58 | 14,04 | +2,08 | __ 6:45 | + 4,0 4,6 | présenté par A. Huguenin & fils, au Locle, réglé 
196 Guinand-Mayer aux Brenets . . . . . , . | 31447 | ancre | pl. Ph. post —1,96,.45 20,69! L0.08| 2-05 | 46 [par Kaurup. 
127 Perret & fils aux Brenets , . , . , . . 37408 ancre pl. Ph. r DS Lies HO RER TA SE O0): 23,0 6,4 | répétition à 5m. 
128 À. Huguenin & fils au Locle , . . . , . . 15383 | ancre | pl. Ph. Pr Ps 0T0 40 ee LODEL > 04 8,1 | Seconde morte, 21,600 vibrations, réglé p. Borgstedt. 
129 H, Grandjean & ie au Loge , , , , , : | 26002 | ressort | cylindrique | r | fusée | +1,58 | 4,29 5,46 | —0,51 | + 2,9 | 492,7 | | 
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1 | À. Huguenin & fils au Locle . ancre pl. Ph. r — |+ 92,62! 0,18 0,7 seconde morte, réglé par Borgstedt. 
2 Frédéric Sagne au Locle . ancre pl. Ph. r — |+ 0,90! 0,21 1,2 | prés. par Paul-Hri Matthey au Locle. 
3 Guinand frères aux Brenets | ancre pl. Ph. r — |— 6,28! 0,22 1,3 | réglé par Jacot. 
4 | Guinand frères aux Brenets . | ancre de Ph. r — | — 9,05 | 0,24 , 1,9 | réglé par Jacot. 
5] Paul-Henri Mathey au Locle . / ancre reguet r — | +116! 0,28 1,1 k 
6 | Ulysse Breting au Locle Se 1,750 0 ASSISES ancre DPRer AE — | + 0,48 | 0,29 D 
T | Edouard Lienhard au Locle . . . . . . ancre | pl. Ph. r — |— 4,47) 0,29 | — 0,37 |. 59 
8 Ulysse Breting au Locle . ÿ : ancre pl. Ph. tr | — | — 1,41, 0,31 44 
9 Perret & fils aux Brenets , | ancre |. pl. Ph. r | — | + 3,71 0,31 DA VENTE MC Sant : 
10 Haldimann Chopard aux Brenets ressort Breguet | — | — 0,52 | :0,3 PAS Ta 
11 Henri Mathey-Peytieu au Locle . bascule cyl. r — |— 3,09! 0,33 2,1 | réglé par Borgstedt. 
. 12 Edouard Perregaux au Locle . ancre pl. Ph. r — [+1,76] 0,33 |— 0,06| 30" | 
13 Paul-Henri Mathey au Locle . ancre pl. Ph. r — |+ 3,19) 0,33 2,4 PUR 
14 Ulysse Breting au Locle . . . ancre pl. Ph. r — [— 1,49 | 0,34 A CN 
15 J.=A. Jaccard & Cie à Se-Croix ancre | y. Ph or | — |_4534| 0.94 1,5 | déposé par Borgstedt au Locle. 
16 Henri Grandjean & Cie au Locle ancre |pl. 2c. Ph. r = |— 8,36 |. 0,34: | — 0,10! 
17 Panl-Henri Mathey au Locle . . ! ancre Breguet | r — |— 3,51! 0,37 LA PURE A 
18 Frédéric Sagne au Locle . . 0 |‘ ancre Breguet r — |+ 3,00! 0,37 F * rés par Paul-Hri Matthey au Locle. 
49 Paul-Henri Mathey au Locle | ancre Breguet r — 125,75]! 0,38 S. Re 
20 Haldimann-Chopard aux Brenets . ressort Breguet — — |— 9,47| 0,38 Æ ANUS 
91 Paul-Henri Mathey au Locle . ancre pl. Ph. r — | — 3,73| 0,39 g DO | : 
22 L.-A. Lutz au Locle .… . . | | ancre l. Ph. r — |+3,17| 0,39 par Guye et Barbez au Logle à chronographe, réglé 
23 | Paul-Henri Mathey au Locle . | ancre |  Breguet r — |— 3,18 | 0,40 CE | [par Jacot. 
24 Haldimann-Chopard aux Brenets ressort |  Breguet — | — |— 0,21 O4 
25 Perret & fils aux Brenets . . . . . . ) | ancre pl. Ph. r — |[+1,27| 0,4 
26 Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds  . | bascule el. r — | + 751 |. 0,42 
27 Henri Grandjean & Cie au Locle | bascule | pl 2e. Ph.| r — |— 1,78] 0,4 
28 Ulysse Breting au Locle . . . _| ancre pl. Ph. r — |+ 0,09! 0,43 
29 Henri Mathey-Peytieu au Locle | ancre pl. Ph. r — |+3,13| 0,43 
30 Ed. Perregaux au Locle. . . ancre pl. Ph. r — |+3,71| 0,43 
31 DuBois & LeRoy au Locle  . bascule pl. Ph. r — |+0,02| 0,4 
32 = Association ouvrière au Locle . RSR RE 4 | ancre 1. Ph. r — |— 92,03! 0,45 
33 Paul-Henri Mathey au Locle . .'. . . .. 10439 | ancre re uet r — |— 2,21| 0,46 
34 Borel & Courvoisier à Neuchâtel + | 8520 | ancre pl. Ph. — | — |+1,05| 0,46 
39 Henri Grandjean & Cie au Locle . . . . . | 9 ressort — | fusée | — 1,17 | 0,46 
36 | Ducommun-Sandoz & Ci® à la Chaux-de-Fonds . | 7 ascule Poutia e DAS O2 
37 À. Huguenin & fils au Locle . , . . . : . |45 ancre r 24e 5,19 |"*0:41 
38 | Ulysse Breting au Locle PAS A RTE € 6 ancre r — |— 1,24!) 0,48 
39 Ulysse Breting au Locle . ,° ,, 7.) 04 39 | ancre r — |— 0,05| 0,48 
40 Sandoz frères aux Ponts . . . . . . . . nn 02 | ancre r — |+ 4,00! 0,48 
4 Henri Mathey-Peytieu au Locle . . . . . . 1980 | bascule r — |+44)] 0,49 
42 Ulysse Breting au Locle : : 14... . . 10614 | ancre r — |— 2,76] 0,50 
43 Sandoz frères aux Ponts... "4. +000 | ancre r — |+8,85| 0,50 
44 Ulysse Breting au Locle . . .  . . . | 2HM60 | ancre r — |[+1,19| 0,51 
45 Perret & fils aux Brenéts: . .7,. . . … | ancre r — |+ 0,30! 0,51 
46 Ducommun-Sandoz et Cie à la Chaux-de-Fonds. . 1476 | bascule r — |<+0,38| 0,51 | 
47 Paul-Henri Mathey au Locle . . . . . . . 438 | ancre r — |+ 597] 0,51 | à 
48 Frédéric Sagne au Locle . . . . . . . . | ancre pe PS Gt prés. par Paul-Hri Matthey au Locle. 
49 Sandoz frères aux Ponts . . . se _| ancre r — |— 1,9! 0,55 x 
50 Henri Grandjean & Cie au Locle 31 | bascule — | fusée | + 2,47] 0,55 | + 0,09 
51 Frédéric Sagne au Locle . ÿ | ancre r — |+1,42| 0,56 k prés. par Paul-Hi Matthey au Locle. 
52 Breting frères au Locle . ancre r EUR ter EST 0,57 9,1 | répétition à minutes, réglé par Borgstedt. 
53 Frédéric Sagne au Locle . MERE TES ancre reguet r — | +941) 0,57 3,0. | prés. par Panl-Hri Matthey au Locke.  : 
54 \ Perret & fils aux :Brenets ©. . . . , , :\ ancre pr Ph. r — |—.5,73| 0,59 43 \ 
55 U. Humbert-Ramuz à la Chaux-de-Fonds . bascule reguet r — |+ 2,26! 0,59 5,0 
56 Perret & fils aux Brenets . PE D LE ancre pl. Ph. r — |+0,99| 0,62 | 8,0 
51 | Ulysse Breting au Locle . . . . . ancre pl. Ph. r — |— 4,48) 0,62 |— 0,33|5%4 pi 
58 Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds bascule | sphérique | — | — |+ 0,70! 0,63 |— 0,06! #38" | prés. par E. Guinand au Locle. 
59 Auguste Baud à Genève . . . . . ancre | _Breguet r "1 +2,57 | .:0,66 4, … | prés. par Ad. Stebler Chaux-de-Fonds. 
60 , Henri Grandjean & Ci° au Locle bascule | pl. Ph. r — |+5,19| 0,67 |+ 0,20 | 85. 
61 Sandoz frères aux Ponts MAT ancre |pl2c.Ph.! r — +2,94! 0,67 |— 0,14 41 
62 Perret & fils aux Brenets ancre pl. Ph. r — |+9,01| 0,783 22 
63 Perret & fils aux Brenets ; _ | ancre pl. Ph. r — |[+433| 0,71 8, 
64 Ulysse Breting au Locle . . . . . . | ancre gl Ph. r — |— 92,79! 0,179 21 
65 U. Humbert-Ramus à la Chaux-de-Fonds . | bascule reguet r RS LE 2 RN N»3 3,8 
66 Guinand-Mayer aux Brenets . . . . . 5 ancre pl. Ph. | r — |+1,% | 0,8 A 
67 A. Huguenin & fils au Locle . . DT | ancre pl. Ph. r — | + 1,47!.:0,86 < seconde morte. 
68 Guillaume Hoff à la Chaux-de-Fonds ancre pl. Ph. r — |+ 0,70! 0,87 à 
69 A. Huguenin & fils au Locle ancre pl. Ph. r SF AE 0 0 51 | seconde Lo réglé par Borgstedt. 
70 Perret & fils aux Brenets ancre pl. Ph. r — +0,90! 0,92 | 91 | à chronographe. ; 
74 Henri Mathey-Peytieu au Locle . bascule cyl PPT LOT 0 10. | réglé par Borgstedt. 
12 Ginnel & Ottone frères au Locle _ ancre pl. Ph. r — |— 0,45! 1,02 45 | à répétition. 
13 À. Huguenin & fils au Locle . ancre pl. Ph. r — | +11,41) 41,06 6. | seconde morte réglé par Borgstedt. 
4 Frédéric Sagne au Locle … . ancre | pl. Ph. r | = |+9,99| 14110 | 89» | prés. par Paul-Hri Matthey au Locle. 
15 A. Huguenin & fils au Locle . _ ancre pl. Ph. r — | +18,56| 1,39 _ 9% | seconde morte, réglé par Borgstedt. 
76 | A. Huguenin & fils au Locle . _ ancre pl. Ph. r — |—1,13| 1,98 10/6 | seconde morte, réglé par Borgstedt. 
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__  PROCÈS-VERBAL 
1 An de 4 QUINZIÈME SÉANCE DE LA 


COMMISSION GÉODÉSIQUE SUISSE 
HENUB A L'OBSERVATOIRE DE NEUCIATEL 


le 16 mai 1875. 


Présidence de M. le prof. Wolf. 


Présents: MM. Plantamour, Denzler, Siegfried et 
Hirsch, secrétaire. 


La séance est ouverte à une heure. 
_ M. le Président lit le rapport général suivant : 


Messieurs, 


Afin de ne pas empiéter sur le temps que nous devons 
consacrer à la discussion détaillée du principal objet à . 
l’ordre du jour, mon rapport sera encore plus court que 
d'habitude. 


Hi MOTGUAE 


Voici d’abord les comptes de 1874 : 
Déficit des comptes de 1873 1.170 0»21 
Traitements et gratifications des in- : 
sénieurs et des calculateurs . . » 5,885»68 
Frais d'impression . . . : » 3,326»56 
Travaux supplémentaires de ren 4,069»50 
Frais de réparations des instruments » 167515 
Travaux de nivellement . . . » 3,030»39 
Voyages, Conférence de Dresde, séances 
et divers, ,.:,.: 725 NN TONNES RTE 
Total fr. 15,000» — 


Nous avons donc commencé l'année courante sans 1} 
déficit. | 
Sur le budget de 1875 nous avons déjà dépensé : 
Pour appointements des calculateurs fr. 2,524»32 
Frais d'impression (95° livraison du UNE 
nivellement et procès-verbaux) . »  - 853»50 


Diverses petites dépenses . . . » 69»80 
Si l’on y ajoute le traitement fixe dé 

Fingénieur . ::.2 1500 RE 

on obtient la somme de . . . . fr. 6.447»62 

en sorte qu'il reste. +.) CAM NS 750 


disponibles pour les dépenses ultérieures de cette année. 

Quant aux travaux astronomiques, la détermination de 
la différence de longitude Neuchâtel-Simplon-Milan est . 
sous presse dans ce moment, et pour la différence de 
longitude Gäbris-Zurich-Pfänder, j'ai terminé à présent 
la première partie des calculs de réduction, savoir la dé- 
termination des ascensions droites. 

Les travaux de triangulation que la Commission a décidé 
dans sa dernière séance, ont été presque complétement 
exécutés dans le courant de l'été dernier, grâce à la 
coopération du Bureau d’Etat-major fédéral qui a bien 
voulu mettre son habile ingénieur, M. Pfändler, à notre 


RS Dr ME os 
LE > Ex | 
PT ET 2e 3 
Lea 


Ha PSS 


y 


‘# à jo | | 
disposition. M. Plantamour qui s’est chargé de la direction 
des calculs de réduction et de compensation dans les 


nd 


stations, pourra vous dire jusqu’à quel point ces travaux 


 suffiront et ce qu'il y a encore à faire pour compléter les 


observations d’angles. L'objet principal de notre séance 


d'aujourd'hui est d'entendre et de discuter le rapport de 
M. Plantamour, et de prendre toutes les mesures néces- 
Saires pour arriver enfin à achever convenablement cette 
partie importante de notre tâche. ‘ 
_ En ce qui concerne le nivellement, on a exécuté l’année 
dernière surtout des opérations de contrôle, auxquelles 
M. Redard est occupé encore dans ce moment. Vous 
savez, Messieurs, par ma lettre circulaire du mois der- 
nier, que cet ingénieur a demandé sa démission pour des 
motifs personnels ; comme il a toujours travaillé conscien- 
cieusement, son départ doit être regretté. Il n’était pas fa- 
eiledeluitrouver un successeur ; après plusieurs tentatives 
inutiles, j'ai enfin réussi à engager M. Albert Steiger de 
Berne, qui a été employé jusqu à présent au chemin de 
fer de la Broye et qui m était recommandé par M. le pro- 
fesseur Wild. Il entrera ces jours-ci au service de la 
Commission. — Nous verrons d’après les résultats de nos 
délibérations sur la triangulation, quels sont les travaux 
dont il faudra le charger en premier lieu. 

Je mentionnerai encore que par suite d’une demande 
du Département militaire fédéral, nous avons décidé d’en- 
voyer à l'exposition géographique de Paris la collection 
complète de nos publications ; elles ont été envoyées à 
Berneul y a déjà quelque temps. En outre, M. Kern, mé- 
canicien à Aarau, exposera un appareil complet de nivel- 
lement, tel que nous l'avons adopté pour notre nivelle- 

ment de précision de la Suisse. | 

_ Le projet de budget pour l’année suivante ne pourra 

être éfabli qu'après avoir pris les résolutions au sujet des 
travaux à exécuter, et comme ceux de la triangulation 
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sont les plus importants, je prie d'abord M. Plantamour 
de présenter son rapport. | 

M. Plantamour met sous les yeux de la Commission 
les calculs complets de réduction et de compensation 
dans les stations, qu’il a fait exécuter sous sa direction 
par M. Gardy, auquel M. Redard a été adjoint pendant les 
mois de février et de mars. Ces calculs, basés sur les 
observations originales, ont été controlés d’une manière 
complète et exécutés d’après les principes adoptés par « 
la Commission, mis en pratique d’'unemanièrerationnelle ; 
ils permettent d’asseoir un jugement définitif sur la qua- 
_ lité des observations et sur le degré d’exactitude des ré- ! 
sultats obtenus, et de signaler enfin les lacunes qui 
restent encore à combler pour que notre réseau detrian- * 
gles puisse concourir à la mesure des degrés en Europe. 

M. Plantamour regrette de n’avoir pas eu à sa dispo- 
sition en temps utile les données complètes des obser- 
vations complémentaires, exécutées l’année dernière, sur 
lesquelles par conséquent il ne peut pas encore formuler 
une opinion. | 

Quant aux anciennes observations, il est d’abord ré- 
jouissant de pouvoir constater qu’elles laissent peu de 
chose à désirer sous le rapport de la qualité, attendu que: 
d’après la moyenne des 25 stations examinées, l’erreur 
moyenne d’une observation de l’angle entre deux direc- 
tions a été trouvée égale à +4’,, ce qui donne pour 
l'erreur moyenne d'un pointé et d'une lecture du cercle 
+3,13. Ce résultat est certaimement satisfaisant, si lon 
a égard aux conditions exceptionnellement difficiles dans 
lesquelles les ingénieurs ont dû travailler dans un grand 
nombre de stations, et si l’on tient compte des dimensions 
très modestes des instruments avec lesquels on était. 
obligé d’opérer dans notre pays de montagnes, instru- 
ments dont les cercles ne permettaient de lire que les 
quatre secondes. 
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_ Tandis que les observations individuelles sont ainsi 
. pour la plupart irréprochables, on ne peut pas en dire 
autant pour l’ensemble du travail qui manque d'unité et 
| d’homogénéité ; certains angles ont été mesurés par un 
nombre de longues séries plus que suffisant; d'autres, 
-au contraire, et des plus importants, sont donnés d’une 
_ manière incomplète par une ou deux séries seulement, 
quelquefois trop courtes. Dans un certain nombre de 
Stations le tour de l'horizon manque ; dans quelques autres 
» on a omis l'observation de directions fort importantes 
qui auraient été nécessaires pour la détermination des 
trois angles dans des triangles devant faire partie du ré- 
seau. Il est possible d’expliquer l'insuffisance dans le 
nombre des observations et les lacunes pour quelques 
stations très élevées et d’un accès souvent fort difficile ; 
on comprend la difficulté de suivre un programme de 
| et uniforme lorsque l'i ingénieur ne peut disposer que d’un 
petit nombre d'heures après une ascension fort pénible, 
let lorsqu il est obligé d'attendre quelquefois pendant des 
semaines au pied de la montagne, avant de trouver un 
jour favorable. Mais la même absence d’une méthode 
| systématique se retrouve pour des stations d’un accès re- 
 lativement facile, pour lesquelles on comprend moins la 
cause des lacunes et de l'insuffisance dans le nombre des 
» observations. Quant aux lacunes causées par la diffi- 
. culté d'observer des signaux dont les diménsions étaient 
trop faibles, eu égard à la distance d’où ils devaient être 
observés, il aurait fallu y pourvoir d'emblée par leur re- 
* construction ou par l'usage de l’héliotrope. Dans tous les 
. cas il aurait fallu dans lé cours des opérations se rendre 
. compte à la fin de chaque campagne des lacunes laissées 
dans les stations, afin de les remplir dans une campagne 
suivante. C’est ce que la Commission est obligée de faire 
maintenant pour l’ensemble du réseau. 
M. Plantamour passe ensuite en revue toutes les 25 
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stations pour lesquelles les calculs sont terminés, en in- 
diquant les moyennes probables des angles mesurés et 
le résultat de la compensation. 

La discussion de tous ces détails, dans lesquels il serait 
inutile d'entrer, a conduit la Commission aux résolutions. 
suivantes sur les travaux complémentaires à exécuter : 

1) Station Rôthi : les directions Berra et Suchet man- 
quent et celle de Gurten B. n’est pas déterminée d’une 
manière suffisante. Il faut donc mesurer dans cette station 
les directions : 


Feldberg- Wiesenberg-Gurten B.-Berra-Suchet-Feldberg. 


(NB. Les signaux des stations éloignées de la Berra 
et de Suchet doivent être agrandis auparavant.) 

2) Station Napf : la direction de Berra manque et celle 
de Hangendhorn est mal déterminée ; il faut y mesurer 
les directions : 


Lügern-Hangendhorn-Berra-Rôthi-Lägern. 
3) Station Hohentwyl : la station étant mal déterminée 


et la clôture de l’horizon insuffisante, il faudra y faire le 
tour de l’horizon, savoir, observer : 


Hersberg-Hürnli-Läügern-Feldberg-Hersberg. 


(NB. Comme la tour de Hohentwyl ne permet pas dans 
son état actuel, d'établir convenablement l'instrument, 
il faudra obtenir par voie diplomatique du Gouvernement 
wurtembergois la permission d’y faire le nécessaire.) 

4) Station Hôrnli : les angles s’accordent mal entr’eux, 
et sur les 5 triangles dont Hôrnli forme un sommet, il y 
en a 3 pour lesquels l’erreur du clôture est trop forte ; il 
faudra remesurer les 6 directions, savoir : 


Tlundstock-Righi-Lügern-Hohentwyl-Hersberg-Gäbris- 
Hundstock. | 


(NB. Il faudra réparer auparavant les signaux du Hund- % 


stock et du Gäbris.) 


Fe D) Station Righi : malgré l'abondance des données 
+ pour cette station, la compensation reste assez incertaine 
_ par suite du désaccord entre quelques-uns des angles me- 
| surés, il faudra y refaire les directions : 


Hôrnli-Lügern- Wicsenbery: Nanf-Hôrnli li. 


6) Station Titlis : Dans cette station il faut d’abord re- 
) mesurer une des données du centrage, savoir l'angle 
au pilier d'observation entre la deco: vois le signal 
» de la station et la direction Hundstock, pour lequel les 
. deux mesures antérieures diffèrent de 37,5. 
_ En outre, comme le signal du Hangendhorn ne se trouve 
pas sur le point culminant et se projette sur la crête de 
la montagne, il est probable que le point auquel on a visé, 
n’est pas le signal, mais un rocher placé à 5“ plus à 
; l’ouest de ce dernier. Un atftre point désigné dans les 
à carnets d'observation comme le faux Hangendhorn, ét 
sur lequel l'ingénieur à visé dans la mesure de quelques 
angles, est situé de quelques secondes encore plus à 
. l’ouest, ce point est peut-être le sommet même de la 
. montagne. Il faut donc se rendre sur les lieux, et après 
examen, faire le nécessaire sur le Hangendhorn, par exem- 
. ple, peindreenrouge le signal et en blanc les rochers situés 
. derrière, afin de pouvoir bien distinguer le signal à partir 
J _ du Titlis. Dans cette station il faut alors mesurer les di- 


_ -rections suivantes : 

; Righi-Napf-Hangendhorn-Basodine-Righi. 

. - 7) Station Cramosino : les observations s'accordent 

mal entr’elles et la clôture de l'horizon manque ; il faut 

par conséquent y mesürer les quatre directions : 
Sixmadun-Basodine-Ghiridone-Menone-Sixmadun. 

. (NB. Il faudra se convaincre auparavant queles signaux 
sont en bon état, surtout celui de Menone, et faire au 
besoin le nécessaire.) 

8) Station Berra: la direction Dôle n’a pas été ob- 
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servée et les directions de Rôthi et de Napf ne sont pas 
rattachées suffisament aux autres ; il faudra observer les 
directions : 


Chasseral-Dôle-Napf-Rôthi-Chasseral. 


9) Station Suchet : la compensation ne donne pas de 
résultats satisfaisants ; en outre la direction Voirons n’a 
pas été observée du tout et lés directions Rôthi et Piton 
ne sont que très imparfaitement rattachées aux autres ; 
il faut remesurer les 8 directions : 


Chasseral-Rôthi-Berra-Rochers de Naye-Chalet- 
Voirons-Piton-Dôle-Chasserax. 


Pour toutes ces observations, la Commission décide de 

donner aux ingénieurs pour instructions : | 

a) de faire toujours le tour complet de l'horizon dans 
les deux directions du cercle; 

b) de faire ce double tour de l'horizon dans 6 positions 
du cercle en le déplaçant chaque fois de 60» ; 

c) de répéter ces douze tours de l’horizon au moins deux 
fois, de sorte que chaque direction soit observée au 
moins 24 fois ; | 

d) si par suite des circonstances atmosphériques l’une 
ou l’autre direction manque dans le tour de lho- 
rizon, il faut revenir à la station pour y observer 
les directions qui manquent, en les rattachant au 
moins à deux directions suffisamment déterminées. 


La Commission décide en outre, de faire remettre à 
M. Plantamour tous les matériaux d’observation et de 
calcul de la campagne de 1874, ainsi que tous les an- 
Ciens matériaux d’observation, notamment ceux qui se 
rapportent au rattachement des observatoires et stations 
astronomiques et qui se trouvent encore entre les mains 
de MM. Denzler et Wolff. M. Plantamour est prié de faire 
calculer ces données et de compléter ensuite ses propo- 
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* sitions, en ajoutant celles qui pourraient se rapporter 
» aux stations du sud-ouest et aux points astronomiques. 


Enfin M. le colonel Siegfried est prié d' élucider avec 


_ M. Pfändler la question encore incertaine du centrage 
» de la station Rochers de Naye, sur laquelle de nouvelles 
. observations pourraient éventuellement être nécessaires. 


Après avoir ainsi décidé les travaux à faire, la Com- 


» mission délibère sur les voies et moyens de les exécuter. 


M. Hirsch est d'avis que, vu la nécessité de terminer 


. au plus vite le travail de triangulation, il faudrait consa- 
 .crer à l'exécution des opérationsindiquées ci-dessus toutes 
les ressources personnelles et financières dont la Com- 

mission dispose, quitte à interrompre au besoin les opé- 


rations du nivellement et à suspendre les publications. 

M. Plantamour regretterait beaucoup de voir la Com- 
mission réduite à cette nécessité, car les opérations de 
nivellement ont également leur grande importance ; et 
du reste il envisage comme impossible qu’un seul ingé- 
nieur puisse exécuter dans une seule campagne toutes 
les observations d’angles qu’on a décidées; il faudrait 
donc en tout cas engager un second ingénieur. 

M. Wolf ignore si l'ingénieur qu’il a engagé essentiel- 
lement pour les travaux de nivellement, est suffisamment 
exercé dans les travaux de triangulation. Il faudrait donc 
trouver encore deux autres ingénieurs capables, et M. 
Wolf ne voit pas la possibilité de subvenir à tous ces 
frais au moyen des ressources dont la Commission dis- 
pose encore pour cette année. 

M. Siegfried regretterait également beaucoup de voir 
interrompre les opérations de nivellement de précision 
qui, à côté de son importance scientifique, est d’une 
grande utilité pour toute la topographie suisse. De même 
la triangulation que la Commission a entreprise dans l’in- 
térêt de la mesure des degrés en Europe, trouve une 


* application directe dans les travaux topographiques de 


notre pays ; aussi M. le colonel Siegfried croit-il agir dans 
l'intérêt du bureau topographique qu’il dirige, en offrant 
à la Commission de l’aider dans l’accomplissement de 
ces travaux, et en mettant à sa disposition deuxingénieurs 
compétents, MM. Pfändler et Jacky, aussitôt qu’ils auront 
terminé les travaux les plus pressants auxquels ils sont 
occupés dans ce moment. Dans le cas où les ressources 
financières de la Commission ne suffiraient pas, le sur- 
plus des frais de la campagne serait mis à la charge du 
budget du Bureau d'Etat-major. Toutefois, M. Siegfried 
réserve la ratification de ces offres par le Département 
militaire fédéral, auquel il les soumettra. 

La Commission accepte avec reconnaissance cette 
coopération du Bureau d'Etat-major, qui seule pourra 
lui permettre d'achever les travaux de triangulation, sans 
interrompre les autres opérations et travaux ; et elle 
prie M. le colonel Siegfried, de bien vouloir se charger 
de la direction supérieure des travaux trigonométriques 
décidés, dont le programme lui sera fourni en temps 
utile par le secrétaire. | 


| 
IT. Travaux astronomiques. 


M. Hirsch expose que la Commission italienne ayant 
décidé vers la fin de l’année dernière, de publier aussi 
de son côté un mémoire sur la détermination télégra- 
phique de longitude entre Milan et nos stations suisses, 
une entente a eu lieu avec M. Schiaparelu sur le partage 
des matériaux, afin d'éviter autant que possible le double 
emploi dans les deux publications. Abstraction faite des 
tableaux qui contiennent sous une forme condensée les 

ultats des comparaisons télégraphiques des pendules 
et qui doivent figurer dans les deux mémoires, la publi- 
cation italienne contiendra en détail seulement les obser- 
vations faites à Milan pour la détermination de l'heure, 
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tandis que notre mémoire comprendra, outre les obser- 
L _vations d'heure faites à Neuchâtel et au Simplon, la dé- 
 termination des ascensions droites, dont les résultats ont 
| été fournis à notre collègue, ainsi que toutes les obser- 
| vations et calculs se rapportant aux équations per- 
sonnelles. 

.  L'impression a commencé depuis plusieurs mois et les 
_ 8 premières feuilles qui sont mises sous les yeux de la 
. Commission, sont déjà tirées ; on peut prévoir que l’im- 
À pression 77 8 à 10 autres feuilles pourra être terminée 
_ jusqu’à la fin de juillet. 

| Quant à l'opération faite en 1872 entre Ah, le Gäbris 
et le Pfänder, M. Wolf explique que l’ouvrage sur l'his- 
toire de l'astronomie qu’il a entrepris, a absorbé son 
temps de façon à retarder les calculs de réduction ; toute- 
fois il a pu les reprendre dernièrement et les a conduits 
jusqu à la détermination des ascensions droites. Comme 
MM. d’Oppolzer et Plantamour ont terminé depuis long- 
temps le calcul des ascensions droites, d’après leurs ob- 
servations respectives, les calculs d'ensemble pourront 
commencer de suite. Il est à prévoir que le tout sera ter- 
miné d'ici à la fin de l’année, en sorte que l'impression 
pourra commencer l’année prochaine. 

| M. Hirsch rapporte qu’il a proposé lors de la conférence 
-« générale de Dresde, aux délégués français qu’il y a ren- 
contrés, d'entreprendre cette année la double opération 
de longitude entre Genève et Lyon et entre Neuchâtel et 
Paris. Bien que ces propositions aient été accueillies fa- 
vorablement par nos collégues français, il a fallu en ren- 
voyer l'exécution parce que la Commission française n’est 
pas encore suffisament organisée pour ce genre de tra- 
vaux. M. Hirsch a appris lors de son dernier séjour à 
_ Paris par ses collégues, que le Bureau des longitudes va 
installer à Montsouris un petit observatoire pour les opé- 
rations géodésiques ; on pourrait ainsi être en mesure 
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d'entreprendre l'année prochaine les déterminations de 
longitude avec la Suisse. Dans la réunion de la Commis- 
sion permanente qui doit avoir lieu cette année à Paris 
le 20 septembre, M. Hirsch espère pouvoir s'entendre 
avec ses collégues sur l’époque et le plan des opérations. 

Après cette explication, et pour les raisons budgétaires 
indiquées auparavant, la Commission décide de renoncer 
pour celte année à entreprendre des travaux astrono- 
miques. | 


M. Plantamour annonce que la réduction des observa- 


vations qu'il a faites au Simplon et au Gäbris pour la dé- 
termination de la latitude et de l’intensité de la pesanteur, 
est entièrement terminée, et que le travail est prêt à être 
livré à l'impression. 


III. Nivellement. 


M. Hirsch présente le rapport suivant : 


« La publication de la 5e livraison de notre Nivellement 


de précision de la Suisse qui a paru au mois de janvier 
dernier, me dispense de faire cette fois un rapport dé- 
taillé, puisqu'elle contient non-seulement les résultats 


de campagnes antérieures, mais encore une partie de. 


celle de 1874. C’est le nivellement de contrôle entre 
Aarbourg-Lucerne, que M. Redard a exécuté du 4 juin 
au 8 juillet 1874, et dont nous avions besoin pour clore 


le polygone central. Immédiatement après, M. Redard a 


commencéà Pfäffikonle10juillet lenivellement de contrôle 
du polygone du lac de Constance, qu'il n’a pas pu terminé 
complétement à cause du mauvais temps; car arrivé le 
14 novembre au repère 28 entre Steckborn et Pfyn, il 
s'est trouvé arrêté dans son travail par des intempéries 
telles que nous avons dû le faire revenir et renvoyer à 
cette année-ci la tâche de compléter la ligne Steckborn- 
-Lurich. En effet, M. Redard est parti le 10 avril dernier 
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pour achever cette ligne ; il y est occupé dans ce moment, 
_ et l’achèvera d'ici à la fin du mois. La réduction de ce 

nivellement de contrôle est faite cette fois presque en- 
_ tièrement à double par M. Redard, afin de pouvoir em- 
_ployer M. Gardy aux calculs de triangulation ; ce dernier 


n’a donc réduit que la partie de Pfäffikon à Murg. Il 


va sans dire que M. Redard a fait le second calcul d’une 


façon tout à fait indépendante du premier, qu’il n’avait 


_ plus sous les yeux. Ces deux calculs sont du reste encore 


à confronter par nous, pour établir les chiffres définitifs 
de l’opération de 1874, ce que nous ne tarderons pas de 


_ faire aussitôt que la réduction de la sectior Steckborn- 
Zurich nivelée cette année, aura été terminée par M. 


Gardy. 

L'opération de contrôle a fait découvrir une faute com- 
mise par M. Benz, de 26 centimètres, entre les repères 
48 et 47. Lorsque le travail de réduction sera complé- 


_ tement terminé, on pourra juger si, avec cette rectifica- 


tion, la moyenne des deux opérations amènera une clô- 
ture satisfaisante de ce polygone important, qui nous 
fournira la jonction avec l’Allemagne et l'Autriche à 
Constance et à Fussach, et formera avec les opérations 
exécutées dans le Grand-Duché de Bade, dans le Wür- 
temberg et en Bavière le ne polygone autour du lac 


: de Constance. 


Comme l'offre généreuse de notre collégue, M. le colo- 
nel Siegfried nous permet d'employer le nouvel ingénieur 
uniquement au nuivellement, nous proposons, M. Planta- 


_ mour et moi, de faire exécuter cette année, les opérations 
 Suivantes : 


1° L’inspection du réseau, tel qu’il est nivelé jusqu’à 
présent, montre qu'il existe une lacune sur la frontière 
du nord, ou la ligne du Rhin entre Steckborn et Stein (près 


ë Frick) formerait avec les lignes Zurich- Steckborn et 


Zurich-Stein un polygone pouvant servir utilement de 


L: 


contrôle ultérieur pour ces deux côtés. On irait de Steck- 
born par Stein et Diessenhofen à Schaffhouse, et de là 
par Rheinau-Epolisau-Kaiserstuhl-Zurzach-Laufenburg à 
Stein. La longueur totale de cette ligne est de 100 kilo- 
mètres environ, et comme elle est toute en plaine, elle 
pourra être facilement faite en 2 mois. Il va sans dire que 
les échelles du Rhin seront comprises dans le nivellement, 
et que si le nivellement allemand a été conduit à Walds- 
hut, nous y chercherons un troisième es à de jonction 
avec l'Allemagne. 

À cette occasion, je remarque que M. le Dr Bôrsch qui 
conduit les opérations de nivellement pour l'institut géo- 
désique allemand, m'a prévenu qu’il exécutera cette an- 
née le nivellement de l'Alsace, et comme il m a demandé 
un point de jonction de ce côté, je lui ai indiqué notre re- 
père dans la Gare du Central à Bâle. Ce serait le 4e point 
de jonction avec l’Allemagne. M. le général Baeyer vient 
de me demander qu’à cette occasion son ingénieur puisse 
venir à Berne pour y comparer les nouvelles mires dont 
on se sert maintenant en Allemagne. Il va de soi que nous 
y prêterons la main avec plaisir. 

20 Comme la discussion des polygones IV et VI, donnée 
dans la 5e livraison, a fait voir que le côté Aarbourg- 
Berne,commun à ces deux polygones, établit probablement 
une différence de niveau trop forte entre ces deux points, 
nous proposons dans l'intérêt de la compensation géné- 
rale du réseau, de répéter le nivellement de cette ligne 
d’une longueur de 67 kilomètres, qui pourra être fait 
dans la bonne saison en À mois environ. Lorsque cette 
opération amènera M. Steiger à Berne, il serait utile de 
comparer à cette occasion nos mires une fois en plein 
été, puisque dans les dernières années toutes les com- 
paraisons ont été faites en hiver. L’un de nous se rendra 
dans ce but à Berne où l’on pourrait peut-être en même 
temps comparer les mires allemandes. 


A 


3° Enfin la Commission géodésiqueitalienne nous ayant 


exprimé le désir de pouvoir se joindre cette année à notre 


réseau sur la frontière du Tessin, nous proposerons comme 


3e opération le double nivellement de la ligne Bellinzona- 
 Lugano-Mendrisio-Chiasso ; la distance étant de 55 kilo- 


Lust Doit la double opération, de 110 kilomètres, 
_exécu 


ée dans une saison où les jours sont déjà plus 
courts, exigera à peu près 2 ‘/, mois. 
_ En résumé, nons proposons donc pour la campagne de 


cette année les lignes suivantes : 


1 


4o Steckborn-Stein, avec 100 kilm, à faire en 2 mois 


environ ; 

20 D Borne: » 67 » URI À RUE 
environ ; 

30 Bellinzona-Chiasso, » 110 » > * » 9/5 
(double opérat.) 


Total 277 kil® à faire en 5'/, mois 


OS ee US de Ge CG 5 de 


Comme notre ingénieur commencera vers le 4er juin il 
sera occupé de cette façon jusqu’à la moitié ou à la fin 


. d’octobre, et les frais de ces opérations resteront dans 


M 


a limite de nos ressources disponibles sous ce chef.” 
Ces propositions sont adoptées par la Commission. 
M. Hirsch est chargé de donner à M. Steiger des 
instructions en conséquence, et de lui faire commencer 


les opérations sur la ligne du Rhin, aussitôt que cet in- 


sénieur se sera familiarisé suffisamment avec les instru- 


” ments et la méthode d'observation, en terminant de 


concert avec M. Redard l'opération de contrôle jusqu’à 
_ Zurich. 
M. Hirsch mentionne que M. le général de Vecchi, 


. présidentdeJaCommission géodésiqueitalienne a demandé 
_ de pouvoir envoyer son ingénieur de nivellement en Suisse 


pouryapprendrenos méthodes que la Commissionitalienne 
veut adopter également pour son nivellement. M. Hirsch 
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pense qu’on pourrait inviter l'ingénieur italien à se join- 
dre de suite à nos deux ingénieurs travaillant entre 
Winterthur et Zurich ; approuvé. 

M. Siegfried ayant exprimé le désir de connaître les 
résultats définitifs du polygone du lac de Constance, MM. 
Plantamour et Hirsch promettent de les lui communiquer 
aussitôt que la réduction de la section Steckborn-Zurich 
qui sera entreprise sans retard par M. Gardy, sera ter- 
minée et permettra de procéder à la clôture définitive du 
polygone, ce qui pourra se faire en deux mois. | 

M. Plantamour expose qu'ayant comparé les lectures 
des 6 limnimètres du lac de Genève entre elles, après les 
avoir réduites au même horizon au moyen des correc- 
tions données à la fin de la 5e livraison, il a trouvé un 
résultat assez curieux : tandis que trois de ces appareils 
donnent pour le niveau du lac une pente presque insen- 
sible de l’extrémité supérieure jusqu’à 1 °/, kilomètre en 
amont de la ville de Genève, les lectures s’accordant 
entreelles dans les limitesde l'incertitude, deux d’entr’eux 
placés dans la partie intermédiaire, iidiquent une déni- 
vellation sensible dans la surface de l’eau et constante 
pendant toute l’année ; le niveau est de 2 centimètres 4 
trop élevé à Genthod et de 2 centimètres trop basà 4 
Ouchy, quantités qui dépassent considérablement, de 4 
3-4 fois, leur incertitude. Malgré toutes les précautions 
que nous prenons dans nos nivellements, malgré 
le degré d’exactitude remarquable qu’on atteint d’ordi- 
naire, surtout lorsqu'il s’agit de lignes nivelées à double 
comme c’est le cas ici, il paraît à M. Plantamour qu'avant 
d'admettre un résultat aussi étrange comme un fait in- / 
contestable, il faudrait chercher encore un contrôle dans 
le nivellement complet du circuit du lac en complétant 
celui de notre rive nord par l'opération double qu’on exé- : 
cuterait sur la rive de Savoie entre Genève et Villeneuve. 
Si de semblables opérations mettaient le fait de ces dé- 


 nivellations locales hors de doute, elles permettraient en 
| même temps, en comprenant les limnimètres installés 
sur l’autre rive, celui d'Evian par exemple, dans les cal- 
culs de comparaison, d'aborder la question difficile de 
lexplication de ce phénomène intéressant, M. Plantamour 
 désirerait pour ce motif que l’on püût entreprendre l’année 
| prochaine ce nivellement de la rive sud du lac de Genève. 
. La Commission renvoie la décision sur ce point à la pro- 
| chaine séance, lorsqu'elle sera appelée à arrêter le pro- 
gramme des opérations de 1876. 

ÿ M. le Président estime qu’après avoir pris les décisions 
| 

4 


sur les différents travaux à faire, il convient de s’assurer 
jusqu'à quel point les ressources disponibles suffront 
. pour leur exécution, et d’évaluer la part que nous pou- 
. vons prendre sur notre budget pour les frais de trian- 
_gulation. 
Après discussion la Commission s’arrête à la cstripur 
tion suivante : 


Nivellement . . . PeESE Ps PAUL 
Impression du mémoire dé érttid » 41,400 
MO... ,  » 3,000 
Voyages, séances et divers . . . >» 1,000 
| fr. 8,500 


» Ensuite on passe à la discusssion du projet de budget 
. à soumettre aux autorités fédérales, pour l’année 1876, 
qui est établi de la manière suivante : 


Traitement de l’ingénieur . . . fr. 3,000 
Pras de-nivellement …. . . , . » 4,500 
Calculs de nivellement . . . . » 900 
PAP TIAnEUlaUOn. . . . .! » 2,500 
HrAVaux dé longitudes. . . .. >» 1,000 
Frais Simpresssion =. .: . . . » 2.000 
Séances, Voyages, divers.. . . . » 1,500 


Total fr. 45,000 
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LL M: 


M. le Président demande si des membres ont encore des 
communications ou des propositions à faire. 

M. Hirsch fait connaître qu’il a reçu, il y a déjà quelque 
temps, de la part du Bureau central une notice concer- 
nant le pendule à réversion, ses défauts et des propositions : 
sur les moyens d’y remédier avec la demande de faire 
connaître à ce sujet son opinion et celle deses collègues. 

Cette notice expose d’abord les inconvénients qui ont 
été reconnus dans l’emploi de l’appareil de Repsold, dont 
on-s’est servi en Allemagne. On commence par recon- 
naître que les avantages d’un pendule de la longueur 
d’un mètre par rapport à un appareil de la dimension du 
nôtre, sont plus que compensés par la difficulté de son 
transport et de son maniement. Ensuite on croit que le 
trépied sur lequel le pendule est placé, entre également 
en oscillation, et dérange ainsi le mouvement du pen- 
dule, sans qu’on puisse dire si cette source d’erreur 
pourrait être évitée ou du moins amoindrie par les di- 
mensions de l'appareil. La mobilité des couteaux est 
également préjudiciable à l'exactitude des déterminations 
Enfin le thermomètre métallique dont on s’est servi en 
Allemagne, a changé son point zéro par suite des se- 
cousses du transport. Après avoir insisté sur la difficulté | 
et la délicatesse des opérations par lesquelles on mesure 
la distance des couteaux et on détermine le centre de 
gravité, opérations mal aisées à faire dans des stations de 
campagne, on conclut en proposant l’adoption d’un sys- 


tème dans lequel on conserverait les avantages du pen- 4 


dule à réversion, tout en évitant en même temps ses |! 
inconvénients. Ce système consisterait à n’employer le 


pendule à réversion que dans une station centrale, où 1l | 


servirait à la détermination absolue de la pesanteur, tandis 
que dans les stations de campagne, qui devraient être 
très nombreuses, on se servirait de l’ancien pendule in- | 
variable de Bouguer, pour faire des déterminations rela- « 


in 40 


4 | tives dont les résultats seraient réduits’en valeurs abso- 
. lues, en comparant le pendule de voyage au pendule à 


de. 


_ réversion, au commencement et à la fin de chaque came 
pare. | 
“ Pour rendre la détermination de la durée d’une oscil- 
k bio plus précise, il conviendrait d'augmenter le poids 
de la lentille du pendule Bouguer, afin de ralentir le dé- 
… croissement de l'amplitude et de pouvoir observer ainsi 
pendant un temps plus long ; on diminuerait en même 
| temps l'influence de la résistance exercée par le passage 
| de la pointe de platine à travers la goutte de mercure. 
4 En tout cas, si l’on fait les observations dans toutes les 
. 
À 
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stations d’une manière identique, le retard produit par 
cette dernière cause serait constant et se trouverait éli- 
- miné par la réduction au pendule à réversion. 
+ Pour la détermination de la température, on pourrait 
employer à côté de thermomètres, soit à mercure, soit 
métalliques, la méthode de faire osciller en même temps 
deux pendules invariables, faits de deux métaux différents ; 
- la température se déduirait du rapport entre leurs durées 
. d’oscillation. Enfin pour les observations dans les tunnels 
et les mines, il conviendrait probablement d'employer 
un pendule invariable en verre, afin d'éviter l'oxydation. 
M. Hirsch s’est empressé de communiquer cette notice 
à M. Plantamour, qui, par suite des nombreuses expé- 
riences qu’il a faites sur le pendule à réversion, est sans 
doute le plus compétent pour émettre une opinion sur 
les questions intéressantes soulevées. 
M: Plantamour est d'accord avec M. Hirsch en croyant 
_ que la plupart des inconvénients signalés par nos collé- 
gues allemands, s'appliquent à un grand pendule d’un 
mètre, tandis que notre expérience n est basée que sur 
. les difficultés moindres d’un appareil plus court et moins 
_ pesant. Notre pendule à réversion a voyagé sur plusieurs 
_ sommets de montagnes dont quelques-uns n'étaient pas 


tra Le 


même accessibles aux voitures, et dont l’un se trouvait 
à 20000, un à 1800n et deux à 1400n d'altitude; en outre 
ïl a été beaucoup charrié en chemin de fer, et cependant 
il n’a jamais éprouvé la moindre avarie. : 


Sans doute, on ne saurait prétendre que la distance 


entre les couteaux soit restée absolument la même pour 
toutes les stations ; au contraire, les différences trouvées 
d’une station à l’autre dépassent l'incertitude des mesu- 
res, tout en étant renfermées dans des limites très res- 
treintes ; mais c’est précisément par ces mesures que 


l’on s’affranchit de l'incertitude des petites variations 4 


dans la distance des couteaux qui peuvent être OCCasion- 
nées par le transport; tandis que pour le pendule dit 


invariable de Bouguer, on manque absolument de moyens 
de constater des variations dans sa longueur, s’il s’en : 


produisait d’une station à l’autre. La possibilité de pa- 
reille variations ne peut pas être contestée, malgré toute 


la solidité de la construction, en ayant égard aux chan- 


gements moléculaires que le général Bæyer a constatés 
dans des règles métalliques. Et si la comparaison du pen- 
dule de voyage avec le pendule à réversion faite avant et 
après la campagne montrait une variation survenue dans 
le premier, comment pourrait-on savoir à quelle époque ? 
car évidemment on n'aurait pas le droit de supposer la 
variation proportionnelle au temps entre les deux com- 
paraisons. 

Le comparateur de Repsold permet d'effectuer és 
mesures de l'intervalle entre les couteaux avec toute 
l'exactitude désirable; la seule difficulté qu'il offre est 
celle d'obtenir un éclairage suffisant pour le couteau 
supérieur, lorsqu'on veut mesurer la différence entre les 
couteaux éclairés sur un fond obscur. Mais on peut tour- 
ner cette difficulté et éliminer parfaitement l'effet de l’ir- 
radiation sur l'intervalle entre les couteaux, en mesurant 


la distance entre le couteau supérieur obscur et le cou- 


LA 


i - teau inférieur éclairé; or, celui-ci peut toujours être 
_ éclairé suffisamment. De même, la détermination du 


LC centre de gravité s'obtient avec Lobpatel construit dans 


ce but par M. Repsold, sans difficulté et avec une préci- 


. sion plus que suffisante. 


D'après cela, M. Plantamour regretterait si, “pour se 


£ mettre à l'abri d'inconvénients qu’il n’a pas rencontrés 
’ dans ses nombreuses expériences (celles faites au Sim- 
. plon et au Gæbris ont donné des résultats encore plus 
satisfaisants que celles déjà publiées), on voulait renoncer 


* 


aux avantages incontestables du pendule à réversion, 


…. savoir la détermination sur place, dans chaque station, 
de la longueur du pendule, et surtout de l'élimination de 


—…. l'influence de l’air soit au point de vue statique, soit au 


point de vue dynamique, (remous, etc.) Car cette der- 


_ nière influence s’élimine aussi bien que la diminution du 
… poids dans l’air, par la différence entre la durée de l'os- 
cillation dans les deux positions, à condition que l’ampli- 


tude moyenne des oscillations soit sensiblement la même 


dans les deux modes de suspension. Or, dès que lon 
connaît approximativement le décroissement de l’ampli- 
. tude dans les deux positions, il est toujours facile de sa- 
_ tisfaire à cette condition dans des limites largement suf- 


fisantes, ainsi qu’il résulte des expériences faites ad hoc 


par M. Plantamour. 


Enfin, on ne saurait admettre que notre appareil de 


Repsold ne satisfasse pas aux exigences de la science 
actuelle. Car dans chaque observation isolée, dans un 


mode de suspension, M. Plantamour a obtenu l'intervalle 


de temps de 2400 environ avec une erreur moyenne de 


05,012, soit de ‘/266000 et avec une moyenne de dix jours 


_ d'observations, il obtient pour la pesanteur une valeur 


dont l’erreur moyenne est de ‘/,50009 AU Plus, exactitude 
certainement suffisante. 
M. Hirsch ajoute aux observations de son collégue 
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encore quelques considérations sur des points soulevés  } 


dans le mémoire du bureau central. D'abord, la crainte 
que le trépied de suspension entre également en oscilla- 
tion, à moins que ce ne soit un fait constaté par des 
observations directes, lui semble peu fondée ; d’abord, il 
ne peut pas être question d’oscillations proprement dites 
d’un corps d’une forme pareille, reposant sur trois points 
d'appui; ensuite le mouvement du pendule dont le mo- 
ment mécanique est peu considérable à cause de sa faible 
vitesse, ne pourrait se communiquer au trépied que par 
le frottement du couteau sur le plateau ; or, ce frottement 
est insignifiant, comme le montre la lenteur dans le dé- 
croissement de l’amplitude, causé presque totalement : 
par la résistance de l’air. R 

Quant à la mobilité des couteaux, M. Hirsch croit qu'en 
effet on pourrait se dispenser de l'échange des couteaux, 
attendu que l'expérience de notre appareil a démontré | 
que l'artiste parvient à les faire d’une forme suffisamment 
identique, et qu’on pourrait les fixer d'une manière soli- 
daire à la tige, parce que le défaut de parallélisme s’éli- 
mine par le retournement horizontal du pendule. La dé- 
termination exacte de la température réelle du pendule 
semble aussi à M. Hirsch constituer une des principales 
difficultés de l'opération, difficulté qu'il ne faut cependant 
pas exagérer. En effet, une incertitude de 00,2 sur la 
température ne donne lieu qu’à une incertitude au-dessous 
de ‘/,9900 Sur la longueur d'un pendule en laiton, et si 
l'on a soin d’opérer dans ane enceinte dans laquelle la 
température varie peu, on pourra certainement réduire 
au-dessous de 0,2 l'incertitude sur la température du 
pendule à l’aide de thermomètres placés convenable- 
ment. La plus grande difficulté consiste dans la détermi- 
nation du cœæfficient de dilatation qui doit être faite, le 
pendule étant suspendu, et non dans une position hori- 
zontale ; à défaut d'appareils ad hoc, on doit recourir à la 


pe comparaison d'observations faites en hiver et en été. Mais 
en tout cas, le moyen de déterminer la température, que 
| propose Pauteur de la notice, semble à M. Hirsch non- 
_ seulement inadmissible théoriquement, puisque avec la 
. faible différence des cœæfficients de dilatation des métaux 
qu'on pourrait employer, l'incertitude des données d’où 
_ il faudrait déduire les variations de température, rendrait 
Fe cette détermination incertaine ; mais il est encore prati- 
Ê quement impossible, parce qu il faudrait, pour placer les 
… deux pendules dans la même température, les rapprocher 
tellement qu’ils s’influenceraient mutuellement par le 


mouvement de l’air et le remous, et que leur re vation 


_ simultanée serait impossible. 


_ Car l'emploi de lPenregistrement automatique semble 


à M. Hirsch devoir être abandonné complétement pour 
tout genre d'observations de précision de pendule ; non 
_ seulement la résistance mécanique des contacts est né- 


cessairement variable, même pour une pointe de platine 
passant par une goutte de mercure, dans laquelle elle 
plongera plus ou moins, suivant la température ; mais sur- 
tout à cause de l’influence très considérable que l’inten- 
sité du courant et par suite l’énergie de l’attraction élec- 
trique exerce sur la marche du pendule, influence ‘mise 
en évidence par les nombreuses expériences faites avec 


à toutes les espèces d’horloges électriques, dans lesquelles 
- on a essayé de faire faire le contact par le pendule même. 
… M. Hirsch envisage comme un axiome, que les pendules 
. servant à la détermination de la pesanteur ne doivent 
être chargées d'aucune fonction, soit mécanique, soit 


électrique. 
Malgré toutes ces Donc. l’idée principale de la 


notice, d'utiliser le pendule de Bouguer pour des obser- 
vations relatives qu’on réduirait par comparaison au pen- 
…  dule à réversion, mérite certainement d’être expérimen- 
+ tée, surtout en vue des observations dans les tunnels et 
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les mines, où l'emploi du pendule à réversion pourrait 
offrir en effet des difficultés pratiques. 

La Commission charge M. Hirsch de porter ces obser- 
vations à la connaissance du Bureau central, en le re- 
merciant d’avoir mis en discussion ces questions impor- 
tantes, ce qui ne peut que contribuer à répandre les 
observations de pendule, et à perfectionner l'instrument 
à réversion. 

M. Hirsch communique à la Commission la convention 
qu’on vient de conclure à Paris pour la fondation d’un 
Bureau international des poids et mesures, et relève 
lP’importance que cette institution aura aussi pour les 
études géodésiques, attendu que l’article 6 du traité cite 
parmi les attributions du Bureau, non seulement : «léta- 
lonnage et la comparaison des règles géodésiques ; » mais 
aussi : «la comparaison des étalons et échelles de pré- 
cision dont la vérification serait demandée soit par des 
gouvernements, soit par des sociétés savantes, soit même 
par des artistes et des savants. » 

Nous aurons ainsi, par exemple, dans quelques années, 
car l’institution sera prête à fonctionner au printemps 
de 1877, la possibilité d’y faire déterminer la véritable 
longueur de notre échelle de pendule, et d'exprimer ainsi 
les résultats obtenus pour la pesanteur en nombres ab- 
solus. ie Po 
Enfin M. Hirsch constate que la résolution prise lan- 
née dernière par la Commission en faveur d’une déter- 
mination de la densité terrestre au moyen d'observations 
de pendule dans le grand tunnel du Gotthard, a été non 
seulement appuyée par la Société helvétique dans sa réu- 
nion à Coire et par la Conférence géodésique à Dresde, mais 
qu’elle a reçu de la part de l'administration du chemin de 
fer du Gotthard l’accueille plus sympathique. L’ingénieur 
en chef d'alors, M. Gerwig, a répondu que l’administration 
devant également ménager dans l’intérieur du tunnel un 


Are a CAUSE 

t 
certain nombre de salles de refuge pour les employés et 
les ouvriers, elle serait tout disposée à placeres salles 


aux points où nous pourrions le désirer dans lintérêt de 


nos observations, et à leur donner les dimensions con- 
formes à nos demandes. 

La Commission charge le Secrétaire, de remercier la 
Direction du Gotthard de son offre généreuse et de lui 
indiquer en temps utile les détails d'emplacement et de 
dimensions désirables pour nos chambres d'observation. 

La séance est levée à 6 heures. 


Le Président, 
D' Rop. WOLF. 


Le Secrétaire, 
D: An. HIRSCH. 
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1 Neuchâtel: Observatoire. Chaumont: E. Sire. La Brévine: J. Cornu. 

| Long.: 0" 18" Lat.: 47° 0’ Alt: 488% | Long.: 0° 18" Lat.: 419 1’ Alt.: 1152" | Long.: 017" Lat.: 46°58 Alt.: 1056" 
Température. | Clarté | Vent gras Température. L ctarté L vent È pe D Température. | Clarté | Vent raser 
| Mogeme[ 7% [ 1" [moyen dominant, res / Moyenne] 70 | 1 [eee dominant él Ores [Moyenne 7% | J* [moyenne dominant EE, 


1 19.6 | 17.9 | 23.7 | 1.0 INO 1.9 cl 14.9 | 12.8 | 185 _28[N 26.2 cl 15.1 | 14.6 | 19.2 3.0 N 11150 cl, ap.n 
2 | 18.0 17.9 | 22.5 | 6.9 [SO 1/6.2n,m.tn.ro,pl] 13.9 | 14.7 | 16.7 Bo $ 3.5 nu 12.7 | 122 | 162| 5.3ÏN 21/19.omplonusre 
8 | 148! 14,5 | 15.9! 7.3 [NO 114.6 nu, m.ro,pll 10.2 | 11.0 | 115 | NO 1 2.0 nu 11.0 | 12.6 | 13.6 | 6.71SO 1m. cv, nu, sr.c 
4 | 15.8] 12.7 | 196! 581S 1] nu, ap. dl 8.8| 75|1l0| 7. NO 1/15 m. cv, nul 7.7! 5.4! 128! 4.0 var. 1] cl, ap. nu 
5 147! 1141/1951} 4:71SE 1]m. el. ro, nul 851| 7.4! 1141 5. N 1} m. c}, nu 6.8 | 0.8 |12.8 | 431IN :1| m. cl, nu 
6 113.4] 10.7! 1831 6.7/NE  [nu, m.ro, sr. pl 9.2 |: 81 | 12.2 8s | nu, sr. pl 8.8! 491130! 87[IN 1fm.nu,cv,sr.p 
7 | 10.4 | 10.2 | 12,5 | -67 IN 18.8 pv, sr. cl] 6.5! 5.6| 8.6 8.0 20.ont.pler,ap.plil 5.7| 6.5! 9.5! 6.710 11200 ev, sr. cl 
8 |11.8| 841154! 8.8 |var.1 pv° 7.6| 6.0! 9,8 os so 110.7 m.br, srnul 6.8! 22| 110! 83lE 1] nu, ap. pl 
9 | 141! 111! 176] 6.71/S D.9 nu, sr. cv) 911 6.5 | 12.5 lo ÿ 1] 50 nu 80| 49/1181! 67IN 1] 5.0 nu 
10 15.9 | 131 | 159! 6.710 2/2.smauplpr,sr.ell 8.7 | 85| 88 Ts SO -4/5.snu,mpl,sr.cll 86! 74|110| 5710 2 mo. pl}, nu, sr. cl 
11 | 16.8 | 14.8 | 205! 2010 2 Lo cl 11.8 | 9.5] 147 310 2! «di, ap. nu D 11.3| 9o!15.0! 231[N 115.7 cl, ap. nu 
12 |16.7| 13.6 | 21.0] 1.3 [var. cl, m.ro | 14.6 | 12.8 | 17.9 1] cl, sr. ee | 12.3| 8.2 | 190 | 1.0 SO 1 cl 
13 17,5 | 14.9 | 220! 3.8 1SO  Inu, m. ro, sr.cll 15.5 | 13.7 | 18.9 {SO :| m. nu, cl 14.0 | 13.6 | 18.8 51S 11 m.sr. cl 
14 | 14.6 | 140 | 186! 9,7 SO 1fev, m.ro, sr. pl] 11.5 | 14.4 | 140 (0 1] m. nv, pv À 10.4! 13.6! 112] 331IN 1 
15 | 129 | 10.9 | 160| 70[S0 3l78m.cl,ev.pll 76! 56|111| 9 4[9.8 m. br, sr.pll 67! 62| 8o| 6710 1125. m. dl, pl 
16 | 108! 93/|121| 77[S0O 215.4 pl, ap. cl] 5.5| 40! 7.7 à 8 ISO 38.5cv;u.bs,sr.plf 5.6! 5.4! 6.2! 10010 2[15.6 nt. pl, pv 
17 12.0] 9.8 | 142] 9.7 [SO 1 8.3 pv 8.0! 7.0| 87 10.0 |< | 8o pv 9.8 | 7.2 | 10.4 | 10010 2 
18 | 15.61 143 | 176] 7.8 [SO 2| 1.4 pv, sr. el] 11.2 | 10.6 | 11.0] 98150 26.ocvap.plsrml 11.5 | 112 | 126 | 6.7[N 140.6 pv, sr. cl 
19 | 16.5] 15.8 | 16.8] 4010 210.1 nu, sr. cl? 10.8 | 10.7 | 11.9 210.1m.cv,nu,sr.plf 10.0 | 11.6 | 11.6] 6.710 1] pl, sr. cl 
20 | 15.4! 11.1 | 20.5! 0.0 Ivar. cl, m.ro À 18.1! 9.8 | 16.4 cl 9.6! 46|184] 0o[N 1| 270 d° 
21 | 16.6 | 11.6 | 20.7] 37|E m. cv. ro, cl? 15.6 | 14.0 | 18.8 el 10.0! 48! 190! VoIN 1: cl? 
22 | 15.8! 15.5 | 18.8] 77ÎNE 1fnu,m.ro, sr.bs?| 10.1 | 11.5 | 12,5 al cv. br 11.8 | 10.0 | 146 | 3.3[N 92] m. cv, d° 
23 |10.5| 87|131| 6oÏNE 2| oev, sr. dl? | 40! 36| 67 110.2 br, sr.l 711 76! 96] 37IN 1] m. nu, cl 
24 |114! 85|150| 001NE 1 cl 67| 52| 91 NE 2 ous 85| 64|122| 0.01NE 1 cl? 
25 |12.6| 9o0!161| 231E 1fm.nu,cl,sr.bsl 81| 5.9 | 11e LT NE 1[ m. cv, cl? 91| 60!150| 13IN :1 cl 
26 |101! 78|129| 3:71E m. nu, cl 7.9 | 6.2| 11.3 m.br, nu, sr.cvl 7.5| 5.4/15.2| 101IN cl 
21 10.6| 8s3| 148) 67/E cv, sr. cl 9.8 | 6.9 | 11.8 m, br, cl 6.8 | lo! 16.0] 2:0 |var. 
®1 28 |126| 9.41] 166 | 3:7 var. im. Cv, C2 11.6! 9.3 | 147 Î.m. br, cl 72! 2.6| 15.8] 0oIN cl? 
11,7 | 10.6 | 14.0 cl 5.7| 2.0/|142| 3.31N 
11.5 | 10.3 | 148 cl 71} 2.0! 16.0] 0.0 Ivar. 1 cl? 
SEE MEN PARA FN Gere HMS RES CPR Les FRS. PAS RER Pa cer 
Moy. | 14.01] 11.71! 17.45] 5.0 59.2 10.15! 8.98] 12.64 97.3 9.01! 7.00! 13.66] 4.9 
Cnlme: 42. NE: 12. SE: 2. 8:92, 80:90. | Calme: 29. N: à NE: 22. E:1.| Calme: 10. N: 38. NE:5 
0:72. NO:6. — 2. Tonnerre au SO 6! du | SE: 1. SO: 58. 0:14. NO: 17. — 12. | SO: 17. O: 30. NO. 1, — 2 
matin. — 14.15. Joran fort pendant l'après-midi. | Eclairs au N 9» du soir. \ du matin. 


— 22. Bise très-forte le soir et la nuit. 
Alpes claires: 1, 12. 15. 


Alpes visibles : 16 11.-13. 20, 24. 98. 


Rico 
PR A 

NL 
[La D + 
He 


TE 


<> M 
ang 11 "40 : 


spip xd 7e See AGEN VE hu rare rares rare PME EE fer OS CP PA et A ju 


| 
RAT 


« Li 
à RE HER | 
3 “ 5 Vase 
ce) TO -TORE LE Pro: MRC 


pag SEE Tara 217 es paraitre 4 1: ET #s # pp ed A heu nas i Peu 3 TS ten ee St ES phbiaune l'lieien Pepe nent avide 


AE agro aps rap apr d A À 


Moy. 


orage 21/2" 


7» du soir. 


Alpes claires: 24. 


Neuchâtel: Observatoire. 
RE EEEEEEEE———_———_—_— = — 
Long.: 0" 18 Lat.: 470 0‘ Alt.: 488" 


moyenne|dominant 


0.8 lv 


Température. | Clarté 
Noyeme| 7" | 1» 
11141] 98! 198! 8.7 
2 | 148 | 10.8 | 19.9 | 0.7 
3 | 148 | 10.9 | 20.41 33 
15.6 | 10.9 | 20.41 0.0 
5 | 15.9 | 12.2 | 1901 7.8 
6 | 15.2 | 11.7 | 20.0 

7 1162] 128 | 182] 8.7 
g | 122 | 13.0 | 14.5 | 10.0 
9 6.1| 6.5| 7.4] 8.o 
101 6.5! 55] 98! 77 
11 74! 5.5| 10.2! 6.7 
12 8.5 | ë.7| 11.8) 4.0 
13 | 10.9! 7.4! 1251 8o 
14 | 116 116 | 130! 9.7 
15 | 10.7| 9711221 70 
16 | 11.3 | 10.5 | 12.1 | 10.0 
13 1 10.4 | 10.2 | 11.0 | 10.0 
18 | 10.5! 9.8 | 11.8 | 10.0 
19 | do! 9.7! 10.2! 10.0 
90 | 101! S8|118] 9.7 
60! 47! 7o| 6. 
99 | 89! 60! 94! 9.7 
23 10.9 | 148] 5.0 
24 114! 134.1 8.7 
25 46! 5.8 | 10.0 
26 38 | 61] 6.3 
27 09 | 7.6] 4. 
28 2.6! 4,71 1u.o 
29 44! 6.8 | 10.0 
30 8.5 | 4. | 10. 
31 3.7! 5.1! L:).0 
8.02| 11.96! 7.4 

Calme: 50. N: 1. NE: 


Chaumont: E. Sire. 
2 0°18" Lat.: es Alt.: Hd 


ee jà | D 


1}u.cLro,cv, sr.pl 
1]cv, ap. nu,sr.pl 


1/17.905,m.pl,sr.nu 


115.5 cv, m. pl 


3]1.2 cv, m.br,pl° 


110.6 m.er.ro,gs,sr.el? 


16. E: 2. SO: 
O: 3. NO: 4. — 1. 4. Halo lunaire. — 8. Fort 
de l'après-midi. — 24, Tempête forte 


80: 54. NO: 10. — 8. Coup de 
2 de l'après-midi. 


Mtyérometéores Moyenne]. 72 | 1 


reg 
8.8 | 1.4 | 17.4 
8.4 | 3.9 | 17.0 
9,0 | 3.2 | 18.8 
9.5 | 4.5 | 17.3 
9.5 | 4.0 | 15.0 
9.7| 7.4 | 16.0 
13.8 | 12.6 | 17.8 
8.7 | 12.2| 9 
21, 1.8! 30 
41 | 22! 9 
5.1 | -2.8 | 12.0 
7.2| 5.0! 14.8 
9.8| 5.0 | 14.0 
74| 711] 8.2 
941 7: | 12.2 
7.1 6.4 7.5 
6.1 7.2 | 6.9 
61| 8.7! 9.2 
6.8! 64! 6.5 
9.4! 58| 6.2 
02! -18| 21 
6.8| 37| 8.8 
10.6 8. 11.2 
10.1 | 115 | 11.6 
16| 20! 30 
-14| -20| 834 
3.9 9,5 2.8 
04! O4! 0.4 
28| Gel 5.4 
2.0 | -5:1 | 10.0 
0.0! -1o! 1.5 
5.84| 3.61| 9.61 
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La Brévine: J. Cornu. 
Long.: 0° 17° Lat.: 4 


Clarté 
moyenne 


0.0 


0.0 
0.0 
3.8 
11 
3.8 
4.3 


10.0 


6.7 
3.8 
0.0 
0.0 
6.7 


10.0 
10.0 


8.7 
9.0 


7.1 


CN 


HHZ220020228 
Lei 


OO 2 4 4 © © © © © © © Z E Z © © 


: 1056” 


Caractère 
du temps. 
Hydromét 


cl? 
el? 
cl? 


cl°, ap. cv 
m. cl, cv 
m. Cv, cl 
2] cl, ap. cv. 


Cv 


1190.0 pr, m.ng,sr.c 
m. cv, cl? 


el 


el 
m. cl, cv 


pv 


144 cv 
cv, ap. cl 
cv, ap. nu 
Cv, ap. nu 


Cv 
Cv 
nu 


pv 


cv, m. pl° 
m. nu, CV,ST. ng 
4.5 cv, sr. cl 

cv, sr. cl 

cl, ap. nu 


Cv 


m. nu, cl 


Cv 


3.6 cv,m.ng,sr.cl 
112.5 
Calme: 8. N:35. NE: 2. E: 7. SE: 1. 


S: 5. SO: 3. O: 59. NO: 1. var. 1. — 7. 
Vent violent depuis 4" de l'après-midi. 
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| Long.: 018" Lat.: 
É Température. | Clarté 
Moyenne | 7h | 1 b moyenne 
5.7 | 2.9: 87] 638 

6.9 | 5.8| 8.9 | 10.0 

6.7! 4.2| 10.0! 8.0 

9.0! 6.9 | 128] 6.7 

7.8 | 5.5! 115} 4.0 

6.6| 5.11 881] 97 

6.8| 47| 93} 9:17 

5.8 | 6.:1| &.1} 10.0 

8.0! 7.0! 10.1. 7.0 

5.9 | 6.4! 6.6 | 10.0 

RENE GER ND CA 1) 

8.1! 1.7! 4.91 10.0 

26| L17| 4.1] 43 
811.011: bal 47 

0.8 | -0.8 | 1.8 | 10.0 

1.2! -0:5| 2.8 | 6.8 

1.8 | -0.8| 3.91 Las 
1.3 | -1.9 | -0.7 | 10.0 
-0.8 | -0.7| 09! 8.3 
21 | -1.9 | -1.6 | 10.0 
11 | -3.0 | -0,6 | 10.0 
44! 24| 371100 

6.0! 49! 5.5! 10.0 

8.5! 81! 98! 97 

6.8 | 4.4! 96e 417 

46 |. 301-581 77 

8.0! 88| 94! 9.7 

4s| 4.4! 48! 10.0 

| 78! 51| 99! 6.7 
| 45 | 5.5| 4.6} 10.0 
y. | 4.52! 8.29) 5.99] 6.4 


È 


Calme: 35. NE: 24. 
1; 


SE : 


47° 0! 


Yent 


dominant 


SO 1m. no, cl, sr. cv|. 


Neuchâtel: Observatoire. 


Alt.: 4887 
Caractère 
u tem 


NE cv 
NE m. Cv, nu 
SO 1} cv, ap. cl 
var m.. Cv, cl 
SO 1] 0.6 pv 
SO 114.0 cv, m.sr.pl 
NE 1 3.0 pv 
NE 1: 1.6 cv 
8.2 pv 
NE 1 0.8 cv 
NE 1 cv 
m, Cv, cl 
NE 3! m,. cv, cl 
NE 38 cv 
NE 2 cv, sr. cl° 
NE 1 cl 
NE 1 cv 
Cv, Sr. nu 
NE cv 
NE cv 
SO 31 9.9 pv, m. ng 
SO 2 9.9 pl 
1 Cv 
m. Cv, cl 
cv, sr. cl 
0 2 19.7 pv 
3 D.0 pv 
O 1}m.nu, cl, sr.cv 
SO 1 8.8 pv 
73.2 


2. 80 : 81. 0: 6 


Température. 
7 4 


H Sarre ro Moyeune | 


_Long.: 0 18® Lat.: 


1.6 | -0.2 
8.5 | 2.8 
0.7| 4,8 
5.5! 4.2 
45 | 3.0 
3.1 | 3.5 
1.8 | O1 
40! 2.8 
5.8 |. 3.6 
1.2 | 2.0 
-3.0 | —3.0 
-01 | -1,5 
3.8 | =().4 
7.3 | 6.9 
-4.2 | -5.0 
-4,9 | -4.9 
-L1 | -5.2 
-1.2 | -0.9 
-4,2 | -6.0 
0.8 | -20 | 
-3.0 | -8.4 
-0.8 | -83.2 
2.1 | 05 
40 | 8.4 
49 | 4.0 
5.8 | 3.5 
3.1 | 0.0 
0.8 | -0.1 
3,5 | 2.4 
-0.8 | -0:1 
1.64] 0.50 
Pas 


nes dletrse à A ‘33 . 13. 14. 16.-21. 


25. 26. 


* Al: 1152" 


.. Caractère os 
1» de ; PTT. Moyenne 72 | 1* 
._22| nu 4.5 | 1 6,0 
5.2 nu, ap. ev À 38 |. 34! 60 
81 nu 40 | 0.6! 7.8 
7.7 nu, ap. cl 4,2 | 3.0! 7.5 
6.1 | _ m. ev, cl 5.8 |. 5.2 | -8,2 
3.7 Îev, ap.br, sr.pll 27| 28: 4.6 
3.0 | 4.ocvap.nussr.pll 3.0 | Lo! 4.1 
9.2 | Goer,m.pl,ngapmnl 4.5 | 30! 5.8 
79 | JU cv, sr. el 6.7 | 5.6 | 10.0 
1.0 | 10 1.8 | 12| 2o 
-31 | 2/10.7 ev,m.br.gbl -1.2 | -1:5 | 2.2 
1.5 O  m.brgb,nu,sr.clf 0.1 | -5.5 | 4.8 
.7 cl, ap. nu Se ET t-" 66 
10.4 8.1 | -0.6 | 11.0 
-3.7 -0.4 | -1.6 | 3.0 
-4,7 -2,6 | -4.9 | -1.0 
1.5 0.7 | -2.8| 5.0 
3.6 0.7 | -2.0| 6.0 
-3.0 -2,8 | -40 | 5.0 
5.7 -5.5 |-10.5 | 5.0 
-4.0 0.2 
-0.4 2.0 
2.9 2: 2.8 
4.0 1.2 nu 4.8 | 3.6| 42 
7.0 nu 8.9 4.2 7.6 
7.6 cl, ap. nu 5.2 | -L.o | 10.2 
4,5 m. pl, cv 41 | 0.6| 5.7 
1o | 10! lo 
4,5 | 3.8| 9.6 
-1.2 | -0.6 | -1.9 
2 99 1.59! (0.02! 4.88 
Calme: 1. N: 
0 : 56. 


Clarté 


moyenne 


4,1 
9.8 
9.8 
9.0 
5.7 
10.0 
10.0 
10.0 
9.0 
10. 
7.7 
3.3 
0,7 
0.0 
0.0 
0.0 
2.1 
0.0 
0.0 
0.0 
3.3 
10.0 
10.0 
10.0 
3.3 
9.0 
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La Brévine : J. Cornu. 
Long.: 0" 17% Lat.: 460 58’ Alt.: 1056 


| 


4, 


Caractère 
du temps. : 
Hydrométéores 


cl, sr. cv 
m. nu, CV 
Cv, ap. nu 
cv, ap. nu 
m.cv, nu, sr. Cl 
m. pl, sr. ng 
cv, sr, pl 
pv 
cv, ap. nu 
py 
cv, ap. cl 
Cv, ap. nu 


cl 
el?, sr. ev. ng 
py 
30.0 pv 
25.0 cv 
m. Cv, cl 
m. nu, Cv 
56.0 nt. pl, pv 
64.0 cv 
cv, sr. vt? 
nt. tp, ng | 


175.0 


48. E: 4. S: 11. SO: 2. 


DAAARLES JEANNERET 
| DE GUBA 


NATURALISTE NEUCHATELOIS 


NOTICE BIOGRAPHIQUE 


Lue à la Société des sciences naturelles de Neuchâtel, dans sa séance 
du 10 février 1876. 


Parmi les Neuchâtelois qui, pendant leur séjour à l’étran- 
ser, ont le plus contribué à enrichir par des dons le musée 
d'histoire naturelle de Neuchâtel, il en est peu qui aient 
autant de droit à notre reconnaissance que Charles Jean- 
neret, l’ancien ouvrier horloger de Santiago de Cuba. Grâce à 
ses nombreux envois d'objets, recueillis par lui-même, la 
faune ornithologique, entomologique et macologique de l'ile 
de Cuba est richement représentée dans nos collections. 
Nous ne faisons donc que rendre justice à ce citoyen dé- 
voué, en consacrant à sa mémoire une notice biographique 
dans les Bulletins de la Société neuchâteloise des sciences 
naturelles. Les pages qui suivent prouveront à nos com- 
patriotes qui vivent dans les contrées lointaines, combien 
sont appréciés les dons d'objets destinés à enrichir les 
musées des différentes localités du pays et à quelle’ hauteur 
sont placés dans l'estime de leurs concitoyens ceux qui, 
éloignés de la patrie, consacrent leurs loisirs à des études 
scientifiques. 

Charles -Eugène Jeanneret ati au Locle le 8 octobre 
1824, où il fit un apprentissage complet d’horlogerie chez 
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les frères Adolphe et Alfred Sandoz. Son père, habile hor- 
loger, après avoir été établi à Rouen, alla avec sa famille 
se fixer en 1841 à Santiago de Cuba. Sa femme mourut six 
mois après son arrivée et laissa quatre orphelins: trois 
garçons et une fille. Les deux aînés, Auguste et Charles, 
aidèrent leur père dans son travail d'horloger. Le plus jeune, 
d’une santé délicate, fut renvoyé en Europe, mais il suc- 
comba à la maladie pendant le voyage. Marie, leur jeune 
sœur cadette, revint au pays à l’âge de huit ans. | 

Après la mort de la mère de famille, qui avait été enlevée 
par la fièvre Jaune, les jeunes orphelins, également atteints 
de cette maladie, furent invités à passer la période de la 
convalescence dans la campagne de Philippe Robert-Tissot, 
un Neuchâtelois étabhi depuis longtemps à Santiago, et qui 
était devenu propriétaire d’une plantation de café. Les rela- 
tions qui s’établirent ainsi entre ces deux familles neuchä- 
teloises, devinrent dans la suite toujours plus intimes et 
ffnrent par aboutir, onze ans plus tard, au mariage de 
Charles Jeanneret avec la fille du planteur. 

Pendant cette période, le père de Charles mourut. Auguste, 
l’ainé de la famille, jeune homme actif et intelligent, alla se 
fixer à Cardenas, près de la Havane et y fonda une maison 
d'horlogerie qui lui avait assuré une existence indépen- 
dante, au point qu’il se proposait de réaliser sa fortune et 
de revenir au pays. La mort vint anéantir tous ses projets. 

Charles, resté seul à Santiago, continuait à exercer sa pro- 
fession d’'horloger et commença de bonne heure à consacrer 
ses loisirs à l’étude des sciences naturelles. 

Nous donnerons dans cette notice des extraits de la cor- 
respondance qui s'établit entre le jeune horloger et son 
oncle, Charles-Auguste Jeanneret, notaire au Locle et 
ancien maire des Brenets, M. Louis Coulon, notre pré- 
_sident, et le D' Jean Gundlach, naturaliste allemand, fixé 
depuis nombre d'années à la Havane. 

On verra par ces extraits qui n’ont pas besoin de com- 
mentaires, le début de Charles Jeanneret dans ses études ; 


il commence à collectionner des objets d'histoire naturelle, 
sans directions, sans aide et sans appui. Ses premiers pas 
dans ce champ d'activité ne furent guidés, en effet, que 
par un besoin de récréations intellectuelles, qu’il chercha 
et trouva dans la nature splendide des tropiques, qui 
l'avait vivement impressionné et dont il REARRS de bonne 
heure tous les charmes. 

On remarquera que c’est lui qui eut la première idée 
d'envoyer des objets destinés à enrichir les collections de 
son pays natal. Cette initiative lui valut d'entrer, par l’en- 
tremuse de son oncle, en relation avec M. Louis Coulon qui 
dirigea ses études, lui traça un plan méthodique et le rendit 
attentif à la recherche des mollusques terrestres, dont 
l'étude devint dans la suite sa spécialité. 

On verra aussi comment, par la loi des affinités, Charles 
Jeanneret fit connaissance avec des hommes instruits et plus 
tard avec des savants de premier ordre et gagna leur estime ; 
comment enfin il se créa par son travail, sa bonne con- 
duite et ses goûts relevés, une position distinguée dans l’île 
de Cuba, où il finit ses jours victime de l'insurrection. 

La correspondance entre l’oncle de Charles Jeanneret et 
M. Coulon remonte à l’année 1849; à cette date, le maire 
Jeanneret écrivait à M. Louis Coulon: 

« Mon neveu Charles Jeanneret, domicilié à Santiago de 
Cuba, m’a fait dernièrement une expédition à laquelle il a 
joint dix peaux d'oiseaux à empailler, desquelles je ne puis 
faire un meilleur emploi qu’en les offrant au cabinet d’his- 
toire naturelle de mon pays, pour, cas échéant, compléter 
sa collection d'oiseaux. Si ces espèces se trouvaient déjà au 
musée, veuillez monsieur, me les retourner pour en faire 
hommage à des cabinets particuliers, à moins qu'ils ne 
soient pour vous des objets d'échange, alors vous seriez 
encore invité à les garder. » 

M. Coulon accepta le don et répondit à M. Jeanneret que 
le musée ne possédait pas encore ces oiseaux. « Cuba a une 
faune particulière, disait M. Coulon, et l'envoi de ces oiseaux 
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m’engase à vous prier de recommander notre musée à l’in- 
térêt et à la sollicitude de votre neveu. Veuillez seulement 
lui faire une observation sur la manière de préparer les 
oiseaux ; il est nécessaire qu'il dépouille la tête jusqu’à la 
base du bec, comme il Pa fait pour le reste du corps, car si 
l’on ne dépouille pas la tête et qu’on ne mette pas de Par- 
senic, les plumes de latête tombent facilement etles msectes 
vont s’y loger de préférence. Je joins à ma lettre un manuel 
du préparateur que vous pourriez envoyer à monsieur votre 
neveu. » 

La lettre de M. Coulon et son manuel arrivèrent à Cuba. 
À la date du 18 avril 1850, le neveu écrivait à son oncle: 

« Je vous accuse réception de votre lettre du 14 novembre 
1849, et du manuel du naturaliste préparateur , qui a été 
apporté Jusqu'à la Havane par M. Fritz Favre. Le manuel est 
arrivé à propos, car depuis longtemps je m'occupe d'his- 
toire naturelle. FPavais le pressentiment que les oiseaux 
n'étaient pas bien préparés, car c'était mon coup d'essai 
exécuté sans directions; j'espère mieux réussir à l'avenir. 
Je n’ai pas encore fait la chasse aux oiseaux; en revanche 
j'en fais une d'autant plus zélée aux insectes de deux 
espèces, aux coléoptères et aux papillons. Je possède en- 
viron 200 des premiers (capricornes, charançons, cicin- 
delles, etc.) J'ai aussi passablement de papillons; autant 
que possible j'en conserve deux exemplaires de la même 
espèce. J'ai fait connaissance avec un grand amateur ; c’est 
le second d’un navire français qui fait régulièrement des 
voyages dans nos parages. Lorsqu'il est ici, nous faisons 
des excursions sur le bord de la mer et dans la campagne. 
Il est parti il y a trois semaines et me rapportera les objets 
et instruments nécessaires que je l’ai chargé de m'acheter. 


Veuillez remercier M. Coulon pour le livre dont il a 


bien voulu me faire cadeau. J'aimerais savoir combien je 
dois envoyer d’objets de la même espèce, car les natura- 
listes font souvent des échanges. » 

Le passage de cette lettre indique que Charles Jeanneret 
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avait depuis longtemps un goût prononcé pour l'étude des 
sciences naturelles, mais que jusqu'alors il s'était trouvé 
sans guide et sans conseils. Ce besoin inné chez lui de 
trouver un délassement dans l'étude de la nature, le met 
bientôt en contact avec des personnes capables de diriger 
_ses chasses et ses explorations scientifiques. 

Les lettres de M. Coulon exercèrent sur sa volonté une 
puissante influence et stimulèrent son zèle. M. Coulon ne 
négligea rien pour être utile au Jeune naturaliste et faire 
tourner en même temps ses recherches au profit du musée 
- de Neuchâtel. Il répondait au notaire Jeanneret le 14 juin 
1850 : À 

« Je suis bien aise que le manuel du naturaliste-prépara- 
teur ait étéle bienvenu. Je vous envoie aujourd’hui pour 
votre neveu une instruction sur la manière de récolter les 
coquilles. C’est une branche fort recherchée de l’histoire 
naturelle et qui exige peu de soin et de peine. Veuillez dire 
à votre neveu que nous ne craignons pas de recevoir beau- 
coup de doubles, vu que ces derniers servent à faire des 
échanges avantageux et à donner une certaine réputation 
au musée de Neuchâtel avec lequel les savants entrent de 
cette manière en relations. D'ailleurs, le produit des 
échanges se reporte exactement parmi les dons de celui qui 
a fourni les objets. Nous tenons davantage aux coléoptères 
qu'aux papillons qui se gâtent très facilement; les boîtes 
qui servent aux expéditions de ces objets fragiles doivent 
être renfermées dans d’autres boîtes dans lesquelles elles 
se trouvent entourées de mousse ou de coton, afin d’a- 
mortür les chocs. » 

L'année suivante, 4 août 1851, Charles Jeanneret écrivait 
à son oncle : 

« J'ai fait ces temps passés quelques chasses assez fruc- 
tueuses. J'ai près de 1,000 coléoptères, parmi lesquels je 
compte trente-cinq espèces de longicornes ; j’enverrai tout 
cela à Neuchâtel le printemps prochain. Veuillez dire à M. 
Coulon que nous possédons ici un grand nombre de variétés 
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parmi les Ichneumons ; s'il trouve que cela mérite d’être 
envoyé, j'en ferai aussi une collection. Je crains la chaleur 
du soleil dans mes chasses, surtout dans cette saison, et un 
autre inconvénient, ce sont les araignées venimeuses, qui 
piquent sans qu’on s’en apercoive. Je porte encore les 
marques d’un de ces insectes qui m'a piqué il v a deux 
mois. Quant aux oiseaux, J'attends la fin de l’année pour 
écorcher, car maintenant 1ls ne sont pas beaux. » 

M. Coulon lui répondait par l’entremise de son oncle: 

« J’ai reçu avec grand plaisir votre communication et me 
réjouis de recevoir les coléoptères que vous annonce 
monsieur votre neveu. Les Ichneumons me feront aussi 
plaisir, comme en général tout ce que monsieur votre 
neveu pourra récolter. J'espère qu’il n'aura pas oublié les 
escargots ainsi que les coquilles qui se trouvent dans les 
rivières et dans les lacs. Veuillez lui dire que j'ai pu tirer 
parti des oiseaux qu'il m'avait envoyés, sauf cependant 
ceux dont je n’ai pas pu disséquer la tête pour y mettre le 
préservatif. » | 

Charles Jeanneret écrivait à son oncle, dans une lettre 
datée du 46 avril 1852 : , 

« Je vais recommencer la chasse aux insectes et pense 
vous envoyer au mois de juin ce que je possède. Jai quel- 
ques peaux d’oiseäux, presque toutes d'oiseaux aquatiques; 
M. Coulon doit être impatient. Depuis le temps que je pro- 
mets, je devrais déjà avoir fait un envoi ; mais 11 ne perd rien 
d'attendre, car la collection d’insectes s'enrichit à toutes les 
chasses. Quant aux oiseaux, ce n’est pas la même chose ; 
c'est un ouvrage fatigant pour moi que de les préparer en 
peaux. Jattends de France une boite d'outils qui facilitera 
mon travail. » 

M. Coulon lui faisait dire qu'il se réjouissait de recevoir 
ce qui était destiné pour le Musée et qu'il ne s’impatientait 
nullement ; mais que cependant il aimait les envois fré- 
quents, parce que dans les pays chauds les animaux qui 
détruisent les collections sont très nombreux et voraces et 
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qu’en tardant d'envoyer ce qu’on a récolté, on risque de tout 
perdre. Encore cette fois, M. Coulon n’oublie pas de ter- 
miner sa lettre en disant: « J'espère que monsieur votre 
neveu n'oublie pas les coquillages terrestres. Ce genre de 
collection peut se conserver sans dommage. » 

Enfin au mois d’août 1852, Charles Jeanneret annonçait à 
son oncle le départ de la caisse contenant les objets des- 
tinés au Musée de Neuchâtel: 

« Elle content, écrivait-il dans sa lettre d'envoi, vingt 
peaux d'oiseaux, une peau d’un quadrupède, l’agouti, plus 
un carton renfermant des coquillages terrestres, l’helix 
picta et l’acatine, espèces rares. La chose principale est la 
boîte de chasse dans laquelle sont 1,600 insectes, presque 
tous des coléoptères. Je suis persuadé que M. Coulon y 
trouvera de bien jolies choses, surtout parmi les longicornes 
et les buprestes. Les insectes et les coquilles sont très 
rares. J'ai montré la boîte d'insectes à quelques personnes 
qui ont été étonnées que J'eusse trouvé autant d'espèces. 


‘Je continuerai à récolter et à envoyer, si toutefois cela 


est agréable. Je regrette beaucoup d’avoir donné les papil- 
lons que je possédais, surtout la collection de sphinx, qui 
comptait vingt-cinq espèces. J’en fis cadeau au second du 
Cubano, avec qui je suis très hé et qui est un grand ama- 
teur et connaisseur ; il est aussi entendu dans le nom des 


insectes que moi dans le nom des pièces d’une montre. » 


M. Coulon s’empressa d’accuser réception de cet avis et 
de donner des instructions afin de préserver les insectes 
contre les dommages qu’ils pourraient subir en ouvrant les 
caisses et en les expédiant du Locle à Neuchâtel. 

La caisse annoncée arriva au mois d'octobre, elle était 
accompagnée d'une lettre de Charles Jeanneret à l’adresse 
de M. Coulon, dans laquelle il lui faisait l'inventaire som- 
maire des objets envoyés et qui étaient au nombre de 4,700, 
et il continuait : 

« Je ferai mon possible pour préparer un autre envoi, à 
la condition toutefois que je ne quitte pas le pays où je suis, 
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car Santiago vient d'éprouver une catastrophe alarmante. 
Depuis le 20 août, plusieurs secousses violentes de tremble- 
ment de terre ont démoli en partie la ville et dans ce mo- 
ment, (25 Août), je n’ose encore rentrer chez moi et je suis 
tout tremblant des émotions que j'ai éprouvées durant 
quatre Jours et quatre nuits. » 

M. Coulon lui répondit le 20 octobre : 

« Je ne veux pas tarder de vous annoncer que votre 
envoi nous est arrivé en parfait état et que la direction du 
Musée de notre ville me charge de vous en témoigner toute 
sa reconnaissance. La plupart des oiseaux étaient nou- 
veaux pour nous. Le quadrupède que vous appelez agouti 
est un grandval, dont je ne sais pas encore le nom et que 
nous n’avons pas encore. La collection d'insectes est remar- 
quable et nous enrichira d’un grand nombre d’espèces qui 
nous manquent, et comme vous avez eu l’obligeance d’y 
joindre un bon nombre de doubles, je pourrai faire des 
échanges avantageux avec les musées qui entretiennent des 
relations avec nous et cela les engagera à conserver ces re- 
lations qui leur procurent des objets aussi précieux en 
même temps qu’aussi soignés. 

« J'espère monsieur, que l'envoi que vous venez de nous 
faire et qui va accroître considérablement nos collections 
vous engagera à nous conserver votre bienveillance. Nous 
recevrons toujours avec plaisir ce que vous voudrez bien 
nous destiner. » 

À cette époque, Charles Jeanneret n’était plus un novice 
dans les sciences naturelles. Il s'était trouvé en contact 
avec des naturalistes et avait agrandi le cadre de ses con- 
naissances par l'étude d'ouvrages scientifiques qu'il avait 
fait venir d'Europe. 

Aussi remarquons-nous que M. Coulon ne le traite plus 
comme un horloger qui, dans ses moments de loisirs, collec- 
tionne sans plan ni méthode des insectes ou des oiseaux. 
M. Coulon lui donne des directions pour lempaillage des 
OISeaux, } 


An | 40 ion 


€ Il faut, lui écrit-il, dépouiller les ailes jusqu’à l’origine 
du carpe et ensuite attacher intérieurement les deux ailes 
en passant un fil entre le radius et le cubitus. De cette ma- 
nière les ailes se disposent mieux pour le montage. Je con- 
tinue à vous recommander les coquillages terrestres, lacus- 
_ tres et fluviatiles; nous ne possédons que les espèces que 
vous nous avez envoyées à l'exception de la grande espèce. 

« Je vous recommande aussi les crustacés. On les ex- 
pédie dans des boîtes à cigares, dans du coton, entre des 
feuilles de papier afin que le coton ne s’attache pas à leurs 
pattes fragiles, qui seraient brisées au déballage. 

« J’ai bien pensé à vous, lorsque j'ai appris les désastres 
de Santiago. Heureusement que Dieu vous à préservé et 
gardé et J'espère qu’il le fera encore longtemps. » 

Les relations qui s’établirent ainsi entre le jeune horloger 
naturaliste de Cuba et M. Coulon, devinrent des plus affec- 
tueuses. Charles Jeanneret parle de M. Coulon, dans les 
lettres qu'il écrivait à son oncle, avec une grande vénération 
et avec un enthousiasme qui prouve que son ambition était 
d'être à même de pouvoir enrichir le Musée d'histoire natu- 
relle de son canton d’origine. | 
. Charles Jeanneret qui, depuis son enfance, avait été reçu 
dans la famille de M. Robert-Tissot, et qui continuait d’v 
être le bienvenu, demanda et obtint la main de la fille du 
riche planteur. Son oncle annonçait en 1853 à M. Coulon les 
fiançailles de son neveu par la lettre suivante : 

« L'intérêt que vous daignez porter à mon neveu Charles 
m'engage à vous faire part de son prochain mariage avec 
Mademoiselle Henriette Robert, fille d’un compatriote, 
M. Philippe Robert. » 

Charles Jeanneret, sans autre aide que son travail et sa 
bonne conduite, s'était créé une position honorable et 
Jouissait à Santiago d’une réputation bien méritée et de 
l'estime générale. La Société française de bienfaisance le 
nomma son Caissier et ses relations avec les hommes scien- 
tifiques de la Havane s’établissent. 
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» J'ai fait connaissance, écritil à son oncle en 1856, d’un 
jeune médecin espagnol naturaliste, homme instruit et 
estimé avec lequel j'ai projeté quelques excursions, tant 
pour les plantes que pour les insectes et les coquilles. » 

Cest de cette époque que datent les relations de Charles 
Jeanneret avec M. le D' Jean Gundlach,bien connu par ses 
travaux scientifiques sur la faune et la flore de l'ile de 
Cuba. 

Auguste Jeanneret qui était établi à Cardenas, connais- 
sait le D' Gundlach et c’est par lui que le naturaliste 
allemand fut introduit dans la famille de Charles à Santiago. 
Le D' Gundlach y fut bientôt un hôte aimé, qui dirigeait 
non-seulement les recherches scientifiques de Charles, 
mais qui intéressait tous les membres de la famille par ses 
récits et ses observations. Lorsqu'il arrivait à la plantation, 
où Charles Jeanneret alla dans la suite se fixer, après 
avoir remis son magasin d'horlogerie à un autre Neuchäà- 
telois, c'était une véritable fête, et les séjours du D' Gund- 
lach étaient utilisés pour faire des excursions desquelles on 
revenait chargés d'oiseaux, d'insectes, de coquillages, de 
plantes. Sous la direction du savant allemand, les oiseaux 
étaient empaillés, les insectes épinglés, tous les objets 
déterminés, classés, de sorte que les collections de notre 
compatriote s’enrichissaient rapidement à mesure qu’elles 
agrandissaient l'horizon scientifique du naturaliste. 

Le D' Gundlach eut sur Charles Jeanneret une influence 
pareille à celle qu’exerçait M. Coulon. Il ne pouvait pas 
avoir de meilleurs maîtres. Dès que le D' Gundlach avait 
quitté la plantation de son ami, une correspondance active 
s’établissait entre eux. Nous avons eu sous les yeux les nom- 
breuses lettres que le naturaliste allemand écrivait à notre 
compatriote. Elles sont écrites en langue espagnole, parce 
que la langue française n’était pas assez familière à leur au- 
teur et que Charles Jeanneret ne savait pas Pallemand. En 
revanche les deux parlaient et écrivaient lespagnol comme 
leur langue maternelle, Les lettres du D’ Gundlach contien- 
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nent surtout la détermination des nombreux objets que 
son disciple lui envoyait. 

M. Bauer-Fornachon a bien voulu traduire en français un 
certain nombre de passages qui indiquent lintimité des 
relations qui existaient entre les deux naturalistes. Elles 
nous montrent avec quel humour délicat le maitre encou- 
rageait le disciple, tout en lui témoignant son respect et son 
estime, 


Mais laissons parler les lettres du D' Gundlach, qui nous 
font regretter de n’avoir pas eu celles que Charles Jean- 
neret lui envoyait. 


Dans une lettre datée de Cuba le 29 mai 1858, le 
D' Gundlach écrit entre autres à Charles Jeanneret : 


« Vous m’aviez laissé un mot, pour me dire que je trou- 
verais sur ma table de travail un exemplaire ébréché de 
Cyclostoma, et vous ajoutez : peut-être le plus joli de tous. 
Mais, ami, cette coquille est la Scalarea pseudoscalaris et 
c'est une coquille de mer. Je vous ai rapporté du Cap un 
meilleur exemplaire, et je pourrai vous en donner plus tard 
de bien plus beaux sujets, mais quant à la beauté du vôtre, 
je ne puis y consentir et vous vous en convaincrez quand 
vous recevrez ou verrez d’autres espèces. 

« Ma vie est toujours la même. Maintenant votre absence 
me pèse beaucoup. Je dors et Je vis chez vous, mais Je 
déjeune et dine dans divers endroits. Chacun se dispute 
pour m'avoir et Je suis très sensible à ces attentions. » 


La mention dans cette lettre d’une espèce de Cyclostome 
nous rappelle que Charles Jeanneret, poussé par son désir 
d'augmenter sa collection et d’enrichir celle du Musée de 
Neuchâtel, entreprit un voyage d’une cinquantaine de lieues 
à travers une contrée peu sûre, pour chercher à trouver 
une espèce rare de Cyclostome, le Choano poma hystrix Wr. 
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Nous lisons dans une autre lettre le passage suivant : 


€ Par une lettre de la comtesse de Romero, j'ai vu que 
vous avez visité sa collection et J'espère que vous aurez 
été satisfait de sa réception, ainsi que de celle que vous 
auront faite tous mes amis de la Havane. » 


Comme on le voit, notre compatriote visitait les collec- 
tions des amateurs de la Havane et était très bien accueilli 
par ces derniers. Nous savons avec quelle générosité il 
partageait les exemplaires rares qu'il récoltait dans ses 
excursions ; aussi les naturalistes et même les amateurs ne 
s’adressaient-ils jamais en vain à lui pour obtenir des exem- 
plaires de mollusques terrestres des environs de Santiago. 
Nous ne sommes donc nullement étonnés que cette circons- 
tance, jointe à son caractère aimable, lui ait valu un accueil 
empressé de la part des naturalistes de la Havane. 


Il lui écrit le 22 mai 1859, de Baracoa. 


« Je voulais aussi visiter les mines de cuivre, chercher 
des nids de canaris de Manglar, aller à Aguadores, etc. 
tout est resté en projet, et il me semble qu'il serait né- 
cessaire de retourner à Cuba pour ce motf. Mais ne 
prenez pas maintenant ce prétexte pour dire: « Puisque 
c’est ainsi, jene demanderai pas de dattes, ni ne chercherai 
des nids; je n’irai pas non plus à Aguadores, etc, afin que 
Gundlach revienne. » Ne faites pas ainsi, et plutôt procurez- 
moi tout ce que vous pourrez et alors j'irai pour vous faire 
mes remerciements. Vous savez maintenant ce qu'il me 
faut, et je compte sur mon bon ambassadeur de Cuba, qui 
ne doit pas rester oisif, à présent que J'ai allumé en lui le 
feu sacré, comme le dit Poey. » 


Le D' Gundlach l’appelle souvent « son ambassadeur, » 
pour lui exprimer sa confiance et en plaisantant Iui dit qu'il 
a créé un ordre spécial dont il veut le décorer. 
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Baracoa, 4 juin 1859. 


« Le titre d’ambassadeur que je vous donne, lui dit-il dans 


une lettre subséquente (4 juin 4859), signifie que je n’aurai 


plus besoin d’écrire aux autres amis; autrement à quoi me 
servirait un ambassadeur. En vous écrivant, J'écris à tous 
les amis et je le dis une fois pour toutes, afin que personne 
ne s’en offense. Je désire que mes ambassadeurs obtiennent 
la permission de chasser en temps prohibé, car si les natu- 
ralistes ne pouvaient chasser en tout temps, leurs décou- 
vertes resteraient infructueuses. » 
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Plus tard, nous lisons dans une lettre datée du 24 juin 
1860, de la Havane. | 


« J'aurai un grand plaisir quand se fera la remise de 
toutes les choses que vous m’annoncez. C’est vous mon 


meilleur ambassadeur, et si vous continuez ainsi, je devrai 


vous donner la décoration de la croix de Saint-Jean. » 


Baracoa, 29 mai 1859. 


« Les fourmis Mutilla sont peut-être dans votrei livre 
d'insectes Burquelas (cherchez-les). Je ne sais si j'ai 
celles-ci; car 1l y a plusieurs espèces, grandes et petites. 
Quand je serai à la Havane, envoyez-moi les insectes récem- 
ment recueillis, pour les déterminer et classer et alors 
nous verrons si Je les ai ou non. Envoyez aussi les petits 
Zumbadores à Poey et le surplus à moi. » 


Les passages qui précèdent indiquent que le D' Gundlach 
disposait de son disciple avec la liberté la plus entière. Il 
savait que Charles Jeanneret avait en effet le feu sacré des 
recherches et qu’il était devenu un zélé collectionneur. Ce 
n’était nullement pour abuser de sa complaisance qu’il le 
stimulait constamment, mais bien dans l'intérêt de la 
science et pour en faire un naturaliste. 


ENT 


Lettre n° 19, 
Mata, 13 juin 1859. 

« J'ai pris ce jour là 12 Imperatores vivants ; le jour sui- 
vant je me vis forcé de rester à la maison, car j'ai été 
dérangé de l'estomac à plusieurs reprises, etc. ; je dormis la 
majeure partie de la journée. Maintenant, comme l’im- 
perator est accusé par moi d'avoir voulu m’empoisonner, 
je ne l'ai pas fait passer par les armes ou par l’eau bouil- 
lante, mais je préfère l'envoyer vivant à Poey pour qu'il 
instruise son procès criminel. 

« Je vous envoie son frère vivant, Si vous jugez néces- 
saire de le tuer, tuez-le ; sinon, donnez-lui la liberté. » 

. L’espèce de mollusque à laquelle il est fait allusion dans 
ce passage est l’hélix empereur (Helix imperator Mtf.), 
magnifique escargot à bouche ornée de nombreuses dents, 
dont, il y a quelques années, on ne possédait à Neuchâtel 
qu’un seul exemplaire endommagé. Cette espèce est très 
rare, même à Cuba, et se vend actuellement de fr. 8 à 10 
exemplaire . 


Lettre n° 20. 


Baracoa, 30 juillet 1859. 

« Quand j'étais encore aux plantations de café, j'ai reçu 
votre lettre du 20 juillet. J'y réponds et je vous remercie 
des nouvelles, espérant qu'à cette heure plus personne 
n’est malade. Quant à la supposition que vous faites, que je 
dirais « Jeanneret ne m'aime plus, puisqu'il ne cherche 
plus les coquillages, etc., etc.. » n’ayez pas cette inquié- 
tude, car je sais que vous faites tout votre possible, et moi 
j'ai assez de patience pour attendre; en outre, vous avez 
prouvé que vous suiviez les travaux des naturalistes, puis- 
que vous avez trouvé des coquillages de Sigua et Juragua 
et qu'à cette heure vous avez déjà été à Enramadas et avez 
cherché les Nobilitatum. Soyez donc tranquille à ce sujet 
et faites ce que vous pourrez. » 


ANS AN EE 
Lettre n° 25. 
Havane, 9 octobre 1859. 


_« J'ai reçu vos lettres des 7, 12 et 24 septembre, de même 
… que la caisse contenant la Yaguaza et les coquillages. 


La Yaguaza m'a beaucoup plu, c’est un mâle ; mainte- 
nant J'ai la paire et en même temps la preuve de lha- 


_bileté d’un élève. La composition n’était pas mal, les pattes 
_ seules laissaient à désirer, je les corrigerai. Continuez 
_ ainsi et n'oubliez pas qu’en travaillant, on devient maïi- 
_ tre. Si, dans une autre occasion, les Yaguazas arrivaient 


à la portée de votre arme, ne leur pardonnez pas, au con- 
traire, visez et. fuogo et luego. Tout de suite composez-les 


_ pour me les envoyer. J'espère que c’est une espèce nouvelle, 


parce que Je n’en trouve point la description. Je l’ai nommée 
Deudiocygnus capucinus et je crois que M"° Jeanneret 
disait aussi que cette espèce ressemblait à un capucin. Je 
vous remercie de tant de bons exemplaires ; je n'ai pas 
besoin d’en recevoir davantage. Je me rejouis de savoir que 
votre collection s’est augmentée d’un Colirojo. » 


Lettre n° 26. 


Il paraît, lui écrit le D' Gundlach en 1859, qu’il va se 
former une société de naturalistes; si cela arrive et que 


. nous admettions des membres correspondants, vous serez 
le premier qui recevrez votre diplôme. 


Comme on le voit, le D' Gundlach avait beaucoup d’am- 
bition pour son disciple qui était très modeste et qui ne 


. demandait qu’à se rendre utile à la science, en collection- 


nant et en explorant dans toutes les directions la partie 
orientale de Pile de Cuba. 


Lettre n° 32. 
Si vous entreprenez ces excursions, lui écrit-il de la Ha- 


vane le 1° juin 1860, avisez-m'’en d’abord ; je pourrai don- 
ner des conseils ainsi que des instructions à mon am- 


M PES 


bassadeur. Avant tout, je dirai que ces voyages me réjouis- 
sent. Je désire que vous fassiez l'ascension de la « Granpie- 
dra» pour mesurer sa hauteur. — A Baracoa, en deux 
jours, vous pourriez recueillir tout ce que j’y ai collectionné, 
car je sais maintenant où se trouve chaque espèce; je 
compte aussi que vous ferez un voyage « Al Junque », vous 
et les autres, pour mesurer la hauteur. Le propriétaire, 
ainsi que les deux majordomes, vous faciliteront en tout; 
nègres , nourriture, habitation , etc. Enfin, mon ambassa- 
deur m’avisera toujours de ses voyages en projet. 


Lettre n° 56. 


Un mois plus tard, le D' Gundlach accuse réception de 
deux caisses d'insectes, dont il fait le classement par la 
même lettre et ajoute quelques observations relativement 
à l'emballage des sujets. IT parle aussi de la formation d’une 
société d'histoire naturelle à la Havane; elle compte cent 
membres et chaque membre aura à verser 100 liv. pour 
former un capital de 10,000 piastres. — Il dit à la fin: 
« Vous pouvez être persuadé que mon ambassadeur est 
toujours présent à ma mémoire, et qu'en faisant des dis- 
tributions, je me souviendrai toujours de votre collection. » 


Le passage suivant d’une lettre datée du 25 octobre 1860 
prouve bien que les excursions et les voyages scientifiques 
dans l’île de Cuba présentaient des dangers réels. 


Lettre n° 37. 


Havane, 18 septembre 1860. 
Gundlach raconte qu’en revenant de Cardenas, 1l à été 
attaqué par deux malfaiteurs armés l’un d’un pistolet, 
l’autre d’un poignard ; n'ayant pas d'armes, il s’est vu à 
la merci des brigands et a dû donner son porte-monnaie 
contenant /, once d’or et sa montre en argent, très content 
d’être sorti de ce mauvais pas à si bon marché. Il dit aussi 


avoir reçu des lettres de Saussure et Fournier de Genève, 


CARTER 


4 _ de Felder de Vienne, de Hagen de Künigsberg, et de Baird de 


…. Washington, qui lui demandent diverses coquilles, etc. 


Charles Jeanneret lui fit ses condoléances et lui annonça 
‘+ qu'il lui destinait une montre pour remplacer celle qui lui 
avait été enlevée. 
Lettre n° 39. 

Havane, 25 octobre 1860. 


« Jaccepterai avec plaisir la montre que vous me pro- 
mettez, lui répond le D' Gundlach, non-seulement parce 


+ que ce sera une bonne montre, mais aussi parce que ce 


sera un objet de plus, qui maintes fois par jour me rappel- 
lera le donateur. Vous me dites qu’elle ne sera pas d’or; 


e. je réponds que pour moi or, argent, acier, cuivre ou 


plomb, tout est métal. Je ne suis pas ami du luxe comme 
vous le savez. Selon votre lettre, vous irez à Mayari; faites- 
le, et rapportez beaucoup de choses ; ne dépréciez rien et 
envoyez-moi quelques sujets de chaque espèce que vous 
considérez comme nouvelle, et si vous voulez, on publiera 


les nouvelles espèces comme données par vous, pour que 


QE RD LE GS SC re GA es cr 


à 


vous soyez récompensé de vos peines ; n'oubliez point de 
m'envoyer le catalogue de vos insectes, pour que Je déter- 
mine au moins ceux qui n’ont pas de noms ». 


Lettre n° 41. 
Havane, 4 janvier 1861. 


« Votre récolte ne peut être appelée mauvaise, vu qu’elle 
comprend cinq espèces nouvelles de Cyclostoma, etc. Vous 
méritez donc une décoration que je vous enverral. Si vous 
aviez eu beau temps, vous auriez trouvé beaucoup plus, et 
des sujets vivants ». 

Charles Jeanneret n’est cependant pas satisfait du résultat 
de son voyage, car quinze jours plus tard, le D' Gundlach 
AU ÉCTIT : 
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Lettre n° 49, 
Havane, 48 janvier 1861. 


« Le mauvais résultat de votre voyage vous rend triste, 
mais je vous ai déjà dit qu'il n’était point si mauvais, et si 
le temps avait été plus favorable, il aurait pu être magni- 
fique. Vous n’auriez apporté que l’Helicina Mayarina, je me 
serais déjà contenté ; mais outre quelques espèces apportées 
par M. Wright, vous nous en avez procuré d’autres encore 
inconnues. Cela vaut une décoration et je vous la remets 
avec les coquillages. Peut-être qu'après un second voyage, 
vous serez promu de chevalier à commandeur de l’ordre 
de la « Caracoleria (!)» (l’ordre a été fondé par moi, et mon 
secrétaire Poey en a écrit la dédicace), Poey vous a envoyé 
un exemplaire de sa géographie (nouvelle édition). Vous 
lirez derrière votre nom avec C. de la O. de la C., ce qui 
veut dire « Caballero de la Ordon de la Caracoleria. » , - 


Lettre n° 43. 
Havane, 16 février 1861. 


Gundlach prie Jeanneret de lui procurer entre autres des 
nids de canaris Manglar et des œufs de différentes espèces 
d'oiseaux, et finit en disant : Je me fie et me repose sur 
mon ambassadeur décoré. » 

À la date du 11 juin de la même année, le D' Gundlach 
écrit à son disciple que cette fois 1l ne plaisante pas et que 
tous les deux ont été l’objet d’une distincüon sérieuse. 


Lettre n° 46. 


Ing. Fermina, 11 juin 1861. 


Il lui dit : que l’Académie des Sciences médicales et 
d'Histoire naturelle de la Havane a été inaugurée et que lui 
(Gundlach), a été nommé socio de merito ; « ceci pour moi, 


(:) Coquillage. 


LIRE PT ERREUR 


dit-il ; maintenant pour vous : Sachez que vous avez été 


nommé membre correspondant; cela doit aussi vous réjouir, 
car si vous n'êtes pas le premier membre correspondant 


_ nommé, vous en êtes au moins un des premiers ». 


Comme nous l’avons déjà fait remarquer, Charles Jean- 
neret était très modeste et n’ambitionnait nullement .des 
titres scientifiques. Sa décoration drôlatique de l’ordre de 
la Caracoleria, que Gundlach et Poey lui avaient décerné en 
plaisantant lui suffisait. [Il ne se méprenait nullement sur sa 
valeur comme homme scientifique. Il n’avait pas eu l’occa- 
sion d'étudier méthodiquement les sciences naturelles. 
Eloigné de tout centre intellectuel, il avait dû se borner à 
collectionner et autant que possible à arriver à déterminer 
les objets qu'il récoltait avec tant de zèle et de persévérance. 
À ce titre, il méritait bien une distinction de la part de l’A- 
cadémie de la Havane, distinction qu’il accepta avec mo- 
destie comme un encouragement. | 


Lettre n° #1. 
Havane, 12 juillet 1861. 


Gundlach écrit à Charles Jeanneret : « Si ce n’avait pas 
été pour la Helix turbiniformis, je n’aurais pas visité trois 
ou quatre fois le mont « Social » ; mais Je vous donne aussi, 
à vous, le témoignage de bon explorateur, car pour trouver 
la Helix turbimiformis, 1l faut être chevalier de la « Caraco- 
leria ». 

«M. Poey et moi, nous verrons sur quel sujet vous pour- 
riez envoyer un mémoire à l’Académie, car il est nécessaire 
qu'un membre correspondant envoie quelque chose.» 

Ph. Poey lui-même ajoute en post-scriptum dans cette 
lettre : &« Je crois qu'entre Gundlach, vous et moi, nous 
pourrions rédiger un ouvrage sur les coquillages de vos 
dernières excursions, lequel sera présenté à l’Académie ». 

Ce passage prouve bien que ses amis de la Havane, qui 
connaissaient son talent d'observation, voulaient à tout 
prix le faire sortir du rôle modeste qu'il s'était imposé. 


NC Er 


Néanmoins, ils ne parvinrent pas à engager Charles Jean- 
neret à rédiger un mémoire sur le sujet qui lui était pro- 
posé. Plus tard, il fut bien encore question de ce projet, 
mais MM. Gundilach et Poey durent se contenter d’avoir 
en leur disciple un collectionneur aussi intelligent qu’infa- 
tigable. 


Lettre n° 54. 


Une lettre datée du 31 mai 1861, contient une longue 
liste de coquillages, etc., que Jeanneret avait envoyés à 
Gundlach. 

Dans une lettre datée de la Havane, 23 novembre 1862, 
Gundlach donne quelques conseils à Ch. Jeanneret pour le 
voyage que ce dernier avait l’intention de faire à Baracoa, 
pour compléter sa collection, et se plaint de Wright, natu- 
raliste des Etats-Unis, comme étant peu communicatif; puis 
il ajoute: « Vous arriverez et vous récolterez et je ne serai 
pas inquiet, car vous n'êtes pas comme Wright, mais bien 
un ami communicatit. J'ai quelque chose en duplicata pour 
Neuchâtel, quoique j'aie toujours à penser à une trentaine 
de personnes amies dont Je favorise les collections et deux 
sujets pour chacune, cela fait tout de suite le total de 60 ». 


Lettre n° 59. 
Fermina, 4 mai 1863. 


« J'ai préparé aussi pour vous et pour Neuchâtel une 
caisse et j'y ai mis le catalogue des oiseaux de Cuba, im- 
primé en Aïlemaone et arrangé de manière que vous y 
pourrez trouver la description de chaque espèce, etc. Je 
crois et j'espère qu'en vue de tout cela, vous oublierez 
mon long siience, car ce travail équivaut bien à quelques 
lettres. » 


Lettre n° 60. 
Fermina, 11 septembre 1863. 


« Où en sommes-nous avec les insectes? N’en avez-vous 
pas fait de collections? Outre que je désire que vous en 


— 21 — 


 fassiez une pour vous, il y aura bien quelque chose de nou- 


_ veau pour moi; c’est une vieille habitude à moi de de- 
_ mander, et Je vais donc vous demander plusieurs choses : 


1° Phasma (insecte qui paraît à une petite branche sè- 
che), si vous pouviez me la procurer, quelle chance ! 

« 2 Le papillon Urania (qui suce la fleur de lAgua- 
Career ete. ». .…- 


D’après cette lettre, on voit que Charles Jeanneret avait 
distribué les insectes de sa collection et s’occupait plus spé- 
cialement des mollusques terrestres. 


Lettre n° 63. 


Dans une lettre de la Havane, datée du 4 janvier 1861, 
Gundlach accuse réception d’une lettre accompagnée d’un 
catalogue de coquillages ; il y fait plusieurs observations et 
corrections. Gundlach dit ensuite : «Vous me dites que vous 
avez pour moi un squelette de « Autia» et que vous lavez 
mis en terre ; permettez-moi de vous dire qu'il vaut mieux 
couper la masse de chair sans le nettoyer tout-à-fait, le 
laisser sécher et enduire de poison sec ; de cette manière 
le transport sera plus sûr, et à Berlin ils larrangeront et le 
nettoieront complétement. » | 

Mais nous devons terminer ici ces nombreuses citations. 

Comme on l’a vu par la correspondance du D' Gundlach, 
Charles Jeanneret fut mis en relations avec Don Felipe 
Poey, le célèbre naturaliste de la Havane. En 1865, Poey 
commençait la publication de son journal scientifique, le 
Repertorio fisico-natural de la isla de Cuba. Parmi les 
trente-trois collaborateurs annoncés, nous voyons dans la 
liste le nom de Don Carlos Jeanneret en compagnie de Poey, 
du D' Gundlach, de Don Ramon de la Sagra et d’autres 
hommes distingués de la Havane. 

Dans l’article prologue sur l’état de l’histoire naturelle 
dans l’île de Cuba, rédigé par Don Manuel Presas, nous 
_lisons entre autres le passage suivant : 


LAS. ONE Vis 


« Don Carlos Jeanneret, relojero suizo, que habita en 
Santiago de Cuba, ha formado a impulsos del D' Gundlach 
un gabinete de moluscos terrestres, en el cual se admiran 
multiplicadas especies descubiertas por él en sus frecuentes 
excurtiones por el departamento oriental. 1» 

Ainsi, d'après ce passage, notre compatriote était connu 
dans l’île de Cuba comme naturaliste et avait définitivement 
choisi pour spécialité la malacozoologie. D’après Poey, le 
nombre des mollusques'marins de Cuba s’élève de 1,000 à 
2,000, et celui des mollusques terrestres de 5 à 600 es- 
pèces. | 

Grâce aux recherches assidues de Charles Jeanneret dans 
les différentes localités de la partie orientale de l’île de 
Cuba, ce nombre s’est accru d’une quantité d'espèces nou- 
velles. Les très-nombreuses découvertes de Charles Jean- 
neret ont été publiées sans que l’auteur soit mentionné. 
Cependant quelques espèces nouvelles portent son nom. 


Ces espèces sont les suivantes : 


Helix Jeannereti Pfeiffer ; Brazo del Canto. 

Helicina Jeannereti Pfeiffer ; Mayari. 

Cyclostomus Jeannereti Pfeiffer; monte Libano en Guan- 
tamano. 

Macroceramus Jeannereti Gundlach, Moro. 


Ces espèces ontété décrites ; la dernière, en outre, figure 
dans le journal (?) que publie M. le Dr Pfeiffer, à Cassel. 

Le Helix Jeanneret et le Cyclostomus Jeannereti ne se 
trouvaient pas dans nos collections, ni dans celles de 
Charles Jeanneret et de M. Mousson, professeur, et du D' 
Auguste Brot. Informé que le D' Gundlach avait cédé, il y 


(1) « Repertorio fisico-naturel dela isla de Cuba, pag.47. Director Felipe 
Poey, Habana mai 1865.» 


M. Charles Jeanneret, horloger suisse , fixé à Santiago de Cuba, a formé 


sous l’impulsion du Dr Gundlach une collection de mollusques terrestres, 
dans laquelle on admire les nombreuses espèces qu’il a découvertes dans 
ses fréquentes excursions à travers la partie orientale de l’île. 


(2) Dr Pfeiffer : Malacozoolische Blätter et novitates Conchologicae. 
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% a quelques années, sa collection de mollusques terrestres 

_ de Cuba à M. le D'H. Dohm, de Stettin, j'écrivis à ce der- 
nier pour obtenir si possible un dessin de ces deux espèces. 
_ M. le D' Dohm eut l’obligeance de m'envoyer un exemplaire 
des deux espèces en question pour compléter la collection 
du Musée de Neuchâtel. | 

Les relations qui s'étaient établies entre Charles Jean- 
| neret et le D' Gundlach ne lui avaient pas fait oublier 
- M. Coulon et le Musée de Neuchâtel, mais les envois 
_ étaient devenus rares. Au commencement de janvier 1858, 
Ch. Jeanneret fit dire à M. Coulon, par l’entremise de son 
oncle, le maire Jeanneret, qu'il s’occupait plus que Jamais 
d'histoire naturelle, principalement de coquillages terres- 
tres et qu'il se réservait le plaisir de lui apporter lui-même 
des espèces de l’île de Cuba, qu'il avait déterminées et éti- 
quetées et parmi lesquelles une espèce qui portait son nom. 

Charles Jeanneret arriva en effet à Neuchâtel dans le cou- 
rant de l’année 1858 et séjourna en Suisse pendant trois 
mois. . 

M. Coulon le conduisit au Musée d'histoire naturelle, et 
dans cette visite, il prit note des lacunes qui restaient à 
combler pour compléter la faune de l'ile de Cuba. 

Au mois d'août, Charles Jeanneret se rendit à Berne, 
assista à la réunion de la Société helvétique des sciences 
naturelles et fut reçu membre de cette association. Il était 
membre de la Société neuchâteloise des sciences naturelles 
depuis l’année précédente (1857, 24 avril). 

De retour à Santiago, Charles Jeanneret se mit à collec- 
tionner avec une ardeur nouvelle. 

Dans une lettre qu’il adressait à son oncle en 1860, nous 
trouvons des détails sur un projet d’excursion de dix jours 
qu’il se proposait de faire dans des régions inexplorées de 
l’île et où 1l espérait faire des découvertes dans la faune 
havanaise. Cette excursion valut au Musée de Neuchâtel 
un nouvel envoi d'objets d'histoire naturelle. 


* 


PARTS AUS 


Charles Jeanneret écrivait à cette occasion à M. Coulon : 


« Vous avez reçu par l'entremise de mon oncle quelques 
objets d'histoire naturelle, parmi lésquels se trouve le Pele- 
canus fuseus qui ne se trouve pas encore dans le Musée de 
Neuchâtel. J’avais préparé d’autres objets, mais je n’ai pu, 
faute de place, les embarquer sur les deux navires qui vont 
partir ; cela n’est que renvoyé. Vous remarquerez parmi 
les coquilles beaucoup de nouvelles espèces. Je me propose 
de visiter sous peu une localité où se trouve le Picus prin- 
cipalis, le plus grand, le plus beau et le plus rare de l'ile. 
Vous aurez reçu les deux Calypte Helenae Gould (mâle et 
femelle), qui malheureusement ne sont pas bien empaillés. 
Au printemps prochain, je vous procurerai de plus beaux 
exemplaires. Cet oiseau disparaît de nos contrées pendant 
huit mois. Mon prochain envoi sera important et contiendra 
surtout des coquilles. Je vous enverrai aussi un nouvel 
exemplaire du quadrupède pour remplacer celui que je 
vous ai envoyé précédemment et qui est dans un trop mau- 
vais état. Je vous prie de me faire vos observations et de 
me donner des instructions; je les recevrai toujours avec 
plaisir et reconnaissance. 

« Santiago de Cuba, 6 juillet 1860 ». 


Les espèces d'animaux mentionnées dans cette lettre sont 
très rares Ils sont un des ornements du Musée de Neuchä- 
tel. Le Calypte Helenae (Gould) est un colibri que les mu- 
sées payaient à cette époque fr. 500 l’exemplaire. 

Le Todus multicolor (Gmelin), espèce de Muscicapa (gobe- 
mouches), se trouvait aussi parmi les oiseaux envoyés ; 
c'est une espèce rare que l’on voit dans peu de collections. 
M. Coulon éprouva un vif plaisir en recevant deux exem- 
plaires du Trogon temnurus Temmink (Priotelus temnurus 
Gr.), oiseau qui était alors à peine connu des naturalistes. 
Le quadrupède auquel il est fait allusion dans cette lettre 
est le Houtias (Capronys prehensilis et C. Fournieri), gros 
rat qui grimpe sur les arbres et dont la chair est appréciée 
comme aliment par les habitants de l’île de Cuba. 
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Après avoir passé plusieurs années dans la plantation de 
café, que Charles Jeanneret dirigeait conjointement avec 
son beau-frère Reymond Robert-Tissot, il se décida à reve- 
nir au pays natal avec toute sa famille. 

En 1865, il arriva en Europe, et vint se fixer à Neuchâtel, 
afin de pouvoir donner à ses quatre enfants une instruction 
convenable et être près de M. Coulon pour profiter de ses 
lecons et lui être utile dans les travaux qu’exigent larran- 
sement et l’entretien d’un grand musée d'histoire naturelle. 
Charles Jeanneret apporta avec lui pour nos collections 
publiques un nouveau contingent d'objets précieux et il 
n’oublia pas le Musée du Locle et les collections particu- 
lières. | 
_ Il assista en 1865 à la réunion annuelle de la Société hel- 
vétique des sciences naturelles qui eut lieu cette année à 
Genève. Il visita la collection macologique du Musée de 
Genève et celle de M. le D' Brot, avec lequel il était en cor- 
respondance. C’est aussi dans cette réunion que M. le pro- 
fesseur Albert Mousson, de Zurich, et Charles Jeanneret 
firent connaissance. À ce sujet, M. Mousson nous écrit : 

« Dans la soirée qu’on passa à la campagne de M. de 


Candolle, nous causâmes près de deux heures sur les co- 


quilles de Cuba, qu'il connaissait à fond, et il m’en promit 
alors une série qu’il m’envoya un peu plus tard et qui forme 
encore un des ornements de ma petite collection. Cet envoi 
cependant n’est ni un des premiers, ni un des plus complets 
de ceux qu'il fit, avec son aimable libéralité, à ceux qui 
s’occupaient de cette branche de la science. » 

En 1866, il retourna à Cuba et revint à Neuchâtel après 
six mois d'absence. Il espérait que ce serait son dernier 


_ voyage; aussi avait-il emporté avec lui de nombreux ob- 
_ jets qui, en majeure partie, étaient destinés au Musée de 


Neuchâtel. 

Charles Jeanneret fut bientôt connu et apprécié à Neu- 
châtel. Son dévouement à la chose publique, son intelli- 
sgence des affaires, son expérience, ses loisirs le désignaient 
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tout naturellement pour faire partie des nombreuses com- 
missions municipales chargées d'examiner des questions 
d'utilité générale. Dans toutes les fonctions qu’il fut appelé 
à remplir, il apporta un zèle et une ponctualité exemplaires. 
Nous nous souvenons de l’avoir vu, fonctionnant comme 
membre de la commission locale de salubrité publique, faire 
la visite sanitaire des habitations et y apporter le plus vif in- 
térêt. Comprenant l'importance de ces inspections, il étudia 
les questions d'hygiène publique, afin d’être un membre 
utile de cette commission. 

Les questions relatives à l'instruction l’intéressaient beau- 
coup. L'ancien ouvrier horloger, qui ne devait ses connais- 
sances qu'à ses propres efforts, savait plus que d’autres 
apprécier les bienfaits d’une instruction solide, dirigée avec 
méthode pendant l’enfance et l'adolescence. Connaissant 
par expérience les charmes qu'offre l'étude de la nature, et 
se rappelant combien le goût des collections exerce une 
salutaire influence sur lesprit et l'imagination des jeunes 
gens, il salua avec bonheur la création du club jurassien 
dont il fut un des premiers membres. 

Il se fit un plaisir et un devoir de soutenir et d’encoura- 
ger par des dons ou par sa souscription toutes les publica- 
tions ayant un intérêt public et national. 

Au moment où Charles Jeanneret commencait à s'initier 
dans toutes les branches de l'administration publique, sur- 
vint la mort de son beau-frère qui était resté à la tête de la 
plantation. Il se vit contraint de retourner à Cuba en 1868. 
La partie orientale de l’île était déjà infestée par des bandes 
d’insurgés. Il composa avec ces derniers qui s’engagèrent, 
moyennant le payement d’une certaine somme, à ne pas 
troubler les travaux sur la plantation. Charles Jeanneret 
prolongea son séjour dans sa propriété malgré les avertis- 
sements de ses amis de Santiago, qui le rendaient attentif 
aux dangers auxquels il s’exposait. Se sachant aimé de ses 
nègres et courageux de sa nature, il renvoyait d’une se- 
maine à l’autre son départ, voulant régler ses affaires et 
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expédier sa belle récolte de cacao. Mais nous devons faire 
remarquer que c'était surtout le désir d’emporter le plus 
possible d'objets d'histoire naturelle qui le retenait à la 
campagne. Enfin le jour de son départ fut fixé au 21 juin 
1869. La veille de ce jour, qui était un dimanche, il avait 
réuni tous les habitants de la plantation et après avoir 
comme d'habitude dirigé le culte domestique, il avait pris 
congé de ceux avec lesquels il avait vécu si longtemps. Vers 
le soir, il s'était retiré dans son salon et se reposait dans sa 
berceuse, lisant un journal, lorsque quelques insurgés, qui 
étaient parvenus à se cacher dans üne pièce voisine, entrè- 
rent sans faire de bruit et l’un d’eux lui porta un coup 
mortel, avant qu'il eût pu se mettre en garde, appeler au 
secours et déjouer ce guet-apens. 

Il paraît que les insurgés craignaient qu’en rentrant en 
ville, il ne donnât aux troupes du gouvernement espagnol 
des renseignements qui leur auraient porté préjudice. Ce 
motif leur parut suffisant pour accomplir un meurtre. 

C’est ainsi qu'à l’âge de quarante-cinq ans fut brisée la 
carrière de Charles Jeanneret. 


* 
: DURE 


Ceux qui apprécient les collections d'histoire naturelle et 
qui, en parcourant les salles du Musée de Neuchâtel, remar- 
queront le nom de Charles Jeanneret, figurant comme do- 
nateur dans presque toutes les vitrines, trouveront que 
cette notice biographique est justifiée; et ceux qui liront les 
pages qui précèdent sur la vie de ce compatriote qui 
repose sur la terre étrangère, où il avait fait respecter le 
nom suisse, comprendront nos sincères regrets et notre 
douleur profonde de ce qu’une mort tragique ait enlevé 
cet homme de bien à sa famille, à ses amis, à la science et 
à son pays. ; 
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(Mémoire présenté à la Société des sciences naturelles de Neuchâtel, dans sa séance 
du 10 février 1876.) 


Il 


Dans une communication précédente ('), j'ai donné 
les résultats d’une série d'expériences qui avaient pour 
but d’éclaircir les conditions d’où dépend la vitesse de 
transmission des signaux électro-magnétiques à travers 
les lignes télégraphiques. Comme Jje l'ai dit dans cette 
communication, ce problème a été abordé par M. Hipp 
déjà en 1853, du moins sous deux ponts de vue. C’est 
jOurquoi je me suis borné alors à étudier le problème 
sous une aulre face qui n'est pas entrée dans les re- 
cherches de M. Hipp. 

La question que J'ai résolue déjà alors est la suivante: 
Quelle est l'influence exercée par les dérivations de la 
ligne télégraphique sur la vitesse de la te 
électro-magnétique ? 

Le résumé des expériences peut être énoncé en ces 


(1) Bulletin de la Société des sciences naturelles de Neuchâtel, tome X, 
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termes : Les dérivations du courant de ligne diminuent 
la rapidité de la correspondance télégraphique en dimi- 
nuant l'intensité du courant qui arrive à la station des- 
tinataire et en exercant en outre encore un effet ralentis- 
sant particulier. (Noir, outre la communication citée 
plus haut, Anal. de Poggendorif, vol. 156, pag. 615, 
et Anal. de Poggendorff, vol. 155, pag. 156.) 

Vu l'importance du sujet, J'ai entrepris plus tard, 
avec des appareils mieux disposés et des méthodes plus 
perfectionnées, l’étude des différents facteurs qui peu- 
vent influer sur le jeu des électro-armants. 

Je dois revenir cependant encore une fois sur les re- 
cherches antérieures de M. Hipp. Dans ma communi- 
cation citée plus haut, je dis, pag. 2, sur le temps 
d'attraction trouvé par M. Hipp : 


« Supposons le temps ÿ indiqué dans le tableau pré- 
cédent, divisé en deux périodes, savoir : 

1° Une période qui s'écoule du moment où le cou- 
rant est établi jusqu’au moment où la force attractive 
de l’électro-aimant ait attemt une Intensité égale à la 
tension du ressort, c’est-à-dire au moment où l’arma- 
ture commence à faire son mouvement. — Nom- 
mons-la : période de l'aimantation. 


« 2° Une seconde période qui comprend le temps 
jusqu'au moment du contact du levier de translation ; 
— ce sera: /a période du mouvement. 


« Cette seconde période peut être considérée comme 
élant à peu près constante, la distance à parcourir res- 
tant la même et la force à vaincre augmentant à peu 
près autant que la force d’attraction. 

« Il est donc probable que la variation de la période 
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… entière ne doit être attribuée qu’à la variation de la pre- 
. miète partie dépendant de la tension du ressort; on en 


déduit la conséquence suivante : Le {emps suffisant 
pour aimanter le noyau'de manière à ce qu'ul puisse 
vaincre la tension du ressort est proportionnel à cette 
Lension. » 

Ce résultat peut seulement être juste dans des limites 


. très restreintes; car il est évident que pour chaque in- 


tensité du courant, 1l existe wne {ension finite pour la- 
quelle l’aimant ne peut plus attirer l’armature, c’est-à- 
dire pour laquelle le temps d'attraction est infiniment 
grand. 

J'ai représenté graphiquement, dans la figure 1, les 
résultats que M. Hipp a trouvés, la tension du ressort 
comme abseisse, les temps d'attraction et les temps du 
relèvement de l’armature comme ordonnée. 

Les trois courbes qui représentent la relation entre 
le temps d'attraction de l’armature et la tension du res- 
sort, sont sensiblement des lignes droites, de sorte que 
la conséquence que J'ai tirée alors de ces expériences 
est fondée. | 

Passons à une critique de ces expériences. 

M. Hipp a employé pour ses expériences une pile 
puissante de six éléments de Bunsen, qui aimantait 


 l’électro-aimant de manière à vaincre une tension de 


plus de dix kilogrammes. Dans les deux autres séries 


Il n'employa que deux et puis un seul couple de Bun- 


sen. Pour le reste, 1l n’a malheureusement rien mdiqué 
sur l'intensité du + Ar qu 1l a employé dans ses re- 
cherches. 

L'appareil de transmission qui a servi aux expé- 
riences était un appareil de Morse, dont l’armature 
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avait en conséquence une masse assez considérable. Il 


est évident que l’inertie de l’armature à dû Imfluer énor- 
mément le résultat obtenu. La période de mouvement 
a dû être très considérable par rapport au temps de 
l'aimantation, et c’est probablement pourquoi ces cour- 
bes ne s'accordent pas avec celles qu'on peut prévoir 
d’après ce que nous savons sur les électro-armants. 
L'influence prédominante de la masse de l’armature 
sur le temps d'attraction, masque done probablement 
dans les expériences de M. Hipp, l'effet dû aux pro- 
priétés des électro-aimants. Pour la courbe e, il suffit 
en outre d'ajouter qu’elle ne représente qu'une petite 
partie de la courbe entière. 

Je me suis donc décidé à répéter ces expériences 
avec des appareils propres à reconnaitre les propriétés 
de l’électro-armant dans les cas différents qui peuvent 
se présenter. 

Sans contredit, les appareils de transmission électro- 
magnétiques joueront dans l'avenir de la télégraphie le 
rôle le plus important. Nous voyons déjà maintenant 
leur rôle prédomimant dans les appareils de Aughes et 
de Meyer. 

Surtout dans l'appareil de Mever, le relais doit mar- 
cher avec une rapidité surprenante, si l’on considère 
que, d’après des données officielles, 1l permet d'envoyer 
jusqu’à 116 dépêches par heure, à des distances consi- 
dérables. 

J'ai choisi pour mes expériences d’abord un relais 
ordinaire tel qu’on les a employés auparavant. La masse 
de l’armature étant peu considérable, J’espérais obtenir 
une influence plus prononcée du courant. 

La question que je me suis posée en premier heu 
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_ était: Répéter avec un relais les expériences de M. Hipp 


sur le temps d'attraction de l’armature et le temps de 
relèvement de l’armature en variant la tension du res- 


sort. 


Il 


L'arrangement des appareils est imdiqué dans la 
figure 2. 

Pour mesurer le temps d'attraction de l’armature, il 
faut faire, outre les communications dessinées en 
entier, les communications représentées par les lignes 
mixte-lignes et ôter les communications ponctuées. Le 
contact c' est ouvert, le contact c est établi pour toute 
la série des expériences qui vont suivre. 

Pour trouver le temps de relèvement de l’armature, 


il faut remplacer les communications mixte-lignes par 
les communications pointillées. 


Le manipulateur est un levier-clef ordinaire, mais 
muni de deux contacts de repos. | 

Le chronoscope qu'on a employé est le chronoscope 

de Hipp, nouveau système. Dans notre disposition, les 


_ aiguilles marchent lorsque le courant du chronoscope 
est imterrompu, et s'arrêtent lorsque le courant est 


établi. Le temps d'attraction et le temps de relèvement 
de l’armature sont réglés de manière à ce qu’ils soient 
autant que possible les mêmes. Le réglage se fait, 
comme on sait, avec l'appareil que M. Hipp a construit 
pour la chute libre des corps, en faisant tomber une 
sphère de deux hauteurs différentes qui sont comme 1! 
à 4. Si la tension du ressort correspond à l’intensité du 
courant, © est-à-dire si alors le temps d’attraction est 
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égal au temps de relèvement, le temps trouvé pour la 
bauteur 4 doit être le double de celui trouvé pour la 
hauteur 1. Cas échéant il faut changer la tension du 
ressort pour y arriver. 

La pile de ligne, c’est-à-dire la pile qui doit faire 
fonctionner le Ge est une pile de Daniel], composée 
de 24 couples de petites dimensions. 

La pile du chronoscope est une pile de Meidinger, 
de 6 couples qui produisent un courant suffisamment 
intense et très constant. 

L'intensité du courant qui traverse les bobines de 
l’électro-armant, est mesurée par un galvanoscope tel 
qu'on les emploie dans la télégraphie, et en outre par 
un galvanomètre à miroir de Wiedemann. 

Pour varier la tension du ressort, j'ai choisi l’arran- 
sement indiqué dans la figure 3. 

L’armature du relais est soumise à l’action de deux 
ressorts qui agissent en sens contraire. C’est la diffé- 
rence de tension entre les deux qui fait lever l’armature 
de Pélectro-aimant. 

Pour varier la force qui s'oppose à l'attraction de 
armature ou qui la relève de l’aimant, on a tendu le 
ressort inférieur ’autantque le permet le levier auquel 
il est attaché. 

Le ressort supérieur 7 est fixé au fléau d’une balance 
ordinaire assez sensible, et peut alors être tendu par 
des poids qu’on met sur le plateau de l’autre bras. En 
variant le poids, on peut facilement arriver au point où 
l’'armature fait son mouvement sous l’influence d’une 
force minime. 

Otant ensuite des poids de ce qu’on a mis sur le pla- 
teau, on peut varier la force du ressort qui relève l’ar- 
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mature de lélectro-aimant, d’une manière voulue et 
connue. 

Pour notre appareil, un gramme de tension du res- 
sort correspond à 0,447 grammes de résistance que le 
ressort oppose à l'attraction de l’armature. Dans le sui- 
vant, nous avons seulement indiqué la tension du res- 
sort. 

Pour équilibrer l’armature, il fallait mettre sur le 
plateau de la balance 285 grammes. 


Distance de l’armature et de l’électro-aimant, 0,300". 
Elongation de l’armature, 0,075". 


Les deux ont été mesurées avec un microscope. 
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Les arrangements ainsi établis, j'ai répété les expé- 
riences de M. Hipp. Dans le tableau suivant, signifie : 


2 la déviation de l'aiguille de la boussole télégraphique; 

J la déviation du galvanomètre à miroir (la lunette 
avec l'échelle, se trouve à une distance de 2'/,); 

T la tension du ressort ; 

t le temps d'attraction ou le temps de relèvement de 
l’armature en millièmes de seconde. 


Le courant du chronoscope a été vérifié de temps en 
temps. | 

Chaque série d'expériences (deux observateurs) com- 
prend la durée de la descente du poids du chronos- 
cope sans arrêter la marche, ce qui permettait 8 à 11 
observations. | 
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Temps d'attraction. 
a Î 
| J—— 00 ve 70 
T—10, T=20, T=—30, T=40, T=50, 1=55,T—65. 


2 30 34 39 45 99 67 
PA RSI 32 39 49 o | 68 
AL 30 39 38 48 29 68 
27 30 34 37 46 20 72 
28 30 32 40 47 20 69 
28 32 39 41 46 29 72 
27 29 37 44, 49 D4 70 
21 29 32 41 44 03 73 
31 30 32 42 47 29 PE 
29 27 31 03 69 
28 32 


Moyenne 2 7 ,8 30,2 34,1 39,6 46,2 99,0 70,0 


HE» 
1-80 20008 
130, T250; T270,: TO PEN 
29 33 34 45 61 D8 
27 32 41 47 56 D9 
29 32 VUE D0 07 68 
28 ou) 40 A 61 63 


27 34 38 52 GT ARE 
28 32 10 19 65 68 
29 35 38 53 59 70 


27 39 42 49 09 67 
28 39 49 97 68 
30 28 67 
21 97 66 

66 


Moyenne 28,0. 33,4 38,9:: 48,9 DO A 


PAU, 200. 
% T=10, 1=00  1=90, 1—=120, T—150, T—170,, T—190, T—200, T—220. 
02000350 39 40 49 55 68 
0 32 036 41 49 56 . 71 
0) 4 A1 44, 51 55 72 
D 36 38. 41 50 55. 71 
0 22 98 44, 50 52 68 
0 32 939 43, 50 54. 71. 
A D 34, 39 43 49 54. 70 
09) 36 33 42 50 54. 69 
A D 34 22 43, 50 ‘54 70 


29 98 30 35 55 
CPE 29 34 
=. 122,2 27,3 29,1 34,0 38,9 42,3 , 49,7 54,4 70,0. 
‘4 : ; a 


0407. 
T—10, T—60 T—110, T—160, T—-210, T—285. 


Pt de 26 26 30 37 D 
_ 19 29 26 31 39 04 
#07 24 26 34 o1 D4 
19 26 26 30 37 D3 
É 18 26 26 30 35 D2 
D 19 "07 29 35 37 52 
) ar: 29 30 37 36 
# 20 25 25 29 39 D 
1h 20 25 26 30 4 
{ 10: 25 29 
1 20 24 
| Muwis,s 25,1 26,8 31,0 37,3 53,3. 
D: 


Temps de relèvement. 


e 
J— 59,2, 2— 925, 
T5, T—10, —920, T—35, T—55. 
128 59 38 27 19 
129 61 38 29 21 
127 56 37 27 19 
129 57 37 28 20 
128 59 87 30 20 
127 61 37 28 29 
130 59 36 27 19 
197 58 38 28 21 
128 59 37 28 20 


Moyenne À 27 ,0 99,0 3150 28,0 20,0. 


f 
F==80. 7200 
T—10, T=20, T=35, 


67 38 53 25 14404 00 
64 43 32 25 AUS 
64 43 it 25 22 91 


6212028 31 27 20 17 
66 49 33 29 21 18 
67 49 sh: 24 19 17 


66 45 34 25 21 18 
63 42 F6 25 21 19 
26 
Moyenne 69,0 43,2 AU 25,210 200 18,9. 


MH20 7:-—-355: 


T—10, 1—20, T—35, T_80, T_130, T—180, 


i 80 56 39 2% 20 16 
| TS: 58 36 25 20 18 
| 18 55 39 26 22 16 
80 56 38 26 SONT 
1 8 57 38 25 21 15 
| 84 54 39 26 20 16 
80 52 38 25 20 18 
SL. 55 38 25 21 17 
82 26 
Moyenne 80,5 5,3 38,1 25h 20,6 16,6. 
| h 
| | J—160, ë—400. 
T_10, T—20, T_40, T—70, T—120, T—220. 
81 60 44 33 28 19 
| 19 61 13 ‘+ 99 27 18 
: 82 59 43 34 26 18 
D OMS ENST 32 26 18 
n na b7 13 35 25 15 
De 81 59 45 31 24 16 
82 58 44 32 26 20 
81 60 44 33 25 17 


Moyenne 81,0 59,0 43,3 33,0 29,9 18,0. 
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Les nombres trouvés sont représentés graphiquement 
dans la figure 4. Les courbes trouvées pour le relève- 
ment de l’armature, s'accordent entièrement avec celles 
trouvées par M. Hipp. I n’en est pas de même pour le 
temps d'attraction. | 

Les résultats trouvés pour le relais, coïncident avec 
ce qu'on peut prévoir d'après Ja théorie. 

Je me borne de donner les résultats des expériences, 
et laisse au lecteur d'en tirer les conséquences impor- 
tantes qui en résultent pour la télégraphie. 

Je mentionnerai seulement quelques résultats qui 
sautent aux yeux en regardant les courbes, résultats 
mentionnés en partie déjà par M. Hipp. 

1° La durée d’un signal atteint un minimum lorsque 
le temps d'attraction et le temps de relèvement de lar- 
mature sont égaux. (Le point d’intersection des deux 
courbes.) | 


2° La tension du ressort antagoniste, qui produit ce 


minimum, est déterminée pour chaque intensité du 
courant, et elle augmente avec l'intensité du courart. 


(Cette tension est celle qui correspond au point d'in- 


tersection des deux courbes.) 

3° Une différence de tension de celle indiquée sous 
(2) produit des retards d'autant plus sensibles que lPin- 
tensité du courant est plus petite. 


(Les courbes pour les intensités plus petites se cou 


pent sous des angles plus petits.) 


IV 


Ainsi que je l'ai dit plus haut, on peut regarder le 
temps d'attraction comme composé de deux périodes 
différentes, savoir : 
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1° La période de lPaimantation. 

_ 2" La période du mouvement. 

-  L’arrangement des appareils permet maintenant de 
… trouver ces deux périodes séparément. Supposons les 
» communications comme je les ai indiquées pour trouver 
. le temps de relèvement de l’armature et interrompons 
le contact c. 

Aussitôt que j'établis le contact c, le courant peut 

passer à travers les bobines de lélectro-aimant; les 
noyaux s’aimantent, le levier de translation passe d’un 
contact sur l’autre, et /e chronoscope indique alors seu- 
lement le temps qu'il faut pour le mouvement de l'arma- 
ture, comme on peut facilement s’en convaincre en 
* consultant la figure théorique 2. 
| Si l’on déduit ensuite ce temps de la période entière 
que nous avons trouvé plus haut, 1! nous reste le temps 
> de laimantation du noyau à un degré suffisant pour 
| vaincre la tension du ressort. 
4 En variant donc la tension du ressort, nous pouvons 
trouver la relation que existe entre la puissance d'un 
- électro-aimant et le temps qui s'écoule depuis le moment 
de l'établissement du courant. 

Par un procédé analogue, on arrive à la séparation 
du temps de désaimantation et de la durée du relève- 
ment de l’armature, el on peut de la même manière 
établir par l'expérience les relations entre la puissance 
d'un électro-aimant et le temps qui s’est écoulé depuis 
le moment de l'interruption du courant. 

. Les résultats d'une série d'expériences préliminaires 
sont contenus dans le tableau suivant : 
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Dans les figures 5 et 6, j'ai représenté graphiquement 
les résultats sur l’aimantation et la désaimentation du 
noyau de fer doux. Ces deux courbes préliminaires nous 
donnent une idée nette sur le phénomène de l’aiman- 
tation ou de la désaimantation d’un noyau de fer doux. 

Je poursuivrai ces recherches, aussi importantes 
pour la science que pour la télégraphie, en employant 
une méthode plus perfectionnée. 

Dans une communication prochaine, j'espère pou- 
voir donner des résultats définitifs sur cette question, 
et compléter de cette manière les recherches de 
Wilhelm Weber sur l’électro-magnétisme. 


Neuchâtel, le 10 février 1876. 


Explication des figures. 
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Fig. À donne les résultats des recherches antérieures de 
M. Hipp. Les trois courbes 1, 2, 3 sont les courbes d’attrac- 
tion ; les autres, 4, 5, 6, sont les courbes de relèvement de 
l’armature. Les abcisses indiquent la tension du ressort ; les 
ordonnées représentent le temps trouvé par les expériences. 


Fig. 4 donne les résultats obtenus pour un relais. Les 
courbes &, b, c, d, sont les courbes d'attraction; les autres, 
e, [, 9, h, les courbes de relèvement de l’armature. Comme 
en haut, les abcisses indiquent la tension du ressort; les 
ordonnées représentent le temps trouvé par les expériences. 
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RAPPORT 


DU DIRECTEUR DE 


L'OBSERVATOIRE CANTONAL DE NEUCHATEL 


AU DÉPARTEMENT DE L'INTÉRIEUR 


SUR LE 


CONCOURS DES CHRONOMÈTRES 
PENDANT L'ANNÉE 1875 


PRIS 


Monsieur le Directeur ! 


: Malgré la lourde crise qui pèse sur l’industrie horlogère de 
notre pays, le nombre des chronomètres présentés à l’Obser- 
vatoire a été considérable, de 270, dont 231 ont obtenu des 
bulletins de marche, tandis que 39 ont dû être retournés à 
leurs fabricants, sans bulletin, parce que leur réglage ne satis- 
faisait pas aux conditions du Règlement. 

Si le nombre des montres observées est ainsi, à très peu 
près, le même que l’année dernière, 1l y a de nouveau progrès 
notable dans la qualité des chronomètres ; non seulement les 
moyennes des variations principales ont diminué sensiblement, 
mais les meilleures pièces qui doivent être couronnées, ont 
atteint une perfection de marche étonnante, comparable à la 
régularité de marche des pendules astronomiques. 


OR à INTRO 


Comme d'habitude, je commencerai par faire la statistique 
des chronomètres observés, pour mettre en évidence les pro- 
grès réalisés ou les défauts qui se sont montrés, et pour arriver 
ainsi, avec le temps, à tirer des renseignements utiles sur les 
avantages ou les défauts de certaines constructions. 


Et d’abord, quant à la provenance, nous constatons une 
nouvelle augmentation du nombre des montres envoyées de la 
Chaux-de-Fonds; le troisième rang est occupé par les Brenets. 
Voici le tableau de provenance : 


Le Locle a envoyé 134 chronomètres. 
La Chaux-de-Fonds » 4 » 
Les Brenets » s5 » 
Neuchâtel » 45 » 
Les Ponts » 9 » 
Fleurier » Â » 

Total 231 chronomètres. 


La répartition parmi les quatre classes est à peu près la 
même que l’année dernière, car nous avons : 


A. Chronomètres de marine, observés 2 mois, aunombre de 4 


E » de poche » 6 semaines » 29 
C° » » » À mois » 119 
1). » » » 15 jours » 79 

231 


Les tableaux [ à IV, annexés au présent rapport, donnent 
la liste de tous les chronomètres de ces quatre catégories, dans 
l’ordre de la régularité de leur marche et avec le résumé des 
résultats de leur observation. { 


1 Nous remarquons que dans ces tableaux toutes les montres pour les- 
quelles on n’a pas indiqué dans la dernière colonne qu'elles sont à clef, 
sont des pièces à remontoir, et qu'abstraction faite des montres mari- 
nes, 6 chronomètres seulement sont munis de fusées, ce qui se trouve 
mentionné également dans la dernière colonne. 


Écie, Qu 


En examinant ces tableaux, on constate d’abord un progrès 
sensible pour la variation moyenne de la marche d’un jour à 
l’autre, qui a diminué pour toutes les catégories, sauf pour les 
chronomètres de marine ; et ici encore la moyenne 05,32 se 
trouve rehaussée uniquement par le fait qu'une des quatre 
montres marines a été moins bien réglée; en la laissant de 
côté, la variation moyenne de cette classe ne serait que de 05,14, 
c'est-à-dire inférieure encore au chiffre correspondant de 1874. 


Voici les moyennes des quatre catégories : 


A: k% chronomètres de marine, observés 2 mois, donnent 


la variation moyenne de . . 05,32 (05,20 en 1874) 
B. 29 chron. de poche, observés 6 semaines, 

donnent la variation moyenne 05,41 (OSA4 » ) 
C.. 119 chron. de poche, observés 1 mois, 

donnent la variation moyennee 05,46 (05,55 » ) 


D. 79 chron.de poche, observés 15 jours, 
donnent la variation moyenne 05,49 (05,55 » ) 


Les 231 chronomètres donnent en moyenne générale la va- 
riation diurne de 0,46 (05,53 en 1874). 

C’est la première fois que la variation moyenne de tous les 
chronomètres descend au-dessous d’une demi-seconde; tandis 
qu'il y a dix ans, la moyenne générale dépassait encore une 
seconde, cette année-ci, il n’y à plus que 2°/, des montres ob- 
servées, pour lesquelles la variation ait atteint cette limite. Le 
tableau détaillé d’après les échappements employés que nous 
allons donner, montrera les progrès presque continus faits par 
nos artistes d’année en année. R 

Je remarquerai d’abord que, tandis que les chronomètres à 
ancre sont, comme toujours, en grande mayorité, et que l’é- 
chappement à bascule occupe le second rang quant à la fré- 
quence, nous n’avons reçu, cette année, que deux chronomètres 
à ressort qui sont tous les deux des montres marines; aucun 
chronomètre de poche n’était muni de cet échappement. Par 
contre, nous avons eu, pour la première fois. deux montres 
avec échappement Robin. 


“a. 2 


Nous avons donc observé : 


155 chronom. à ancre, avec une variation moyenne de 05,46. 


6% ) à bascule, » » 05,47. 
8 » à tourbillon, » » 05,49. 
2 » à ressort, » » Os,17. 
F4 » échappt Robin » » 05,62. 


En faisant abstraction des deux derniers échappements, qui 
ont été employés pour un trop petit nombre de montres, on voit 
qu'il y a très peu de différence dans'la régularité de la marche 
obtenue avec les différents échappements, ainsi que nous l’a- 
vons pu constater déjà dans les dernières années. 


Voici du reste le tableau comparatif des variations moyennes 
observées dans le courant des années pour les différents échap- 
pemenis : 


Echappement à Moyenne 
Année. Ancre. Bascule. Ressort. Tourbillon. de l’année. 
1862 1550" 45/80" 4502 7 9550 15.61 
1863 1,39 1,28 L::37 0 6.4 1.28 
18624 À 14 1.47 4 7 0 ,66 1 ,27 
1865 0 ,89 1 OL 0,70 0 ,42 0 ,88 
1866 0 ,67 0 ,73 1.01 0.35 0 ,7% 
1867 0 ,70 0 .61 0 .74 0 ,52 0 ,66 
1868 0 :57 0 ,56 0 ,66 0,29 0 ,57 
1869 O0 ,61 0 ,58 0 ,60 0,55 0 ,60 
1870. 0.53. 0,62 0,52 0,40 0 ,54 
1874 0,56 0,53 0.47 : 056 0,55 
1872- 0,53 0,46 05e 08 0 ,52 
1873. 0,62 0.63. 0,56 0,72 0,62 
1874 0 ,54 0,52 0 ,48 0 ,60 0,53 
1875 0 ,46 0 ,47 0 ,17 0.49 0 ,46 


éestaens 05,601 05,745 0,706 05,706 05,652 
nee US 137 57 1704 


On ne constate pas non plus une supériorité marquée pour 
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la régularité de la marche d’unjour à l’autre, suivant le genre 
de spiral employé; car si cette fois, comme l’année dernière, 
le spirak-cylindrique x courbes terminales de Phillips montre 
la plus faible variation, et le spiral cylindrique ordinaire la 
plus! grande variation, le spiral Breguet l'emporte un peu sur 
les spiraux plats à courbes théoriquès ; mais on verra que les 
différences sont peu prononcées; en eflet, nous avons observé 
les variations moyennes suivantes : 


chez! 27 chron. à spiral Breguet. . . sut 05,44 
IBÈE » plat avec courbe Phillips re | 046 

35 -» … platavec double courbe Phillips 0 .47 

13... ie cylindrique avec courbes Phillips 0s,42 

le » cylindrique ordinaire : . . 0,50 
=): L_ snérique & .1-. à æ .—. 0.49 

231 chronomètres donnent la variation diurne moyenne . .  Os,46 


L'influence du spiral semble être plus considérable sur la 
variation du plat au pendu, pour laquelle nous trouvons les 
résultats suivants : 


13 chronomètres à spiral plat Breguet . . + 222 
78 ) » plat avec courbe Phillips 1 519 
31 TU» » plat à double courbe Phillips 2 ,52 
9 » »  eylndrique » » 2 ,63 
3 | » » cylindrique ordinaire 0 ,87 
14 » Lt Paphériquer Ts 4 <0 0 454 


148 chronomètres donnent-la variation moyenne duplat au pendu . 15,97 


Avec une valeur générale de cette variation, notablement 
plus faible que l’année dernière, on remarque — en laissant 
de côté les trois montres à spiral cylindrique ordinaire — que 
le spiral sphérique, cette année comme en 1874, donne la plus 
faible variation du plat au pendu; par contre, le spiral plat à 
double courbe Phillips occupe cette fois le dernier rang, tandis 
qu'il état au premier auparavant. Le tableau suivant montrera 
que, d’après la moyenne de cinq ans, les différences sont moins 


fortes; cependant le spiral plat à double courbe Phillips est 
descendu au second rang. 


A ED 


Spiral plat Spiral plat | FLE Je “a sp he Spiral Moyenne 
Breguet Phillips |J*COUD'e COUrDEL Cÿ'indrique | cylindrique sphérique générale 
ANNÉE Phillips Phillips ordinaire 
PERS. "0" CR. Re, OS RS Ps. A Re. OA ET, ne. °°" me — 7 5 — 
+ Variation . n|Variation .  _|Variation . | Variation 4 Variation : 4 | Variation . 4 L | Variation 
Vie (du plat ana" du pat [Varna pla [Vario lé plt |Vare” au pat [Yaris épars u plt 
au pendu au pendu au pendu au pendu au pendu au pendu au pendu 


nn D mn | seems | pm | mms. \Ù tm... 


1874 05,54 | 95,05 | 0s,54 195,00! — | — lou lost |os,68 | 45,2510:,68! — |os.55 [15.90 
1872 |0,55,2 ,4210 ,51 1 ,97 105,50 | 05,670 ,51 12 ,3410, 6312 .8110 ,53|25,2310 52/1 99 
1873 10 ,5412 ,3610 ,64|2 ,6210 ,13 11 ,63[0 6113 ,0710, 58! — |o.7013 ,9910 .62|2 59 
1874 10 46,9 ,32 [0 ,8612 ,41 [0 ,49 |1 ,78[0 1 | 2 1810 ,57/2 ,6110 ,60!1 3010 .53 19 .27 
1875 [0,44 19,210 ,4611 ,7510 ,47,2 ,5210 ,42,2 ,63[0 ,50 10 8710 49/1 ,54[0 .26 14 .97 


des ans[ 05,48 | 95,97 | 05,54 | 95,17 [05.48 25,00 [05,49 | 2,29 [Os 61 | 25,161 05,53 | 45,70 1 05,53 | 95.15 


donnée 


chronomf 71 | 33 | 656 | 443 | 80 69! 68.) 34 1 80 | 99 | 97 | 9 | 95 | 699 


mu ue 


Est-ce que nos régleurs n’auraient plus employé la véritable 
forme théorique des courbes? On serait tenté de le croire, si 
l’on remarque la même infériorité de ce spiral pour les quatre 
variations montrées par les chronomètres, observés en cinq 
positions pendant six semaines, car voici les variations de ces 
montres groupées d’après les spiraux : | | 


VARIATION 
D. Somme 
es pendant | pendant | cadran des 
chrono- | du plat | en haut | en haut | en haut quatre 
mètres [au pendu |à pendant àpendant|à cadran| *. 
à gauche| à droite | en bas | Variations 


—————— | ———————— SP 


Spiral plat Phillips . . . . | 17 |15,42 | 25.57 | 15,66 115,28 | 65,93 
Spiral plat à 2 courbes Phillips, 7 [2 ,04 | 4 ,09 | 4 ,77 14 ,O1| 11 ,88 


Ë Nombre 
Genre de spiral 


Spiral. cylindrique à courbes 


© PÉTER 112.641 ,8210 ,62]1 .19| 6 .27 
Spiral cylindrique ordinaire . 110,7712,2810 ,3810 ,99| 4 ,42 
Spiral sphérique . . . . . 9 |[1,7811,22/1 ,6413 ,28| 7 ,92 


EE ce, 


Moyemes . . 29 115,62 | 25,76 | 45,60 | 25,131 8,12 


La somme des quatre variations, qui était 75,43 l’année der-- 
nière, s’est élevée un peu, grâce au mauvais résultat fourni 
par le spiral plat à double courbe théorique ; tandis qu’on 
constate pour toutes les autres formes de spiral un progrès 
annuel depuis 1873, où nous avons introduit l'observation dans 
les cinq positions, c’est le contraire pour le spiral plat à double 
Phillips, qui a donné | 


En 1873, pour la somme des quatre variations, 5,79 
En 18724, » » 65,80 
En 1875, » nr 115.88 


En résumé des trois ans, les trois formes de spiral qui ont 
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été employées en nombre suffisant pour donner des moyennes 
un peu dignes de foi, montrent encore à peu près le même 
résultat, savoir : 


42 montres avec le spiral plat Philipps donnent pour moyenne 
des quatre variations :.  . ebrot 285,08 

22 montres avec spiral plat à double bep Phillips : 85,2% 
9 » avec spiral cylindrique à courbe Phillips … 85,02 


Il faudra attendre évidemment une plus longue série d’an- 
nées avant de pouvoir décider laquelle des formes de :spiral 
favorise le plus l’isochronisme; et surtout il nous semble qu’un 
des plus importants progrès à réaliser dans ce domaine serait 
de trouver un moyen mécanique qui permette de donner aux 
extrémités du spiral la forme théorique avec l'exactitude voulue. 


Un autre élément du réglage, la compensation du balaneier, 
est très satisfaisant, car les 167 chronomètres qui ont été 
éprouvés à l’étuve donnent pour variation moyenne 0;,13 par 
degré de température. 


Pour 5 chron. — 3°/, la variation par degré a été de 0. 
» 80 »  — 480/, la variation par degré a été au-dessous de 05,1. 
» 120 » | 20/0 » » Rue. 
» 150 » —, 90 °/0 » ES 0 K? 
5 ME 2» 00 1005 » a dépassé 05,3. 


J'ajoute que, comme les années précédentes, la majorité des 
montres est surcompensée; cette fois, ce sont 10%, tandis que 
98 avaient la compensation trop faible. 


En général, les montres. sont revenues assez bien après l’é- 
tuve, car en moyenne la marche après l’étuve diffère de 1,07 
de la marche montrée avant l'épreuve. 


Pour résumer les progrès du réglage pour les trois éléments 


principaux, je les consignerai d'année en année dans le tableau 
suivant : 


Le 


| . VARIATION 
dunée. dim Ds of stats 
1864 , 45,27 85,21 05,48 
1865... .:, 0,88. GilBuuiarie 035 
1866 rive 0 74: 3.56 0,36 
1867 ...0.,66 Snblei 0,16 
ASS vor 000 307 2,4% 0 15 
41869 0 ,60 9 ,43 0 44 
1870 0 ,54 9 37 0,14 
1871 . 0,55 1 ,90 0 ,13 
1872 0 ,52 1 ,99 0 ,15 
1873 0,62. 1. 0 15 
187% 0 ,53 9 97 0 ,15 
1875 26 1 ,97 0 13 


On y voit enefflet que les chronomètres de 1875 l'emportent 
sous tous ces rapports sur ceux des années précédentes. Il en 
est encore de même quant à la différence entre les marches 
diurnes maxima et minima, où nous avons, en 1875 : 


Pour la catégorie À, observés pendant 2 mois . %, è 
» B, » 6 semaines 6 ,22. 
» LA » L mois … D ,79. 
ir D, » 15 jours . 3,71. 


Pour les 251 chronomètres, en moyenne 5,07. 


Enfin, la différence entre la marche de la première et celle 
de la dernière semaine, qui est dd pour le main- 
tien de la même marche, a été : 


Pour les chronomètres de marine, EP un intervalle de 


deux mois .:. . iso 19sAE. 

Pour les nu oiaious de bob; irés un intervalle 
doPisemaMeRinE baénueut .rasHinna ed tours “over. 
En moyenne . . 1°,04. 


La statistique que. je viens de donner prouve, une fois de 
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plus, l’état extrêmement satisfaisant de la partie la plus élevée 
de notre industrie nationale. Si l'Observatoire, en fournissant 
aux horlogers de tous les centres principaux l'heure astrono- 
mique, à rendu possible cet heureux développement de l’hor- 
logerie de précision, la réorganisation du service du signal 
d'heure que nous venons de terminer, en assurant l’arrivée de 
l'heure avec une régularité beaucoup plus parfaite qu’aupara- 
vant, ne pourra manquer de faciliter pour nos artistes le ré- 
glage scientifique et de contribuer au progrès de l'horlogerie 
dans notre pays. 


En passant aux meilleurs chronomètres qui concourent pour 
les prix fondés par l'Etat, nous pouvons d’abord constater avec 
satisfaction que cette année encore, parmi les quatre chrono- 
mètres de marine, trois satisfont aux conditions établies par 
le règlement, et que le premier en liste, Ze No 9%, de MM. 
Henri Grandjean et C°, du Locle, est un véritable phéno- 
mène, qui dépasse encore en régularité de marche le N° 92 de 
la même maison, qui a été couronné l’année dernière. En effet, 
la variation diurne du No 94 descend jusqu'à 05,08 ,1 et 
si la différence entre la marche diurne de la première et de la 
dernière semaine (0°,57) dépasse un peu le chiffre correspon- 
dant du N° 92, la différence entre les marches maxima et mi- 
nima (05,94) est plus faible cette fois. Enfin, si l’on calcule le 
rang d’après la méthode suivie à Greenwich, on voit que ce 
nouveau chronomèêtre de MM. Grandjean l'emporte sur tous les 
autres, puisque le nombre caractéristique ne monte pour lui 
qu'à 85,90, tandis qu’il était 115,1 1 pour le N°92 et 135,8 pour 
le premier de Greenwich. 


Si, comme on peut l’espérer, ce chronomètre maintient sa 
marche remarquable , il rivalisera sans doute, à la grande 
Exposition de Philadelphie, à laquelle son propriétaire veut 
l'envoyer, avec les meilleurs chronomètres anglais et améri- 
CaIns. 


1 Ce qui est la variation des bonnes pendules astronomiques. 


CAES ON 


Un chronomètre de bord avec une variation moyenne de 0s,08 
est certainement un exploit extraordinaire; maïs ce qui est 
peut-être plus étonnant encore, ce sont des montres de poche 
comme celles qui figurent à la ‘tête des Tableaux IT et IT, pour 
lesquels les constructeurs et régleurs sont parvenus à abaisser 
la variation moyenne jusqu’à 05,13 et 0$,14 ou jusqu’à 05,16 et 
et 05,17. Certes, il y a quelques années encore, on aurait taxé 
une pareille perfection de chimérique. 

Jen’ai pas besoin d’insister sur le fait que les trois premières 
pièces du tableau [IE méritent largement les trois prix prévus 
pour les meilleurs chronomètres de cette catégorie; j’explique 
seulement que le N° 5250 de M. Ulysse Nardin, avec sa varia- 
tion moyenne de 0$,14, doit avoir le pas sur le N° 24036 de 
M. Breting avec sa variation de 0$,13, parce qu'il a montré 
une différence plus faible entre les marches moyennes de la 
première et de la dernière semaine. (Voir art. 9 du Règlement, 
dernier alinéa.) 

La disposition analogue de l’art. 10 du Règlement, d’après la- 
quelle «si, pour plusieurs pièces, la variation diurne moyenne 
» est la même à. 05,02 près, la première place sera donnée à 
» celle qui aura montré la plus petite différence entre les mar- 
» ches diurnes maxima et minima », explique l’ordre dans le- 
quel figurent les premiers chronomètres dans le Tableau Not; 
il en résulte que le premier prix de cette catégorie revient au 
N° 80643 de M. Girard-Perregaux, le second au N° 54025 de 
MM. Borel et Courvoisier, et le troisième au N° 2235 de M. Paul 
Matthey-Doret. 


Comme les N°s 5, 6 et 7 du Tableau, malgré leur faible va- 
riation diurne, ne peuvent pas concourir, parce que leur va- 
riation du plat au pendu dépasse la limite (35) fixée par le 
règlement, le quatrième prix doit échoir soit au N° 4 ou au 
No 8 du Tableau; or, comme leur variation moyenne est la 
méme à 0,2 près, l’article cité décide.en faveur du N° 8877 
de M. Edouard Perregaux, pour lequel la différence entre les 
marches extrêmes est un peu plus faible. 


cu "PR 


D’après ces explications et conformément au Règlement, j'ai 
l'honneur, M. le Directeur, de vous proposer de décerner les 
prix. du concours aux huit chronomètres suivants, dont les 
bulletins de: marche se trouvent annexés dans les Tableaux V 
a XII. | 


Premier prix de fr. 150 au chronomèêtre de marine N° 94, de 
MM. 7. Grandjean et C®, au Locle. 

Deuxième prix de fr. 130 au chronomètre de poche N° 3817, 
de M. Ulysse Nardin, au Locle. 

Troisième prix de fr. 120 au chronomètré de poche! No 5250, 
de M. Ulysse Nardin, au Locle. 

Quatrième prix de fr. 110 au chronomètre de poche N° 24056, 
de M. Ulysse Breting, au Locle. 

Cinquième prix de fr. 00 au chronomètre de poche N° 80643, 
de M. Girard-Perregaux, à Chaux- 
de-Fonds. 

Sixième prix de fr. 80 au chronomètre de poche N° 54025, 
de MM. Borel et Courvoisier, à 
Neuchâtel. 

Septième prix de fr. 60 au chronomètre de poche N° 2235, de 
M. Paul Matthey-Doret, au Locle. 

Huitième prix de fr. 50 au Chronomètre de poche N° 8877, 
de M. Ed. Perregaux,au Locle. 


Je ne puis terminer ce rapport sans vous exprimer l'espoir 
que la marche ascendante de notre horlogerie de, précision 
recevra une nouvelle impulsion par le nouveau prix que le 
Conseil d'Etat à créé pour la meilleure moyenne de tous les 
chronomètres d’un même fabricant observés pendant une an- 
née, et qui sera décerné cette année pour la première fois. 


Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assurance de ma 
parfaite considération. | 


Neuchâtel, le 8 janvier 1876. 


Le Directeur de l'Observatoire cantonal, 


Dr An. HIRSCH. 


Fu À JOIE STE PA nd nd 


PRIX N° 1. TABLEAU N° V. 


CHRONOMÈTRE DE MARINE 


Echappement à ressort, spiral cylindrique Phillips, compensation à masses, 
à fusée, auxiliaire, marchant 56 heures, — N° 94, 


de MM. Henri GRANDJEAN & Cie, au Locze. 


Le signe —+ dans la colonne Marche diurne indique le retard, le signe — indique l'avance. 


he dei: Température 
DATE. ++ Variation. one. Remarques. 
1835 


ait ï 8 | —05,9 | 905 | +153 


0 | 0,98 | To 00 | 15 0 
9-10 |. 0 98 14 8 
O4 | 20 98 |! 700 TR 
p42 | 20 99 1000 | 43 8 

1943 |; 20 96 | T0 > 13 0 
er os 1000-09 La 9 
VAS | 2099 |! O0 |. 427 
Mer on Pron0t Lout 8 
ep EE 06 P0.FÉ-0 LE AA 7 
eme lÀ Lo 97 Ft TO 11 8 
1849 | 20,99 {1 F070 |. A1 8 
1020 | 20 96 P0, 7004 Le 4071 
20 |. 20,80 |! 1670 |, 421 

2002 | 20 99 FOTO Le 42 29 
22-23, | 20 ,95 T5 06 LL 12,2 

23.24 |} 0:89 VI T0" | 42,2 

ù + 2 0 


28-29 | 1 08 sé 10.6 
29.30 | —0,90 | Log | 10.2 

6 07 |: 100 
31- —0,9% | 500 | 104 


PRIX N° 1. TABLEAU N° V (SUITE). 


DATE. pre Variation. FDA Remarques. 
TE 
| Novembre. De “re 3 05,02 rt 
10 | 0,96 | 00 
49 | 0/90 | FO loue 
19132000 FO 
1844 |: —0,00 | fois |'MMOe 
HAS | “0 OS 
1516 | —0:90 | L505 | 9,7 
1617 | —085 | 15%) 9: 
17-18 —0 15 9 80 91 ,D à l’étuve. 
1849 | 4 04 9 8 
19-20 ©. 20 ,86 lo 207 LUE à 
20-21 |. 20 88 l 9 0 1 7 
2199 | 20/8 | 196 V9 
92.23 |. 20 78 Hi 0 ONE 
23.2 | 0:75 |. Lo 4 8 0 
2-2 | —0,61 | T5'09 | 6,9 
93.96 |©. 2 82 ho DAS DORE 
26.27 |: 20 10 l Ha1e | 060 
21-28 | —0,58 | 5 | 5-9 
2829 |! 0,50 |: 047 | 0B:7 
29-30 |2: 20,64 | per ENS 
30- 1 20,87 Kb 415 PE 
|IDécembre. 1- 2 |! —0 ,40 0 10 5 ,0 
à 1020 4 À 00 0 M te 
5 D A ROC 
8. 6 [4,-0p 36 4009 Dhopess 
; Er dE 29-17 4 
6-7 | 0,53 | L 8 | 


Marche moyenne. 

Variation moyenne . 

Variation pour 1° de pmhétdinre 
Différence avant et après l’étuve. 
Différence entre la première et la For se- . 


maine : . €. Qt .__. . +0,57 


Différence entre les Lite RER © PAUL 0 ,94 


PRIX N° 2. 


TABLEAU N° VI. 


-CHRONOMÈTRE DE POCHE 


Echappement à ancre, spiral plat Phillips, à remontoir, 
N° 3817. 


de M. Ulysse NARDIN, au Locce. 


Le signe + dans la colonne Marche diurne indique le retard, le signe — indique l'avance. 


1875 


Octobre. 6- 7 
- 8 


Marche 
diurne. 


—15 1 


LEA 
© RO RO 
ONCE De de OH QU be RO RO 


\s 


ww \s \s \s 


\s 


© © r9 RO RO RO RO RO RO RO RO RO 


\s 


w 


tem 


Variation. 


QE eu 
LrnNuoeroOo0coer 


1 se 


se 


\e 


D 


Température 


moyenne. 


10 ,1 


pin pin pm 
SOOCOSO©S 


Remarques. 


Position 
horizontale 


» 
À l’étuve. 
Position 
horizontale 


Position 
verticale, 
pendu. 

» 


» 
pendantà gauch* 


Ÿ 
pend! à droite. 


PRIX N° 2. TABLEAU N° VI (SUITE). 


DATE. ane Variation. ét n ES " Remarques. 
41875 
Novembre. 7- 8 05,2 LL 100,3 |Pendt à droite. 
8- 9 —3 ,6 de 10.4: [Cadran en bas. 
940 | —3,3 17 due. » 
10-11 —1 ,6 01 10,5 Cadran 
11-12 —1 5 0 0 10 ,6 en haut. 
19-43 | —1,5 Lg 4 10 ,3 » 
13-414 | —1,6 +0 9 10 ,4 » 
LRAS | —1 ,4 +0 n 9,9 » 
1546 | —1,5 0 0 | » 
167 |: 243 | 9 :5 : 
Marche moyenne. . .! 4. : "0, . L,<45,65 
Variation môyénhe .| .{) 4) "110406 RERO 19 
Variation pour 4° de température . . . .:-0 ,09 
Différence avant et après l’étuve . . . . 0 ,0 
Variation du plat au pendu . . : : . . —0 ,81 
Variation du pendu au pendant à gauche. .: 1 ,91 
Variation du pendu au pendant à droite . . —-2 ,41 
Variation du cadran en haut au cadran en bas 4 ,99 


Différence entre la première et la dernière se- 
maine :. 2544}: Fos PSS 7 


Différence entre les marches extrêmes. . . 3 ,0 


TABLEAU N° VLI. 


PRIX N° 35. 


CHRONOMÈTRE DE POCHE 


Echappement à ancre, spiral plat Phillips, à remontoir, 


N° 5250, 
de M. Ulysse NARDIN, au Locze. 


Le signe + dans la col. Marche diurne indique le retard, le signe — indique l'avance. 


DATE. Eee | -Varation, | 'Nomere FRE 
| 2875 à | | 
Octobre 6- 7 15,2 | 05 0 150,8 Position 
7- 8 —1 ,2 0 0 15,5 promus 
© ; 17 
le) do) 50) : | 
û 1e in 0 ,0 14,6 f | 
1O-A1 | —1 ,2 +0 9 14,2 | » | 
11-12 |! —1 ,0 o ‘ls à ) 
| D us | 02 UT 
| 43-14 | —0 ,4 | 0 à 30 ,2 | A l'étuve | 
14-415 —1 1 19 r 12,5 | Position | 
| 15-16 —0 ,7 10 Ë 11,8 (horizontale 
| M) 0% | oh 11 5 “à 
Des | 
= U', 0 0 4 î > | » | 
ma) Denon) Ra | | 
24-29,  —0.,5 0 2 12,2 | Position | 
22923 | 0,7 de” 0 12,2 | verticale, 
23-24 | —0,7 0 0 12,2 | pendu. 
24-25 | —0,7 1 2 0 | » | 
93-96 | —0,6 a M On, | 
26-27 | —0,3 01 10,6 | 
27-28 | —0 ,2 A 10 ,7 ) 
28.29 | —0,3 | 9 De |: 
29-30 | —0 ,8 1 DCR 
30-31 | —0 ,4 Lu 10 0 R | 
31- 1 | —0,2 01 10 ,1 ) 
Novembre 1- 2 | —O ,1 Ep 10 ,5 ) | 
| 3 | —0%5 00 10 ,3 | 
-& | —0, : 9,9 » 
| L- 4 ne 1 ie è | AO ,1  |pendantà gauch‘| 
D- —2 ,3 ’, 10 ,3 » 
| 67 | 2,7 10 : 10 ,4 | pend' à droite | 


* 


PRIX N° 3. TABLEAU N° VIf (SUITE). 


Variation pour 1° de température 5. . . +0,03 


| DATE. | ri Variation. | ee: 8 Remarques. 
1833 | | 

TINovembre 7- 8 | —25,9 sg | +109,5 |Pend' à droite. 

| 8- 9 —2 ,1 ir "# 40 ,4 Cadran en bas. 
9-10 | —1 6 | Hi) ÿ 9 19 ) 

| 10-11 —1 ,8 o 1 10 ,5 Cadran 
11-12 | —1 ,7 D 1 ot e en haut. 

| 19-13 |. 41 6 FE 4 Loos \ 

| 15-12 Dent. EN: VAE | 0 0 | 10 4 » 

| AUS | 1,6 | JG 26 LES 
1516 | 4,5 |: 9° RS EUR » 

hnox@az | 4 8 [3.0 "0 ASS II 

| 

| Marche moyenne . |... Qt pe PSS 1607 

Variation moyenne  . &.44 0 NRA te 

| 


Différence avant et après Mstuvé .o! qu" l'O 3 


Variation du pendu au pendant à gauche . : —1,7# 
Variation du pendu au pendant à droite. . . —2,1% 
Variation du cadran en haut au cadran en bas —0 .26 
Différence entre la première et la dernière se- 

maine, ‘M p4e PT RO 


Différence entre les marches extrêmes  . : . 26 


2 6c- 


A ge 


Variation du plat au pendu. . .'°. 7 822039 


| 
PRIX N° 4. TABLEAU N° VIH. 


GHRONOMETRE DE POCHE 
Echappement à bascule, spiral plat Phillips, à remontoir, 
No 24036, 
de M. Ulysse BRETING, au Locze. 


Le signé + dans la col. Marche diurne indique le retard, le signe — indique l'avance. 


DATE. pre Variation. D: 4 Remarques. 
1875 | 
Octobre. AO-11 |  —15,7 ps 9, |-1#40,2 Position 
11-12 ER m v 15 ,9 horizontale 
lt pol 
ue | 00 | is RE Le 
a | 0 los ne 
| M us | 0 "us LE 
| 78 | +05 der 0 82/0: | à l'étuve 
18-19 | —1,8 Pre IL ,8 Position 
19-20 —1 ,9 50 <: 12 ,1 horizontale 
20- 21 ue | 4 0 0: 12 1 » 
24-22 | —1 A 0 0 à » 
22-23 | —1 ,4 0 0 m2 2 ) | 
23-24 | —1 ,4 9 9 12 à ) | 
2/4- 25 —| à F "à 12 1 » 
25.28.14 ob, À, Ten led 4, | {Position 
26-27 1,0 0 0 10 ,6 | verticale, 
27-28 1,0 +0 d; 10 ,7 pendu. 
28-29 +1 A: 0 0 | 10 ,0 » 
29-30 | 1 ( 0 | 10 + » 
90-31 L ,1 0 0 10 ,0 ) 
| 31 1 | 1,1 +0 e 10 ,1 ) 
Novembre. 4- 2 | +41 5 0 0 10 ,5 ) | 
| D CEE | 0x, | 10,3 + | 
00) ni | : 
| au 4 40 Mr | 
| s 6 109 T "10e 10 * : | 
| G- 7 | D | 0 0 | 10 , + » | 
| 7- 8 1 D +4 5 L 10 9 > 
8- 9 ds: ,0 0,0 | 10 ,1 | pendantà gauch 
9-10 3 ,0 9 9,9 » 
ml OA | 478 | 05 | 10,8 |pendt à droite 


PRIX N° d. TABLEAU N° VIII (SUITE). 


Difiérence entre les marches extrêmes . . . 9 ,1 


| DATE. Labs à Variation. | ur" Remarques. 
1875 
Novembre. 11-12 |  —L15,9 deb: v- 100,6  |Pend' à droite. 
| 12 rt het é = “ 10,3 Cadran en bas. 
| 13-14 | —1 ,8 0 7 10 ,% 
14-15 —1 1 ÿ: | 9 ,9 Cadran 
15-16 |: —1,0 0 à: 9.7 en haut. 
16-17 Re à ,9 | () 4 9 9 » 
17-18 sg Er 0 8 , 
| 19-20 L'H06 À 4074 (OMAN 
pointes NE 1 60,9 |j us 7 MESURES 
: Marche moyenne. .- 1.0... | SNS: 
| Variation moyehne . + 4.  . ONE 15 
| Variation pour 1° de température . . . . 0 ,10 
Différence avant et après l’étuve. . . . . 0 ,0 
Variation du plat au pendu . . . . . . 2,73 
Variation du pendu au pendant à gauche . . +1,79 
Variation du pendu au pendant à droite . . 0 64 
Variation du cadran en haut au cadran en bas —0 ,84 
Différence entre la première et la dernière se- 
maine {0 cc. + He, LE SNS 
| 
| 


| 
si 
l 
use 
| 


PRIX N° 5. TABLEAU N° IX. 


GHRONOMÈTRE DE POCHE 


Echappement tourbillon à ressort, spiral plat Phillips, à remontoir, 
| N° 80643, 
de M. 


GIRARD-PERREGAUX, à la Caaux-DEe-Fonps. 


Le signe + dans la col. Marche diurne qe le retard, le signe — indique l'avance. 


Marche 


Température 


Marche moyenne. 
Variation moyenne . 


Variation du plat au pendu . LE 
Variation pour 1° de température . 


Différence avant et après l’étuve . 


Différence entre les marches extrêmes . 


DATE. diurne. Variation. | moyenne. Remarques. 
ETES | 
Avril 4149 | 45,1 gx + 9% | Position | 
12-43 |! 41 5 es 10,0  |horizontale 
= à —( 1 | 10 9 
13-14 I » 4 —0 il | : > = » 
14.15 1 ,3 do l 140,0 
15-16 | 1,3 | ‘3 | 9 1 ? 
Mali) hs lui] : | 
1849 | 08 | 0 | %6,0 |A l'étuve. 
19-20 ir ,9 | 0 79 Los :8 Position 
20-21 | 6 | PARLE CE horizontale! 
2122 | 9 | Los | 4, 
22.23 | 4,6 op 3 L:. 18,3 
ANUS oo | 12,8 
22 | 13 MER 12 Ni 
5-26 1, (FR: 
26.27 | 43 | OÙ | 119 | Position 
27-28 LA LL Go 1 | 12,2 | verticale, 
28-29 { ,0 ( 9 | 12 ,6 pendu. 
29.30 | 1,3 0 o |! Æ 
30- 1 | 1,3 0 0. 
Mai 1- 2 I ,9 —( 9 | 
2- J | _1 ,0 —0 9 | 
J- 4 ,8 —( à 
ke 5 | (9) #4 0 0 | 
D- 6 | —0 +# | 0 à 1 s 
67) B Loi | 14 ;: 
L re 8 | 0 pr | | +0 a ÿ 
8 91 1,0 | Tj'o | 14,6 
9.40 | 0,8 | 590 , 15 
10-11 | Lo 8. sl te 


:chappement à ancre, 


| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 


PRIX N° 6. 


spiral plat Phillips, 


TABLEAU N°.x. 


CHRONOMETRE DE POCHE 


à remontoir, — N° 54025, 


de MM. BOREL & COURVOISIER,. à Naveuarez. 


Le signe + dans la col. Marche diurne indique le retard, le signe — indique l'avance. 


Oetobre. 20-21 
21-29 
92.2 
LR } 3-21 
24.9 25 
95 926 
26-27 
27-26 
28-29 
29). u0 


Novembre. : Rd: 


1 
] 
Lee) 


17-18 


18-19 | 


Marche 
diurne. 


\s 


DO eus pu 
& © 


© RO à 


© à 
"1 > ss 


È 


1O © 
Sono ocesoue 


| 
| 


+ RS 


| DATE. 
18335 


Variation. 


| 120,1 Position || 


Marche moyenne . 
Variation moyenne . 


Variation du plat au pendu 


Variation pour 1° de température . 
Différence avant et après l’étuve. 
Différence entre les marches extrêmes. 


Température | 
moyenne. Remarques. 


horizontale 


12,0 4 » 


34 ,2 |A l'étuve. 
10 .6 Position 
10.2  |horizontale 


10 ,0 ; | 

10 1 » | 

10 ,5 À 

10 3 À | 
9 ,9 | » | 


10 ,! | Position 


10 .3 verticale, 
10 ,4 pendu. 
10,3 [4 » 
10 ,1 | » 

9 ,9 | » 
10 .9 £ » 
10,6 : 
ED .,3.4 » 
10 ,4 & » 

9 ,9 » 

9 4 | » 

9 5.0 84 » 

9 ,8 «à ) 

9,8 :| » 

. +221 
.. +0,16 
.…. “+1,16 
.. +0 ,08 
cor 0/08 
pe te 


a ——————— 


-_ 


Le signe + dans la col. Marche diurne indique le retard, le signe — indique l'avance. 


LÉ 


PRIX N° ÿ. 


LL 


TABLEAU N° XI. 


GHRONOMÈTRE DE POCHE 


Echappement à ancre, spiral plat Phillips, à remontoir, — N° 2235, 


de M. Paul MATTHEY-DORET, au Locze. 


DATE. 


1875 


Septembre 3- 


21- 22 
3.24 


Octobre  1- 


Marche moyenne. 


oo om 


Marche 
diurne. 


n 
ss 


\s 


ss 


© O0 ON O7 = WOROE  ON m0 CE  ho © 


ï neue LE LEE CEEE 


\s 


\s ss se se 


L'ÉRSRSSRCEEECE Été ts 


Variation moyenne . . 


| Variati 


fi 


LæmOmOOwNONbwYw OR = wioimaouRæ 2 ho 


s 


riation du plat au pendu | ee. 


Variation pour 1° de température . 


Différence avant et après l’étuve 
Différence entre les marches extrêmes 


Température 
1ON. moyenne. 


Remarques. 


Position 
horizontale 


Position 
verticale, 
pendu. 


À l’étuve. 
Position 
horizontale 


PRIX N° 8, TABLEAU N° XI. 


CHRONOMÈTRE DE POCHE 


Echappement à ancre, spiral plat à double courbe Phillips, à remontoir, 
N° 887 


de M. Edouard PERREGAUX, au Locees. 


Le signe +- dans la col. Marche diurne indique le retard, le signe — indique l'avance. 


mar | en [oran | Fear | Remarques 
1875 | | 
Janvier 17-18 | —O0s,3 S +4 10,9 Position 
18-19 | —0 ,7 ES à 9,6 horizontale 
19-20 | 10 ,8 0 > 6 4 > 
20-21 1 0 +0 1 7 ,0 » 
21-29 RL 6 ,9 , 
22.23 0,6 TETE 6,7 
93-24 0 3 FE 97 1 |A l'étuve. 
24-95 21 0 7 6 ,4 Position 
25-26 "A à 9 5,9  |horizontale 
26-27 LE 0 0 0 à) ,9 » 
27-28 | 3 ,0 00 5 ,9 
> 2899 (| 543,0, Ps 5,9 
29-30 | 192,8 | Fo 6 4 
30-31 2 ,1 | LE 9 6 1 » 
31- 2 4 2, (* b) 1 » 
Révrier 1- 2 1,0 pe D ,1 Position 
| 2- 3 0,7 mm 9 &,8 | verticale, 
3- 4° 0 ,9 +0 7% & ,5 pendu. 
Le D { 5 0 0 4 “ D 
: 6 | 9 —0 74 4 “, » 
7 1,2 00 5 1 , 
8 1 L d’ à) 9 » 
91 14,5 de, JM 
10 | 41,8 00 4 
1 8 dé: 4 5 , 
15 UE à 7 
3 0 À CNE & 26 
1 ,6 me 1 & 8 » 
1 ,D 0 1 | à) ,6 » 
1,8 0727 JDN 
| Marche moyeñne . :: : + .: , . +. CONS 
| Variation moyenne . . : . 4 . + OMS 
| Variation du plat au pendu . . . . . . , .. . —0,40 
Variation pour 1° de température . . , , . . . ——0,05 
| Différence avant et après l'étuve. . . . . . . . +1,5 


Différence entre les marches extrêmes. . . . . . re À 


b: 
1 


ë LI - "4 _ À PTE nn 54 dés is 2 
| Û FE à - 3 j _ + , 
° = ww | i ss - y. 1 
4 “a = * Ve 2 N (f 
à | D. mé 3 | % en en des Cet ne 1e. ee 2 
L | = | = Ce : | (2 + LE NS M NAN À 
14 1 RAS 4 
| = gus: … | BE = 4 
À nest un |  .£ | 
| wNERSITÉ of Le | ie 
: { sr sé F tn 
: = À | À | 
; 4 Len f | + 
ie TR à | 
1 LE 7 | 48 ‘ 
j : + po { 
. = à - ‘ | 
+ | 
| W € 4 | 
t 
: 1 * 


| FFF 


re mm —— ES 
_ JR LES 


-Ézzz des NS Mes RO Be De Loan 1 | 
De 


D © ERICE CO 
AE a ee 


À LR EE ES EM PL TUE 


TABLEAU_N° 1 


EEE 


NOMS DES FABRICANTS 


ET LIEUX DE PROVENANCE. 


Henri Grandjean et Cie au Locle . . . 
Géza Klumak, élève de l’école d’horl. Locle 
Association ouvrière au Locle . . . . 
E. Robert-Mairet aux Ponts . 


TABLEAU N° Il. 


——__ mt EE 


NOMS DES FABRICANTS 


ET LIEUX DE PROVENANCE. 


Ulysse Nardin au Locle 

Ulysse Nardin au Locle . 

Ulysse Breting au Locle 

Edouard Perregaux au Locle. 

Borel et Courvoisier à Neuchâtel 
Ulysse Nardin au Locle . . . 

Borel et Courvoisier à Neuchâtel. 
Breting frères au Locle : 

A. Huguenin et fils au Locle. 

Ulysse Breting au Locle . 

Breting frères au Locle 

Ulysse Nardin au Locle . . . . 
Ed. Huguenin-Courvoisier au Locle. 
Ulysse Nardin au Locle . 
Borel et Courvoisier à Neuchâtel VE a 
Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds . . 
Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds 
Ch. Montandon au Locle . à : 
Henri Grandjean et Cie au Locle 
Edouard Perregaux au Locle . 

H.-L. Matile au Locle . 

. Sandoz frères aux Ponts . . . . . 
Girard-Perregaux à la Chaux-de-Fonds. 
Ulysse Breting au Locle . . . . . 
Sandoz frères aux Ponts . 

L.-F. Pfister-Droz au Locle 

Ch. Huguenin au Locle ; 
A. Huguenin et fils au Locle. 
A. Huguenin et fils au Locle. 


A. — CHRONOMÈTRES DE MARINE 


observés pendant deux mois et à l’étuve. 


Différence 


Numéros Marche diurne Variation Variation Différence pe qe entre les mar- 
des Echappements. Spiral. Fusée. moyenne. diurne pour 1° de avant et après CAE ER ches de la 1re et REMARQUES. 
chronomètres, moyenne. température l'étuve. cclihe. de la dernière | 
semaine. 
s s s s s : 
94 ressort |  cyl. Ph. fusée — 0,81 + 0,08 0,04 — 0,19 0,94 réglé par Kaurup, marchant 56 heures. 
1874 bascule cyl. Ph. fusée — 0,72 0,15 0,12 0,14 1,88 présenté par Grossmann, directeur de l'école d'horl. 
10 ressort cyl. Ph. fusée — 3,86 0,26 0,02 Le 1,22 3,70 
5601 bascule cyl. fusée + 2,33 0,78 0,20 — 0,49 6,42 réglé par Borgstedt. = 


B. — CHRONOMÈTRES DE POCHE 


observés pendant six semaines dans cinq positions et à l’étuve. 


Variation | Variation Variation | Différence 


Différence 


Numéros Marche Variation | Variation | Différence | Variation |du pendant |du pendant | du cadran | de marche entre les 
des Echappement. Spiral. diurne diurne pour 1° de | avantet | du plat au | en haut au | en haut au | en haut au | entre la 1re Mhhes REMARQUES * 
Chronome:: ; moyenne. | moyenne. | températ. après l’étuve| pendu. pendant à | pendant à | cadran en | et la dern. éxirliisé | 
gauche. droite. bas. semaine. 
S S S S S S Q S S S 
3817 ancre pl. Ph. — 1,65 | + 0,13 | L 0,09 0,0 | — 0.81 | + 4,94 | L 2,41 | — 1,99 | — 0,07 3,8 | réglé par Kaurup. 
5250 ancre pl. Ph. — 1,04 0,14 0,03 | — 0,3 0,39 | — 1,74 | — 9,14 | — 0,26 | — 0,48 2,6 » _» Kaurup. 
24036 bascule pl. Ph. — 0,11 0,13 “à 0,10 0,0 2,73 1,79 | LE 0,64 | — 0.84 1,07 5.1 » _»  Borgstedt. 
8808 | ancre pl. Ph. — 0,25 0,22 | — O,11 — 0,1 0.49 4,37 | — 0,93 | — 1,53 1,00 3,3 » _»  Borgstedt. 
54059 ancre pl. Ph. + 1,59 0,20 | — 0,02 | —+ 0,7 0.19 1,82 | + 2,47 | + 0.15 2,22 4,0 » _»  Borgstedt, 
5062 ancre pl. Ph. — 1,96 0,26 | — 0,06 | — 0,1 1,28 2,74 | — 0,71 | — 0,02 1,04 5,7 » _» Kaurup. 
54023 ancre pl. Ph. + 0,86 0,26 | — 0.03 4,3 0,95 4 2,50 2,60 | — 0,37 4,52 6,3 » _» Borgstedt. 
47811 ancre pl. 2e. Ph. | — 2,12 0,29 | + 0,01 0.5 1.14 | — 9,68 1.02 | — 0,76 T 0,72 3,2 » » Jacot, à clef. 
15280 ancre pl. Ph. — 0,17 0,33 | — 0,10 2,1 2,15 | — 1,6% | — 0,24 | 0,40 0,26 k,4 » »  Borgstedt. 
25312 ancre pl. Ph. — 0,47 0,31 0,00 0,8 0.02 6,99 | — 0,56 | — 0,81 | — 0,35 8.8 » »  Borgstedt. 
47812 ancre pl. Ph. — 2,98 0,31 | — 0,17 0,4 | — 4.01 2,24 0,74 0,12 | — 0,37 3,4 » »  Borgstedt. 
3815 ancre pl. Ph. 0,95 0,33 | — 0.17 1,0 | + 3,83 3,96 2,11 1,79 | — 0,55 11,4 » _» Kaurup. 
. 366 bascule pl. Ph. 2,35 0,36 |  O.01 | — 4,9 | 1,49 0,54 2,19 | — 3,53 | — 0.21 A | » »  Borgstedt. 
5059 ancre pl. Ph. 1,04 0,35 | — 0,03 | — 0,1 | — 0,95 0,96 3,81 | — 2,80 T 2,27 4,9 » _» Kaurup. 
54058 ancre pl. Ph. — 0,07 0,40 | + 0,02 0,0 | E 1,84 | + 3,78 4,98 | — 0:87 1,43 |: 7.6 » _»  Borgstedt. 
74686 bascule sphérique | — 3,70 0,40 | — 0,17 0.0 | — 4.01 | — 0.12 1,03 | + 1,73 | — 5,76 6.5 | déposé par E. Guinand au Locle. 
74684 ancre sphérique | — 1,07 0,46 | — 0,17 | — 0,6 0.88 2,09 2,74 | — 4,13 0,40 7:6 | réglé par Jacot. ; 
21880 | bascule cyl. 2,60 0,45 | — 0.01 1,0 0,77 T 2,28 0,38 | + 0.99 0,92 4,5 » _»  Borgstedt. 
34060 | bascule pl. 2 ce. Ph. 6,26 0,45 | — 0,22 0,8 2,46 | — 3,96 | — 0.06 3:07 9,0 » _» Jacot. 
8765 ancre pl. 2 c. Ph. 2,45 0,49 | — 0,05 0,8 | — 9,62 1,68 | — 92,292 — 0:24 6,1 » _»  Borgstedt. 
10045 | bascule cyl. Ph. | + 2,58 0,51 | — 0,01 | — 1.6 2.64 à 1,82 0,62 1:09 5,7 » » Borgstedt. 
47610 ancre pl: 2 c. Ph. | — 3,05 0,53 0,15 0,0 0,65 | — 6.23 1,27 — 1,53 9,0 » _» Kaurup. 
67395 ancre sphérique | — 1,16 0.51 0,08 | — 0,1 3,44 | — 1,26 1,14 3:88 6,6 » »  Jacot, à clef. 
25313 ancre pl. Ph. — 0,96 0:57 | — 0.02 | — 0,2 | — 4,91 | 4,46 | — 0,69 0:41 6.0 » »  Borgstedt. 
47610 ancre pl: 2c. Ph. | L 4,46 0,62 | — 0.20 | — 1,0 | — 92,93 | — 3,93 | — 1.68 4:53 9,8 » _» Kaurup. 
15602 ancre pl. Ph. — 0,85 0:67 | — 0,37 | — 0,2 | — 3,16 + 4:59 | + 0,69 1:33 7.9 » _»  Borgstedt, 16200 vibrations. 
2187 | turb. ancre pl. Ph. — 0,4 0,74 | — 0.05 | — 6.1 1:66 | — 0,90 | — 0.95 1:62 7:0 »y _» Jacot. 
15633 ancre pl. 2 c. Ph. | + 1,90 0,74 | — 0,50 | — 0.3 T 2,14 | — 8,86 3:79 0:76 13,1 | calendrier perpétuel, phases de lune. 
15633 ancre pl.2c. Ph. | — 1,79 0,82 | — 0,29 0,0 | — 2,80 | — 4,01 à 2,34 — 345 9,4 | quantième perpétuel, phases de lune, réglé p' Jacot. 
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a clef, seconde indépendante. 
réglé par Kaurup. 


réglé par Borgstedt; déposé par E. Guimand au Locle. 


réglé par Kaurup. 
Niue dacot 
déposé par E. Guinand au Locle; réglé par Borgstedt. 


à fusée. 


dép. par Jacot frères au Locle; rég. p' Kaurup.|E 
réglé par Borgstedt. 
» »  Jacot. 
» _»  Borgstedt. 


réglé par Kaurup. 
à fusée. 
à clef, seconde indépendante; rég. p' Borgstedt.'É 


réglé par Kaurup. 
à chronographe. 
déposé par H. Staulier aux Ponts; réglé par Kaurup. 


réglé par Borgstedt; déposé par E. Gumand au Locle. 
» » » » » 

16200 vibrations ; réglé par Kaurup, $ 
déposé par C. Hormann et Cie à Neuchâtel; rég. p' Borgstedt. À 
déposé par E. Guinand au Locle; réglé par Borgstedt. 
réglé par Borgstedt. 

Dear et Jacot. È 
double chronographe, seconde indép. rattr.; rég. p' Borgstedt.'£ 


réglé par Kaurup. 
à fusée. 


Nos 


d'ordre 


© O0 I Où O7 7 CO NO = 


TABLEAU N° ll. 


C. — CHRONOMÈTRES DE POCHE 


observés pendant un mois, dans deux positions et à l’étuve. 


NOMS DES FABRICANTS Numéros Marche | Variation | Variation | Variation | Différence per 
des Echappement Spiral diurne diurne du plat | pour 1° de 5h Sur Va 
ET LIEU DE PROVENANCE FE 27 | et après | marches 
x moyenne | moyenne | au pendu | températ. | Jétuve | extrêmes 
è S S S S S S 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds . . 80643 | tourb. ressort! pl. Ph. 4,20 | + 0,17 | — 0,45 | 0,06 — 0,8 1,4 
Borel et Courvoisier à Neuchâtel. . . . 54025 ancre pl. Ph L 2,21 0,16 | + 1,16 | 0,08 0,8 2,9 
Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . 2235 ancre pl. Ph. — 0,15 0,47 | — 2,52 | — 0,06 0,2 h,2 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . 80145 bascule sphérique | 2,63 0,20 | + 0,78 | — 0,07 1,5 3,0 
Edouard Huguenin-Courvoisier au Locle . 307 bascule pl. Ph. — 0,49 0,18 | — 3,43 | L O,01 0,1 L,2 
Borel'et Courvoisier à Neuchâtel. . . . 54024 ancre pl. Ph. —+ 0,69 0,20 | — 4,24 | — 0,18 | — 09 5,7 
Perret et fils aux Brenets . . . . . . 39585 ancre pl..2°c. Ph. | — 3,70 0,18 | — 6,07 | — O,21 | — 0,4 2,4 
Edouard Perregaux au Locle . . . . . 8877 ancre pl: #c.PE, 4,57 0,22 | — 0,40 | — 0,05 1,5 » à] 
Albert Perrenoud-Gætz au Locle. . . . 12315 bascule cyl. Ph. ke 5,49 0,21 | — 4,16 | — 0,26 0,8 7,8 
Ulysse Nardin au Locle _. . . . . . 4832 bascule pl. Ph. — 0,73 0,23 | L 0,71 | — 0,03. 0,1 2,1. 
Victor Siegfried, à Strasbourg . . . . | 181219 ancre Breguet 2,12 0,23 | — 1,43 | L 0,15 0,2 k,2 
Ch.-F. Jacottet à Neuchâtel . . . . . 27188 ancre pl. Ph. 3,41 0,23 | EL 3,24 | — 0,24 0,0 5,4 
Girard-Perregaux, au Locle . . . . . 76777 bascule cyl. Ph. 0,40 0,23 | — 2,27 | L 0,96 | + 0,1 8,3 
Ulysse Nardin au Locle. . . . . . . 5023 ancre pl. Ph. 3,53 0,2% | — 0,93 0,09 |! — 0,1 2,5 
L.-A. Lutz au Locle . . . , . . . |"90798 ancre Breguet — 1,2 0,24 | — 1,21 0,00 1,6 3,1 
DR T EUS > 90797 ancre Breguet 2,48 0,24 0,63 | + 0,30 54 2:7 4,6 
Girard-Perregaux au Locle  . . . . . 67396 ancre sphérique jé 8,39 | 0,2% AS 0,79 | — 0,27 | + 0.2 7.7 
Henri Grandjean et Ci au Locle. . . . 31484 bascule pl. Ph. — 1,42 0,95 0,78 0,00 | — 0,8 25 
Edouard Perregaux au Locle . . . . . 8809 ancre pl. Ph. 0,38 0,95 fe 2,18 | L 0,04 | +13 3,8 
Ginnel et Ottone frères au Locle . . . . 20492 bascule pl. Ph. T 0,28 0,25 | + 1,94 | L 010 | — 2,4 k,7 
Ulysse Breting au Locle . . . . . . 21055 ancre pl. Ph. — 0,47 0,25 | — 0,04 | — OU | — 03 5,2 
Albert Perrenoud-Gætz au Locle. . . . | 412311 bascule cyl. Ph. 3,09 0,25 | + 2,69 | — 0,03 | + 0,4 6,0 
F. Borgstedt, régleur au Locle . . . . | 12659 ancre pl. 2c: EN a 1,50 0,25 | — 2,58 | — 0,20 0,0 6,3 
Perret et fils aux Brenets . . . . . . 39582 ancre pi. 2c. Ph. ! — 0,88 0,26 | — 2,58 | — 0,06 0,0 k,7 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . 80956 |tourb. bascule pl. Ph. — 2,57 0,26 | — 92,64 | — 0,2% | — 05 5.0 
Sandoz frères aux Ponts . . . . . . | 46199 ancre pl. 2e. Ph. | L 4,10 0,27 0,96 | + 0.05 | — 0,1 2% 
Ulysse Nardin au Locle . . . . . . 5058 ancre pl. 2c. Ph. | — 1,06 0,28 0,15 | + 0,09 0,0 2,4 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . 63859 bascule cylindrique | 0,63 0,29 0,29 | — 0,16 |! — 0,8 4,5 
Henri Grandjean et Cie au Locle. . . . 31485 bascule pl. Ph. — 3,96 0,29 | — 3,02 | — 0,09 0,0 4,5 
A. Savoie-Keller au Locle . . . . . . 1040 ancre Breguct 1,46 0,30 0,65 | L 0,02! +11 3,9 
Ulysse Breting au Locle. . ; . . . . 24943 bascule pl. 2 ec. Ph. ss 1,95 0,30 L 3,32 | — 0,09 0.0 6,4 
Paul Matthey-Doret au Locle : : . . . 9937 | ancre pl. Ph. |—482| 0:30 | — 313 | + 051 15| 82 
Jacot frères au Locle . . .: , . … . 188361 ancre pl. Ph. + 5,34 0,30 | + 3,99 | — 0.17 T 95 8,3 
Henri. Grandjean et Cie au Locle . . . . 15603 ancre pl. Ph. sie DR 0,31 | — 0,40 | — 0,09 - 0,0 3,9 
Girard-Perregaux au Locle. . . . . . 74687 bascule sphérique —.0,22 O,34 | — 0,07 | — 0,20 | — 0,4 5,7 
Borel et Courvoisier à Neuchâtel . . . . 60013 ancre pl. Ph. + 0,54 0,32 | + 263 | — 015 | + 06 63 
Ginnel et Ottone frères au Locle .  . . . 23945 bascule pl. 2c. Ph. | — 0,68 0,33 | — 0,54 | — O1 0,0 2,7 
A 90799 ancre Breguet + 9,36 0,33 | + 0,55 | — 0,08 | —+ 2,5 3,9 
Henri Grandjean et Cie au Locle . . . . 15600 ancre pl. Ph. — 0,04 0,34 | — 0,70 | — 0,08 0,0 2,5 
Ulysse Breting au Locle . . . . . . 24037 bascule pl. Ph. — 0,71 0,54 | + 2,23 | L 0.09 0,0 4,1 
Sandoz frères aux Ponts . . . . . . 46128 ancre pl. 2e. Ph. | 5,45 0,3% | — 0,27 | — 0,16 | — 1,2 k,3 
Ulysse Breting au Locle. . . . . . 24038 bascule pl. Ph. — 0,05 0,34 | + 41,99 | — 0,08 0,0 4,4 
Paul Matthey-Doret au Locle . . , . . 2297 ancre pl. Ph. 3,86 0,35 | — 0,69 | — 045 | — 27 5.3 
Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . 2239 ancre pl. Ph. 9,29 0,36 | — 0,78 | + 0,07 0.9 2.6 
Borel et Courvoisier à Neuchâtel. . . . 54061 ancre pl. Ph. 3,76 0,36 | — 0,46 | — 0.12 09 3.6 
Perret et fils aux Brenets . . . . . . 39583 ancre pl. 2e. Ph. | — 0,2 0,36 | — 0,61 | — 0,04 3,1 5,0 
Edouard Perregaux au Locle . . . . . 8301 ancre pl. Ph. re 0.03 0,36 | — 0,83 | — 0,18 |! — 2,8 5,6 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . 80144 bascule sphérique 0,68 0,36 | — 2,79 | EL 008 | + 0,9 8.0 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds... 74685 bascule sphérique | — 0,33° 0,37 0,78 | — 0,1% 0,0 4,0 
Victor Siegfried à Strasbourg . . . . . | 181213 ancre Breguet 1.42 0,37 0,46 | — 0,09! —18| 4,2 
U. Humbert-Ramuz à Chaux-de-Fonds . . |! 40574 ancre Breguet 1,35 0,37 3.88 | + 049 | + 05 54 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . }! 80315 bascule sphérique 1,99 0,37 1,56 0.16 0.0 5) 
Edouard Perregaux au Locle . . . . . | 8878 ancre pl. 2e. Ph. 3,45 | - 0,38 2,00 0,02 | + 0,8 3,9 
Edouard Perregaux au Locle . . +. . . || 8879 ancre pl. 2e. Ph. | — 0,52 0,38 2,21 0,03 | +— 0,4 h,2 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . | 76775 bascule cyl. Ph. + 9,71 0,39 0,76 | — 0,20 0,0 6,4 
Favre-Leuba et Cie au Locle . . . . . | 22159 bascule pl. Ph. 9,17 0,40 | — 908 0.02 | + 0,3 AA 
Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . | 2236 ancre pl. Ph. 0,57 0,40 | — 1,18 à 0,28 | — 3,6 5,0 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . | 67399 ancre sphérique Ph. 2,13 0,42 | — 0,85 | — 0,05 | +15 4,0 
Ulysse Nardin au Locle. . . . . . . 5061 ancre pl. 2c. Ph. 0,98 0,42 2,58 | + 0,05 | — 0,8 4,2 
U. Humbert-Ramuz à Chaux-de-Fonds . . | 40575 ancre Breguet 1,79 0.49 3149 | L 0:35 15 56 
U. Humbert-Ramuz à Chaux-de-Fonds . . | 38358 |tourb. bascule} pl. 2 c. Ph. | — 0,43 0,42 8,65 | — 0,03 4,3 | 11,5 
Edouard Huguenin-Courvoisier au Locle . | 368 bascule pl. Ph. + 1,80 0,43 2,78 | — 0,01 0,6 k,9 
Ph. DuBois et fils au Locle . . . . . | 4315 ancre pl. Ph. — 0,96 0,43 | — 0,55 0,20 1,8 5,8 
U. Humbert-Ramuz à Chaux-de-Fonds . 37912 bascule pl.2c. Ph. | —L 9,39 0,43 | L 8,90 Ÿ 0,01 0,6 | 10,9 
Gustave Plantier à Annonay . . . . . | 30240 ancre pl. Ph. — 9,95 0,4% | — 1,60 | — 0,06 1,0 3,9 
Edouard Perregaux au Locle . . . . . 8913 ancre pf. Ph. 4,80 0,4% 1,98 | — 0,10! — 13 4,8 
Henri Grandjean et Cie au Locle. . . . 31483 bascule pl. Ph. 1,68 |. 0,44 0,50 ,| — 0,15 0,0 k,9 
Jacot, Matile et Cie au Locle . . . . . | 1039 ancre pl. Ph. 1,10 0,44 | — 918 | L 0,27 | +17 7,6 
Edouard Perregaux au Locle . . . . . 8949 ancre pl. Ph. k,67 0,44 6,89 | — 0,42! +08! 10,9 
Ulysse Breting au Locle .. . . . . . | 24243 bascule pl. Ph. —- 0,74 0,45 1,74 | — 0,03 | +02 4,5 
Perret et fils aux Brenets . . . . . . || 39584 ancre pl. 2c. Ph. | — 1,26 0,45 | — 9,97 | — 0,2% | +0: 5,7 
Guinand-Mayer aux Brenets . . . . . | 31841 ancre pl. Ph. — 2,56 0,46 | + 1,86 | — 0,142 | — 0,9 5,4 
Ginnel et Ottone frères au Locle . . . . 23946 bascule pl. 2e. Ph. | — 1,61 0,48 | — 0,97 | — 0,03 | — O1 92,3 
Edouard Perregaux au Locle . . . . . 8645 ancre pl. Ph. 3,80 0,48 | L 1,90 | L 0,05 | — 1,4 4,3 
Borel et Courvoisier à Neuchâtel. . . . 60009 ancre pl. Ph. 0,34 0,49 | — 0,94 | — 0,15 | — 9,9 4,9 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . | 63860 bascule cylindrique 4,49 0,49 | 1,55 | — 0,93 | — 0,7 6,9 
Edouard Huguenin-Courvoisier au Locle. | 369 bascule pl. Ph. 3,88 0,50 | — 0,23 | — 0,04 | — 0,5 9,7 
Ulysse Breting au Locle . . . . . . | 20145 baseule pl. Ph. — 1,455 0,50 | — 0,03 | — 0,06 + 1,4 3,5 
Ulysse Breting au Loële. . : : : . . | 23945 | bascule pl. Ph. | 4103! 0,50 | — 036 | Lo33| Lo7| 524 
Henri Grandjean et Cie au Locle. . . . | 29170 |” bascule pl. Ph. 8,81 0,51 | — 0,08 | — 0,02 | — 18 4,7 
Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . | 2253 |‘ ancre pl. Ph. 1,46 6,51 | 92,63 | — 0,27 | — 36 | 10,1 
Lebet et Bovet à Fleurier . . . . . . | 41927 bascule Breguet 1,90 0,52 | — 0,79 | + 0,15 0,1 4,8 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . | 80650 Robin pl. Ph. — 1,14 0,53 | — 0,69 | — 0,11 0,9 4,8 
U. Humbert-Ramuz à Chaux-de-Fonds . . 40548 bascule Breguet 3,75 0,53 | L 4,76 | — 0,13 0,3 7,6 
Ulysse Breting au Locle. . . . . . . | 23946 bascule pl. Ph. 0,46 0,54 | — 9,99 0,02 BE 0,1 4,6 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds .  . . | 76078 bascule sphérique 6,08 0,55 1,34 0,02 | — 0,8 3,6 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds .  . . |} 80146 bascule sphérique | —— %,92 0,55 6,72 | — 0,04 | —081| 10,1 
Jacot, Matile et Cie au Locle . . . . . | 1040 ancre pl. Ph. — 4,62 0,56 | — 6,14 | + 0,20 | —06| 10,1 
Jacot, Matile et Cie au Locle . . . . . 1041 ancre pl. Ph. — 0,72 0,58 | — 1,65 | — 0,08 | +335 5,2 
Henri Grandjean et Cie au Locle . . . . -| 29258 bascule cyl. Ph. + 3,62 0,59 | + 3,93 | L 0:34 | —30| 10,7 
Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . | 2252 ancre pl. Ph. —+ 3,46 0,60 | — 4,13 | — 0,21 | — 99 6,4 
Victor Siegfried à Strasbourg. . . . . | 181211 ancre Breguet + 4,96 0,60 | HE 5,85 | — 0,02 | — 0,7 8,3 
Edouard Perregaux au Locle . . . :. . | 8643 ancre pl. Ph. 1,18 0,60 | — 5,18 | — 0,35 0,7 9,1 
Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . | 2234 ancre pl. Ph. 1,61 0,64 | — 9,47 | + 0,42 92.9 9,1 
U. Humbert-Ramuz à Chaux-de-Fonds .  . | 38356 |tourb. bascule! pl. 2 c. Ph. 4,73 0,62 | — 0,52 | — 0,29 1,8 | 5,0 
Paul Matthey-Doret au Locle. . . . . 2255 ancre pl. Ph. 5,22 0,62 | — 0,32 | — 0,46 | — 41! 14,5 
Sandoz frères aux Ponts . . . . . . 46130 ancre pl. 2e. Ph. | — 075 0,64 1,03 | — 0,07 0,5 5,2 
Henri Grandjean et Cie au Locle. . . . 11841 bascule cyl. Ph. — 0,41 0,64 3,9 | — 0,14 0,4 7,4 
Ulysse Breting au Locle. - . . . . . 20444 bascule pl. 2c. Ph. T 4,77 0,64 3,97 | — 0,04 1,1 9,7 
Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . 2256 ancre HP. 5,86 0,65 0,10 | — 0,04 | — 0,8 4,3 
DuBois et LeRoy au Locle. . . . . . | 20984 ancre Breguet — 0,54 0,65 | — 9,94 | — 019 01 5,7 
Ph. DuBois et fils au Locle SSL PONTS ancre pl. Ph. — 0,64 0.66 121 0.01 2.6 5.4 
Jeanjaquet et Cie à Neuchâtel . . . . . | 3906 ancre Breguet — 5,54 0.66 3.50 0.38 S1 8.1 
John Keller à Lancaster. . . . . . . | 2265 bascule cyl. Ph. + 5,84 0,69 975 0.06 11 58 
Ducommun-Sandoz et Ci° à Ch.-de-Fonds . || 106988 baseule pl. Ph. — 5,20 0.70 1.06 0.27 KA 7.9 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . | 80651 Robin pl. Ph. k.62 0,71 | — 4,2% 0,07 21 7, 
Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . | 2238 ancre pl. Ph. 1,20 072 | + 1:66 0 10 54 74 
L.-F. Pfister-Droz au Locle . . . . . | 15601 ancre pl. Ph. — 0,93 0,79 | — 045 | — 02% 0.0 5,3 
Paul Breton à Genève . . . .-. . . | 63225 baseule pl. 2 C. Ph. 3.76 0,80 6.86 0.08 99 | 449 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds. . . | 80312 bascule sphérique 0.02 0.83 Là 0 54 a 0.07 05 n.0 
Edouard Perregaux au Locle . . . . . | 8810 ancre pl. Ph. 2.88 0.84 | — 1,09 | — 0.40 0.6 8.5 
Girard-Perregaux à Chaux-de-Fonds . . . | 76080 bascule sphérique 3,99 0.86 | — 0,09 | — OA OA 6.9 
H:-L: Matile au Locle : .'°.. . .°. | 10661 ancre pl. 2e. Ph. 4.09 0,86 487 | — 018 04 | 116 
Guinand-Mayer aux Brenets . . . . . 1843 ancre pl. Ph. 2,51 0,88 0,38 | — 0,03 | — 0,4 5,5 
Sandoz frères aux Ponts _. . . . . . !| 44905 ancre pl. 2c. Ph. | — 0,192 0,89 0.9% OO01 | — 03 4.9 
Ch. Tissot-Favre au Locle.  . . . . . | 95438 ancre pl. Ph. — 1,03 0,95 0.86 T 0.05 | — 04 51 
Sandoz frères aux Ponts . . . . . . #4905 ancre pl.2c. Ph. | _ 0,86 0,95 | — 0.82 0.00 9 9 59 
Henri Grandjean et Cie-au Locle .  . . . | 11842 bascule cyl. Ph. — 0,53 1,02 + 0.85 | — 0.97 T 12 73 
Paul Matthey-Doret au Locle . . . . . | 2254 ancre pl. Ph. — 1,78 146 | + 4,38 | — 0,923 | — 5.7 | 12,0 
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REMARQUES 


dép. par E. Guinand au Locle; rég. par Jacot. 
réglé par Borgstedt. . 


» Jacot. 


réglé par Borgstedt ; déposé par E. Guinand au Locle. 
réglé par Kaurup. 
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» _»  Borgstedt. 
réglé par Kaurup. 


fait et + par P.-D. Nardin. 
dép. par Jacot frères au Locle ; rég. p' Kaurup. 


à fusée et à clef, réglé par Borgstedt. 
réglé par Kaurup. 
»  Borgstedt. 
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» » 
» Jacot. 
» » 
» » Borgstedt. 
seconde indépendante, à clef. 
réglé par Kaurup. 


réglé par Borgstedt. 
dép. par E. Guinand au Locle ; rég. par Jacot. 
réglé par Kaurup. 
fait et réglé par P.-D. Nardin. 
réglé par Borgstedt. 
» _» Jacot. 


réglé par Borgstedt. 

» » Jacot. 
fait par Ch. Houriet à l’école d'horlogerie. 
16200 vibrations : réglé par Kaurup. 
déposé par Ê. Guinand au Locle ; réglé par Borgstedt. 


réglé par Kaurup. 

» » Borgstedt. 
16200 vibrations ; réglé par Kaurup. 
réglé par Borgstedt. 

» _» Kaurup. 

» _»  Borgstedt. 


“réglé par Jacot. 


» _»  Borgstedt. 


réglé par Borgstedt. 
déposé par E. Guinand au Locle; réglé par Borgstedt. 
» » » » \ » 
dép. par Jacot frères au Locle ; rég. p" Kaurup. 


déposé par E. Guinand au Locle; réglé par Borgstedt. 
réglé par Kaurup. 


à fusée et à clef, réglé par Borgstedt. 


| à clef, réglé par Jacot. 


réglé par Jacot. 
» » » 


» » Kaurup. 


réglé par Borgstedt. 

» »  Kaurup. 

» 5°: 493 

» _»  Borgstedt. 
déposé par Guinand-Mayer aux Brenets. 
réglé par Borgstedt. 

» ». Jacot. 


réglé par Borgstedt. 
» » » 


» » » 


réglé par Kaurup. 
» _»  Borgstedt. 


réglé par Borgstedt. 

» » Kaurup. 
à clef, seconde indépendante. 
réglé par Kaurup. 


réglé par Borgstedt ; déposé par E. Guinand au Locke. 
réglé par Kaurup. 


» »  Jacot 
déposé par E. Guinand au Locle; réglé par Borgstedt. 


à fusée. 


| dép. par Jacot frères au Locle; rég. p' Kaurup. 


réglé par Borgstedt. 
» _» Jacot. 
» _»  Borgstedt. 


réglé par Kaurup. 
à fusée. 
à clef, seconde indépendante; rég. p' Borgstedt. 


réglé par Kaurup. 
à chronographe. 
déposé par H. Staufier aux Ponts; réglé par Kaurup. 


réglé par Borgstedt; déposé par E. Guinand au Locle. 
16200 vibrations ; réglé par Kaurup, 
déposé par C. Hormann et Cie à Neuchätel: réq. p' Borgstedt. 
déposé par E. Guinand au Locle; réglé par Borgstedt. 
réglé par Borgstedt. 

» »  Jacot. 
double chronographe, seconde indép. rattr.; rég. p' Borgstedt. 


réglé par Kaurup. 
à fusée. 
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PROCES-VERBAL 


DE LA SEIZIÈME SÉANCE DE LA 


LOMMINMION GÉODÉSIQUE SUISSE 


TENUE A L'OBSERVATOIRE DE NEUCHATEL 


Le 15 Juillet 1876. 


Présidence de M. le professeur Wor. 


Présents: MM. Plantamour, Siegfried et Hirsch. 
La séance est ouverte à une heure. 
M. le Président lit le rapport général suivant: 


nn.” 


Messieurs, 


Depuis la dernière réunion de la Commission, la mort nous 
. a enlevé deux de nos collègues, le général Dufour, membre ho- 
noraire, et, il y a quelques mois, notre cher collègue M. l'in- 
génieur Denzler, qui, depuis l'institution de la Commission, 
n'avait Jamais manqué à une de ses séances. M. Denzler s'était 
_ chargé de la direction spéciale de l’une de nos tàches prinei- 
_pales, savoir de la mesure des angles d’un réseau de triangles 
devant fournir à la grande entreprise géodésique européenne 
la jonction entre les réseaux des pays limitrophes de la Suisse. 


RE DUR Se 


Dans l’accomplissement de cette tâche, tout particulièrement 
difficile dans notre pays de hautes montagnes, notre collègue a 
apporté une bonne volonté et un zèle désintéressé dignes de 
tout éloge; et si, depuis quelques années déjà, l’ébranlement 
de sa santé, et enfin sa mort regrettable ne lui ont pas permis 
de mener cette œuvre à bonne fin, il a eu le mérite incontes- 
table d'avoir trouvé pour le passage des hautes Alpes une 
chaine de triangles d’une disposition plus parfaite que les an- 
ciennes combinaisons. 

La lacune causée par la mort de M. Denzler, dont la mé- 
moire nous restera toujours chère, serait encore plus sensible 
à la Commission, si celle-ci n'avait depuis quelques années 
le bonheur de posséder dans son sein un collègue qui, par ses 
connaissances et par sa position à la tête du bureau de l’état- 
major, est à même de conseiller et d’aider la Commission de 
la manière la plus eflicace pour tous les travaux de triangula- 
tion devant encore être exécutés. Pour cette raison, et comme 
les travaux trigonométriques seront bientôt terminés, 1l ne 
sera peut-être pas nécessaire de demander aux autorités de 
compléter la Commission par la nomination d’un nouveau 
membre. 

Je dois maintenant vous rendre compte avant tout de la si- 
tuation financière. Les comptes de l’exercice de 1875, vérifiés 
et approuvés par le Comité général de la Société helvétique 
des sciences naturelles, se résument par les dépenses sui- 
vantes : 


Traitements pour les ingénieurs et calculateurs Fr. 6,081 52 


Trayaux de nivellement, . ., . "2, PORN 
Contribution aux frais des triangulations com- 

pléhentaires …. 7. . 4, + . 0. CO 
Frais d'impression .' .:.7 2. Je RS 953 60 


A reporter . . . Fr. 13,934 57 
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Report ..…...Fr..13,934.57 
Frais de réparations et nettoyage des instru- 


Lo in D 156 70 

Frais des séances de la Commission suisse et 
de la Commission internationale . . . .  » 909 60 
Fr. 15.000 87 


Sur le. budget de l’année courante nous avons dépensé jus- 
qu'à présent : 


Pour traitement de l'ingénieur M. Steiger . . Fr. 2,100 — 
Indemnité payée pour calculs à M. Gardy . . » 000 
Frais d'impression (mémoire de Longitude, 
Milan-Simplon-Neuchäâtel).  . . . . . . » 1,209 — 
Réparation et nettoyage des instruments. . . » {21 30 
Frais de nivellement (du 15-30 juin). * . . » 26% 80 
Ce MN PRESS k6 62 


Fr. 4,639 79 


Si l’on ajoute à cette somme les fr. 900 qui restent encore à 
payer sur le traitement fixe de l’ingénieur, on voit que la 
Commission peut disposer, sur son budget de l’année 1876, de 
la somme de fr. 9467 28. 

La Commission à eu la satisfaction de recevoir du Jury de 
l'Exposition des sciences géographiques, à laquelle nous 
avions envoyé nos publications, une « Lettre de Distinction ». 
En voici la teneur : 


« Monsieur le Président, 


» L'exposition de la Commission géodésique fédérale de 
» Suisse à paru au Jury international mériter une récompense 
» exceptionnelle. 

» Le nivellement de précision de la Suisse, les observations 
» astronomiques et les mesures de pesanteur par le pendule à 
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» réversion exécutés en Suisse par le service que vous dirigez, 
» sont des œuvres géographiques d’une si haute importance, 
» que les distinctions prévues par le règlement ne pouvaient 
» leur être appliquées. | 

» J'ai l'honneur, au nom du Congrès, de porter à votre con- 
» naissance cette haute appréciation du Jury et de vous déli- 
» vrer pour la Commission géodésique fédérale la présente 
» Lettre de distinction comme récompense de l’ordre le plus 
» élevé donnée à l’occasion de l'Exposition. 

» Veuillez agréer, etc. 


Le Vice-Amiral, Président du Congrès 
et de la Société de géographie de Paris: 


(Signé) De LA Roncière LE Noury. » 


Comme la Commission ne possède pas d'archives proprement 
dites, il me semble naturel de remettre ce document à la 
garde de MM. Plantamour et Hirsch, aux travaux desquels la 
Commission est redevable en première ligne de cette distinc- 
tion. 

Sur la demande du Haut Conseil fédéral, j'ai envoyé égale- 
ment à l'Exposition de Philadelphie une collection complète 
de nos publications, en renonçant toutefois à prendre part au 
CONCOUTS. | 

La direction du Gothard voulant faire contrôler, l’année 
dernière, la direction de l’axe du tunnel par des observations 
astronomiques, j'ai, sur le préavis de MM. Plantamour et 
Hirsch, prété à son ingénieur-géomètre, M. Koppe, notre ins- 
trument universel et notre chronomètre électrique. A la fin de 
la campagne, les instruments ont été rendus en parfait état. 

Le gouvernement de Berne ayant décidé de démolir l’ancien 
Observatoire, j'ai cru de mon devoir de lui demander de rac- 
corder,avec toute l'exactitude possible, la position de notre an- 
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cien point astronomique avec le nouvel établissement, dont la 
construction est projetée. Pour faire droit à cette demande, une 
commission spéciale a été chargée de ces soins: elle s’est réunie 
chez moi à Zurich, pour arrêter les moyens à employer dans 
ce but. Il y à donc tout espoir que ce point important, ou du 
moins ses coordonnées, seront suffisamment conservées. 

Je passe maintenant aux différentes questions dont nous au- 
rons à nous occuper. 

1. Pour les travaux astronomiques, nous aurons d’abord 
à décider l'impression de la différence de longitude entre Zu- 
rich-Gäbris-Pfänder, dont tous les calculs sont terminés. M. 
Plantamour voudra ensuite nous rendre compte de l'opération 
analogue qu’il a commencée avec Strasbourg et Munich, et pour 
laquelle la direction des télégraphes nous a accordé avec em- 
pressement l’usage des lignes Genève-Bâle et Genève-Romans- 
horn. Enfin M. Hirsch voudra nous faire connaître où en est le 
projet de l'opération de longitude projetée entre Neuchâtel et 
Paris d’un côté, et entre Genève et Lyon de l’autre. 

2. Quant aux travaux trigonométriques, nous apprendrons 
par MM. Siegfried et Plantamour les résultats des mesures 
complémentaires exécutées l’année dernière et ce qui reste en- 
core à faire pour terminer complétement notre réseau, Nous 
aurons, d’après cela, à prendre une décision sur la publication 
des observations, afin que le premier volume, annoncé depuis 
longtemps, puisse enfin paraître. Nous devrons ensuite nous 
occuper de l’organisation des calculs de compensation et éven- 
tuellement du choix d’une personne compétente pour ce travail. 
À cette occasion, je remarquerai que j'ai actuellement rassem- 
blé tous les matériaux relatifs à l’histoire des travaux géodési- 
ques en Suisse, en sorte que je pourrai rédiger, dans le courant 
de l'hiver prochain, l'introduction historique pour cette publi- 
cation. | 

3. Les travaux de nivellement sé continuent régulière- 
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ment. Nos collègues qui se sont chargés de leur direction vou- 
dront nous en faire connaître l’état actuel. 

4. Le projet de budget pour 1877, que le Comité général de 
la Société helvétique nous réclame pour le haut Conseil fédé- 
ral, pourra être établi lorsque nous aurons décidé de l'emploi 
des fonds encore disponibles pour cette année. 

Je termine ce rapport en ouvrant la discussion sur les diffé- 


- 


rents objets mentionnés. 


[ — Travaux astronomiques. 


M. Plantamour confirme qu'en effet le manuscrit est prêét 
pour Fimpression de la détermination de longitude entre Zu- 
rich-Gäbris-Pfinder ; il ne manque que le plan de la station du 
Gäbris, levé par M. Denzler, pendant qu’on y faisait les obser- 
vations astronomiques, mais qui n’a Jamais été communiqué à 
M. Plantamour. 

Il pense que l’on procèdera comme on la fait pour lopéra- 
tion analogue avec Milan, c’est-à-dire que les observations 
suisses seront seules publiées en détail, tandis que, pour les 
observations de M. d'Oppolzer, on se bornera à indiquer les ré- 
sultats, en lui laissant le soin d’une publication plus détaillée. 

M. Siegfried cherchera dans les papiers scientifiques Jais- 
sés par M. Denzler et que sa famille [ui à remis, si le relevé 
de la station du Gäbris s’y trouve; sinon, 1! chargera M. Pfänd- 
ler, qui travaille actuellement dans cette partie de la Suisse 
d'exécuter les mesures nécessaires pour fixer la position rela- 
tive du signal, du point astronomique et dé pilier du pendule. 
Cette opération n’offrira pas de difficultés, suivant la commu- 
nication de M. Plantamour, que les piliers ont été conservés et 
enfouis sous des tumulus de terre. 

M. Plantamour donne quelques renseignements sur l’opé- 
ration de longitude avec Strasbourg et Munich, qui devait 
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commencer le 23 mai. À la fin d'avril, M. Plantamour s’est 
rendu à Munich, pour déterminer son équation avec M. le co- 
lonel Orff ; mais pendant les huit jours de son séjour à Munich, 
il n’y a eu en tout que une heure et demie de temps clair durant 
laquelle 14 étoiles ont pu être observées. Ensuite M. Orff est 
venu le 45 mai à Genève, et dans cinq soirées consécutives de 
temps clair une détermination complète de léquation a pu 
être effectuée. Les observations de longitude proprement dites 
ont commencé le 23 mai; mais malheureusement les lignes té- 
légraphiques suisses se sont trouvées dans un si pitoyable état 
d'isolation, qu’il était impossible d'échanger des signaux entre 
Genève et Munich, d'autant plus que les premiers jours il y a 
eu de la difficulté d'obtenir des bureaux intermédiaires une 
communication directe, avec exclusion de tous leurs appareils 
Sur les plaintes réitérées de M. Plantamour, M. Rothen, adjoint 
de la direction, a fait au commencement de juin l'inspection 
des lignes et des bureaux, ensuite de laquelle la communica- 
tion directe entre les trois stations, effectuée seulement par fils 
e& avec « Rouhestrom », a pu être effectuée dans les soirées des 
L, 5 et 6 juin. L’observateur bavarois était malheureusement 
malade en ce moment, et dès le 7 juin ont commencé les pluies 
et.les inondations qui ont de nouveau interrompu pour dix 
jours les communications dans la Suisse orientale. En faisant 
à Munich la communication avec la terre, — tandis que le 
programme adopté comportait un circuit aérien complet entre 
Genève-Strasbourg-Munich-Genève, — on à réussi à correspon- 
dre avec peine les 17, 18 et 19 juin; mais le colonel Orff ayant 
dû, d’après des engagements antérieurs, se rendre à Vienne le 
20 juin pour une autre opération, la détermination Genève-Mu- 
nich à dû être abandonnée pour le moment; elle sera reprise 
en automne. Les opérations entre Strasbourg et Genève ont 
continué jusqu'à la fin du mois, bien que souvent entravées 
par la dérivation du courant due à l'isolation imparfaite ; par 
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un temps humide, la perte de courant entre Genève et Bâle s’é- 
levait à 30 et 35° de nos boussoles. Il à été possible d'obtenir 
entre Genève et Strasbourg 13 déterminations, et il aurait 
suffi, pour les compléter, de prolonger de peu de jours les opé- 
rations ; malheureusement, l'observateur allemand a dû quitter 
le 30 juin, sans avoir terminé l'opération et sans s'être com- 
paré avec M. Plantamour pour l'équation personnelle. 

M. Plantamour demande que la Commission écrive une lettre 
à M. le général Bxyer, président du bureau central, afin de le 
prier de charger M. Lüw de revenir en automne à Strasbourg 
pour y compléter les observations de longitude et déterminer, 
soit à Strasbourg, soit à Genève, l'équation personnelle ; quant 
à la proposition faite à M. Plantamour d'aller dans ce but à 
Berlin, il lui est impossible d'y accéder. 

La Commission charge le secrétaire d'écrire dans ce sens à 
M. le général Bæver. 

M. Æirsch regrette de devoir annoncer un nouveau renvoi 
pour les opérations de longitude avec la France, dù au fait que 
notre collègue français, M. le commandant Perrier, qui devait 
faire les observations à Paris, à reçu, à peine de retour de sa 
campagne d'Algérie, une autre mission comme membre du jury 
pour Philadelphie. M. Hirsch aime à croire que cette détermi- 
nation, promise depuis si longtemps par la Commission fran- 
caise, pourra enfin se réaliser l’année prochaine. 


IT. — Triangulation. 


Quant aux travaux exécutés l’année dernière, MM. Siegfried 
et Plantamour rapportent que, sur les neuf stations que com- 
portait le programme, six ont pu être menées à bonne fin par 
les ingénieurs Pfäindier et Jacky du bureau d’état-major,savoir: 
Rüthi, Napf, Hohentwyl, Hôrnli, Righi et Titlis. La station 
Cramosino ne peut pas encore être envisagée comme achevée, 
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attendu que les calculs ont montré des différences trop fortes 
entre les anciennes observations de M. L'Hardy (4867) et celles 
que'M: Pfändler + à faites en 1875, et qu’en outre ces dernières 
s’accordentassez mal entre elles. H faut donc la refaire et y 
ppruarams: mème temps les centrages. 

+ Dans latpartié occidentale du réseau. les circonstances at- 
mhiibélièues défavorables de l’arrière-saison n’ont permis de 
faire qu’un nombre très restreint d'observations sur le Suchet, 
tandis que la Berra n’a pas même été abordée: pour compléter 
latriangulation dans cette région. il reste donc encore à refaire 
la station de la Berrx et éventuellement à faire quelques obser- 
vations äu Suchet et à la Dôle. M. Siegfried en a chargé dès ce 
printemps M. Gelphe., qu'il peut de nouveau employer au ser- 
vice de la Commission. M. Gelpke, auquel on a remis les ins- 
tructions fixées l’année dernière par la Commission, a d’abord 
commencé parréconnaitre les signaux. et. comme il les à trou 
vés presque tous détruits, il a dû les faire reconstruire. fl ob- 
serve actuellement dans la Suisse occidentale : dès que la saison 
permettra d'aborder les hautes stations du Tessin, il se rendra 
de ce côté, pour revenir en automne terminer les stations du 
Jura: | k 
Pour: lesstations du Tessin, M. Plantamour expose que non- 
seuleméntile Cramesino exige de nouvelles observations, mais 
que l'examen détaillé des anciennes observations lui à montré 
que lessignal du Ghiridone à été reconstruit à trois reprises 
par les ingénieurs Kündig, L'Hardv et Gelpke, et chaque fois 
avec un léger déplacement de l’axe, sans qu’il soit possible de 
déterminer assez exactement ces déplacements. D'un autre 
côté, les données! devant servir à relier la station astronomique 
du Sinplon sont tout à fait insuffisantes. surtout pour ce qui 
concerne les observations faites zu Wasenhorn, d’où on a visé 
trois points différents comme étant le Ghiridone; il faut donc 
remesurer les angles sur le Cramosino, Basodine, Menone di 
Gino, Ghiridone et sur le Wasenhorn. 1 
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M. Siegfried reconnaît la nécessité de construire : des si- 
gnaux solides sur les deux sommets du Ghiridone et Menone di 
Gino, qui forment le côté limitrophe avec le: réseai italien. 
Pour faciliter à M: Gelpke les observations, surtout: dans les 
stations occidentales séparées par des distances assez considé- 
rables, il a commandé encore un héliotrope. De:cette façon; il 
espère que M. Gelpke pourra accomplir sa tâche, :si la Saison 
est favorable. 

Après ces explications, la Commission décide qu'on obser- 
vera cette année, d'après le programme fixé l'année der: 
nière, les directions aux huit stations suivantes: Berra, 
Dôle, Basodine, Cramosino, Ghiridone, Meñnone di Gino, 
Wasenhorn et Chasseral ; M. Siegfried est prié de donner les 
instructions nécessaires à M. Gelpke. 

M. Plantamour fait un rapport provisoire sur les résultats 
des calculs des angles et de la compensation dans les stations ; 
ces calculs, exécutés sous sa direction par M. Gardy, sont ter- 
minés maintenant, sauf pour la station de Lägern. 

L'incertitude d’un'angle, soit l'erreur moyenne telle: qu’elle 
résulte des séries mesurées dans les 24 stations calculées, est 
en moyenne de + 1“, 09, tandis que la correction apportée aux 
différents angles, par suite de la compensation dans les sta- 
tions, est en moyenne de + 0“,99,; c’est-à-dire d’un dixième 
inférieure à leur incertitude, Eu égard aux circonstances dif- 
ficiles pour un grand nombre de stations, aux instruments 
employés et à l'insuffisance des signaux, on doit, reconnaître 
que ce résultat est: satisfaisant, 

La Commission discute ensuite la question relative à la pu- 
blication des mesures d’angles, une fois qu’elles seront :com- 
plétées par les observations supplémentaires et. caleulées à 
nouveau. On maintient l’ancienne décision de publier dans un 
premier volume toutes les données d'observation, mais en les 
ordonnant d’après les stations; à côté des observations origi- 
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nales, qui,seront-publiées telles quelles, on donnera les'secon- 
des réduites au centre, la valeur. yet des np et: sésoddinl 
moyenne; d’une observation. LUS 11104 ù 
+ M: Plantamour,'qui veut bien se Le de cette al 
tion, soumettra prochainement à: la: Commission un projet 
d'arrangement des tableaux.:M.'Siegfried fera exécuter une 
nouvelle: carte, du réseau, conforme aux riens qui ont 
étélintroduites dans le:courant des opérationsz0! 1010: 0 
Comme il y a lieu d'espérer que les observations'supplémen: 
taires actuellement; en cours d’exécution seront terminéés dans 
cette campagne et que les calculs pourront être achevés dans 
le courant de l'hiver, on décide de faire commieneet l'impres- 
sion en: automne. 1 è | 
-M. Hirsch croit le moment venu de s'occuper ‘aussi de la 
question des calculs de compensation du réseau; car c'est un 
_ travail dé longue: haleine, qu'on pourra ét devra ‘commencer 
aussitôt: que les matériaux seront. complétement prèts, c’est- 
à-dire l’année prochaine. Comme tous les membres de la Gom- 
mission sont! trop occupés pour -qu'il Jeur soit possible’ de’ se 
charger diréctement d'un pareil travail, il's'agit avant tout de 
trouver un homme:compétent auquel on pourrait confier cette 
tâche. :sous:la direction d’un des membres de la Commis- 
sion, M: Hirsch a eu l’occasion d'examiner les travaux d’ob- 
servation:et de caleul que. M. Koppe a exécutés pendant les 
dernières années pour là Compagnie du Gothard, dans le but 
de fixer.et: de contrôler l’axe du grand tunnel; il a pu se con- 
vaincre, par la précision scientifique de ces travaux, que’ cet 
ingénieur! Sérait parfaitement capable d'exécuter les calculs de 
compensation. Sachant que-M. Koppe, qui a terminé les tra- 
vaux au Gothard, serait libre pour l’année prochaine et dis- 
posé à se charger d’un.teltravail, M. Hirsch propose de lui 
faire des-ouvertures à ce sujet: Il pense-aussi que M. Planta- 
mour, ayant dirigé jusqu’à présent les:caleuls des angles’et 


connaissant les matériaux à fond, serait plus ‘à même d’intro- 
duire l'ingénieur dans sa tâche:et d’en surveiller d'éxécution, 
surtout pour la première partie, la plus délicates savoir l’éta- 
blissement des:équations de condition et des équations noËma- 
les. Quant à da résolution: des équations. il faudra probable- 
ment adjoindre plus tard à M.'Koppe un second calculateur 
ordinaire, afin que l'exactitude arithmétique: de eette opéra: 
tion, plutôt longue que difficile, soit. garantie pars un calcul 
fait à double, LE | 

M. Plantamour;, tout en se déclarant d ss avec la pro- 
pe dé M. Hirsch. soulève la ‘question, de savoir s’il ‘fau- 
drait eomprendre :dans là compensation ‘générale le: réseau 
spécial de la base, ainsi que les triangles servant: àvrattacher 
les points astronomiques. Dans ce cas,:on ne pourrait guère 
commencer;la: compensation l’année prochaine, attendu queile 
réseau de la base doit être contrôlé à nouveau et-qu'il manque 
che ce mesures pour vatiacher à tous les gt astronomi- 
ques: :. 11 

-M. Siegfried avait toujours compris qu'il avait. été décidé 
dès: l’origine de prendre comme point de départ de notre ré- 
seau le côté Chasseral-Rüthifluh, tel qu'illa été donné par la 
triangulation française, quitte à décider plus tard, d’après 
l'accord que notre réseau établirait entre ice :côté et les. côtés 
limitrophes allemands, autrichiens et italiens, s’il convient de 
remesurer notre base ; les extrémités de cette base: ont été1as- 
surées de façon à pouvoir entreprendre cette opération quand 
il lesfaudra. [estime donc qu’on doit compenser notre ‘réseau 
en prenant pour base provisoire le côté: Chasseral-Rüthifluh ; 
pendant que ces calculs sont en voie d'exécution, on-pourra 
revoir les anciens triangles qui rattachent ce côté à notre base 
d’Aarberg, et les remésurer au:besoïin.::: R 
- M. Wolf constate que cette manière de voir :est conforme 
aux premières décisions dela Commission. 11 opine en outre 
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que ce serait compliquer inutilement le travail et en diflérer 
l'exécution que de vouloir comprendre dans la compensation 
générale les petits triangles servant à rattacher les points as- 
tronomiques. 

M. Æirsch partage l'opinion de ses collègues ; il ajoute que 
dans le cas où le résultat des calculs montrerait la nécessité de 
remesurer notre base, cette tâche nous serait facilitée par suite 
d’une décision de la Conférence générale de Dresde; celle-ci 
a effectivement décidé de faire pour l’Association géodésique 
l'acquisition d’un appareil de base destiné précisément à re- 
mesurer d'anciennes bases et à être mis à la disposition des 
pays qui ne possèdent pas un appareil semblable. D’après les 
décisions de la Commission permanente, réunie l’automne der- 
nier à Paris, un appareil semblable à celui des Espagnols, qui 
a donné de si magnifiques résultats, s'exécute dans ce moment 
par les frères Brunner, à Paris. M. Hirsch ne doute pas que, 
dans le cas où la Suisse en aurait besoin dans quelques années, 
l'appareil ne soit terminé et puisse être mis à notre dispo- 
sition. 

La discussion étant elose, la proposition de M. Hirsch est 
adoptée et M. le président est prié d’entrer en pourparlers avec 
M. Koppe. 


IT. — Nivellement. 


M. Æirsch fait le rapport suivant : 

« Le programme des travaux qui avait été tracé pour la 
campagne de 1875 à été exécuté dans sa plus grande partie. 

Nous avons d’abord terminé et comparé les deux calculs du 
grand polygone oriental, qui a été amené à une clôture satis- 
faisante, bien que l'erreur de clôture de 0,096 sur un polygone 
de 275kil, de périmètre, soit 5mm,8 par kilomètre, dépasse un peu 
la grandeur de cette erreur dans la plupart de nos autres po- 
lygones. Aussitôt que nous aurons des résultats définitifs des 
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nivellements de tous les autres riverains du lac de Constance, 
nous pourrons établir également la clôture du polygone qui en- 
toure ce lac. 

M. Steiger a commencé, les premiers jours de juin, le nivel- 
lement de la ligne du Rhin entre Steckborn et Stein, et l’a 
terminé le 9 septembre, c’est-à-dire en trois mois, au lieu de 
deux qui avaient été prévus ; la plus longue durée de l’opéra- 
tion doit être attribuée, en partie du moins, au temps plu- 
vieux, en partie aussi à la circonstance que l'ingénieur, dont 
c'était la première opération indépendante de ce genre, n'avait 
pas encore acquis une pratique suffisante. 

Dans le courant de cette opération, la configuration du ter- 
rain et le cours de la frontière ont obligé à plusieurs reprises 
notre ingénieur de passer sur le territoire badois. Il à fallu re- 
courir à toutes les complications de l'intervention diplomatique 
pour lui procurer les autorisations nécessaires, et même, lors- 
qu'une seconde fois il à été obligé d'emprunter une petite frac- 
tion ‘du territoire badois, il a failli être arrêté par les gen- 
darmes. 

Immédiatement après, le 14 septembre, il a commencé le 
nivellement de contrôle de la ligne Berne-Aarbourg, qu'il a 
terminé le 23 octobre. 

Le premier calcul de cette dernière opération, que M. Stei- 
ger a exécuté à Neuchâtel avant la fin de l’année, ne fait pas 
prévoir une différence sensible entre le résultat de cette se- 
conde opération et celui de la première. Toutefois il faut en- 
core contrôler ce résultat par le second calcul qui vient d’être 
terminé. 

M. Steiger s’est transporté au commencement de cètte année 
à Genève, pour aider M. Gardy dans le calcul des angles, tout 
en continuant autant que possible la réduction de ses nivelle- 
ments. Comme le premier travail était envisagé comme le plus 
pressant, M. Steiger n’a pu terminer le premier calcul de la 
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ligne du Rhin. Il nous faudra attendre l'achèvement de ces 
différents calculs de réduction, avant de publier la 6e livrai- 
son, qui pourra cependant paraître dans le courant de hiver. 

Nous avons fait, au commencement de septembre, une nou- 
velle comparaison des deux mires à l’étalon de Berne, sans 
leur trouver une variation sortant des limites habituelles. 
Malheureusement, M. Steiger n’a pu commencer les travaux 
de cette année que dans la seconde moitié de juin, ayant dû 
faire un service militaire de six semaines. La Commission 
n'ayant pas siégé ce printemps, nous avons, M. Plantamour et 
moi, décidé que l’ingénieur commencerait par le nivellement 
de la ligne Berne-Thun-Meyringen-Brünig-Lucerne. Le nivelle- 
ment de cette ligne, d’une longueur de 140 kil. environ, exi- 
gera 3 à £ mois, qui mêéneront à la fin de septembre ou au com- 
mencement d'octobre; lopération simple entre Bellinzona et 
Chiasso (55 kil.) pourra au besoin être exécutée encore dans 
le courant de l'automne. »  * 

Comme cette question dépend essentiellement du temps qu’il 
fera en automne, la Commission laisse à MM. Plantamour et 
Hirsch le soin de décider s’il conviendra d'envoyer encore lin- 
génieur au Tessin au mois d'octobre. | 

M. Siegfried demande que la liste des repères secondaires 
établis sur la ligne du Rhin, entre Steckborn et Stein, lui soit 
communiquée, afin qu’il puisse les faire graver avant qu'ils 
soient détruits. M. Hirsch s'engage à fournir cette liste sans 
retard. { 

La Commission examine les dépenses probables qu’on peut 
prévoir pour les travaux dont l’exécution, dans le courant de 
cette année, vient d’être décidée, et elle arrive à distribuer la 
somme disponible de la manière suivante : 


1 C’est fait par envoi du 20 juillet. A. H. 
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Contribution aux frais de triangulation .°. . . fr. 2300 
Solde à payer pour les calculs des angles . . . . ». 300 
Frais’ de nivellement ::::.::4:441 MERE 
Indemnité pour les calculs de nivellement . . . » 500 
Frais d'impression! 2}, 41508. “HN OP BO0 
Séances, voyages, instruments et divers . . . . » 41332 

Fr. 9467 


En supposant que les observations supplémentaires de la 
triangulation soient terminées cette année, et en prévoyant un 
arrangement avec lingénieur qui sera chargé des calculs de 
compensation, on établit le projet de budget suivant pour 
l’année 1877 : 


Traitement de l'ingénieur du nivellement . . . fr. 3000 
) » pour le calcul de com- 

pensation 7. 05 SU OS 
Frais de nivellement . . . . . . 1 1000, 1:500 
Calculs dé nivéllément””, 7" "7 PNR ER 
Pour opérations de longitude "7.1." , "0,0 1500 
Frais d'impression: . 1,00 OR 
Séances, voyages, divers", ".,", CANNES 
Fr. 15,000 


Enfin, sur la demande du président de prendre une décision 
sur un point qui a été mentionné dans son rapport, la Com- 
mission décide de ne pas adresser, pour le moment, aux auto- 
rités la demande de nommer un cinquième membre de la Com- 
MISSION. 

M. Æirsch rend compte rapidement de la dernière session 
de la Commission permanente qui a eu lieu à Paris du 20 au 
29 septembre ; les Comptes-rendus de ces séances, ainsi que le 
Rapport général pour l’année 1875, dont M. Hirsch vient de 
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corriger les dernières épreuves, paraïtront au premier jour. 
Aussi M. Hirsch se borne:t-il à constater que les travaux pour 
la mesure des degrés en Europe progressent presque partout 
de la manière la plus réjouissante et s'étendent même au Nord 
de l'Afrique. Le réseau des longitudes et latitudes se développe 
rapidement sur tout le continent. (Le Rapport de 1875 con- 
tiendra une liste de toutes les déterminations astronomiques 
terminées ou en voie d'exécution.) 

Pour la mesure des angles, l'emploi d’un fil mobile avec vis 
micrométrique a donné aux Français d'excellents résultats, ce 
qui à engagé d’autres membres de l'Association à l’introduire 
également. Les observations de nuit ont aussi été reprises avec 
succès par les Français. Un pas important pour le développe- 
ment de l'Association géodésique a été fait par la décision d’ac- 
quérir, à frais communs, un appareil de base à microscopes et 
avec règles bi-métalliques, dont il a déjà été question. Avec la 
création d’un prototype géodésique de # mètres au Bureau in- 
ternational des poids et mesures, cette décision contribuera 
beaucoup à résoudre l’importante question de l'unité géodé- 
sique générale. 

Les nivellements de précision que nous avons inaugurés, ont 
pris un développement considérable et finiront bientôt par 
réunir toutes les mers, sur les côtes desquelles le nombre des 
maréographes enregistreurs augmente continuellement. Le 
choix de l’horizon fondamental, qui avait été de nouveau de- 
mandé par le Congrès géographique, pourra donc être fait dans 
quelques années. 

Enfin, les mesures de pendule s'étendent également; dans 
la discussion sur le meilleur appareil à employer, le pendule à 
reversion à été reconnu comme le plus précis et le plus prati- 
que. On a décidé de faire à Berlin, dans la station de Bessel, 
une comparaison de tous les appareils de pendule dont on se 
sert actuellement dans l'Association. M. Plantamour a promis 
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de s’y rendre également avec notre instrument, — La Com- 
mission permanente se réunira cette année à Bruxelles, le 5 
octobre. 


La séance est levée à 6 heures. 


Le Président, 
Dr Rop. WOLF. 


Le Secrétaire, 


Dr An. HIRSCH. 
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